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SUR    LES 

VARIATION  S    DE    L'AIMANT. 

lVl«  LE  MoNNiER  développe  dans  ce  Mémoire  les  moyens  V.  lesMém. 
qu  il  a  pris  pour  diminuer  l'erreur  que  le  frottement  occafionne     ?•  ^^* 
dans  les  expériences  fur  la  diredion  de  l'Aiguille  aimantée , 
&  /îir-tout  dans  les  bouflbles  de  déclinaifbn. 

De  quelque  manière  que  l'on  fufpende  une  aiguille,  la 
réfiftance  du  frottement  empêche  qu'elle  ne  prenne  exacte- 
ment la  direction  qu'elle  auroît ,  fi  elle  étoit  parfaitement  libre  : 
cette  réfiftance  croît  avec  le  poids  de  l'aiguille ,  &,  comme 
robfèrve  M#  le  Monnîer ,  la  force  magnétique  croît  auffi  avec 
Hift.  1773*  A 
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ce  poids  ;  ainfi  i  aiguille  la  plus  parfaite  ne  fera  pas  celle  qu! 
aura  abrolument  le  moindre  frottement,  mais  celle  oii  le 
rapport  de  la  réfiflance  du  frottement  avec  la  force  dîredrîce, 
fera  le  plus  petit. 

Au  refle ,  il  y  auroît  peut-être  quelque  avantage  à  s'occuper 
d'augmenter  la  force  magnétique  même,  en  augmentant  le 
poids  ,  quoique  la  réfiflance  du  frottement  dût  en  devenir 
proportionnellement  plus  grande  ,  parce  qu'il  ne  fèroît  pas 
impoifible  de  corriger  l'erreur  qui  en  réfulte  ou  de  l'évaluer: 
de  la  corriger  en  prenant  un  milieu  entre  deux  obfervatîons, 
dont  lune  donneroit  la  dire<5lion  trop  orientale  ,  &  l'autre , 
la  direction  trop  occidentale:  de  l'évaluer  par  des  expériences 
bien  calculées  &  répétées  pour  chaque  dimenfion ,  pour  chaque 
poids  qu'on  voudroit  donner  aux  aiguilles* 

Les  différences  qu'on  remarque  entre  les  dîreélions  qu'in- 
diquent les  bouflbles  dans  des  lieux  très-voifins  ,  tandis  que 
dans  des  diflances  plus  grandes ,  \çs  dire^^lions  font  les  mêmes , 
paroifîènt  à  M.  le  Monnier  ,  une  nouvelle  preuve  de  la 
lîécefTité  de  perfeélionner  la  confhuélion  à^s  boufîolcs,  &  de 
déterminer  exaélement  le  véritable  méridien  magnétique. 

M.  le  iVlonnier  rend  compte  enfui  te  des  obfèrvations  qu'il  a 
feites  avec  deux  différenies  boufToles ,  orientées  avec  foin  & 
placées,  Tune  au  Temple,  l'autre  fur  laterrafîè  A^s  Tuileries; 
&  pour  éviter  l'erreur  iii^^  variations  diurnes ,  il  a  pris  la  pré- 
caution d'obferver  chaque  jour  à  la  même  heure. 

L'aiguille  aimantée  fe  dirigeoit  à  Paris  du  côté  de  l'Efl,  au 
commencement  du  fiècle  dernier ,  elle  s'efl  rapprochée  du 
Nord  jufqu'en  1666,  &  a  pafTé  enfuîte  du  côté  de  l'Ouefl  : 
elle  a  paru  enfui  te  flationnaire  pendant  quelques  années ,  & 
M.  le  Monnier  croît  pouvoir  affurer,  dans  fon  Mémoire, 
qu'elle  i'étoit  encore  en  1773. 


DES    Sciences. 


3 


SUR     LES 

MARÉES  DE  LA  ZONE  TORRIDE 

j[Vl#  LE  Gentil  a  obfervé  la  hauteur  àts  Marées,  foît  au  V.  IcsMém. 
Fort-Dauphin  ,  foît  à  Fouipoînte:  au  Fort-Dauphin ,  le  voi-  P'  ^+î' 
fjnage  du  canal  de  Mozambique  les  rend  abfolument  îrrégur- 
lières  :  elles  fèmblent  même  n'avoir  qu'un  période  en  vingt- 
quatre  heures  :  à  Foulpointe ,  elfes  font  plus  régulières ,  mais 
elles  varient  très-peu  :  les  plus  foibles  que  M.  le  Gentil  ait 
obfervées ,  étoîent  de  2  pieds  1 1  pouces ,  les  plus  fortes  de 
3  pieds  2  pouces. 

SUR     V  V  S  AG  E 

DES    BARRES    MET  AL  L  I(ZU  E  S, 
Pour  préferver  de  la  Foudre. 

A  ussitÔt   après  fa  découverte  des  étincelles  éleélrîques  V.  les  M^nu 
&  de  l'expérience  de  Leyde,  pfufieurs  Phyficiens  imaginèrent     P*  ^Z'* 
que  le  tonnerre  pourroit  bien  n'être  qu'un  grand  phénomène 
âeélrîque;  mais  autant  il  étoit  aifë  de  ftifir  quelque  reflèm- 
blanccxentre  le  tonnerre  &  i'éledricité,.&  de  fonder  fur  ces 
reflemblances  des  conjeétures  plaufibles ,  autant  il  paroiflbit 
difficile  de  prouver  par  des  expériences  immédiates ,  l'identité 
de  la  matière  éleétrique  &  de  celle  de  la  foudre  ,  ou  plutôt 
Videntité  entre  ia  caufè  des  phénomènes  éleélriques  &  de  ceux 
du  tonnerre  :  car  (ans  doute  il  eft  permis  de  douter  encore 
qu'il  exifte  un  fluide  électrique  comme  un  fluide  magnétique; 
&  la  facilité  avec  laquelle  il  fèmble  que  les  Phyficiens  admettent 
i  exiflence  de  ces  fluides  efl  peut-être  un  relie  de  Cartéfianifme 
qu'ils  conlèrvent  fans  s'en  douter. 

M.  Franklin  imagina  le  premier  de  porter  dans  les  nuages  un 
iCerP-volant,  ou  d'élever  dans  les  airs  une  barre  métalliquci  ii 

A  i] 
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fentît  que  û  le  cerf -volant  &  la  barre  étoîent  îfolés,  ils  dévoient, 
dans  le  cas  où  les  nuages  feroîent  éleélrîques ,  donner  des 
fignes  d'éledrîcitc  ;  qu'il  feroit  facile  de  charger  des  bouteilles 
en  les  faifant  toucher  à  ces  barres  ou  à  ces  cerf-  volans ,  & 
qu'alors  le  Phyficien ,  riHitre  de  difpofer  à  fon  gré  de  la 
matière  du  tonnerre,  pourroit  la  comparer  fous  toutes  les 
faces  à  celle  de  réle<îlricité  terreftre  ;  en  démontrer  l'identité 
ou  en  obfêrver  les  diffèrences. 

Un  Phyficien  françois ,  M.  de  Romas,  eut,  peu  de  temps 
après  M.  Francklin,  les  mêmes  idées  que  lui,  &  exécuta 
(es  expériences  aufli  peu  de  temps  après  M.  Francklin.  Heu- 
rcufement,  pour  la  gloire  de  M.  de  Romas,  placé  dans  un 
autre  hémifphère  il  a  pu  prouver  qu'il  n  a  voit  aucune  connoit 
iànce  des  idées  de  M.  Franklin. 

Ces  expériences  réuflirent,  l'identité  de  Téleélricité  terreftre 
&  de  féleélricité  célelle  fut  conftatée,  &  les  effets  de  la 
foudre  furent  expliqués.  Une  découverte  auffi  belle  ne  devoit 
pas  être  (lérile  entre  les  mains  de  M.  Francklin ,  l'étude  de 
la  Nature  n'étolt  que  (on  fécond  objet,  l'utilité  publique 
avoit  toujours  été  le  premier ,  &  il  ne  regardoit  ks  décou- 
vertes que  comme. des  amufèmens,  lorfqu'il  n'entrevoyoît 
pas  un  moyen  de  les  rendre  utiles. 

L'éleélricité  femble  fe  tranfmettre  par  préférence  à  travers 
les  corps  métalliques  ou  imbibés  d'eau  ;  il  en  eft  de  même 
du  tonnerre,  &  cette  obfervation  fuffit  pour  expliquer  ce  que 
fes  effets  ont  en  apparence  de  plus  bizarre. 

Il  paroîflbit  donc  probable  que  fi  on  élevoît  au-defllis 
d  une  maifon  dts  barres  de  fer  qui  communiquaflènt  cnfuite , 
(bit  avec  l'eau  d'un  puits,  (bit  avec  la  terre,  mais  à  une 
profondeur  aflez  grande  pour  qu'elle  y  fût  humide  en  tout 
temps  :  celte  barre  établiroit  une  communication  tranquille 
entre  la  terre  &  le  nuage  éleéliicjue,  tant  qu'il  (êroît  à  portée 
de  la  barre,  &  que  la  n  aifon  feroit  à  l'abri  dts  coups  de 
la  foudre.  11  pou  voit  arriver  fans  doute  que ,  fi  la  ban*e  étoit 
.  trop  petite  relativement  à  la  force  éieélrique  dç  ia  nuée,  k 
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maifbn  fut  encore  frappée  du  tonnerre  ;  mais  alors  même 
ia  barre  de  fer  devoit  recevoir  &  tranfmettre  la  plus  grande 
partie  du  coup;  la  barre  iêroit  détruite,  mais  la  maifon  leroit 
encore  préfêrvée  en  grande  partie. 

Les  Habitans  de  TAmérique  Angloife  ,  accoutumés  à  iê. 
trouver  bien  de  leur  docilité  pour  les  opinions  de  M.  Franckiîn  1 
adoptèrent  Tes  idées  »  &  ils  armèrent  leurs  maifons  de  barres 
métalliques.    Un  grand   nombre  d  obfèrvations  prouvèrent* 
futilité  de  cette  précaution.  Non-fèulement  on  obiêrva  que 
des  maifons  qui  étoient  furmontées  par  des  barres,  avoxent 
été  préfervées ,  tandis  que  des  édifices  voifins  av oient  été 
frappés  de  la  foudre;  mais  on  trouva  que  lextrémité  dts 
barres  avoit  été  fondue,  fans  que  ia  maifon  eût  éprouvé  la: 
moindre  atteinte. 

Enfin ,  il  efl  arrivé  plus  d'une  fois  que  les  barres  ont  été 
frappées  par  la  foudre,  &  en  obièrvant  alors  les  efïèts  que 
la  maifon  avoit  éprouvés,  on  voy oit  que  les  parties  trop 
voifmes  des  endroits  où  ia  continuité  de  la  barre  avoit  été 
interrompue,  étoient  les  feules  qui  eulîènt  fbufîèrt. 

Uutlliié  des  barres  conductrices  fut  donc  conflatée ,  TAn- 

Sleterre fuivît  bientôt  lexemple  de  l'Amérique. L'Italie ef&ayée 
e  quelques  accidens  terribles  occafionnés  par  la  foudre , 
adopta  cet  ufage.  Plufieurs  édifices  publics  ont  été  armés  de 
ces  barres  dansJes.  États  de  la  Mailon  d^Autriche  ,  par  les 
ordres  d'un  Prince  qui  regarde  comme  une  grande  partie  de 
fes  devoirs  &  de  fâ  gloire,  le  foin*de  faire  fervir  au  bien  de 
fes  Sujets  les  vérités  nouvelles  que  notre  fiècle  a  découvertes 
dans  tous  les  genres» 

La  France  parcMt  julqu'ici  s'être  refufëe  à  l'ufege  des  barres 
métalliques,  mais  ce  n'efl  pas  la  faute  de  nos  Phycifiens; 
M.  ie  Roy  a  donné,  dès  1770,  un  Mémoire  où  il  prouve 
combien  cette  manière  de  préferver  les  maifons  eft  certaine 
&  lans  danger,  &  il  revient  encore  iùr  le  même  objet  dans 
ce  volume. 

La  Société  Royale  de  Londres  s  eu  partagée  fur  la  forme 
des  barres  conduélriçes;  quelques  Phyûciens  vouloient  qu'elles 
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s'élcvaflent  peu  au-deflus  dçs  édifices ,  &  qu'elles  fuflent 
obtulès  ;  les  autres  vouloient  qu  elles  fuflènt  plus  élevées  & 
terminées  en  pointes.  M.  Franklin  étoit  de  ce  fentiment,  ii 
1  appuya  fur  des  expériences  dcmonftratives ,  &  la  Société 
Royale  fe  rendit  à  Ion  avis. 

.  Le  Mémoire  de  M.  le  Roy  contient  des  expériences  qui 
le  conduilènt  à  la  même  conclufion. 

,  II  montre  que  fi  les  corps  pointus  attirent  la  matière 
éleélrique  d'un  corps  éleélrifè  à  une  plus  grande  diflance  que 
les  corps  moufles ,  cette  transfufion  fe  fait  tranquillement  & 
(ans  explofion,  tandis  que  les  corps  moufles  tirent  une  étincelle 
du  corps  éleélrifé  à  une  diflance  plus  grande  ;  ainfi  une  barre 
arrondie  à  fon  extrémité,  fera  frappée  de  la  foudre  plutôt  qu'une 
barre  terminée  en  pointe  &  plus  élevée. 

Celle-ci  en  établiflant  une  communication  entre  la  nuée 
&  la  terre,  empêchera  les  corps  moufles  qui  font  au-deflLus 
d'elle,  d'être  frappés;  tandis  qu'une  barre  obtufe  n'auroît 
d'autre  manière  de  garantir  un  édifice  que  d'attirer  fur  elle 
le  coup  qui  auroit  frappé  les  objets  voifins ,  elle  ne  prélêr- 
veroitpas  proprement,  mais  feulement  elle  dirigeroit  le  coup 
de  manière  à  le  rendre  moins  funefte. 


OBSERVATIONS  DE  PHYSIQUE. 

1. 

JLE  17  Juillet  1773  ,  vçrs  minuit,  le  ciel  étant  prefque 
caitièrement  couvert  du  côté  du  Nord ,  par  des  nuages  qui 
s'étendoient  depuis  Thorizon  jufqu'environ  à  la  hauteur  de  la 
petite  Ourfe  ,  M.  Wallot  aperçut  au-defTus  de  ces  nuages 
une  lumière  blanchâtre  qu'il  prit  d'abord  pour  le  crépufcule 

3u'on  aperçoit  à  Paris >  pendant  toute  la  nuit,  aux  environs 
u  folflice ,  mais  en  la  regardant  plus  attentivement ,  il  vit 
fbrtir  dece$  nuages  plufieurs  rayons  blancs  dont  quelques-uns 
fe  terminoient  au  Zénith  ,.  &  d'autres  paffoient  même  un 
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peu  au  -  delà  vers  le  Sud  ;  ces  rayons  blancs  &  la  lumière 
blanchâtre  qu'il  apercevoit  au  travers  de  ces  nuages  interrompus 
par  intervalles,  ne  le  lailsèrent  plus  douter  que  ce  ne  fut  une 
Aurore  boréale.  Les  autres  parties  du  ciel,  où  il  ne  fê  trou- 
voit  point  de  nuages ,  ainfi  que  les  intervalles  entre  ceux  du 
côté  du  Nord  étoieiit  embrumés ,  de  forte  qu'on  voyoit  autour 
de  Jupiter  ,  une  atmofphère  aflèz  confidéi-able  ,  &  que  les 
Étoiles  paroiflbient  très-foiblement. 

L'Aurore  boréale  ne  s'étendoit  à  minuit,  que  depuis  l'Eft 
jufqu'à  rOueft  ou  même  Oueft-fud-ouefl  :  elle  pafîbît  déjà 
le  Zénith;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  cette 
Aurore,  c'eft  que  vers  minuit  &  \\\\  quart,  la  lumière  en 
devint  fi  forte  au  Nord-oueft,  qu'elle  fit  voir,  comme  dans 
un  clair  de  Lune  qui  fe  fait  à  travers  les  nuages,  les  objets 
dont  on  ne  pouvoit  pas  diftinguer  la  moindre  trace  une 
demi-heure  auparavant  ;  on  voyoit  en  même  temps  liits 
flocons  blancs  qui  paiïbient  par  le  Zénith  du  Nord  au  Sud , 
&  l'Aurore  paroiflbit  occuper  tout  Thémifphère  fupérieur, 
mais  la  lumière  en  étoit  beaucoup  plus  foible  du  côté  du 
Midi  que  vers  le  Nord,  &  auffi  toujours  plus  foible  au  Zénith 
où  elle  fè  réuniflbît ,  qu'à  l'horizon  perpendiculairement  au- 
defibus  ;  le  point  le  plus  éclairé  de  la  lumière  boréale  étoit 
au  Nord-oueft,  le  moins  éclairé  étoit  au  Sud-eft  où  elle  ne 
paroiflbit  que  très-foiblement. 

A  minuit  2  5  minutes  environ ,  il  (è  forma  un  rayon  blanc 
ou  traînée  de  lumière  qui  partoit  de  l'horizon  du  côté  du 
Sud-oueft ,  paflbit  par  l'étoile  ^  du  Serpentaire,  par  le  Zénith, 
&  fe  réuniflbit  à  la  lumière  boréale  du  côté  du  Nord-efî.  Peu 
de  minutes  auparavant  on  voyoit  un  flocon  ou  eïpèce  de  nuage 
blanc  fur  A  d'Antinoiis  :  cette  Étoile  de  la  troifième  grandeur, 
avoit  été  prefque  éteinte  par  la  clarté  de  ce  nuage  qui  montoit, 
en  s'approchant  de  la  claire  de  l'Aigle ,  &  qui  dîfparut ,  avant 
d'y  arriver,  à  minuit  &  demi.  A  côté  de  ce  nuage,  vers 
fOccidcnt ,  on  en  vit  un  autre  qui  (è  forma  &  difparut  en  moins 
d  une  minute  &  demie,  il  étoit  un  peu  plus  petii  que  le  premier, 
mais  aufn  très4umineux;  pendant  que  M.  \(^ailot  obier  voit  ce 
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nuage  dans  Anlinous ,  il  y  en  avoît  un  plus  confidérable  qui 
partoit  prefque  du  Zenith, mais  du  côté  du Nord-eft,  &aHoit, 
tn  s  approchant  de  Jupiter,  à  i'Eft-fud-cft ,  mais  il  difparut 
aufli  avant  d'y  arriver  ;  tous  les  mouvemens  de  ces  pelotons 
de  nuages  apparens  furent  très-lents ,  &  fe  firent  en  difîcrens 
feus.  Quelques  minutes  après  minuit  Scdemî,  la  lumière 
de  l'Aurore  commençoit  à  (e  perdre  du  côté  du  Midi,  & 
à  minuit  ^,  elle  étoit  déjà  en  général  (i  foible,  qu'on  ne 
voyoit  plus  les  objets  qu'on  avoit  diftingués  fi  parfaitement; 
pendant  ce  temps-là  les  nuages ,  du  côté  du  Nord ,  k  difTi- 
pèrent.  A  minuit  q:,  le  ciel  fe  couvrit  du  côté  du  Midi ,  &  les 
nuages,  en  avançant  vers  le  Nord,  répandirent  la  même  obfcu- 
rité  qui  régnoit  une  ou  deux  heures  avant  l'Aurore  boréale. 

A  minuit  5  5  minutes ,  l'Aurore  ne  parut  plus  que  très- 
foîblement  au  travers  de  nuages  aflèz  interrompus  ;  &  du 
côté  du  Nord  même  où  le  ciel  étoit  encore  aflèz  clair,  elle 
étoit  û  foible  qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  fi  c'étoit  la  lumière 
^e  TAurore  boréale  ou  celle  du  crépufcule  qui  commençoit. 

1 1. 

La  maîfon  où  s'efl  pafl'é  l'accident  dont  nous  allons  rendre 
compte,  d'après  les  détails  que  M.  Baume  a  communiqués  à 
l'Académie,  appartient  à  M/^  LéguiUîer  frères  ,  Marchands- 
.Droguiftes ,  elle  eft  fituée  rue  des  Trois-Maures  :  cette  rue 
a  porté  jufque  vers  l'an  14.00,  le  nom  de  rue  Ju  Vin-le- 
Roi,  parce  qu'on  préfume  que  les  caves  de  cette  maifbn  ont 
fervî  à  contenir  le  vin  deftiné  pour  le  Roi  :  ces  caves  font 
très-grandes,  belles,  bien  voûtées,  &  bâties  avec  beaucoup 
de  folidité;  elles  paroiflènt  avoir  eu  autrefois  communication 
aveo  les  caves  des  maîfons  voifmes,  qui  font  aufli  belles  &. 
bâties  aufli  folidement.  La  rue  du  Vin-le-Roi  a  pris  par  la 
(liîte  le  nom  Jes  Trois-Maures,  de  l'enfeign/e  d'une  auberge 
qu'on  a  établie  dans  cettç  rue  *.  La  maifon  n  a  que  deux 
étages  &  unemanfirde,  la  cour  a  trente-deux  pieds  de  long, 

♦    Voyez  rEflTai  d'un?  hîftoîre   de  la   Paroiffe  de   Saint  -  Jacques -de -la 
^Quçhcric,  par  M.  l'Abbé  Villain,  Vol  in-/ 2,  page  zqj. 

fur 
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La  maifôn  &  \ts  caves  avoîent  été  occupées ,  avant  M.** 
Léguillîer ,  par  un  Marchand  de  vin ,  qui  iê  plaignoît  que 
dans  certains  temps,  on  ne  pou  voit  refter  qu'un  quart-d'heurc 
dans  cette  féconde  cave  ;  les  lumières  orainaires  avoient  de 
la  peine  à  s'y  foutenir  ;  on  avoit  tenté  de  s'y  éclairer  par 
plufieurs  gros  flambeaux,  réunis  &  brûlans  enfemble,  qui 
ne  produMoient  qu'une  lumière  fombre,  &  fînifîbient  par 
s'éteindre  au  bout  d'un  certain  temps.  M.*^  Léguiliier  ont 
aûflî  tenté  plufieurs  fois  de  s'y  éclairer  de  même,  mais  avec 
aufli  peu  de  fuccès.  Ceux  que  la  néceffité  obiigeoit  de  tra- 
vailler dans  cette  cave,  fë  trouvoient  étourdis  ,  comme  ivres , 
&  étoient  forcés  d'en  fortir  ;  ces  tentatives  étoient  faites 
par  des  perfonnes  qui  îgnoroient  abfolumeiU  le  danger 
auquel  elles  s'expofoient  ;  il  n'en  eft  pas  réfulté  d'accidens , 
parce  que  les  vapeurs  mofétiques ,  dans  ces  différentes  cir- 
conftances^  étoient  peu  abondantes,  ou  que  ceux  qui  s'expo- 
foient à  les  refpirer,  n'y  reftoient  pas  heureufement  aflèz  long 
temps  pour  en  être  plus  incommodés. 

Il  y  avoit  dans  cette  féconde  cave ,  depuis  environ  -im 
mois,  huit  groffes  pièces  d'efîence  de  térébenthine,  qui  y 
répandoîent  une  odeur  très-forte ,  plufieurs  groflès  bouteilles 
d'huile  de  vitriol,  &  environ  une  douzaine  de  barils  d'huile 
de  laurier;  on  rapporte  ces  circonflances ,  parce  que  les 
perfonnes  qui  ont ,  pour  ainfi  dire ,  été  témoins  de  l'acci- 
dent qui  efl  arrivé  dans  cette  cave ,  l'ont  attribué  à  l'odeur 
de  l'cfîence  de  térébenthine ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  procès- verbal  de  M.  Simonneau,  Commifîàîre,  qui  a  reçu 
les  dépofitions  des  affiflans. 

Le  2  Ovflobre  1773  ,  fur  les  onze  heures  du  matin,  M. 
Léguiliier  fils,  &  un  garçon,  defcendirent  dans  cette  féconde 
cave,  fens  lumière,  parce  qu'aucune  bougie  ou  chandelle  ne 
pouvoit  y  refier  allumée  ;  ils  alloient  chercher  des  bouteilles 
TÎdes ,  placées  dans  le  fond  de  cette  cave ,  ils  furent  fuivis 
par  un  chien-loup  de  moyenne  taille  :  ces  deux  perfonnes 
fe  fcntirent  étourdies  prefque  en  même  temps ,  &  environ 
au  bout  de  quinze  fécondes;  elles  tâchèrent  de  fortir  aufTi-tot 
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de  Cette  cave  ;  mais  comme  elles  étoient  étourdies ,  ctiance-* 
iantes .  (ans  force ,  &  dans  un  lieu  obfcur ,  elles  ne  purent 
gagner  lefcalier  ailèz  promptement.  Le  garçon  s'égara  &  alia 
fous  Teicalier;  M*  Léguillier  tomba  au  bas  de  lefcalier ,  mais 
doucement ,  &  iâns  fe  bieflèr  ;  quoiqu'il  n'y  eût  que  douze 
roarcfaes  à  monter  pour  fortir  du  danger»  il  lui  futabfolument 
inpoflible  d  aller  plus  loin  :  il  conièrva  néanmoins  pendant 
deux  minutes  allez  de  connoiilance ,  pour  être  affligé  de  fà 
f^uation  &  de  celle  de  (on  garçon  :  il  appela  du  fecours  tant 
qu'il  le  put,  mais  d'une  voix  foible  &  tremblante;  /on  garçon 
au  contraire  le  fit  d'une  voix  forte  &  effrayante  :  le  garçon 
fait  encore  quelques  pas  ,  manque  de  nouveau  la  direélion 
de  l'efcalier  »  &  va  tomber  enfin  à  la  renverfè  entre  deux 
tonneaux  d'eiîence  de  térébenthine ,  où  il  périt ,  fufFoqué  » 
dans  cette  fituation.  M.  Léguillier  dit  qu'il  entendit  alors  un 
bruit  très-fort  fèmblable  à  celui  d'une  poulie  qui  tourneroit 
rapidement  :  à  ce  bruit ,  fuccéda  aufli-tôt  un  filence  efTiayant  ; 
les  (êcours  que  ces  infortunés  demandoient  »  ne  leur  fiirent 
point  donnés,  parce  qu'on  n'entendoit  pas  leurs  cris,  & 
qu'on  ignoroit  le  lieu  où  ils  étoient ,  &  leur  trifte  fituation. 

AI.  Léguillier,  qui  a  échappé  à  la  mort,  &  de  qui  on  tient 
ce  détail,  dît  qu'entre  le  moment  de  (on  entrée  dans  cette 
cave,  &  celui  où  il  a  perdu,  connoiâance,  il  ne  s'eft  écoulé 
qu'environ  deux  minutes;  pendant  cet  efpace  de  temps,  il 
n'a  reilenti  ni  douleur  ni  opprefTion  :  ài'inflant  qu'il  perdit 
connoidânce,  il  éprouva  une  (enlâtion  des  plus  voiuptueufes  » 
un  délire  inexprimable;  une  douce  rêverie  occupoit  agréable- 
ment (on  imagination  :  il  goûtoit  avec  plaifir  à  la  porte  du 
tombeau,  une  fatisfaélion  déiicieufe,  abfolument  exempte 
des  horreurs  que  Ton  a  ordinaiiement  de  la  mort  :  il  perdit 
enfin  tout  mouvement ,  tout  fentiment ,  &  refta  dans  cette 
dernière  fituation  environ  une  heure  &  demie  au  pied  de 
re(calier. 

Ce  ne  fut  qu'au  moment  du  dîner,  qu'on  s'aperçut  de 
leur  abfence  ;  &  (a  cave  fut  le  dernier  endroit  où  on  les 
chercbi*  Tout  fembioit  confpirer  à  leur  perte ,  1  efcalier  par 

Bi| 


12.        Histoire  ce  l'Académie  Royale 
où  ils  étoient  defcendus ,  eft  commun  à  plufieurs  locataires  r 
quelques-uns  allèrent  à  leur  caveau ,  &  fermèrent  en  remon- 
tant la  porte  à  la  clef,  croj^ant  qu*il  n'y  avoît  perfonne* 

Un  des  frères  defcend  précî{Jîtamment  dans  la  première 
cave ,  s'approche  de  lefcalier  de  ta  féconde ,  appelle ,  &  ne 
reçoit  point  de  réponfe  :  il  prête  alors  une  oreille  attentive 
8c  inquiète,  croît  entendre  un  râle,  defcend  les  marches 
fans  lumière  ,  &  reconnoît  à  tâtons  que  fon  frère  eft  expi- 
rant :  il  demande  du  fècours;  on  enlève  aufTi-tôt  le  jeune 
homme  qui  donnoit  encore  quelques  foibles  fignes  de  vîe# 
Une  autre  perfonne ,  fans  délibérer ,  va  en  même  temps  au 
lècours  du  garçon  ,  quoiqu'il  fût  très-dangereux  d'y  aller  , 
cherche  à  tâtons ,  ne  le  trouve  point ,  &  rapporte  le  chien 
mort  au  fond  de  la  cave- 
Cette  perfonne  fatiguée,  &  même  la  tête  étourdie  de  l'aîr 
mofétîque  qu'elle  venoit  de  refpirer ,  n'ofa  plus  fê  hafarder  ; 
maïs  une  autre  lui  fuccède,  s'expofè  avec  le  même  zèle, 
defcend  avec  célérité  dans  la  cave,  cherche  à  tâtons,  trouve 
enfin  le  garçon ,  le  prend  dans  ks  bras  &  l'emporte  ;  mais 
fon  fort  fui  bien  différent  de  celui  de  M.  Léguillîerril  étoit 
mort.  On  tenta,  mais  inutilement,  tous  les  moyens  pour 
le  mppeler  à  la  vie  ;  on  ne  put  lui  tirer  que  deux  ou  trois? 
gouttes  de  fàng  :  il  étoit  froid  par  tout  le  corps  ;  ce  qui  fît 
juger  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efî>crance  ,  &  qu'il  étoit  mort 
ééjk  depuis  quelque  temps.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  fâ 
mort  à  la  pofition  dans  laquelle  il  a  été  trouvé!  &  qui  donnoit 
aux  mofettes  plus  de  prifes  fur  lui.  Il  étoit  à  la  renverfê, 
entre  deux  tonneaux  d'eflênce  de  térébenthine  :  il  avoit  la 
bouche  à  demi-ouverte ,  une  jambe  ployée  fous  un  côté  du 
Corps,  &  difpofée  comme  pour  fe  donner  un  point  d'appui 
pour  fê  relever.  Son  vifàge  étoit  vermeil ,  &  n'étoit  point 
défait  ;  ce  qui  peut  être  attribué  à  fa  pofition  gênante  qui  a 
porté  le  fang  au  vifage. 

M.  Léguîllier  au  contraire  étoit  couché  fur  l'efcalîer,  un 
peu  moins  dans  l'air  mofétique,  le  vifage  tourné  vers  la 
terre,  &  la  tête  pof^e  fur  un  de  fes  bras;  ia  fituatlon  étoit 
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bîen  moins  gêawite*  II  avoît  la  bouche ,  le  nez  &  les  joues 
baignés  dans  une  écume  noire ,  le  vîfâge  pâle  ,  défait  &  les 
dents  ferrées.  Auffi-tôt  qu'il  prit  l'air,  (à  poitrine  fè  dilatai 
&  le  râle  qu'il  avoit ,  s'arrêta;  mais  la  refpîratîon  étoit 
prefque  înfenfible,  laborîeufe,  le  pouls  petit  &  concentré  i 
on  le  rait  dans  fon  lit  :  il  eut  prefque  auffi-tôt  un  léger 
friflbn  :  on  fui  fit  prendre  du  Lilium  étendu  dans  du  vin  : 
un  moment  après ,  on  lui  fit  avaler  en  deux  prîfes  ,  fept 
grains  d'émétique  ,  diflbus  dans  une  petite  quantité  d'eau  : 
on  lui  donna  enfuite  une  potion  fpiritueufe  ludorifique ,  & 
cmétifee,  toujours  avec  la  mcme  difficulté,  à  caiifèdes  dents 
qui  ne  fe  deflcrroient  point.  Ces  remèdes  ne  produifirent 
aucun  changement  à  l'état  du  malade,  on  le  fâigna  au  bras: 
le  fang  vint  difficilement  :  il  avoît  une  forte  odeur  d'eflênce 
de  térébenthine ,  la  fâignée  ne  fit  pas  plus  dieffèt  que  les 
remèdes  précédens.  On  lui  appliqua  enfin  les  véficatoîres 
aux  jambes  :  il  refla  pendant  quatre  heures  dans  cette  fitua- 
tîon  léthargique  ;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  temps ,  qu'il 
commença  a  ouvrir  &  à  fermer  auffi-tôt  les  paupières,  fans 
fixer  aucun  objet  ;  enfin ,  vers  les  cinq  heures  du  fbîr ,  le 
mafade  ouvrit  les  yeux,  &  fortit  de  (on  fommeîl  léthargique  : 
il  témoigna  en  bégayant  &  d'une  voix  entre-coupée  fe  iurprifè 
de  fe  voir  entouré  de  monde  qui  lui  donnoit  des  foins  :  il 
ne  fe  refibuvenoit  nullement  de  ce  qui  venoit  de  lui  airiver; 
un  infiant  après,  il  eut  mal  au  cœur,  &  vomit  du  chocolat 
qu'il  avoit  pris  le  matin  pour  fbn  déjeuner;  quelques  verres 
d'eau  tiède  qu'il  prit  alors  facilement ,  le  firent  vomir  une 
féconde  fois. 

Lorfque  l'eftomac  fut  dégagé ,  on  procura  des  évacuations , 
à  Vaide  d'un  lavement  purgatif,  qui  produifjt  l'eflèt  qu'on  en 
attendoit ,  le  malade  fe  trouva  tranquille ,  mais  avec  une  refpi* 
ration  courte  &  laborieufe  ;  il  prit  pendant  la  nuit  alternative- 
ment du  thé  &  une  potion  cordiale  par  cuillerées;  iitran/pira 
fi  abondamment ,  qu'on  fut  obligé  de  le  changer  huit  fois  de 
chemife  pendant  la  nuit;  les  premières  chemifes  fentoient  ia 
térébenthine  »  ainfi  que  les  crachats  qui  étoient  ianguinolensi 
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U  n'a  recouvré  ia  connoiflànce  que  le  lendemay»  avant  de  lever 
l'appareil  des  véficatoires  :  il  (e  reflbuvint  alors  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  la  veille,  à  lexception  de  la  fortle  de  la 
cave ,  dont  il  n  avoit  nulle  idée. 

Les  cordiaux  qu'il  avoit  pris  avec  abondance,  &  Tefièt 
des  véficatoires  lui  donnèrent  un  violent  accès  de  fièvre; 
maïs  qui  n'eut  aucune  fuite,  &  qui  céda  aux  boiflons  délayantes 
&  adouciflàntes.  Le  malade  s'ed  parfaitement  rétabli ,  &  jouit 
maintenant  de  la  bonne  iknté  qu'il  avoit  avant  cet  accident: 
voilà  les  £àiis  tels  qu'ils  fe  font  paflés*  M.  Baume  y  a  joint 
quelques  réflexions. 

L'eflènce  de  térébenthine  nefl  point  la  caufe  de  cet 
accident ,  quoique  l'odeur  foit  palfée  dans  le  fang  par  la  ref- 
piration  &  par  les  pores  de  la  peau.  Si  les  vapeurs  de  cette 
eflènce euflênt  été  aflez  abondantes  pour  occafionner  la  mort, 
elles  k  (broient  enflammées  à  l'approche  d'une  lumière ,  6c  il 
eft  arrivé  précifèment  le  contraire;  toute  la  confèquence  qu'on 
peut  tirer  de  la  préfènce  de  ces  vapeurs ,  eft  qu'elles  ne  font 
pas  propres  à  purifier  lair  chargé  de  mofettes.  Pendant  que  M» 
Baume  difTuadoît  les  affiftans  de  croire  que  la  térébenthine  eût 

Quelque  part  à  l'accident  qui  venoit  d'arriver;  un  parent  de 
d.  Léguillierdit,  qu'une  pièce  de  térébenthine  ayant  crevé 
dans  là  cave,  plufieurs  garçons  pafierent  une  matinée  à  ramader 
celte  fubftance ,  fans  en  reflèntir  la  moindre  incommodité. 

Le  lendemain  de  l'événement  de  M.  Léguîilier,  M.  Baume 
dcfcendit  dans  cette  cave,  jufqu'à  l'endroit  où  il  étoit  pofljbie 
d'aller  (ans  danger,  c'eft-à-dire,  quatre  marches  feulement: 
îl  préfenta  nombre  de  fois  de  fuite  une  chandelle  bien  allu- 
mée, qu'il  tenoit  à  la  main;  elle  s eteîgnoit  auflitôt  qu'elle 
cntroît  dans  l'atmofphère  des  vapeurs  mofétiques  :  ces  va[')eurs 
rcgnoient  jufque  vers  les  premières  marches  de  lefcalier , 
mais  à  terre  feulement ,  &  elles  s'étoient  un  peu  répandues 
dans  l'air  des  premières  caves;  les  lumièresqu  on  y  promenoit 
ctoient  environnées  d'un  léger  brouillard,  &  n'éclairoient 
qu'à  peu  de  diflance. 

Lorfque  cet  accident  efl  arrivé  ,  le  baromètre  étoit  à  27 
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pouces  8  lignes  :  il  y  étoit  encore  lorfque  M.  Baume  obfêrva 
cette  cave  ;  deux  jours  après ,  le  baromètre  a  remonté  à 
18  pouces  2  lignes  ;  les  mofettes  fe  font  évacuées  dans 
fefpace  de  cinq  ou  fix  heures  »  avec  i  air  de  ia  cave  »  qui 
charîoit  avec  lui  l'odeur  de  leflènce  de  térébenthine  ;  cette 
odeur  étoit  fi  fone  qu  elle  occafîonna  quelques  murmures  de 
la  part  des  locataires  qui  craignoient  d'en  être  incommodés. 
Les  tonneaux  d*e(îênce  de  térébenthine  font  reftés  dans  la 
cave;  M.  Baume  y  eft  entré  avec  plufjeurs  perfonnes,  portant 
à  la  main  des  lumières  qui  ne  s'éteignirent  point;  eiiesrépan^ 
doient  au  contraire  une  clarté  ordinaire»  fans  être  altérée  du 
moindre  brouillard.  Depuis  ce  temps-là,  on  a  continué  d'y 
aller  (ans  danger ,  quoique  les  pi^es  d'eflencc  de  térébenthine 
y  fuflcnt  encore ,  &  qu'elles  y  répandi(ient  autant  4'odeur 
qu'auparavant. 

M.  Baume  avoît  prévu  que  cette  cave  ne  feroît  pas  la  feule 
du  quartier  qui  répandroît  éts  mofettes.  Deux  jours  après 
l'accident  de  M.  Léguillîer,  un  Maçon  allant  foefler  un  gond 
dans  une  cave  de  l'autre  cûté  de  la  rue ,  dans  laquelle  on 
n  avoit  jamais  mis  d'eflènce  de  térébenthine ,  ce  Maçon ,  un 
quart  -  d'heure  après  être  entré  dans  cette  cave,  fe  trouva 
étourdi  &  tomba  (ans  pouvoir  fe  (âuver;  il  fut  heureufement 
fecouru  au(ritôt  :  il  en  fut  quitte  pour  une  (yncope  d  environ 
une  demi-heure ,  &  pour  un  mal  de  tête ,  qui  dura  prefque 
le  refte  de  la  journée.  Obfervons  qu'il  fut  poflible  d'entrer  dans 
cette  cave  ans  danger ,  le  même  jour  que  M.  Baume  defcendit 
dans  celle  de  M!."  Léguillien 

11  y  a  nombre  de  fouterreins  dont  l'air  eft  chargé  dt 
mofettes  ;  M.  Baume  a  cité  dans  (a  Chimie,  une  cave  à  Senlis , 
qui  en  eft  remplie  pendant  l'été,  &  qui  n'en  a  point  pendant 
i'iuver;  les  vapeurs  mofétiques,  dans  cette  cave,  occupent 
la  partie  fupérieure.  Ces  fouterreins  n'ont  jamais  contenu 
d'e(fence  de  térébenthine;  on  a  cru  devoir  infifter  fur  cet  objet, 
parce  qu'il  s'eft  répandu  un  bruit  dans  Paris ,  que  l'accident 
arrivé  chez  M.  Léguiliier ,  a  été  occafionné  par  les  vapeurs 
de  l'eftence  de  térébenthine. 
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I  I  L 

Le  14  Janvier  1773  ,  ^'"  FofToyeur  creufant  une  foiïe 
dans  le  cimeticre  de  la  paroifle  de  Montinorency,  donna  par 
megarde  un  coup  de  bêche  fur  un  cadavre  à  moitié  confommé, 
il  en  fortit  auflitôt  une  vapeur  infeéle  qui  le  fit  friffonner  6c 
lui  fit  drefler  les  cheveux  :  comme  il  s  appuyoît  fur  fâ  bêche 
pour  fermer  l'ouverture  qu'il  venpit  de  faire,  il  tomba  mort 
dans  le  moment,  le  vifàge  contre  terre.  Trois  perfonnes  qui 
ie  virent  tomber  allèrent  à  fon  fecours;  on  l'emporta,  on  le 
mit  fur  un  lit,  on  le  réchauffa,  il  ne  donna  aucun  figne  de 
vie.  On  appela  le  Père  Cotte,  Curé  de  cette  paroifle,  de  qui 
nous  tenons  cette  Obfervation  :  ne  voyant  en  lui  ni  mouve- 
ment ni  connoiflànce,  il  fit  venir  un  Chirurgien  qui  le  fàigna  ; 
mais  le  Foflbyeur  étoît  mort,  &  il  neft  iorti  que  quelques 
gouttes  d'un  fang  noir  &  déjà  corrompu.  Les  trois  perfonnes 
qui  furent  témoins  de  l'accident,  fentirent  aufli  une  odeur 
très -fétide;  mais  ils  n'en  relfentirent  aucun  mal. 

I  V- 

Saulîeu,  ville  de  la  généralité  de  Bourgogne,  a  éprouvé 
d\me  manière  bien  fênlible,  les  dangers  de  l'ufage  malheu- 
reufement  û  répandu  &  fi  cher  à  la  vanité,  d'inhumer  dans 
les  églifès ,  par  une  maladie  dont  on  ne  doit  attribuer  les 
progrès  qu'à  l'imprudence  des  Foflbyeurs. 

I^e  20  Avril  1773  ,  ils  creusèrent  une  foflè  dans  la  nef 
dei'églife  de  Saint-Saturnin,  pour  l'inhumation  d'une  femme 
très-graffè ,  morte  d'une  fièvre  putride ,  dont  ks  accidens 
lavoient  fait  délivrer  avant  fon  terme. 

En  creufant  cette  fofle ,  i\$  découvrirent  le  cercueil  d'un 
corps  enterré  le  3  Mars  précédent  ,  la  terre  fut  ouverte  à 
jieuf  heures  du  matin,  &  l'enterrement  ne  fe  fit  qu'à  Cix  heures 
du  foir;  en  defcendant  le  corps,  une  des  cordes  caflà,  la 
bière  s'entrouvrit  par  la  chute,  éc  les  inteftins  déjà  corrompus 
rendirent  une  odeur  fi  fétide,  que  les  afliftans  furent  forcés 
de  fortir  fur  le  champ. 

Le 
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Le  Curé,  depuis  plufieurs  jours  ,  adembloit  dans  cette 
églife ,  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  qu'il  difpofbit ,  par 
des  indrudions  ,  à  ia  première  Communion.  Ils  y  étoient 
quelque  temps  avant  &  pendant  l'enterrement ,  &  conti- 
nuèrent leurs  exercices  juiquau  Dimanche  25  que  fe  fit  la 
première  Communion.  Ces  enfans  étoient  au  nombre  de 
cent  vingt»  dont  cent  quatorze  ainfi  que  le  Curé,  le  Vicaire,  les 
FolToyeurs  &  plus  de  ibixante-dix  perfbnnes  furent  attaquées 
de  la  même  maladie  dans  1  e(pace  de  huit  ou  dix  jours  ;  le 
6  Mai  1  on  comptoit  près  de  deux  cents  malades. 

Les  fiijets  qui  avoient  été  plus  expofés  à  prendre  le  mauvais 
air  à  Tinflant  ou  peu  après  l'ouverture  de  la  terre  ,  ont  été 
attaqués  les  premiers  ,  &  ont  fubi  les  accidens  les  plus 
fâcheux. 

Une  autre  ob(êrvation  démontre  que  cette  maladie  a  été 
l'efièt  des  exhalaifbns,  dont  cette  églifê* fut  infêélée  par  lou* 
verture  de  la  foflè ,  creufèe  le  20  Avril.  Le  Vicaire  fit  un 
mariage  dans  cette  égiife  ,  le  même  jour  à  dix  ou  onze 
heui-es  du  matin  ;  l'aflèmblée  étoit  compoi^  de  dix -huit 
per/ônnes  ,  toutes  ont  éprouvé  la  même  maladie.  De  ce 
nombre  étoient  trois  Étrangers ,  qui  rendus  chez  eux ,  à 
la  diflance  de  quatre  lieues ,  ont  eu  le  même  fort  :  deux  en 
font  morts. 

Les  (ymptômes  qui  ont  précédé  la  maladie  ,  annoncent 
auffi  quelle  en  a  été  la  caufe.  Les  malades  conviennent  tous  » 
qu'à  l'époque  des  20  &  a  5  Avril ,  ils  ont  éprouvé  des 
douleurs  de  tête  très -vives,  des  maux  de  coeur,  des  laffi- 
tudes  aux  diflférerites  articulatrons* 

£nfin ,  la  partie  du  faubourg  qui  avoifine  cette  égliiê» 
dont  ii  porte  le  nom  ,  a  été  beaucoup  plus  expofee  au 
ravage  de  la  maladie  que  l'intérieur  de  la  ville  &  des  autres 
faubourgs. 

Deux  cents  malades  tombés  tout  -  à  -  coup  inlpirèrent  les 
craintes  les  plus  vives  fur  les  fuites  d'une  épidémie,  qui  parut 
d'abord  d'autant  plus  àmgereuiê  que  la  caulê  n'en  étoit  pas 
encore  connue. 

Bijt.  lyj^.  C 
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Les  Médecins  ont  caradétîft  cette  maladie  une  fièvre 
putride  Vèrmîneufe,  accompagnée  d'hémorragie,  <fe  délire; 
d'éruption  ,  avec  une  diipofition  în^ammatoire  au  bas- 
vèntre,  une  douleur  de  tète  înfupportabîe ,  le  pouls  prefque 
naturel,  &c. 

Le  nombre  des  morts  ti'a  pas  ^té  cependant  proportionné 
à  celui  d:es  perfonnes  âttacjuées  :  Ton  n'en  compte  que  quinze 
ou  dix-huit,  en  y  comprenant  le  Curé  &  ie  Vicaire, enlevés 
ïès  premiers. 

Les  Officiers  du  Bailliage  dé  Sauliéu  fe  font  occupés  de 
prévenir  par  la  fuite  de  fèmblables  accidens;  le  Règlement  qu'ils 
ont  formé  :  i  /  Défend  d  enterrer  dans  ies  églifês  pendant 
tout  fe  coirrs  des  frialatdîes  épidémiques.  i.®  Ordonne  que 
dans  tout  autre  temps ,  on  ne  pourra  y  ouvrir  la  terre  qu'en 
ôbfervant  la  diftarice  de  plus  de  quatre  preds  entre  fa  foflè 
&  celle  d'un  corps  qoî  auroit  été  inhumé  depuis  moins  de  trois 
ans.  ^.°  Prefcrit  dans  tous  les  cas,  de  crenfer  fa  foflè  à  pkï5 
de  cinq  pieds ,  &  de  charger  le  cercueil  d'une  couche  dé 
chaux  vîvlÊ ,  de  l'épaiflèur  au  moins  de  <quâtre  pouces  fur 
toute  1a  longueur.  Ces  précautions  font-elles  fuffiûntesî 

Nous  avons  tiré  ces  détails  dnin  Mémoire  que  M.  le  Sub- 
délégué  de  Saulieu  ^envoyé  àlMi  1*1  ntendafrit  île  "Bourgogne. 

I  »  -  '         .     T  .  .  .  .  - 

iNoûs  renvoyons  entièrement  aufx  Mémoires: 

Les  Obfervations  Botanico- Météorologiques  ,  ^tes  à 
Denainviîliers  en  1772  :  Par  M.  du  HameL 


A  N  A  T  O  M  I  E. 

S  U  R    L  A 

MANIERE    DE    RECON  N  Q  fT  R^ 

P  AR    L  E    TAC  T 

LES  AfALAD  lES  DU  FOIE. 

1 L  eft  impofl^ie  ^e  reconnoître  par  le  taél  hs  ipakdies  du  y.  lesM^a* 
Foie ,  d'une  manière  certaine,  fi  l'on  ne  s'eft  pa5  afliaré  pai  P-  î*?- 
des  obia-vatfpns  fuivpes ,  de  fa  pofition  dans  les  différens  âges , 
dansiez  di^rentes attitudes,  enfin  dans.iesdi^rentes  maladies 
qui  peuvent  iqfluer  fur  la  pofition  du  foie ,  Êins  cependant 
attaquer  ce  viscère. 

Le  foîe  eft  beaucoup  plus  grand  dans  fcs  fœtus  que  dans 
les  enfaos  nouveaux  nés.  L'eflomac  des  preiraers ,  qui  étoît 
perpendiculaire,  devient  peu-à-peu  prelque  horizontal;  le 
lobe  gauéfae  du  foie  privé  du  (ang  quy  portoît  la  veine-^- 
ombilicale  dijpînup  confidjérablement  ;  le  lobe  droit,  &  le 
çellt  lobe  augmentent  à  la  vérité,  maïs  dans  une  mofJndre 
proportion ,  en  forte  que  le  foie  a  pins  de  volume  dans  te 
fœtus  ^e'  dans  T  enfant  de  ^uef^uer  mois  ;  cette  diminution  de 
volume  &  dç  poids  eft  même  abfolue.  On  fcnt  qu  on  ne  peut 
saffurer  de  ce  dernier  laît  par  une  ob(èrvatioi>  immédiate-^ 
&  quaîilfi  il  fi^ut/oppoftr  que ,' dans  des  individus  diffêrens  , 
fe  foie  aVôît  ^  lîf^tliômè  époque  ,1e  piêmfe  yolume;&  le  même 
poids^  Majs'M.'  Poirtal  a  ob|êryé  que  cette  diminution  eft 

■    ^  '■-   -^•'^^^-      •  ■  •     ••'•'  ^-.    ••  •  en  .:..  .:> 
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(1  un  quart  ;  diminution  trop  grande   pour  1  attribuer  à  U 
différence  des  fujets. 

«  Ce  changement  n'eft  pas  le  feui  qu  occafionne  la  révolution 
qui  fe  fait  dans  la  circulation ,  à  l'époque  de  la  naidânce  ;  1q 
baffin  prend  peu-à-peu  une  autre  forme,  les  extrémités  infé- 
rieures qui  reçoivent  plus  de  (àng  salongent  &  fe  fortifient. 
La  forme  du  baflin  dans  le  foetus,  &  lapetitefiè  àç$  extrémités 
inférieures  eft  favorable  à  Taccouchement  :  dans  les  premiers 
temps  de  là  vie ,  où  fa  foibleflè  ne  peut  lui  permettre  que 
de  ramper  ,  l'enfant  eft  conformé  pour  marcher  à  quatre 
pattes  ;  mais  à  mefure  qu'il  devient  capable  de  fe  (butenîr  fur 
les  jambes,  leur  proportion  &  celle  des  cuifles  change,  &  il 
ne  pourroit  plus  fe  mouvoir  autrement  que  fur  deux  pieds  , 
làns  une  extrêiiie  fatigue;  ainfi  tous  ces  changemens,  fuite 
nécefîàire  de  ceux  qu'éprouve  la  circulation,  paroifîènt  avoir 
été  combinés  par  la  Nature  pour  l'avantage  de  cet  être  foible 
&  mortel ,  iqu'elle  prépare  partant  de  foins  à  quelques  années 
d'une  vie  fi  rarement  heuréuic. 

Les  accroîffemens  du  foie  ne  font  pas  proportionnels  à 
ceux  du  refte  du  corps  ;  dans  les  adultes  il  demeuçe  caché 
en  entier  fous  lesfaufles  côtes,  lorfqu'ib  font  placés  dans  une 
fituation  horizontale  ;  s'ils  font  debout ,  le  foie  alors  devient 
(enfible.  Il  feut  donc  préférer  cette  fituation ,  lorfîju'on  veut 
5'afrurer,  par  le  ta<ft,  de  l'état  de  ce  yifcère. 

L'excès  de  nourriture ,  &  ce  fait  eft  conflaté  par  des  expé- 
riences faites  fur  les  animaux ,  donne  au  foie  un  volun\e 
monftrueux* 

Les  engorgemens  du  poumon  changent  la  pofîtion  du  foie  : 
il  s'étend  alors  au-defibus  des  côtes  ;  on  ie  ti;omperoit  fi  on 
en  conçluoit  que  le  foie  eft  attaqué.  M*  Portai  ne  craint 
point  d'avouer  que  lui-même  eft  tombé  plus  d'une  fois  dans 
cette  erreur , dont  louverture  des  cadavres  Ta  détrompé. 

Le  foie  n'cft  pas  la  feule  partie  du^  corps  qui  change  de 
pofition ,  fuivant  les  différentes  a^tudes.  M«  Portai  obferve 
que  la  partie  antérieure  de  la  vefftê  répond  dans  l'homme 
debout  aux  mêmes  parties  du  bas- ventre  i  auxquelles  répond 
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le  fond  de  k  veflie  dans  Thomme  couché  :  Remarque  qui 
peut  être  importante  dans  la  pratique. 

J*  U  R    UNE 

GROSSESSE    EXTRAORDINAIRE. 

v>  E  Mémoire  de  M.  de  Haller ,  contient  Thirtoire  d'une  V.  les  Mcm. 
femme,  qui  après  avoir  eu  tous  les  fymptômes  d'une  groflèfle,  ?•  ^5» 
dont  elle  rapportoit  le  commencement  au  mois  de  Juin  1 7  6  3  i 
vit  tous  ces  (ymptômes  dilparoître ,  &  faire  place  a  un  état 
de  maladie  *&  de  langueur  :  fa  fânté  revint  dès  le  mois  de 
Mai  1764,  ks  règles  reparurent,  elle  n'eut  aucun  figne  de 
maladie  jufqu'au  mois  de  Juillet  1772  ;  elle  mourut  au  mois 
d'Août  de  cette  même  année ,  après  iept  jours  d'une  fièvre 
violente,  accompagnée  de  douleurs  cruelles;  on  trouva  à 
l'ouverture  du  cadavre  un  fàc  qui  communiquoit  avec  l'utérus 
par  la  trompe  du  côté  droit ,  ce  fàc  qui  renfèrmoit  la  trompe 
&  l'ovaire,  contenoit  un  fœtus  d'environ  fèpt  mois,  c'étoît 
/a  putréfaélion  de  ce  foetus  qui  avoit  caufé  la  mort  de  la 
femme  ;  mais  les  détails  de  fà  maladie  annoncent  que  ce  foetus 
étoît  fans  vie  dès  le  mois  de  Janvier  1764. 

D  après  les  fymptômes  qui  fioHrinMraKailis  de  Juin  le 
commencement  im  eetXi  grofiefTe,  il  auroit  eu  alors  fèpt 
mois  ;  &  cet  âge  étant  précifément  celui  du  foetus  trouvé 
dans  les  ovaires ,  il  en  réfuite  une  nouvelle  preuve  que  le 
mois  de  Janvier  1764.  a  été  l'époque  de  fa  mort. 

Cependant  cette  femme  a  joui  pendant  huit  ans  d'une 
fcnté  parfaite ,  fans  que  cette  mafle  privée  de  vie ,  qu'elle 
pGiioh  dans  fbn  fèin,  ait  caufe  pendant  un  fl  long  temps 
aucun  autre  dérangement  fenfible  daqs  l'économie  animale  » 
que  de  l'avoir  rendue  flérile. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'efl  qu'après  avoir  eu  des 
{douleurs  qui  fembloient  annoncer  une  huffe  couche,  en 
Janvier  17^4»  temps  qu'on  peut  regarder  comme  celui  dé 
k  mort  du  fœtus;  elle  en  éprouva  de  fêmblabies,  à  l'époque 
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où,  félon  fon  calcul,  elledevoît  accoucher  :  quelle  eut  alors 
du  lait ,  que  ce  lait  iè  diflipa,  mais  qu'il  reparut  deux  mois 
après. 

Nous  faififlbns  cette  occafion  pour  rendre  à  M.  de  Haller 

iMie  jiifticeî  qu'il  a  paru  defirer  de  nous  ,  on  lit  dans  FÉloge  de 

M.  de  Wanfvieten  «  qu  ayant  été  attaqué  J>ar  le  célèbre  M.  de 

n  Haller,  non-feulement  il  ne  lui  répondit  point ,  qu'il  empêcha 

M  même  qu'on  ne  répondît  à  M.  de  Haller ,  que  M.  de  Haller  lit 

w  lui-même  la  réponfe,  &;  avoua  en  grand  homme  qu'il  s'étoit 

trompé.  »  M.  de  Haller  n  a  jamais  eu  avec  M.  W'anfvieten 

aucune  di/cuflion  relative  aux  Sciences;   &  il  n'a  pu  par 

eonféquent  reconiioître  un  tort  qu'il  n  a  pu  avoir.  Le  Secrc-^ 

laîre  de  TAcadémie  a  été  induit  en  erreur  par  les  Mémoires 

qui  lui  ont  été  envoyés  ;  il  (croît  û  difficile ,  &  par  confè- 

quent  fi  glorieux  d  avoir  rai  (on  contre  M.  de  Haller ,  que 

ce  Irait  n'étoit  pas  à  négliger  dans  un  Éloge. 

SVR     UNE 

NOUVELLE    MÉTHODE 

DE    PRATICl  U  E  R 
VAMPUTATîON    DES    EXTRÉMITÉS. 

V.  IesMém«  1  L  arrive  Ibuvent  après  1  amputation  d'un  membre  ,  que , 
P'  5  5*'  malgré  l'habileté  de  f  Opérateur  &  les  précautions  qu'A  a  pu 
prendre ,  une  partie  de  Vos  demeure  (aillante ,  ce  qui ,  non- 
teulement  oWige  à  \xn^  opération  nouvelle ,  mais  rend  la  cure 
plus  difficile ,  peut  produire  d^  accidens  dangereux ,  âc 
empêche  qu^après  la  guérifbn  ,  le  moignon  ne  ibit  d&x, 
tecouvett  poin:  pouvoir  être  expofé  à  l'air  fans  inconvénient  ; 
on  ne  pourroit  aufli  employer  alors ,  fans  incommodité ,  ces 
«îoyëns  fi  infiiffilans  ,  mais  pourtant  fi  précieux ,  auxquels  on 
a  rACôUft  pour  réparer  la  perte  d'un  membre. 

M.  Portai  prqpdfe  dans  cse  Mémoire  «ne  manière  nou- 
'Velle  de  £dre  f  amputation»  méthode  déjà  pratiquée  a\«: 
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iupcès,  dans  Thépital  de  Strafbourg,  par  M.  Maréchal,  Élève 
ée  M.  Portai. 

Les  parties  molles  du  corps  humain  font  prefque  toutes 
fufceptîbles  de  contraélion  après  avoir  été  coupées  ;  elles  ont 
même  cette  propriété  dans  les  cadavres ,  mais  la  contraélion 
eft  plus  forte  dans  les  corps  vivans;  elle  efl  différente  dans 
les  différentes  parties  ;  nulle  ou  prefque  infênfible  dans  les 
nerfs,  elle  eft  très-forte  dans  la  peau,  dans  le  tiflii  cellulaire, 
dans  les  tendons ,  dans  les  aponévroiês ,  dans  les  mufcies , 
dans  les  veines,  &  fur-tout  dans  les  artères,  puifqu'elle  fufîît 
Guelquefois  pour  arrêter  les  hémorragies  fans  aucun  autre 
fecours  :  fon  plus  grand  eâ^t  s'opère  au  moment  même  de  I4 
léparalion  des  parties,  mais  elle  agit  encore  après  pendant  ua 
temps.confidérable#  Il  doh  donc  arrîwr  qu'après  l'amputation 
d'un  membre ,  les  parties  mglles ,  en  fè  retirant ,  laiÔent  l'o^ 
à  découvert ,  &  que ,  les  différentes  parties  fe  contradant 
avec  {>lus  ou  moins  de  force,  la  plaie  prenne  une  forme  pyra- 
midale ,  ce  qui  en  rend  le  panfement  plus  embarrafïànt  & 
la  cicatrflation  plus  difficile.  * 

Yoîci  maintenant  ce  que  propofè  M.  Portai ,  û  on  coujie 
un  mufcle  dans  Tinftant  de  fa  plus  grande  contraélîon ,  il  eft 
clair  qu'il  fè  retirera  moins  que  fi  on  lavoît  coupé  dans  un 
clat  d'extenfion ,  &  que ,  puîfque  la  diftance  entre  le  point 
où  le  mufcle  eft  attaché  &  celui  où  on  le  coupe  eft  conftante , 
il  reftera ,  après  l'amputation ,  une  partie  du  mufcle  plus  confi- 
dérable  fi  l'opération  s'eft  faite  lorfque  le  mufcle  étoit  contraété; 
mais  parmi  les  mufcies  qu'il  faut  couper  &  qui  font  placés 
&s  deux  côtés  de  l'os  ,  les  uns  font  contrariés  lorfque  le 
membre  eft  tendu ,  &  diftendus  lorfqu'il  eft  plié;  les  autres 
aa -contraire  font  tendus  lorfque  le  membre  eft  étendu ,  & 
contrariés  lorfqu'il  eft  plié;  il  faut  donc  étendre  iemembi* 
4oTfqu'on  Timpute  les  premiers  ,  &  Je  plier  enfuite  lorfqu'on 
•vient  à  couper  les'feconds. 

Par  ce  moyen ,  l'os  ne  "fera  plus  expefé  à  fê  trouver  à 
découvert ,  -'Se  la  plaie  fera  plus  facile  a  panfèr.  M.  Portai, 
fm(crit  comme-nuifible  «au  byut  iq[if  il  :  fè  .propofe ,  &>  comme 


fe 
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au  moins  inutile  d  ailleurs ,  Tufâge  des  ligatures  &  des  tourni- 
quets. Il  prefcrît  de  lier,  après  Popération,  non-feulement  les 
yros  vaîflèaux ,  mais  ieOrs  branches  :  on  a  obfervé  que  dans 
e  moment  où  le  tronc  d'un  gros  vaiflèau  eft  coupé ,  le  (âng 
ceflede  couler  p?r  fes  branches:  mais  il  recommence  auflitôt 
que  le  tronc  eft  refermé  ;  ainfi ,  lor/quc  Ton  fe  contente  de 
lier  les  vaifleaux  qui  laiffent  échapper  du  (âng ,  on  n  arrête 
Thémorragie  que  pour  un  temps ,  &  le  malade  eft  expofé  à 
en  efluîer  une  nouvelle  bientôt  après. 

On  a  demandé ,  fi  en  liant  les  artères  »  il  £ilIolt  ou  lier 
fartere  feule  »   ou  comprendre  dans  la  ligature  une  grande 

Ïjantité  de  fibres  charnues  :  ces  deux  méthodes  ont  eu  dts 
artiiàns  illuftres;  M.  Portai  confeille  de  prendre  un  milieu, 
parce  quen  comprenant  beaucoup  de  chairs  dans  les  ligatures  » 
on  s'expofe  à  l'inflammation ,  &  que  fi  on  ne  iàifit  que  le 
vaifteau  feul,  il  eft  à  craindre,  ou  de  le  déchirer  »  ou  au  moins 
que  la  ligature  ne  tombe  avant  que  le  vaifiëau  foit  oblitéré. 

OBSERVATION  ANATOMIQUE; 

IL  n'eft  pas  prouvé,  (ans  doute,  quelexîftence  d'un  Her- 
maphrodite parfait  dans  la  claffe  des  quadrupèdes,  foit  abfb- 
lument  impofTible;  mais  de  tous  ceux  qu'on  a  examinés 
jufqu'ici,  &  dont  les  organes  préfentoient  l'apparence  des 
deux  fexes,  aucun  ne  les  réuniftbit  d'une  manière  complète; 
les  uns  appartenoient  à  un  fexe ,  mais  avec  une  conformation 
monftrueufe;  d'autres  n'en  avoient  proprement  aucun. 

M*  Carrere  a  envoyé  à  l'Académie  la  defcription  d'un 
âne  prétendu  hermaphrodite. 

Cet  animal  n'avoit  qu'un  tefticule  fort  gros  du  côté  gauche» 
à  côté  duquel  on  voyoit  une  verge  avec  un  gland  bien 
conformé  &  couvert  d'un  prépuce  :  cette  verge  avpit  trois 
pouces  de  longueur,  &  elle  étoit  fufeeptible  ^'ére^ion. 

A  trois  poucçs  &  demi  de  la  verge,  paroiffolt  une  efpèce 

de 
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de  vulve  qui  avoit  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur; 
vers  fa  partie  fupérîeure  éloit  un  petit  corps  charnu»  d*un 
(en  tîment  très-vif,  &  qui  figuroit  le  clitoris  :  il  y.  a  voit  dans 
la  vulve  deux  orifices,  un  petit  qui  étoit  celui  de  i'uretre, 
par  lequel  lanimal  urinoit ,  un  autre  qui  paroiflbit  celui  du 
vagin ,  il  préfèntoît  une  circonférence  de  deux  pouces ,  & 
ji'indiquoît  en  aucune  façon  i  orifice  d*une  matrice. 

Lorfque  la  verge  étoit  en  éreélion,  elle  le  portoit  le  long 
du  ventre ,  fe  glilfoit  entre  les  deux  lèvres  de  la  vulve ,  & 
iêmbloit  pénétrer  dans  Ibrifice  du  vagin.  Ce  fait ,  dont  M. 
Carrere  dit  avoir  été  témoin,  avoit  donné  lieu  à  ce  que  Ion 
dilbit  de  cet  âne,  auil jouijfoit  de  lui-même.  M.  Carrere  (e 
propofbit  détendre  les  obfervatîons  fur  cet  animal,  lorfqu'il 
vint  à  périr  dans  l'incendie  d'une  bergerie  où  il  étoit  enfermé. 

M.  Carrere  conclut  de  (a  de(cription ,  que  cet  âne  n'étoît 
point  un  hermaphrodite  ,  comme  on  le  difbit,  que  c'étoît 
un  vrai  msde,  &  que  les  parties,  qui  fembloient  annoncer  Je 
fexe  féminin ,  n'étoient  qu  un  jeu  de  la  Nature» 


mp.  i77i^ 
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CHIMIE. 


SUR     LES     PHÉNOMÈNES 

Que  préfentent  la  dîftillatîon  du  Verdet   i/  du  fel 

de  Saturne. 

V.  les  Mém*  v^  E    ne  font   pas   toujours    les    réfultats   ées  opérations 
P*  ?*•  chimiques  qui  fourniflent  le  plus  de  lumières  aux  Chimiftes* 

obfervateurs  ;  iexamen  des  diffêrens  phénomènes  qui  ac- 
compagnent ces  opérations ,  eft  fou  vent  un  moyen  de  (àîfir 
des  vérités  fugitives ,  pour  ainfi  dire ,  qu'il  auroit  été  impoflible 
d'apercevoir  autrement, 

M.  de  Laflbne  s'étoît  propofè  de  vérifier  fi ,  pendant  la 
difiillation  des  crifiaux  de  verdet  &  du  fol  de  Saturne ,  il  fo 
dégageoit  un  fluide  de  la  nature  de  ceux  que  les  anciens 
Chimifies  nommoient  Gas ,  &  auxqueb  les  Modernes  don- 
nent plus  communément  le  nom  à' Airs  ;  mais  comme,  for 
la  fin  de  l'opération ,  il  s'échappoit  auffi  des  vapeurs  acides 
fous  une  forme  vifible  »  il  falloit  examiner  le  réfultat  de  fa 
difiillation  avant  le  temps  où  ces  vapeurs  commencent  à 

i)aroitre.  En  comparant  le  poids  du  produit  &  du  réfidu  de 
a  diftiilation  avec  celui  du  verdet  foumis  à  cette  opération , 
M.  de  Laffone  a  trouvé  que  ce  poids  étoit  diminué  d'une 

3uantitéconfiJérable,  &qu'ainfiil  s'étoit  dégagé  une  quantité 
e  gas  d'un  poids  égal. 
En  interrompant  la  diftiilation  à  ce  point,  M*  deLafibnea 
pu  faifjr  un  fait  fingulier ,  déjà  aperçu  par  quelques  Chimiftes , 
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maïs  qui  n'avoît  jamais  été  obfervé  en  détail.  Le  col  de 
b  cornue  employée  à  la  diftillatîon  des  criftaux  de  verdet , 
conienoit  une  fubftance  folîde ,  blanche ,  très-légère,  devenant 
jaunâtre lor(qu elle eft  expofée  àlaîr;  cettefubfkncefoumifèà 
l'examen  eft  un  fei  volatil  cuivreux,  dîlîbluble  en  entier  dans 
Teau  ;  fi  on  continue  la  diftillation  ,  les  vapeurs  acides  très~ 
concentrées ,  qui  paflènt  à  la  fin ,  diflbivent  ce  fel  &  l'entraînent 
avec  elles;  ainiion  ne  peut  trouver  ces  fleurs  cuivreufes  que 
lorfqu'on  arrête  la  diftillation  avant  le  moment  où  les  vapeurs 
acides  concentrées  paroiftent  fous  une  forme  blanche. 

Avant  ce  temps  »  le  vinaigre  radical  ne  contient  point 
encore  de  cuivre,  il  ne  commence  à  en  contenir  que  lorfquç 
ies  fleurs  cuîvreufès  entraînées  par  les  vapeurs  acides  viennent 
(ê  mêler  à  ce  vinaigre  :  fi  on  le  reélifie  dors  par  une  nouvelle 
diftillation  •  ces  fleurs  ne  k  fiibliment  plus  ;  on  peut  donc 
extraire  du  verdet  un  vinaigre  radical  qui  ne  contienne  point 
de  cuivre;  mais  aufll  on  ne  peut  regarder  le  vinaigre  radical 
produit  par  ce  procédé,  comme  abfoiument  pur  que  iorfquil 
a  été  reéhïïé. 

Les  fleurs  cuîvreufes  obiêrvées  par  M.  de  Laftbne,  fi>nt 
'd'une  très-grande  caufticité^  &  formeroient  un  poifon  très- 
viofe0t 


S  V  R    L  A 

COMPOSITION  DU  FLINT-GLASS. 

On  (ait  que  le  Flint-glaiT  eft  compofé  de  chaux  de  plomb  V.  les  Uiau 
&  de  lable;  M.  Macquer  a  cru  apercevoir  que  la  difficulté  P-  J®^* 
de  Eure  du  Flint-glalT  abfoiument  débarraffé  de  fils  vient  de  la 
difficulté  qu'ont  à  s'unir  enfemblc  les  deux  fubftances  dont  il 
eft  compoiië  ;  il  feUoît  donc  chercher  ou  à  préparer  ces  fub- 
ftances de  manière  qu'elles  puflent  s'unir  plus  facilement,  ou 
à  découvrir  des  procédés  par  lefquels  on  parvînt  à  produire 
cette  upion  par&ite»  inutilement  defarée  ju^u  ici.  M.  Macquer 
«  empby^  ces  deux  moyens. 
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Le  phlogiflique ,  dont  on  ne  peut  débarraiTer  les  chaux  dt 
plomb ,  paroit  la  cauie  principale  de  la  peine  qu'elles  ont  à 
fe  combiner  avec  le  (âble;  ainfi  le  premier  objet  de  M. 
Macquer ,  a  été  de  chercher  à  déphlogiftiquer  la  chaux  de 
plomb»  II  â  employé,  pour  y  parvenir,  ladion  des  acides 
minéraux  ;  lacide  nitreux  paroît  rendre  du  phlogiflique  à  la 
chaux  de  plomb  plutôt  que  lui  en  ôter;  cette  chaux  combi* 
née  avec  lacide  marin  acquiert  une  volatilité  qui  ne  permet 
plus  de  la  faire  entrer  dans  aucune  compofition  de  vefre  ; 
mais  fi  on  combine  lacide  vitriolique  avec  le  minium ,  & 
qu'on  expofè au  feu  cette  compofition  pour  en  dégager  lacide, 
on  fe  procure  une  chaux  de  plomb  très -peu  colorée  & 
très-réfraélaîre.  Cette  chaux  eft-elle  moins  phlogîfliquée  que 
!e  miniuml  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  guère  décider;  fa  couleur, 
fbn  peu  de  fufibilité  femblent  l'indiquer  ;  mais  d'un  autre  côté 
les  vapeurs  d'acide  vitriolique  qui  s'échappent  pendant  l'opé- 
ration n'ont  aucune  odeur  d'acide  fiilfureux* 

M.  Macquer  a  cru  que  cette  chaux  de  plomb  préparée  par 
Facide  vitriolique  pouvoit  entrer  avec  avantage  dans  la  com- 
pofition du  flint-glaff,  &  il  fe  propofe  de  rendre  compte  dans 
lin  autre  Mémoire  ,  d'un  grand  nombre  d'eilais  qu'il  a  faits 
avec  cette  fubftance.  Au  refte,  peut-être  le  flînt-glaffcompofé 
de  chaux  de  plomb  déphlogifliquée ,  en  deviendroit-il  moins 
propre  pour  les  objeélifs  achromatiques.  En  effet ,  la  force 
réfringente  des  milieux  n'eft  pas  en  raifbn  de  leur  denfité, 
&  la  force  difperfive  de  ces  mêmes  milieux ,  n'efl  encore  ni 
en  raifbn  de  leur  denfité,  ni  en  raifbn  de  leur  force  réfringente^ 
Ces  deux  forces  dépendent  en  grande  paitie  de  la  nature  chi- 
mique des  milieux;  &  il  feroit  très-pofîible  que  du  verre  très- 
pefant  fait  avec  une  chaux  de  plomb  très  -  déphlogifliquée ,; 
approchât  beaucoup  plus  du  verre  commun,  quant  à  la  pro- 
priété de  réfraéler  les  ♦rayons  &  de  les  feparer,  qu'un  autre 
moins  pefànt  &  fait  avec  de  la  chaux  de  plomb  plus  phlogif* 
tîquée.  Cette  partie  de  la  Dioptrique  n'avoit  fait  jufqu'à  ces 
derniers  temps  que  très-peu  de  progrès,  parce  que  les  moyens 
connus  pour  mefurer  la  difperfion  des  rayons  ne  pouvoient  faire 
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apercevoir  de  dîffèrence  entre  les  forces  dî(perfives,  queIor(que 
ces  différences  étoient  très-grandes.  Il  y  a  encore  trop  peu  de 
temps  que  M«  TAbbé  Rochon  nous  a  donné ,  en  appliquant 
le  tclefcope  aux  prîfmes ,  les  moyens  de  mefurer  des  dlfièrences 
même  très -petites  ;  &  les  Phyficîens  nont  pu  raflembler 
encore  aflèz  de  faits  pour  que  Ton  puide  même  fe  permettre 
des  conjeAures  fur  les  loix  que  fuîvent  les  forces  réfringentes 
&  di(per(ives  dans  les  différentes  fubflances. 

M.  Macquer  s'efl  occupé  enfuite  des  moyens  d  unir  plus 
intimement  la  chaux  de  plomb  &  le  fable  ;  en  fondant  ces 
fubftances  enfêmble  fans  addition,  on  n  obtient  qu'une  fonte 
pâteufè ,  &  la  combinaifbn  des  deux  matières  doit  fe  faire 
plus  difficilement  que  fi  cette  fonte  étoit  plus  liquide. 

D'ailleurs  la  force  qui  les  unit  étant  très-foible,  l'aélîon 
qui  réfulte  de  la  différence  de  gravité  des  deux  fubdances 
peut  troubler  leur  combinaifon  &  nuire  à  l'homogénéité  du 
verre  qui  doit  en  réfulter  ;  en  eiSet,  lorfque  dans  une  opération, 
les  forces  chimiques,  s'il  efl  permis  de  s'exprimer  ainfi,  ibnt 
très-grandes,  on  peut  fans  doute  faire  abflraélion  des  forces 
mécaniques;  mais  il  doit  y  avoir  un  point  où  ces  deux  efpèces 
de  forces  font  comparables ,  par  exemple ,  lorfqu'on  veut 
combiner  entr'elles  deux  fubflances  qui ,  comme  le  fable  & 
la  chaux  de  plomb,  ont  une  affinité  très-foible  &  une  diffé- 
rence de  gravité  très-confjdérable  ;  auffi  d'habiles  Chimifles 
ont-ils  penfé  qu'il  fèroit  pofTible  de  perfeAionner  le  flint-glaff 
par  des  moyens  purement  mécaniques ,  &  qu'en  le  faifànt 
tondre  en  giande  mafle,  dans  de  larges  creufèts,  en  le  laiflant 
refroidir  dans  ces  mêmes  creufets  lentement ,  &  en  plaçant 
les  fourneaux  de  manière  que  la  matière  »  foit  pendant  la 
fûfjon,  fbit  pendant  le  refroidiflèment,  ne  reçût  aucun  mou- 
vement, on  pourroit  fè  procurer  du  flint-glafT exempt  de  fils, 
d  une  matière  homogène ,  ou  du  moins  qui  n'auroit  d'hété- 
rogénéité que  dans  le  fêns  de  Tépaiflëur  ;  &  ce  défaut  devient 
alors  prefque  indifférent  dans  la  conflruélion  des  lunettes. 

Le  moyen  que  M.  Macquer  propofe  pour  faciliter  i'ujiion 
des  deux  lubdances.  qui  compofênt  iç  flint-glafT  eft  un  moyen 
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chimique.  Il  confifte  à  mêler  à  la  compofitîon  une  quantité 
aflèz  confidérable  de  fondans  ;  on  aura  alors  une  pâte  très- 
liquide;  en  la  laifîànt  long-temps  expofee  à  lacflion  du  feu, 
ies  (êls  qui  formoîent  le  fondant  (ê  lepareront  du  flînt-glafT, 
une  partie  s'évaporera  ou  fera  détruite ,  le  refte  nagera  au- 
deflus  de  la  pâte  du  flint-glaff;  la  fonte  deviendra  à  la  fin 
aufli  pâteufe,  &  donnera  un  verre  auffi  tranfparent  que  par 
la  méthode  ordinaire;  mais  durant  cette  opération ,  ies  molé- 
cules de  la  chaux  de  plomb  &  du  fable  qui  auroient  été  amenées 
à  un  plus  grand  point  de  divifion,  auront  eu  plus  de  facilité 
pour  s'unir,  &  le  verre  fe  trouvera  plus  homogène  &  plus 
parfait.  M.  Macquer  s'eft  afluré  de  la  bonté  de  ce  principe, 
par  plufieurs  eilàis  qui  ont  réuffi. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par  deux  obfers 
vations  qui  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  s  occupent  à  faire 
du  flint-glain  Ce  qui  importe  fur-tout,  c'eft  que  ce  verre  ait 
une  force  difperfive  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  verre 
commun,  quand  même  le  flint-glafTqui  auroit  cette  propriété 
ièroit  fort  tendre ,  &  (è  terniroit  à  lair  ;  en  effet ,  il  feroit 
aîf2  alors  de  former  un  objeélif  de  trois  verres,  &  de  renfermer 
le  fïint-jglafr  entre  deux  lentilles  de  verre  commun. 

Il  fumroit  aufTi  de  pouvoir  former  des  tables  peu  épaifles 
de  flint-glaff  bien  par^t,  puifque  M.  TAbbé  Rochon  a  trouvï 

au'on  pou  voit  ramollir  ces  tables  afiez  pour  leur  donner  plus 
'épaifteur,  &  pour  ies  pétrir  en  quelque  forte,  fans  cependant 
altérer  la  nature  du  verre.  Voilà  donc  deux  difficultés  de 
moins  qu'ont  à  vaincre  ceux  qui  voudroient  fondre  du  flint* 
giafT  propre  à  faire  de  grands  objeélifs. 

SUR 
DES    PHÉNOMÈNES    TRES-SINGULIERS 

Produits  par  differens  Mixtes  falins. 

V.  les  M2m.  v^  E  Mémoire  de  M.  de  Lafibne  renferme  Tobfêrvation 
P*  '9^*        d'une  fubftance  très-fingulière  :  ceft  un  mixte  £din|  liquide 
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&  traniparent  lorfqu  U  eft  froid ,  cfiî  prend  une  confiftance 
(blide  en  Texpolànt  promptement  à  une  vive  chaleur,  qui  fe 
liquéfie  de  nouveau  en  refroidiflant ,  pafle  auilî  fou  vent  qu'on 
le  veut ,  par  ces  alternatives ,  Gins  fùbir  aucune  altération ,  & 
conlèrve  très-long-temps  cette  fingulière  propriété. 

On  croîroît  que,  pour  expliquer  ce  phénomène,  il  ne  faut 
que  fuppofêr  ce  mixte  (âiin  très-déiiquefcent;  point  du  tout: 
on  peut  y  ajouter  beaucoup  plus  d'eau  que  Tévaporation  ne 
peut  lui  en  faire  perdre ,  ou  que  1  atmofphère  ne  peut  lui 
en  rendre,  (ans  qu'il  perde  la  propriété  de  devenir  folide, 
lorfqu'on  Texpofe  à  un  certain  degré  de  chaleur. 

II  fuffit,  pour  obtenir  cette  fubflance  ,•  de  mêler  à  de  l'eau 
de  chaux,  une  dldblution  de  fel  de  Seignette. 

M.  de  Lafibne  a  voulu  varier  la  manière  de  former  ce  mixte 
iâlin ,  &  il  a  vu  que  toute  combinaifbn  de  chaux ,  d'alkali 
fixe  &  de  crème  de  tartre  avoît  la  même  propriété;  fi  l'on  le 
fert  d'alkali  cauftîque ,  alors  la  craie  peut  remplacer  la  chaux. 

Voilà  donc  le  phénomène  bien  analyfe  ;  il  ne  s'agit  plus 
que  d'en  rechercher  la  cauiè  :  nous  ne  fuivrons  pas  M.  de 
Lafibne  dans  l'explication  qu'il  propoie  ;  il  faut  la  voir  dans 
ie  Mémoire  même;  nous  obferverons  feulement  que  cette 
explication  fuppofê  que,  lorfqu'un  corps  eft  échauffè,  il  reçoit 
une  certaine  quantité  d'une  iubftance  qui  s'en  fepare  enfuite 
pendant  le  refroidiflèment.  Cette  opinion  eft  celle  de  plufieurs 
Phyficierrs  célèbres,  &  elle  eft  combattue  par  d  autres  Phyficîens 
d'une  autorité  égale;  mais  il  faut  avouer,  que  jufqu'ici,  les 
premiers  ne  paroiflênt  pas  s'être  occupés  beaucoup  du  foin  de 
prouver  la  réalité  de  cette  fubflance» 
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HISTOIRE    NATURELLE 

DES     ANIMAUX. 


SUR   LES  O  S  ET  LES   MUSCLES 
DES    OISEAUX. 

V.  lesMém.  iVl#  Vicq-d'Azir  na  embraflë  jufqu'îcî  dans  fon  travail 
P*  5^^*  fur  les  Oilèaux,  que  les  os  &  les  mufcles:  il  divîfe  leur  corps 
en  vingt-quatre  régions;  trois  de  ces  régions  ont  été  décrites 
(année  iyy2)  dans  un  premier  Mémoire  où  il  a  expofè  les 
principes  qui  l'ont  guidé  dans  fes  recherches  :  celui-ci  contient 
onze  régions ,  &  les  dix  autres  feront  le  fujct  d'un  troifième 
Mémoire. 

En  comparant  les  mufcles  &:  les  os  àit%  oifêaux  aux  mufcles 
&  aux  os  de  l'homme ,  on  obfèrve  des  analogies  beaucoup 
plus  fortes  que  la  diflemblance  de  la  forme  extérieure  ne 
pouvoit  le  faire  (bupçonner  :  cts  différences  fèmblent  tenir 
aux  mouvemens  difrérens  que  ces  parties  doivent  exécuter; 
&  la  Nature  paroît  avoir  fui vi,  dans  desefpèces  fi  éloignées, 
un  plan  unique ,  modifié  feulement  d'après  les  difîcrens  effets 
qu'elle  a  voulu  produire. 

M.  Vicq-d'Azîr  développe  en  détail  la  manière  dont  fe 
vol  s'exécute  ,  il  montre  comment,  par  le  jeu  de  difîërens 
mufcles ,  l'omoplate  &  la  clavicule  font  fixées ,  comment 
enfuite  l'aile  fè  développe  horizontalement  &  s'avance  vers 
la  tête  de  l'oifeau ,  comment ,  en  l'abaifîant  fortement  &  la 
reportant  en  arrière  par  un  même  mouvement,  la  réfiflance  que 

l'air 
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BOTANIQUE. 
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SUR    LES 

FAMILLES    NATURELLES 

DES    PLANTES, 

Et  en  particulier  fur  celle  des  Renoncules. 

JLi'oBJET  principe  de  M.  A.  L*  de  Juflieu ,  eft  d'examiner 
dans  quelles  parties  des  plantes  on  doit  chercher  à^  carac- 
tères daprès  lefqitçJ^SL  gllçs  puifTent  êgie  r^qgées  fuivant  une 
méthode  natpjfefle. 

Les  difgi^es  inéthodes  artificielles  nç  doivent  être  confi- 
dérées  que.i^ipfp^^des  efpèces  de  tables  coi^^uUçjhde  manière 
que  ^Ob^rv%lP^r  <}ui  examine  une  pl^te^»  pii|âe ,  d  après 
ies  caracftèrej^  qui,  ont  fervî  de  fondement  ^^i^me ,  recon- 
noître  le  »9rf  a^qui^  ell^t  appartient,  iç*  nçni  i^iii  lui  a  été 
donné,  les propi^étçs  qu'on  lui  \  iiCQniiues.X#  grand  nombre 
d'efpèces  que  contitmt  1@  i ègoç  v^^Utt  ^  fHmdu  cts  méthodes 
néceflâires 

Il  fufHroît Tous  ce  potirt^  ^%  vue,  que  les  méthodes  de 
claflèr  les  plantes  enflent  pour  bafê  à^  caraélères  qui ,  différens 
dans  chaque  eipèce,  fuflent  les  mêmes  dans  tous  les  individus^ 
des  caractères  fixes ,  faciles  à  fàifu*  &  à  ob/èrver* 

Mais  on  n'a  pu  claflèr  les  plantes  d'après  les  différentes 
méthodes  artificielles  ,  fans  s'apercevoir  que  ces  méthodes 
avoient  encore  un  autre  avantage  :  les  efpèces  déplantes  que 
la  méthode  plaçoit  dans  un  même  genre ,  les  genres  qu'elle 
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rôimilbit  fous  une  dîvifion  plus  étendue ,  avoîent  des  reflem- 
blances  autres  que  celles  qui  les  avoîent  fait  réunir  :  on 
saperçut  dès-iors  que  les  parties  qui  compoiènt  une  plante , 
ont  entr  elles  des  rapports  donnés  par  la  Nature ,  puifque  la 
configuration  de  certaines  de  fes  parties  étant  donnée ,  on  peut 
en  déduire ,  foît  la  forme  de  fes  autres  parties ,  (bit  les  pro- 
priétés delà  plante ,  foit  fa  compofition  chimique.  La  Bota* 
nique  qui  n  avoît  été  jufque-là  qu'une  nomenclature  utile  à  la 
Médecine  &  aux  Arts  j  devînt  alors  une  véritable  fcience. 

On  fentît  auffi  qu'il  n'étoît  plus  indiffèrent  d'adopter  pour 
clafler  les  plantes ,  une  méthode  ou  une  autre  ;  qu'il  falloit 
chercher  à  prendre,  pour  former  la  clafllfîcation  ,  des  carac- 
tères tels  que  parmi  les  plantes  qui  les  réuniroient,  il  n'y 
en  eût  aucune  qui  dîffèrât  des  autres,  fbitdans  le  nombre  ou 
h  forme  de  fès  parties  eflèntielles ,  fbit  dans  fes  propriétés, 
foît  dans  fon  analyfêl  Pour  former  une  pareille  méthode ,  il 
ne  fuffitplus  de  choîfir  arbitrairement  des  caraélères  de  claf^ 
fifîcation,  &  d'y  rapporter  les  plantes;  il  faut ,  non -feulement 
pour  former  la  méthode,  mais  même  pour  s'afîiirer  fi  elle  eft 
po/nbfe,  avoir  examiné  toutes  les  efpèces  de  plantes,  comparé 
fçurs  rapports ,  laîfi  l'enfemble  de  'chacune. 

M.  de  Jufïieu  donne  ici  quelques-uns  des  principes  qui 
'doivent  guider  dans  la  recherche  de  cette  méthode,  &  il 
les  applique  à  la  famille  des  renoncules;  il  s'attache  fur-tout 
à  montrer  quelles  font  dans  cette  famille»  &  en  général, 
dans  Joutes  les  plantes,  les  parties  vraiment  efîèntîelles,  celles 
qui  ne  peuvent  ni  manquer  ni  changer ,  fens  que  les  autres 
parties  de  k  plante  foîent  altérées ,  kns  que  la  plante  toute 
entière  foît  changée. 

If  examine  donc  les  parties  des  plantes  les  plus  remar- 
quables ,  &  c  eft  d'après  cet  examen ,  qu'il  fê  décide  fur  lé 
dioix  des  caradères  qui  doivent  former  les  familles  naturelles. 

Si ,  parmi  le  nombre  prefque  immenfe  des  efpèces  de 
plantes,  &  dont  une  grande  partie  nous  efl  encore  inconnue,. 
ils'cfi  treiiYoit  qui|  feinblayes  on  tout  ie  vefte,  dijf^ralfeue 
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par  ces  caradères  regardés  comme  primitifs  par  M.  de  Juflleu, 
s'il  n  y  avoit  même  aucun  caraélère  qui  ne  fut  fujet  à  de 
pareilles  exceptions ,  alors  il  n  exifteroit  point  de  méthode 
naturelle  ;  mais  les  efforts  qu'on  auroit  fiiîts  pour  la  découvrir, 
auroient  produit  un  grand  bien,  en  conduisant  à  trouver  la 
méthode  artificielle  la  moins  imparfaite,  cefl-à-dire,  celle 
qui  placeroit  en  des  claffes  différentes  un  moindre  nombre  de 
plantes  ,  qui  par  Tenfemble  de  leurs  caraélères  &  de  leurs 
propriétés ,  paroiflent  iè  rapprocher.  Ces  recherches  auroient 
fcrvi  à  faire  découvrir,  dans  la  Botanique,  plufieurs  faits  ou 
abfolument  généraux ,  ou  fujets  à  un  très  -  petit  nombrtf 
d^exceptions ,  &  qu'on  peut  regarder  comme  les  loîx  de  la 
Botanique.  Nous  devons  enfin  ,  aux  recherches  de  cette 
cfpèce ,  l'avantage  de  connoître  quels  font  dans  toutes  les 
parties  des  plantes ,  les  caractères  qui  demeurent  vraiment 
fixes  dans  toutes  les  efpèces ,  pour  tous  les  individus  de 
chacune;  ceux  qui  varient  dans  les  individus  d'une  même 
cfpèce,  félon  le  climat,  l'âge,  la  culture. 

Il  ne  faut  donc  point  regarder  comme  de  fîmpîes  Nomen- 
dateurs  ou  des  compilateurs  de  diélionnaires ,  les  Botanifles 
occupés  à  former  des  méthodes ,  &  même  des  méthodes 
artificielles.  H  en  efl  de  cette  fcience,  comme  de  toutes  celles 
qui  cmbraflènt  des  détaib  îmmenfes;  ceux  qui  n'ont  fait 
qu'en  ébaucher  l'étude,  n'y  voyent  qu'une  longue  &  inutile 
nomenclature;  &  ils  difent  que  la  fcience  n'exifle  point,  parce 
qu'ils  ne  fe  font  pas  élevés  jufqu'au  point  où  elle  commence. 

•■■■■■■■■■■■■■■■■■■^■i""""i"""""l""""""ii^""""i""i"iMi™B«| 

SUR    LE    GOMAIIER    ROUGE 
DU   SÉNÉGAL. 

""*l_iES  Langues  particulières  à  chaque  efpèce  Je  Science, 
fèmbleroient  devoir  être  à  l'abri  des  défauu  qui ,  dans  chaque 
j»ys,  défigurent  la  langue  commune,  puifqu'elies  ne  lônt  pas, 
comme  ces  dernières ,  i'ouvrage  du  peuple  &  du  hafard  ;  mais 
les  Savans  ont ,  comme  ie  peuplç ,  nommé  les  objets  «vant; 


p.  I 


DES     Sciences*  37 

àt  les  connoître  ;  ils  ont  confondu ,  fous  un  même  nom ,  des 
eipèces  qui  ne  leur  paroiffoient  voifmes  que  parce  qu'ils  ne  les 
avoient  comparées  que  fous  un  petit  nombre  de  rapports , 
ou  parce  que  les  efpèces  intermédiaires  que  la  Nature  a  placées 
entr'eiles,  n'étoîent  pas  encore  connues;  H  a  fallu  cependant 
pour  s'entendre ,  conferver  ia  langue ,  même  après  que  des 
découvertes  nouvelles  ont  montré  combien  il  fèroit  néceflaire 
de  ia  changer.  Une  autre  caufe  a  contribué  encore  à  cette 
confufion  ;  toute  la  Phîlofophie  n  avoit  été  long-temps  que 
la  fcience  des  mots:  lorfqu'elie  devint  la  fcience  des  choies, 
on  zSe&z  trop  de  dédaigner  l'étude  des  mots»  &  il  a  fallu 
du  temps  pour  fentir  combien  cette  étude  efl  néceflaire  aux 
progrès  des  Sciences  réelles. 

M.  Adanfon  s  efl  appliqué  dans  plufieurs  endroits  de  fe$ 
Ouvrages ,  à  perfeélionner  la  langue  de  la  Botanique  ;  il  n'a 
point ,  avec  raifbn ,  regardé  ce  travail  comme  peu  important, 
&  le  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  ,  a  élément 
pour  objet ,  de  montrer  ia  nécefTité  de  réferver  au  gommier 
épineux  le  nom  d'Acacia,  que  les  Anciens  lui  avoient  donné, 
nom»  qui  depuis  a  été  étendu  à  des  efpèces  abfblument  difle-* 
rentes^  &  de  faire  connoître  les  gommiers  rouges  du  Sénégal^ 
dont  la  principale  efpèce  efl ,  pour  les  caraélères  botaniques 
&  pour  les  propriétés ,  la  même  que  Tefpèce  qui  croît  en 
Egypte  &  en  Arabie»  la  même  que  les  Anciens  ont  connue 
&  employée  dans  la  Médecine. 

Ces  arbres  »  communs  au  Sénégal  »  y  font  une  produélion 
utile  :  leur  gomme»  à  ia  fois  adouciâânte  &  afbingente  eft, 
pour  les  h^itans  du  Sénégal  »  un  remède  efiîcace  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  ;  leur  écorce  fêrt  à  tanner  les  cuirs  ; 
leur  bois  efl  indtérable  dans  l'eau. 

M.  Adanfon  a  examiné  trois  efpèces  différentes  de  cas 
gommiers  :  il  en  donne  ici  la  defcription  complète  &  faite 
luivant  un  ordre  méthodique* 

L'ufâge  de  ces  defcriptions  méthodiques  efl  très-utile  aux 
progrès  de  ^  Botanique  ;  la  comparaiibn .  ou  des  parties  d'une 
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même  plante  ou  de  plufieurs  plantes  entre  elles ,  en  devient 
plus  facile.  Lart  de  décrire  les  plantes  eft  une  opération 
prefque  mécanique  ,  que  tout  le  monde  peut  apprendre  en 
peu  de  temps.  Il  n  eft  plus  néceflaire  qu'un  Voyageur  foît 
un  Botanifte  confommé ,  pour  être  en  état  de  donner  des 
lumières  utiles  fur  ies  Iplantes  des  Pays  qu'il  parcourt  ; 
enfin  ,  le  Botanifte  même  le  plus  profond  qui ,  en  voulant 
décrire  une  plante ,  a  devant  les  yeux  un  quadre  qu'il  n  a 
plus  qu'à  remplir  ,  eft  plus  (ur  de  n'oublier  ni  aucune  partie 
de  la  plante,  ni  aucun  des  caraélères  de  chaque  partie. 

On  trouvera  dans  un  autre  Mémoire  de  M.  Adanfon ,  la 
defcrîption  du  gommier  blanc  &  ia  manière  dont  on  recueille 
la  gonmie. 
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MINÉRALOGIE. 


SUR    LE    BASAI  TE. 

Fline  dît  que  les  Égyptiens  ont  trouvé  en  Ethiopie  une 
pierre ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Bafalte ,  parce 
qu  elle  avoit  la  couleur  &  la  dureté  du  ieu 

Il  ajoute  que  la  flatue  de  Metnnon  étoit  de  cette  pierre . 
&  qu'une  (ûtue  cololiàle  dtt  Nil ,  placée  à  Rome  dans  le 
Temple  de  la  Paix ,  &  d^environ  douze  pieds  de  proportion  , 
«  efl  le  morceau  de  bafalte  le  plus  grand  que  Ton  connoiffe» 

Ce/l  daprès  ces  indications  qu'il  faut  reconnoître  le 
baiafte  des  Anciens^  Trompés  par  un  padage  de  Strabon, 
Agricola  avoit  cru  retrouver  le  bafalte  dans  les  colonnes 
prifmatiques  de  Stolpen  »  &  Dalechamp  dans  les  fHex  noirs 
des  environs  de  Gaillon  :  ces  deux  Commentateurs  de  Pline 
3  appuyoient  fur  la  figure  que  Strabon  donnoit  à  des  pierres 
qu  il  avoit  vues  dans  les  environs  de  Sienne  ;  mais  M*  Def^ 
mared  prouve  ici  que«  dans  le  paflage  de  Strabon»  il  n'efl 
point  queftion  d)^  pierres  naturelles ,  mais  de  pierres  taillées; 
&les  relations  dé  Norden,  ainfi  que  fès  deffins,  démontrent 
qu  on  ne  peut  donner  un  autre  fens  à  ce  paflage. 

Le  fèul  moyen  de  décider  à  quelle  pierre  les  Anciens 
ont  donné  le  nom  de  Bafalte,  feroit  donc  de  retrouver  ou 
la  (latue  du  Nil  ou  celle  de  Memnon  ;  un  paflâge  du  Père 
Hardouin  annonçoit  que  la  flatue  du  Nil  exifloit  encore  au 
Capitole  :  M.  Defmareft  semprefïa  de  ly  chercher ,  il  ne 
trouva  qu  une  copie  de  cette  flatue  £ûte  en  marbre  de  Cararre  ; 
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forcé  de  fe  contenter  de  fimples  conjeélures ,  il  examina  aved 
attention  les  flatues ,  les  valês  antiques ,  dont  la  matière 
reflèmble  à  la  defcription  que  Pline  donne  du  balàlte ,  &  en 
a  reçu  le  nom,  des  Antiquaires  les  plus  accrédités.  Il  trouva 
que  deux  pierres  d'une  nature  très-difîérente,  mais  toutes  deux, 
dures,  noirâtres,  &  nommées  Bafahes  par  les  Anjfiquàires, 
pouvoient  également  être  le  balâite  des  Anciens. 

L'une  efl  une  efpèce  de  fchorl  noir ,  nommée  Gabbro  en 
Italie;  ceft  une  pierre  tiès-dure,  criftallifee  par  lames;  tantôt 
ces  lames  font  parallèles  entr elles,  tantôt  elles  forment  un 
aflèmblable  irrégulier,  tantôt  elles  femblent  iê  grouper  autour 
d'un  centre  :  la  couleur  de  ces  pierres  eft  un  gris  tirant  fur 
le  noir  ;  elles  prennent  le  poli ,  mais  ce  poli  n  empêche  pas 
de  reconnoître  les  lames  dont  l'union  a  formé  la  pierre  :  ces 
maflès  noires  font  mêlées  de  taches ,  &  quelquefois  de  veines 
de  granit,  de  quartz,  de  feld-fpath. 

M.  Defmareft  a  retrouvé  des  mafles,  dune  pierre  abfolu- 
ment  femblable,  au  milieu  àcs  granits  de  l'Auvergne  ,  &  ces 
maflès  y  font  peu  confidérables  ;  le  gabbro  fe  trouve  aufli  mêlé 
en  petites  parties  avec  le  granit ,  le  quartz ,  le  fëld-fpath  dans 
un  très-grand  nombre  de  bancs  de  granit ,  &  félon  différentes 
proportions  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  foit  plus  qu'en  petites  lames 
îfolécs  qu'on  confondroit  avec  le  mica ,  fi  elles  n'en  differoient 

J)ar  leur  dureté ,  &  par  la  nature  du  verre  qu'elles  donnent 
orfqu'on  les  fait  fondre  au  feu  des  fourneaux  de  porcelaine  » 
&  qui  eft  très-diffèrent  du  veiTC  (pongieux  que  donne  le  mica. 
.  Si  le  gabbro  eft  entouré  de  feld-fpath  ou  de  quartz,  alors  ii 
paroît  n'avoir  plus  la  même  criftallifation ,  &  il  prend  la 
forme  d'un  prifme  terminé  par  deux  pyramides  d'un  nombre 
de  côtés  égal  au  nombre  des  côtés  du  prifme.  Or ,  félon 
Pline,  le  baialte  vient  d'un  pays  où  le  granit  eft  commun; 
felon  PDne ,  on  ne  trouve  pas  le  baialte  en  grandes  maflès. 
Toutes  les  circonfknces  s'accordent  donc  ^à  prouver  que  le 
gaI)bro  eft  une  des  pierres  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le 
nom  de  Bafalte. 

La  féconde  pierre  à  qui  l'on  a  pu  donner  ce  nom  eft 

moins 
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moins  noh-e ,  Gl  teinte  eft  d'un  gris  verdâtre ,  elle  eft  d'un 
grain  ferré  ;  on  n'y  aperçoit  aucune  lame  ,  elle  reflèmble 
aux  bafakes  -  laves  p  à  k  pierre  dont  font  formées  les  colonnes 
prifmatiques  que  M.  Defmareft  a  prouvé  être  un  produit 
des  volcans.  Le  verre  que  donne  cette  pierre  reflèmble  à 
celui  du  bafâlte-lave  ;  mais  pour  prononcer  d  une  manière 
décîfive  fur  l'identité  de  ces  deux  efpèces  de  pierres ,  îl 
faudroit  connoître  les  carrières  dont  a  été  tirée  la  pierre  qui 
forme  ies  Vaiès  &  les  flatues  Égyptiennes. 

Les  Anciens  ont-ils  confondu  le  gabbro ,  &  cette  pierre 
(bus  le  nom  de  Bafalte!  Ne  i  ont-ils  donné  qu'à  une  de  ces 
pierres?  Et  à  laquelle  des  deux  i'ont-îls  donné!  C  eft  ce  que 
M.  Defmareft  ne  décide  pas  ;  &  il  n  y  a  qu'un  voyage  en 
Egypte  qui  puifte  mettre  ies  Naturaiiftes  en  état  de  prononcer 
fur  ces  queftions. 

L'objet  que  M.  Defmareft  traite  enfuite ,  eft  bien  plus 
important;  il  donne  i'hiftoire  desiubflances  étrangères  qu'on 
Tencontre  dans  les  produits  des  volcans  ;  ces  matières  ont 
été  entraînées  par  les  laves,  tantôt  dans  leur  état  naturel, 
tantôt  avec  plus  ou  moins  d'altération;  les  unes  sy  font 
coniervées  (ans  aucun  changement  ;  d'autres  ont  changé  de 
nature  par  des  infiltrations  fucceflives.  On  trouve  aufti 
quelquefois  les  vides  des  laves  remplis  par  des  infiltrations , 
ou  la  fubftance  même  de  la  lave  altérée  &  changée  par 
elles* 

M.  Defmareft  décrit  les  différentes  fubftances  qui  fè 
trouvent  dans  les  laves ,  &  leurs  variétés*  Il  les  range  en 
quatre  claflès  ;  le  quartz ,  le  gabbro ,  forment  les  deux  pre- 
mières. Ces  fubftances  fe  trouvent  fouvent  dans  leur  état 
naturel,  &  quelquefois  altérées;  mais  elles  n'ont  point  été 
changées  par  àts  infiltrations.  Viennent  enfuite  les  fub- 
ftances calcaires  qui  (e  rencontrent  dans  les  laves,  ou  dans 
leur  état  primitif  ou  plus  ou  moins  calcinées  ;  on  les  y 
trouve  amenées  par  l'infiltration  de  l'eau ,  à  tous  les  degrés, 
depuis  la  pierre  calcaire  juiqu'à  l'agate ,  &  fouvent  alors  on 
y  reconnoît  encore  la  forme  de  ilaiaétites  dont  les  parties 
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agatîftes  tirent  leur  origine  :  iorfqu  elles  font  encoue  calcaires, 
fouvent  on  les  voit  fous  la  forme  de  géodes  fphériques  dont 
l'intérieur  eft  rempli  deau  ou  tapiflé  de  criflaux  fpathiques; 
enfin ,  les  laves  contiennent  des  fragmens  de  zéolithes  ,  des 
parties  de  terres  d alun;  ces  fragmens  font  quelquefois  changés, 
par  ces  infiltrations ,  en  pierres  d'une  nature  fèmblable  à  celles 
qu'ont  données  les  débris  calcaires,  &  elles  n'en  diffèrent  que 
par  leur  forme  qui  ^itreconnoitre  les  zéolithes,  ou  par  l'œil 
laiteux  &  la  couleur  de  calcédoine  qu'elles  préfenlent. 

Si ,  comme  le  prétend  M.  Defmarefl,  toutes  ces  fubflances 
<!oivent  leur  origine  ou  aux  matières  premières  dont  la  fufioii 
a  formé  la  lave ,  ou  à  celles  que  la  lave  a  entraînées ,  il  faut 
que  iorfque  les  produits  d  un  volcan ,  tirés  d'un  courant  de 
iave,  contiennent  du  gabbro  &  du  quartz,  de  la  zéolithe  ou 
des  fubflances  calcaires  ;  la  matière  qui  a  fourni  ces  laves  en 
contienne  auffi.  Or  c'eft  ce  qu'on  obferve  conftamment. 

Les  granits  du  puy  de  Charade  en  Auvergne,  contiennent 
du  gabbro ,  &  les  courans  de  lave  de  ce  volcan  en  renfer- 
ment ;  les  granits  du  puy  de  Gravenaîre  ne  contiennent 
point  de  gabbro ,  &  on  n'en  trouve  point  dans  les  courans 
qui  en  tirent  leur  origine  ;  les  courans  de  ces  deux  volcans 
voifins  iê  confondent ,  mais  leur  direction  apprend  à  les  diftin- 
^wer  ,  &  k  préfence  ou  labfence  du  gabbro  eft  toujours 
-d'accord  avec  ce  que  c^tte  diredion  indique.  Dans  le  Cantal 
en  Auvergne,  tant  que  les  laves  n'ont  coulé  que  fur  le  granit , 
ailles  ne  renferment  aucune  partie  calcaire ,  nuis  du  moment 
où  elles  ont  coulé  fur  une  couche  calcaire  ,  on  y  troiive  les 
«débris  calcaires  qu'elles  ont  entraînés*  On  voit  les  anciennes 
iaves  du  Véfuve  renfermer  des  fubflances  étrangères  qui  ne 
*fe  trouvent  plus  dans  les  laves  nouvelles,  pa^ce  que  celles-ci 
«e  font  que  le  produit  de  la  fufion  des  laves  anciennes.  Ainfi 
en  Italie  comme  en  Auvergne,  les  Obfervations  font  d'accord 
avec  les  idées  que  donne  M,  Defmarcft,  (ur  l'origine  des  corps 
itrangers  quW  trouve  dans  les  produits  des  volcîins. 


ANALYSE. 
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DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 

ku  A  théorie  des  équations  aux  différences  partielles  s'applique  y  j^^  j|y|^^ 
à  tous  les  problèmes  de  Mécanique  où  Ton  confidère  àts  corps  p.  341. 
ou  fiexibies  ou  fluides  :  les  foiutions  qu'on  trouveroit  indé- 
pendamment de  cette  théorie  feroient  toujours  ou  incomplètes 
eu  hypothétiques;  Scfices  équationsaux  diff^érences  partielles 
le  reiuToient  moins  aux  méthodes  analytiques ,  ou  fi  on  trou*- 
voit  des  moytïis  de  les  rendre  moins  rebelles ,  on  pourroit 
ai  ftàre  naître  la  folutioa  dts  queflions  de  Mécanique  les 
plus  curieufes,  les  plus  importantes,  même  dans  la  pratique»^ 
Maiheureuièment,  ces  équations  font  auffi  difficiles  qu'elles 
ièroient  utiles  ;  &  Ion  n'accufèra  point  ici  les  théories  pro- 
fendes d'être  inutiles  à  la  pratique;  mais  on  pourroit  (ê  plaindre 
du  peu  de  progrès  qu'agit  jufqu'lci  la  théorie,  maigre  le 
génie  des  grands  Géomètres  qui  l'ont  cultivée. 

M.  d'Aiembert  e(l  le  premier  qui  ait  connu  la  nature  des 
êcfuations  aux  différences  partielles  à  trois  variables,  &  décou* 
vert  que  leurs  intégrales  contiennent  des  fondions  arbitraires 
à'ixnt  fonélion  déterminée.  Le  noml^e  de  ces  fonélioni* 
arbitraires  peut  être  égal  à  lexpolant  de  Tordre  de  l'équation ^ 
mais  ii  peut  auffi  être  moindre.  On  trouve,  dans  les  Mémoires 
de  TAoïdémie  (année  lyy^) ,  une  méthode  de  connoitpe; 
quel  nombre  de  fonétions  arbitraires  doit  contenir  l'intégrale 
d'une  équation  aux  diffîrcnces  paitieiles* 

F  î| 
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Mais  fi  cette  connoilîànce  fuffit  pour  diftîngirer  de  qnelîe 
nature  doit  être  l'intégrale,  elle  ne  fait  pas  connoître  fi  cette 
intégrale  eft  poflible  ou  ne  lell  pas  en  termes  finis.  On  a 
înfèré ,  dans  les  Mémoires  de  T Académie  (année  ty72  ), 
quelques  réflexions  fur  les  deux  efpèces  d'impolFibilités  qu  on 
peut  attribuer  aux  équations  différentielles  de  tous  les  genres  , 
&  dont  Tune  efl  une  importibilité  abfolue,  qui  indique  une 
fâufîe  fuppofition  ;  l'autre  n  efl  que  rimpoffibilité  d'exprimer 
en  fonélions  analytiques  finies,  la  relation  qui  exifle  entre 
(es  variables. 

M.  de  la  Place  fe  propofê,  dans  fbn  Mémoire,  une  équation 
linéaire  aux  différences  partielles  à  trois  variables,  étant  donnée, 
de  trouver,  i.*^  fi  elle  efl  fufceptible  d'une  intégrale  d'une 
forme  donnée;  2.^  de  l'intégrer,  c'efl  à-dire,  de  la  rappeler 
à  l'intégration  d'équations  différentielles  ordinaires. 

Les  équations  linéaires  aux  différences  partielles ,  outre 
l'avantage  d'être  les  plus  fimples,  d'être  celles  qui  doivent 
devenir  du  plus  grand  ufâge  dans  les  méthodes  d'approxi- 
mation ,  font  encore  celles  où  condui(ènt  la  plupart  des 
problèmes  de  Mécanique.  M.  de  la  Place  examine  les  équa*- 
lions  du  fécond  ordre  de  ce  genre ,  &  il  cherche  à  les  mettre 
ious  une  forme  particulière  à  laquelle  M.  Euler,  dans  (on 
Calcul  intégral  (troiftème  volume Jsivoii  déjà,  par  une  fubf- 
titution  fêmblable ,  réduit  ces  mêmes  équations  ;  cette  fubP- 
titution  a  deux  grands  avantages:  i.""  elle  donne  immédiate- 
ment, &  par  la  folution  d'une  équation  du  premier  ordre 
de  la  forme  la  plus  fimple ,  les  deux  fonélions  arbitraires  de 
i'intégrale:  2.®  les  coëfficiens  de  ces  fondions  peuvent  tous 
être  donnés  par  des  équations  aux  différences  ordinaires,  au 
lieu  qu'on  n'auroit  pu  les  trouver,  en  général,  par  des  éqiia- 
tions  de  ce  genre  ,  en  cherchant  à  intégrer  direélement  la 
propofee. 

,  En  effet ,  l'intégrale  d'une  équation  aux  différences  partielles 
peut  contenir  ,  outre  les  fonélions  arbitraires ,  un  nombre 
indéfini  de  fonélions  tranfcendantes ,  comme  on  l'a  remarqué 
(Mémoires  Je  t Académie ,  iyjo);  le  terme  qui  contient  ce 
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nombre  indéfini  de  fon<îlîons ,  ne  peut  donc  être  donné  que 
par  une  équation  aux  différences  partielles  ;  à  la  vérité  on  peut 
réduire  cette  équation  à  ne  contenir  qu'une  feule  des  deux 
diâ^nces,  &  la  traiter  par  confëquent  comme  une  équation 
aux  différences  ordinaires:  mais  cette  réduélîon  qui  refteroit  à 
faire,  en  traitant  direélement  l'équation ,  iè  trouve  toute  Êutc 
au  moyen  de  la  transformation  propofee. 

Il  y  a  des  équations  qui  (è  refuiènt  à  cette  transformation* 
M.  de  la  Place  les  examine  à  part,  &  en  donne  la  théorie; 
Ai.  £uler  (  Calcul  intégral ,  troifième  volume )  2iyoii  auffi  parlé 
de  ces  équations,  &  les  avoit  traitées  par  une  méthode 
particulière* 

Lorfque  l'équation  eft  transformée ,  M*  de  la  Place  y  fubl^ 
titue  les  formes  d'intégrales  dont  elle  eft  fulceptible;  M.  Euler 
avoit  montré  que  l'intégrale  peut  contenir ,  fous  une  forme 
linéaire ,  non-feulement  les  fondions  arbitraires ,  mais  les  dif-* 
férences  de  ces  fonélions ,  jufqu'à  un  ordre  quelconque ,  & 
des  fonélions  fous  le  figne  d'intégrale  ,  où  ces  fonélions  fè 
trouvent  encore  (bus  une  forme  linéaire ,  &  il  avoit  déve- 
loppé t  en  fubflituant  des  formes  de  cette  efpèce  ,  les  cas 
d'înt^rabilité  de  plufieurs  claflës  d'équations  (Mémoires  de 
Turin ,  tome  troifième). 

Par  cette  fubftitution,  M.  de  la  Place  trouve  dts  équations 
de  condition  pour  \ts  équations  aux  différences  partielles, 
dont  les  intégrales  ne  doivent  contenir  que  les  fonélions 
arbitraires,  pour  celles  qui  contiennent  de  plus  les  différences 
premières  de  ces  fonélions ,  pour  celles  qui  en  contiennent 
Ws  dîfi^ences  premières  &  fécondes ,  &  ainfi  de  fuite. 

Toutes  les  fois  que  ja  propofee  e(l  fufceptible  de  cette  forme , 
on  parvient ,  en  prenant  fucceffivement  ces  équations  de 
condition,  à  trouver  le  point  où  l'intégrale  s'arrête,  &  cette  • 
intégrale  eft  alors  réduite  à  la  folution  d'une  équation  linéaire» 
aux  différences  partielles  du  premier  ordre,  &  d'équations 
aux  différences  ordinaires  ;  tout  le  travail  de  cette  méthode 
efl  ici  réduit  en  formules,  &  les  cas  plus  compliqués  fe  dér 
duifent  des  plus  finiples  par  àt$  fublUtutions. 
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M.  de  la  Place  examine  enfuîte  le  cas  où  les  fondions  arbi- 
traires peuvent  être  fous  des  fignes  d'intégration ,  &  il  trouva, 
par  fa  méthode ,  cette  concluuon  très-curieufe ,  que ,  fi  dans 
hntégrale  qui,  comme  on  fait,  peut  contenir  deux  fondions 
arbitraires,  on  fuppofe  qu'il  y  en  ait  une  (bus  le  figne d'inté- 
gration ;  on  peut  toujours  (uppofer  que  l'autre  n'y  foît  pas  : 
nous  croyoïis  qu'on  pourroit  même  prouver  a  priori  qu'il  eft 
toujours  permis  de  fuppolêr  en  général,  que  toutes  deux 
en  font  débarraflëfes  à  fa  fois. 

M*  de  h  Place  applique  fz  théorie  à  un  exemple  :  dans 
cet  exemple,  les  équations  dé  condition  forment  une  férié 
aflez  fimple,.  pour  qu'on  puifîè  enconnoître  le  terme  général  ; 
&  par  conféquent  il  trouve  entre  lescoëfficîens  conftans  des 
dîfférens  termes  de  (on  équation,  fa  loi  nécciîàire  pour  que 
l'intégrale  puifle  être  fo&eptiWe  cFune  expreflîon  nnîe  d'un 
nombre  quelconque  dé  termes.  M.  Euler  avoit  aufli 
cherché  par  fa  méthode  les  cas  d'intégralité  par  une  équation 
fèmblable ,  &  en  avoit  trouvé  la  loi  exprimée  aufli  par  une 
équation  entré  les  coifficiens  conftans. 

M.  de  la  Place  termine  fon  Mémoire  par  un  Eflâî  fur  la 
matnière  de  déterminer  les  fondions  arbitraires  dans  l'inté- 
grale une  foi^  connue  ,  lorfque  l'on  a  certaînes  conditions- 
plbur  fes  déterminer;  pîufieurs  Géomètres,  &  M.  de  là  Place 
îûî-même,  s'étoîent  déjà  occupés  de  cet  objet ,  mais  en 
fùppôfant  les  arbitraires  déterminée?  par  des  conditions  dun 
autre  genre. 

L'équatîoh  linéaire  du  (econd  ordre  atnfc  différences  par- 
tielles, qui  faît  Kobj'et  de  ce  Mémoire,  eft  aufli  importante 
dans  les  Pl-obiètnes  fur  tes  fluides  ou  les  corps  fïexîMes,  que 
la  méttit  équation  aux  différences  ordinaires  Teft  dans  t'A  A 
trono^mié  Phyfique  ;  &  atrc\m  GéorHèlre  n'en  avoit  encore 
donné  une  analyfé  aufli  cbmplêtte  que  celle  que  Ton  trouve 
dixis  le  Méhrofire  de  M.  de  fa  Place. 
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MÉTHODBIS   AN  ALYT 1  dU  ES 

PO  U  R    LA    SO  L  UTION 
DES   P^ROBLÈMES   d' ASTRONOMIE. 

JliES  nouvelles  recherches  de  M.  du  Séjour,  font  la  fuite  V.  lesMom. 
du  grand  travail  quil  a  entrepris  pour  fobftituer,  dans  toute  P*  8j 
-rAftronomic,  les  méthodes  analytiques  jaux  méthodes  gra- 
phiques. Onze  Mémoires  déjà  publiés  par  l'Académie  ,  & 
<ieux  Ouvrages  imprimés  à  part,  l'un  fur  les  Comètes,  l'autre 
fur  l'anneau  de  Saturne ,  n'ont  point  encore  épuifè  tout  ce 
quil  avoit  à  dire  ;  mais  fi  Von  (bnge  à  Tiinmenfité  de  fon 
j^n ,  à  la  néceflité  où  il  (è  trouve  de  mettre  toutes  fes 
méthodes  au  point  d'être  pratiquées;  fi  on  penfe  qu'il  ne 
^agit  >  de  rien  moins ,  que  de  changer  toute  la  face  de 
fAfbonomie  pour  former  en  quelque  forte  une  (cîence 
nouvelle,  plus  méthodique,  plus  facile,  plus  exaéte,  on  ne 
fem  pas  étonné  que  M.  du  Séjour  ait  confacré  à  un  ob-et  fi 
important ,  tant  de  temps  &  de  travail.  Dans  le  onzième 
Mémoire,  dont  ce  volume  ne  renferme  qu'une  partie,  M. 
du  Séjour  ànalyfè  différentes  efpcces  de  courbes,  dont  la 
confidération  peut  fêrvir  à  trouver  les  lieux  qui  voient 
certains  phénomènes  d'une  manière  (èmblable. 

Il  n*eft   ici  queftion  que  de  deux   de  cts  courbes  :  les 
premières  qu'il  appelle  courbes  des  phajesfmultanées ,  paflent  par 
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tous  les  points  de  la  Terre  qui  obfervent  au  même  indant 

une  diftance  égale  entre  le  centre  de  deux  aftres. 

Les  fécondes  qu'il  appelle  courbes  des  élongations  ifocrones, 
paflènt  par  tous  les  points  qui  ont  la  propriété  dobfervcr 
des  diflances  égales  des  centres  de  deux  aftres,  à  des  heures 
également  dîftantes  d'une  heure  donnée. 

Il  eft  aîfé'^de  voir  combien  ces  dernières  peuvent  être 
utiles  pour  déterminer  les  lieux  les  plus  favorables  pour  faire 
des  obfèrvations  ;  ceux ,  par  exemple ,  où  le  paflage  d*une 
Planète  fur  le  Soleil  a  la  durée  la  plus  grande  ;  ceux  pour 
lefquels  la  difïereiKe  de  cette  durée  eft  la  plus  confîdérabte. 

Ces  courbes  font  des  courbes  algébriques  à  double  courbure , 
décrites  fur  un  fphéroïde  :  la  théorie  générale  de  ces  courbes 
conduiroit  à  des  méthodes  trop  compliquées.  M*  du  Séjour 
en  trouve  de  plus  fimples,  &  telles  qu'elles  peuvent  être 
employées  dans  la  pratique;  ainfi  il  peut  réfbudre  par  une 
méthode  direde,  &  ce  qui  eft  fur-tout  important,  par  une 
méthode  fîire ,  les  problèmes  qu'on  ne  pouvoit  réfoudre  avant 
lui  que  par  une  efpèce  de  tâtonnement  ,  &  en  traçant  fur 
des  cartes  une  grande  quantité  de  lignes ,  dont  il  falloit  enfuite 
obfèrver  les  points  d'interfèélion  :  il  fàwt  avouer  qu'une  telle 
méthode  avoit  quelque  choie  de  trop  mécanique ,  &  qu'elle 
répondoit  peu  au  degré  de  perfeélion  où  les  Sciences  Mathé* 
matiques  font  parvenues  dans  ce  fiècle* 
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DIMINUTION  DE  L'ANNÉE. 

V.  les  Mcm.  -L  A  diminution  de  la  durée  de  Tannée  eft  une  des  queftîons 
p.  170.  les  plus  épineufès  de  TAftronomie  phyfique.  Cette  diminution 
a-t-elle  lieu  réellement ,  en  forte  qu'à  la  longue ,  la  Terre  doive 
fê  réunir  au  Soleil!  ou  Tannée  n'eft-elle  pas  plutôt  affujettieà 
des  alternatives  d'augmentation  &  de  diminution ,  de  manière 
qu'au  bout  d'un  long  temps»  la  Terre  recommence  les  mêmes 

mouvemens^ 
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inouvemèns!  Et  fi  Tannée  diminue,  quelle  eft  la  loî  Je  cette 
diminution?  Telles  font  les  queftions  que  ies  Aftronomes  (ê 
font  propofees  ;  mais  il  y  a  trop  peu  de  temps  que  nous  favons 
obferver  avec  exaélitude,  pour  que  robfervation  nous  en 
donne  la  folution ,  du  moins  autant  que  i  obfèrvation  peut 
la  donner* 

La  théorie  ne  nous  ofFre  pas  plus  de  fecours;  en  effet, 
cette  diminution  eft  fûremcnt  très -petite,  &  le  plus  petit 
changement  dans  les  déterminations  des  maflès  &  des  pofi- 
tîons  primitives  des  corps  céleftes  peut  changer  une  expreflion 
qui  donne  une  diminution  perpétuelle  en  une  expreflion  qui 
ne  repréfente  que  des  augmentations  &  des  diminutions  fuc- 
ceflîves.  D ailleurs,  l'influence  de  la  réfiftance  de  l'éther  eft 
du  même  ordre  que  l'incertitude  de  la  détermination  de  ces 
âémens.  Ainfi,  tout  ce  que  la  Théorie  pourroit  indiquer, 
c'eft  une  diminution  qui  ait  lieu  durant  un  grand  nombre 
d  années  ;  mais  (ans  nous  mettre  en  état  de  prononcer  fi  cette 
diminution  ne  fe  changera  point  en  une  augmentation  au 
bout  dune  certaine  période.  Cette  queftion  demanderoit 
donc  pour  être  réfolue,  &  une  Théorie  très-perfec^ionnée  ; 
&  de  longues  obfêrvatîons  qu'on  pût  y  comparer  ;  mais  fi 
la  fblutîon  en  eft  réfervée  aux  générations  futures,  ne  pou* 
vons-nous  pas  du  moins  former  fur  cet  objet  des  conjeélurei 
appuyées  de  quelque  probabilité! 

Tel  eft  l'objet  que  fe  propofe  M.  Baillî. 

li  compare  la  longueur  de  Tannée ,  telle  que  l'ont  fixée  les 
tnciens  Aftronomes ,  avec  la  longueur  de  l'année  aélueile. 

La  première  année  qu'il  confidère,  eft  de  3^5/  5^  51^ 
Dominique  Caflîni  Ta  déterminée  en  regardant  la  période 
de  foc  cents  ans  comme  une  période  luni-folaire. 

Obfervons  ici  que  cette  idée  de  Tj^IuAre  Caflinî  eft  une 
fimpie  conjeélure;  toutes  les  périodes  ne  font  point  aftrono- 
miques  ;  cdles  de  cent,  de  cinquante,  de  lept  ans,  font 
purement  civiles.  D  ailleurs ,  fi  les  inventeurs  de  la  période 
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de  fix  cents  ans  ont  voulu  par  elfe  concilier  les  mouvemens 
de  la  Lune  &  du  Soleil ,  il  eft  clair  qu'ils  ont  fuppofé  l'année 
de  ce  nombre  de  jours ,  d'heures  &  de  minutes  :  mais  d'où 
avoîent-iis  déduit  cette  longueur  de  l'année!  Avoient-îls 
obfervé  pendant  fix  cents  ans,  ou  cette  période  avoit-elle 
été  imaginée  ,  comme  étant  en  nombre  ronds ,  d'après  des 
ôbfervations  d'une  moindre  durée? 

La  (êconde  année  à  laquelle  M.  Bailli  compare  la  nôtre , 
eft  celle  des  Brames;  elle  eft  plus  longue  que  la  nôtre  & 
plus  courte  que  la  première.  Comme  les  Indiens  ont  une 
correélion  de  cinquante-une  heures  pour  le  mouvement  du 
Soleil,  M-  Bailli  fuppofe  que  cette  correélion  a  été  faite  au 
renouvellement  de  l'Afironomie  des  Brames ,  d'après  Terreur 
obfervée  en  trois  mille  fix  cents  ans.  Il  cherche ,  dans  cette  fup- 
j)ofition ,  la  diminution  de  l'année ,  en  regardant  l'accélération 
du  mouvement  du  Soleil,  comme  confiante;  &  connoiflant 
notre  année ,  il  trouve  quelle  a  dû  être  celle  des  Brames  au 
commencement  de  la  période  de  trois  mille  fix  cents  ans, 
à  la  fin  de  laquelle  il  a  déjà  placé  leur  correélion ,  &  il  la 
trouve  très-peu  différente  de  celle  qu'ils  lui  ont  donnée. 

Cette  coïncidence  fbrmeroit  une  probabilité  allez  forte ,  û 
l'on  étoît  fur  que  la  correélion  de  cinquante-une  heures  a  été 
faite  pour  une  période  de  trois  mille  fix  cents  ans  ;  que 
cette  correélion  a  été  établie  précifément  à  l'époque  du  dernier 
renouvellement  de  l'Aftronomie  des  Brames,  &  que  la  lon- 
gueur que  ces  Brames  ont  donnée  alors  à  l'année,  étoît  la 
vraie  valeur  d'une  révolution,  &  non  celle  ou  de  la  durée 
moyenne  de  cette  année  ou  d'une  révolution  déterminée 
à  une  autre  époque.  Qr,  il  nous  paroit  impoffible  de  rien 
lavoir  fur  ces  objets:  le  problème  refte  donc  indéterminé, 
&  il  y  a  un  grand  nombre  d'hypothèfès  qui  donneroient  la 
même  coïncidence  que  celle  de  M.  Bailli. 

Nos  doutes  n'ont  porté  jufqu'ici  que  fur  h  quantité  de  la 
diminution  ;  on  peut  les  étendre  fur  fa  diminution  elle-même , 
en  demandant  s'il  n  eft  pas  très-naturel  de  fuppoicr  que  les 
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Brames  ou  les  Auteurs  de  l'année  de  fix  cents  ans»  ont  pu 
fe  tromper  de  trois  ou  quatre  minutes  dans  ia  détermination 
de  Tannée;  car  ceft  d  une  auffi  petite  différence  qu'il  efl  ici 
queftion. 

La  connoîflànce  imparfaite  du  mouvement  dçs  Étoiles 
fixes  en  longitude,  le  peu  de  précifion  des  obfervations , 
pouvoîent  produire  des  erreurs  plus  confidérables  ;  enfin , 
quelque  pai-tî  que  l'on  prenne,  il  feut  convenir  qu'Hipparque 
en  a  commis  de  plus  grandes;  que  Ptolémée,  en  fe  lervant 
plus  de  deux  fiècles  après  ,  des  obfervations  d'Hipparque  ^ 
n  a  point  trouvé  que  fa  détermination  de  la  longueur  de 
Tannée  dût  être  changée.  Et  feroît-ce  être  injufte  envers  les 
Aftronomes  Antidiluviens  ou  Bracmanes  ,  que  de  ne  pas  les 
croire  plus  habiles  qu'Hipparque  &  Ptolémée  !  En  efièt ,  il 
setoît  écoulé  trois  iiècles  entre  Methon  &  Hipparque,  & 
plus  de  cinq  entre  Methon  &  Ptolémée.  Dès  le  temps  de 
Methon ,  les  Grecs  avoîent  de  bonnes  obfervations  ;  TAftro- 
nomie  toujours  a  été  cultivée  avec  fuccès  dans  cet  intervalle; 
Hipparque  &  Ptolémée  fijr-tout,  n'avoient  donc  pas  beibin 
de  recourir  à  des  obfervations  étrangères  î  Mais  fi  après 
cinq  fiècles  au  moins  d'obfervations^  non-interrompues ,  faites 
dans  un  pays  fi  fécond  en  hommes  de  génie,  les  méthodes 
découvertes  jufqu'alors ,  ont  fait  tomber  Ptolémée  dans .  cette 
erreur  ;  pourquoi  ne  pourrions  -  nous  pas  fbupçonner  les 
méthodes  des  Afironomes  Brames  ou  Antidiluviens  d'avoir 
été  aufii  imparfaites! 

II  nous  paroit  donc  qu'il  doit  refter  encore  des  doutes ,  & 
fur  la  quantité  de  la  diminution  de  Tannée  ,  &  même  fur 
Vexiftence  de  cette  diminution;  ce  qui  nous  refte  de  TAftro- 
homie  ancienne  peut-il  nous  donner  les  movens  de  les  lever! 
Nous  ne  fommes  pas  en  état  de  prononcer  (ur  cette  queftion, 
dont  lafolution  demande  Tunion  très-rare  d'une  vafte  érudition, 
&  d'une  connoîflance  profonde  de  TAftronomie  ;  &  nous  ne 
vouions  que  foumettre  nos  doutes  au  jugement  dd  TAuteur  du 
avant  Mémoire  dont  nmus  venons  de  rendre  compte. 
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SUR 
VOBLIdUITÉ  DE   LÉCLIPTKZUE. 

J-^ANS   ces  deux  Mémoires,  M."  Caflinî  &  le  Monnier 
fe  font   propofe  un  même  objet,   celui  de  déterminer  ies 
£  changemens  de  Tobliquîté  de  i'Eciiptique.  Uobfervation  & 

la  théorie  paroiflent  s'accorder  à  prouver*  que  i'Éciiptique  ne 
fait  pas  un  angle  conftant  avec  i  axe  de  la  Terre.  Mais  i'Éclip-^ 
tique  feit-ii  àts  révolutions  entières  î  Ou  fon  mouvement  fê 
borne- 1- il  à  à^s  ofciliations  plus  ou  moins  grandes  ?  Son 
mouvement  eft-il  uniforme!  Voilà  ce  que  ni  les  obfèrvations 
ni  le  calcul  n'ont  pu  encore  nous  apprendre,  du  moins  d'une 
manière  bien  certaine  ;  &  fi  l'on  fonge  depuis  combien  pea 
de  temps  nous  avons  àts  obfervalions  précifès ,  on  n'en  fera 
point  étonné.  La  queftion  du  changement  dans  l'obliquité  de 
i'écliptîque,  eft  cependant  une  de  celles  qui  nous  intéreflènt 
ie  plus.  La  durée  àts  jours  &  des  nuits ,  les  faifons ,  la 
température  àts  differcns  climats  de  la  Terre ,  les  effets  de 
l'aélion  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  notre  gbbe  doivent  changer 
avec  cet  élément ,  &  s'il  étoit  une  fois  bien  connu ,  peut-» 
être  nous  donneroit-il  l'explication  des  faits  les  plus  împorr 
tans  de  THiftoire  Naturelle  de  ia  Terre. 
V.  les  Mcra,  M.  le  Monnîer  a  obfervé  les  hauteurs  du  Soleil  au  temps 
p.  66.  jç^  foiftices ,  avec  le  Gnomon  de  Saint-Sulpice. 

P^«  73*  M.  Caifinî  ies  a  cherchées  en  obfèrvant  la  diftance  du 
bord  du  Soleil  à  certaines  Étoiles ,  auffi  aux  temps  des  fol- 
ftîcesJ  La  première' méthode  fèroit  la  plus  commode  &  fa 
plus  certaine ,  fi  les  changemens  qui  peuvent  arriver  dans 
la  pofition  du  gnomon  par  l'afiàiffement  des  terres  n'y  laif- 
fbient  quelque  incertitude.  A  la  vérité,  comme  cet  aflaiflè- 
ment  feroit  paroître  l'obliquité  plus  grande  qu  elle  n'eft  av 
folftice  d'Été,  &  plus  petite  au  folftice  d'Hiver,  on  a  un 
moyen  de  vérifier  fi  c'eft  ce  changement  qui  a  caufe  une 
variation  apparente  dans  l'obliquité  de  i  ecliptique  ;  d'après 
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cette  réflexion  ,  M.  le  Monnîer  iê  croît  autorîfé  à  regarder 
]cs  obfervatîons  feîtes  avec  le  gnomon  de  Saint -Sulpice, 
comme  exemptes  de  cette  erreur,  &  à  conclure  que  fi  i'în- 
clinaifbn  de  iecliptique  eft  variable  ,  elle  ieft  beaucoup 
moins  que  M.  le  Chevalier  de  Louville  ne  l'-avoit  fuppofce , 
ceft-à-dire,  beaucoup  moindre  que  d'une  minute  en  cent 
ans. 

M.  Caffinî  s  eft  borné  à  donner  le  réfultat  de  fes  obferva- 
tîons :  il  fe  propofe  d'en  multiplier  le  nombre ,  d  y  joindre 
celles  qu'il  trouvera  dans  les  regîftres  de  TOb/èrvatoire , 
&  de  chercher ,  en  comparant  la  variation  obfervce  dans  la 
hauteur  foifticiale  du  Soleil ,  à  celle  que  doit  produire  le 
mouvement  de  Taxe  de  la  Terre ,  fi  ces  obfervations  indiquent 
ou  non  un  changement  dans  l'obliquité  de  i'éclîptique. 

S  U  R    L  E  S 

RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES. 

jLi  £  czicul  dts  Réfraélions ,  eft  une  dts  parties  les  plus  V.  les  Méoh 
délicates  de  l'Aftronomie.  P»  77* 

La  réfradion  varie  fuîvant  la  hauteur  de  TAftre;  elle  eft 
nulle  au  zénith;  &  à  l'horizon,  elle  eft  la  plus  grande: mais, 
comme  nous  ignorons  la  loi  de  la  dçnfité  des  couches  de 
latmofphère,  nous  ne  pouvons  déterminer  celle  que  fuit  là 
réfradion ,  qu'en  cherchant  à  la  déduire  des  obfervations. 

L'état  de  l'atmofphère  influe  aufli  fur  ce  phénomène,  & 
peut  faire  varier  non-feulement  la  quantité  de  la  réfraélion , 
mais  même  la  loi  felon  laquelle  elle  diminue  de  l'horizon 
au  zénith  ;  &  comme  la  réfrangîbilité  Ats  milieux  dépend 
i  bi  fois ,  &  de  leur  denfilé  &  à^s  principes  dont  ils  (ont 
compo/es,  la  réfraélion  peut  encore  être  différente  même 
pour  une  égale  hauteur  du  Baromètre  ;  enfin ,  toutes  les 
circonftances  égales  d'ailleurs,  elle  varie  dans  les  differens 
climats  :  elle  varie  même  dans  le  même  lieu,  felon  tes 
cifBrens  points  dii  ciel  où  fe  trouvent  les  Aftres» 
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II  n'a  pas  été  pofTible  jufqu'icî ,  de  connoître  ,Ies  loix  cfu» 
phénomène  aufli  compliqué ,  &  il  faut  (è  borner  à  failir  des 
réfultats  généraux  qui  puiflent  conduire  les  Aftronomes  dans 
leurs  recherches,  &  les  prémunir  contre  les  erreurs  où  la 
réfraélion  pourroît  les  entraîner. 

Il  réfulte  des  recherches  de  M.  leMonnîer,  que  la  réfrac- 
tion décroît  très -rapidement  dans  les  parties  voifmes  de 
Thorlzon  :  fi  pour  un  Aftre  élevé  de  5  minutes  au-deflus 
de  l'horizon  ,  elle  eft  déjà  moindre  de  plus  d'une  minute  ; 
pour  un  Aftre  élevé  de  5  degrés,  elle  diminue  d'environ  9 
minutes  fur  3  3  ,  &  n'eft  plus  que  les  -^  de  ce  qu  elle  étoit 
à  l'horizon. 

Il   en   réfulte  encore  que  la  réfraélîon  horizontale  eft  à 

Torneo  plus  grande  d'environ  un  onzième  qu'à  Paris. 

V.  IcsM^m.      M.  Caflini  a   comparé  la   différence   de  réfracflion  pour 

P*g-  3*3  ^  des  Aftres  ayant  la  même   hauteur,  mais  placés,   l'un  au 

^^'  Midi,  l'autre  au  Nord;   ces  obfervations  font  difficiles  par 

le  concours  de  cîrconftances  qu'elles  exigent.  Il  faut  que 

deux  Étoiles  ayant  une  hauteur  à-peu-près  égale,   foient  de 

la  première  ou  de  la  féconde  grandeur  pour  pouvoir  être 

commodément  obfervées ,  quelles  paftènt  au  méridien  à  une 

diftapce  aflez   grande  pour  que   l'on   puifle  obferver  leur 

paflàge  avec  le  même  inftrument,  mais  aftèz  petite  pour 

Su'on  ne  puîfîê  pas  craindre  qu'un  changement  dans  l'état 
e  l'atmolphère  întroduife  des  erreurs  dans  l'obfèrvatîon  ; 
il  faut  de  plus  que  ces  Étoiles  puiflent  toutes  deux  être 
oblèrvées  fenfiblement  près  du  zénith  :  mais  ces  deux  obfèr- 
vations  au  zénit  ne  peuvent  pas  fe  faire  dans  un  même  lieu , 
une  des  deux  doit  même  être  faite  dans  un  autre  hémifphère  : 
on  eft  donc  obligé,  puifqu'on  ne  peut  pas  les  faire  en  même 
temps  &  de  concert  dans  des  lieux  fi  diftans ,  d'avoir  recours 
à  des  obfèrvations  antérieures  ;  ainfi ,  il  faut  choifir  des 
Étoiles  obfervées  près  du  zénith ,  par  le  petit  nombre  d'Ob- 
(èrvateurs  qui  ont  été  dans  l'émifphère  auftral ,  &  des  Étoiles 
dont  on  connoîflè  le  mouvement  de  déclinaifbn. 

M.  CafTmi  offre  aux  Aftronomes  une  Table  des  dlfiSrentei 
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Ëtoiles  qui  réunifient  toutes  ces  conditions ,  &  leur  procure 
par-là  un  moyen  de  vérifier  ce  que  fès  propres  obfervatîons 
lui  ont  donné  I  c'eft-à-dire ,  que  la  réfi-a*5lioa  eft  dans  notre 
hémi/phère  plus  grande  au  Sud  qu'au  Nord  ,  dans  le  même 
lieu,  au  même  temps,  à  des  hauteurs  égales;  la  différence  eft 
même  trop  fenfible  pour  qu'on  ne  puiiîè  pas  regarder  comme 
confiant  ce  réTultat  de  M.  CafTini. 

SUR 

LÉCLIPSE  HORIZONTALE  DU  SOLEIL, 
Du  2^  Mars  lyy^. 

L'ÉTAT  du  ciel  a  rendu  très- incertain  le  temps  àt%  dîfférens  v.  les  Mém* 
phénomènes  de  cette  Éclîpfe ,  &  les  vapeurs  produifbient  P*  5** 
une  forte  d'ofcillation  qui  tantôt  augmentoît,  tantôt  dimi- 
nuoît  la  grandeur  de  la  partie  éclipf^e  :  cependant  M.  Meffier 
avoit  eu  foin  d  employer  une  lunette  qui  ne  groffifToit  que 
vingt-Zèpt  (oh  le  diamètre ,  car  il  avoit  à&fl.  remarqué  que  plus 
les  lunettes  grofTifîènt  ,  moins  les  bords  paroiflent  bien 
terminés.  Peut-être  faudroit-il  avant  defe  déterminer,  à  préférer 
âans  ce  cas,  des  lunettes  qui  grofiiflent  moins,  examiner  iî 
l'avantage  apparent  qu  elles  ont  alors,  vient  à.ts  lunettes  mêmes, 
ou  fi  elles  le  doivent  feulement  à  ce  qu  on  ne  peut  apercevoir, 
avec  elles,  les  ofci Hâtions ,  ou  en  général  les  caufes  qui  font 
paroître  les  bords  à^  Aftres  mal  terminés  lorfqu  on  obferve 
avec  des  lunettes  plus  fortes. 

SU  R   VÉ  C  L  I  P  S  E   D  E   LUNE 

Du  II   Oéiobre  i'py2. 

V^ETTE  Éclipfe  a  été  obfèrvée  dans  le  même  lieu  par     Page  23, 
M."  Caffini  fils ,    du  Séjour  &  du  Vaucel  :  leurs  réfultats , 
pour  la  fin  de  fÉcliplè,  diffèrent  de  3 8  fécondes:  M.  Caffini, 
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qui  obfèrvoît  avec  une  lunette  plus  ibrte ,  eft  celui  quî  t 

obfervé  la  fin  le  dernier. 

SUR    UÉ  C  L  1  P  S  E   DE   LUNE 
Du  jo  Septembre  ///j. 

V.  les  Mcm.  v>E  volume  renferme  quatre  Obfervations  de  i'ÉcIipfe  de 
Lune ,  du  3  o  Septembre. 

Page  183.        L'une,  faîte  à  Noion;  par  M.  le  Cardinal  de  Luynes. 

Page  181.        Une  autre ,  à  S.^-Sever  en  Normandie;  par  M.  le  Monnier. 

Page  24.1 .  La  troifième ,  au  cabinet  de  Phyfique  de  la  Muette  ;  par  M." 
le  Gentil  &  Bailly  :  ces  deux  Aftronomes ,  qui  obfervoient, 
chacun  à  part ,  ont  marqué  la  fin  certaine  de  TÉclipfe  à  la 
même  féconde. 

Page  1 86.        La  quatrième,  a  été  faite  à  Thôtel  de  Clugny  ;  par  M.  Meflier. 

SUR   UO  C  C  U  LTAT I O  N 

D'une  Étoile  de  rÉcreviffe  par  la  Lune ,  du   10 

Février  177^* 

Page  1 8,  v^ETTE  Obfervatîon  a  été  faite  avec  aflèz  de  précifion 
pour  que  M.  Meflier  croie  pouvoir  répondre  d'une  féconde: 
il  avoit  eu  foin  de  s'afTurer  de  l'heure  avec  la  plus  grande 
exaélitude  ;  en  comparant  fès  réfultats  avec  ceux  des  Calculs 
inierés  dans  la  Connoifïànce  des  Temps  ,  on  trouve  que 
Timmerfion  eft  arrivée  3'  17"  plus  tard  que  ne  la  donne  la 
Théorie,  &  l'émerfion  6  minutes  &  un  huitième. 
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SUR  LA  CONJONCTION  DE  JUPITER 
AVEC    LA    LUNE. 

vJuTRE  la  conjondion  de  la  Lune  &  de  Jupiter ,  M.  Cafliiiî  V.  les  Mém< 

ileThury  fe  propofoit  d'examiner  deux  éclipfès  de  Satellites  P'  '^** 

qui  dévoient  avoir  lieu  dans  le  même  temps  ;  mais  àt$  nuages 

légers ,   qui  entouroient  la  Lune ,  lempêchèrent  de  le  faire 

avec  exaditude:  ils  ne  dcroboîent  point  la  vue  des  Satellites; 

maïs  vus  à  travers  les  nuages ,  les  Satellites  paroifibient  avoir 

une  efj^cce  de  mouvement  ofcillatoire  qui,  tantôt  les  faifoît 

fortîr  du    champ   de  la   lunette  ,    tantôt   les    y    ramènoit. 

M.   Wallot  ,    qui    obfervoit    les  mêmes   Éclipfès  au   petit 

Luxembourg,  a  obfervé  la  même  agitation. 

SUR  LOPPOSITWN  DE  SATURNE. 

iVl«  LE  MoNNiER  a  obfèrvé  ioppofitîon   de  Saturne,  V.  les  Mém» 
fe  2y  Février  1773  ,  6c  il  a  comparé  fon  obfervation,  celle      P-  iîZ» 
de  M.  Jeaurat ,  inférée  également  dans  ce  y o\wme ^  page  20^ 
&  une  Obfervation  faite  à  Genève,  par  M.  Mallet,  avec  ks 
Tables  des  mouvemens  de  Saturne  du  célèbre  Hulley. 

Ces  Tables  ont  été  dreffées  d'après  les  loix  de  Kepler,  en 
fuppofent  que  les  Planètes  décrivent  des  ellipfes  dont  le  Soleil 
eft  le  foyer,  avec  des  vîiefîës,  telles  que  les  temps  foient  comme 
les  aires  parcourues  par  les  rayons  veéleurs;  ainfi ,  l'on  y  a  fait  • 
abftraélîon  àçs  forces  perturbatrices  *qui  peuvent  altérer  le 
mouvennent  des  Planètes,  Terreur  de  ces  Tables  doit  faire  ' 
connoître  l'effet  total  des  perturbations:  c  eft  ce  qui  a  détermine 
M.leMonnieràeutreprendre  de  donner  pour  toutes  les  Planètes 
les  différences  entre  TObfervaiîon  &:  les  Tables  de  Halley* 
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SUR      LA 
DISPARITION  DE  VANNEAU  DE  SATURNE. 

xJo BSERVATION  de  la  di/parîtîon  de  Tanneau  de  Saturne  ; 
eft  très-importante  pour  les  Aftronomes  ,  à  qui  elle  peut  fervîr 
pour  perfectionner  k  théorie  de  ce  corps  fingulier,  pour 
s'aflûrer  fur -tout  fi  1  attraction  du  Soleil,  celle  de  Jupiter  , 
celle  même  àt^  Satellites  de  Saturne  changent  la  pofition  de 
cet  anneau. 

Le  temps  où  i  on  obfêrve  ia  diiparltion  »  dépend  de  la 
force  &  de  la  clarté  des  lunettes ,  de  l'heure  où  Ion  oblêrve 
Saturne,  de  l'état  du  ciel,  de  la  force  de  la  vue  de  TOblèr- 
vateun  Ainfi  Ton  peut  encore  employer  cette  obfèrvation 
pour  comparer  les  diffërens  înftrumens  ;  &  dans  les  obfèr- 
vations  délicates  ,  cette  comparaifon  devient  de  la  plus 
grande  importance. 

Quant  à  la  théorie  de  lanneau  de  Saturne ,  le  point  où 
lanneau  préiènte  au  Soleil  £i  plus  petite  largeur  ,  n'eft  pas 
)e  moment  de  la  difparition  ;  ce  point  répond  plutôt  au  milieu 
de  lefpace  écoulé  entre  Tinflant  de  la  difparition  &  celui  de  la 
réapparition  ;  &  il  importe  moins  peut-être  pour  la  perfec- 
tion de  cette  théorie  d'obièrver  avec  d  excellentes  lunettes , 
que  d'obier  ver  les  deux  phénomènes  avec  la  même  lunette, 
&  en  cherchant  à  rendre  toutes  les  circonflances  (êmblabies. 
V.  les  Mém.       M.  Caffini  de  Thury  a  ceffé  de  voir  les  anfès  le  3  o  dti 
P-  ^77 •        Septembre  ;  M.  le  Monnier  a  obfervé ,  le  même  jour,  Saturne 
page  181.  parfaitement  rond;  M.  Caffini  le  fils,  na  obfervé  la  difpa* 
rition  totale  de  l'anneau ,  que  le  7  Oélobre  ;  &  M.  MefÔer 
a  vu  les  aniês  jufqu'au  1 1  du  même  mois ,  avec  la  lunette 
de  M.  de  Saron.* 
Pagc4.S6.         On  trouve  encore  dans  ce  volume  un  Mémoire  dans 
lequel  M.  de  la  Lande  explique  les  cîrconftances  où  lanneau 

m  ■■!  I  '■     i^i^^^— — ^— ^— ^— ^— 

^  Mémoires  de  M.  Caffini  de  Tbury  ;  jx^  mjj* 
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tJe  Saturne  doit  difparoître,  &  celles  où  il  doit  redevenir 
vifible  ;  il  donne  les  pofitions  de  Saturne  &  de  ia  Terre  qui 
permettent  de  faire  des  obfervatîons  de  ce  phénomène  plus 
préci/es  &  plus  complètes;  il  développe  enfuîte  les  moyens  de 
calculer  ces  obfervations ,  &  de  les  employer  à  perfectionner 
la  théorie  :  ildifcute  les  obfervations  faites  avant  1773*  Ce 
Mémoire  avoit  été  lu  avant  l'époque  de  la  dernière  difpari- 
tîon  ;  M.  de  la  Lande  fe  propole  de  déterminer  dans  un  autre 
Mémoire  les  réfultats  des  obfervations  qui  ont  été  faites  en 

.'77  3* 

La  difparîtîon  de  Tanneau  de  Saturne  a  été  précédée  d*un 

phénomène  fingulier:  les  anfes  préfentèrent  d  abord  l'apparence 
d'un  filet  lumineux ,  ce  filet  a  celle  enfuite  d'ôtre  continu ,  & 
n'ofïroit  plus  qu'une  fuite  interrompue  de  points  lumineux. 

M.  Meffier  a  obfervé  &  fuivi  avec  foin  ces  points  lumi- 
neux, lors  de  la  r^pparition  de  l'anneau ,  &  alors  ils  précè* 
dent  le  moment  où  les  anfes  ne  paroiflent  qu'un  filet  continu  ; 
il  eft  le  premier  qui  ait  annoncé  à  l'Académie  ce  phénomène, 
qui  femble  prouver  que  la  furface  de  l'anneau  a  des  inégar 
iités  comme  celle  de  la  Lune  ;  &  c'eft  pour  confirmer  cette 
remarque  importante ,  que  M.  Bailli  a  cru  devoir  annoncer 
ici  qu'il  avoit  aperçu  le  même  phénomène  en  obfervant  la  Pv^4'< 
dilparitiom 

SUR     LES    COMÈTES. 

^  o  u  s  manquons  encore  d'une  méthode  à  la  fois  iure  & 
fecile  pour  déterminer  l'orbite  des  Comètes. 

Newton,  qui  le  premier  a  découvert  que  feurs  orbites 
Soient  paraboliques ,  a  donné  deux  méthodes  pour  trouver 
d'après  trois  obfervations  données ,  le  paramètre  &  la  pofition 
du  plan  de  ces  paraboles. 

Toutes  deux  font  des  méthodes  d'approximation  :  dans 
h  première,  il  donne  un  moyen  de  couper  la  corde  qui 
ftmtend  l'arc  parcouru   entre  la  preinièrç  &  la  troifièroe 

Hi| 
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oblervatîon ,  de  manière  que  les  parties  font  à  très-peu-prèï* 
proportionnelles  aux  aires  parcourues  ,  ce  qui  permet  de 
fuppofer  fans  une  erreur  fenfible  que  les  temps  font  propor- 
tionnels aux  parties  de  cette  corde  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
regarde  l'orbite  comme  re<5liligne,  &  le  mouvement  comme 
uniforme  dans  Tintervalle  des  trois  obfervations. 

La  première  hypothèfè  demande  que  les  obfêrvations 
foient  à-peu-près  à  diftances  égales  ,  &  la  deuxième  demande 
qu  elles  foient  très-voifines  ;  il  en  réfulte  que  de  petites  erreurs 
dans  les  obfervations  peuvent  en  occafionner  de  grandes  dans 
la  détermination  des  élémens  de  lorbite  :  d'ailleurs  on  ne  peut 
la  fuppofer  re<?liligne,  &  parcourue  d'un  mouvement  uniforme 
fans  négliger  des  quantités  du  môme  ordre  que  celles  qu'on 
admet  dans  le  calcul ,  &  l'on  eft  expofè  par  confequent  à 
des  erreurs  inévitables.  C  eft  ce  qu'a  remarqué  M.  de  la  Place , 
en  examinant  analytiquement  cette  méthode  ;  car  c'eft  l'analyfe 
feule  qui  peut  mettre  en  état  de  prononcer  fur  la  légitimité 
des  fuppofitions  que  l'on  eft  obligé  de  faire  dans  les  méthodes 
d'approximation. 

Les  difficultés  de  la  première  méthode  de  Newton  ont  effrayé 
tous  les  Aftronomes.  Plufîeurs  grands  Géomètres  fè  font  occu- 
pés du  même  Problème ,  depuis  Newton ,  mais  les  moyens 
qu'ils  ont  propofes  jufqu'ici  ont  eu  le  fort  de  cette  première 
.méthode  de  Newton  ;  &  quelques-uns  ont  cru  aufîi  devoir 
employer  l'hypothèfè  rei5liligne  pour  parvenir  à  une  première 
approximation;  aînfi  l'on  peut  dire  que  l'on  n'a  encore  aucune 
folution  de  ce  Problème,  du  moins  aucune  folution  qu'on 
puifîè  employer  dans  la  pratique,  fans  être  ni  expof^  à  de 
grandes  erreurs ,  ni  obh'gé  de  faire  des  opérations  trop  difficiles 
&  trop  longues. 

Les  quantités  que  l'on  cherche,  font  données  cependant 
par  des  équations  algébriques  qu'il  eft  facile  de  trouver ,  on 
peut  éliminer  ks  inconnues,  parvenir  à  i'équation  finale,  & 
en  tirer  une  valieur  approchée  d'une  des  quantités  cherchées. 
Le  problème  n'a  donc  -véritablement  <l'autre  difficulté  que 
t'énorm^  longueur  d^  calculs  ;  mais  ^  c  en  eft  upe  fi  grande  qu^ 
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jufqu'ici  pèrfonne  na  ofè  eflayer  de  trouver  par  ia  méthode 
direifle  i  orbite  d'une  ièuie  Comèteé  Remarquons  cependant 
que  fi ,  au  iîeu  de  déterminer  liorbite  par  trois  obfervations 
feulement ,  on  veut  en  employer  un  plus  grand  nombre ,  il 
devient  beaucoup  plusaifé  de  trouver  une  méthode  commode 
pour  la  pratique;  que  même  on  peut,  /ans  beaucoup  d'in^- 
convéniens ,  employer  alors  pour  une  première  approximation 
des  obfervations  qui  n  auroîent  pas  ia  plus  grande  précifion  & 
qu'on  ne  manque  point  de  méthodes  pour  corriger  par  des 
approximations  fucceffives  les  premières  valeurs  trouvées- 
Or  ,  il  eft  très -rare  que  1  on  n  ait  que  trois  obfervations 
d  une  Comète  ;  il  faudroît  qu'on  ne  i  eût  vue  que  pendant 
une  partie  prefque  infiniment  petite  de  fon  orbite,  &  alors, 
quelque  méthode  qu'on  prenne^  Terreur  des  obfervations 
même  les  plus  précifes,  fuffit  pour  laifler  une  grande  incerti- 
tude dans  les  élémens  de  l'orbite;  ainfi  l'on  peut  fe  paffer 
prefque  toujours  dans  la  pratique  de  la  méthode  qui  n'em- 
ploie que  trois  obfervations  :  cependant,  comme  celle-ci 
ferok  toujours  préférable  à  toute  autre ,  les  tentatives  que 
J'on  fait  pour  la  perfe<5Uonner  font  toujours  Irès-întéreflàntes , 
il  kut  auffi  compter  pour  beaucoup  le  plaifir  de  vaincre  des 
obfiacles  que  les  efforts  de  plufieurs  Géomètre6  du  premier 
ordre  n'ont  pu  encore  furmonter ,  &  c'eft  d'ailleurs  une  elpèce 
de  tache  pour  la  Géométrie  que  d'être  obligée  de  demander 
aux  Obfervateurs  un  plus  grand  nombre  de  donnée*  qu'il 
n'en  faut  réellement  pour  réioudre  le  Problème* 

Il  n  eft  donc  pas  étonnant  de  voir  les  Géomètres  &  les» 
AftronQmes  s'occuper  à  l'envi  de  cette  queftioUé 

M.  de  la  Lande  pour  rendre  plus  facile  l'ufage  de  lu  méthode  V.  les  Mem» 
de  fauiïe  pofjtion  qu'il  a  développée  dans  fon  Aftronomie ,  P*  i-^'* 
avoit  befoin  d  avoir  des  Tables  qui  continflent  pour  une 
parabole  dont  la  diftance  au  périhélie  eft  donnée ,  la  valeur  des 
rayons  veéleurs  répondansà  une  diftance  du  paflàge  au  périhélie 
d'un  nombre  donné  de  jours.  Il  donne  ici  ces  Tables  depuis 
Qne  diftance  du  périhélie  é^le  à  la  dixième  partie  de  la  dif- 
tance moyenne  de  ia  Terre  au  Soleil,  juiqu'à.une  diftance^ 
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au  périhélie  égafe  à  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleîl  plus 
deux  dixièmes.    Les  Comètes  -plus  éloignées  auroient  un 
mouvement  très-ient ,  feroiewt  vues  très-iong-temps ,  &  par 
confequent  leurs  orbites  (èroient  plus  aifées  à  déterminer. 

Dans  une  autre  partie  de  fon  Mémoire ,  M.  de  la  Lande 
traite  des  Comètes  qui  peuvent  approcher  de  la  Terre.  Le 
(èul  titre  de  ce  Mémoire  avoit  répandu  une  terreur  panique  ; 
peut-être  cette  terreur  venoit-elle  en  grande  partie  du  fens 
diffèrent  qu'a  cette  expreffion,  il  nefl  pas  wïpojjible ,  dans 
Tufâge  ordinaire  ou  dans  les  Sciences;  dans  Tufage  ordinaire, 
elle  fignifie  feulement  qu'une  chofe  eft  peu  probable  ;  dans 
les  Sciences ,  elle  fignine  que  fon  impoflibilité  phyfique  ou 
mathématique  n  eft  pas  démontrée.  Ainfi  lorfque  les  Aftro- 
nomes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas  împofTible  qu'une  Comète 
vînt  choquer  la  Terre  ou  en  approchât ,  du  moins  aflez  près 
pour  occafionner  de  giands  bouleverfemens ,  ils  ont  entendu  > 
que  vu  l'ignorance  où  nous  fommes  du  temps  précis  du 
retour  des  Comètes,  du  dérangement  que  Tattraélion  des 
Planètes  ou  celle  àQs  autres  Comètes  peuvent  caufer  dans 
lorbîte  de  chacune,  &  même  du  nombre  des  Comètes  dont 
peut-être  nous  n'avons  encore  obfervé  qu'une  petite  partie  ; 
nous  ne  pouvons  prononcer  avec  certitude  que  la  Terre  n'a 
rien  à  craindre  de  l'approche  ou  même  du  choc  àts  Comètes. 
Eli  effet,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  paflent  très -près  de 
l'orbite  terreftre;  un  léger  dérangement  dans  leurs  orbites 
peut  les  en  rapprocher  aufli-bien  que  les  en  éloigner;  & 
comme  on  ignore  le  temps  de  leur  retour ,  on  ne  peut  pas 
aflurer  non  plus  que  la  Terre  ne  fe  trouvera  point  alors  dans 
un  point  de  fon  orbite  très-voifin  de  celui  où  peut  paflèr  la 
Comète  ;  mais  fi  on  calcule  la  probabilité  que  cet  événement 
aura  lieu ,  on  la  trouve  fi  petite ,  &  la  probabilité  qu'il  n'aura 
jamais  lieu  fi  approchante  de  la  certitude ,  qu'on  peut  en 
employant  ce  mot  impojfibile ,  dans  le  iens  du  langage  ordi- 
naire, dire  hardiment  que  la  rencontre  d'une  Comète  avec 
ia  Ten-e  eft  impoffîble,  &  que  nous  n  avons  rien  à  craindre 
de  ces  Aftres. 
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A  la  vérité,  ces  calculs  nauroîent  pu  être  entendu  de 
ceux  que  les  Comètes  avoîent  effrayés  ;  mais  heureufement 
ils  n  en  ont  pas  eu  befoîn  pour  fe  rafiTurer.  Les  perfonjies  dont 
la  fiayeur  avoit  été  la  plus  vive ,  ont  été  les  premières  à  ceffèr 
de  craindre ,  parce  qu  elles  ont  été  les  premières  à  oublier 
qu'il  exiftât  des  Comètes  ;  car  c  eft  un  bienfeit  de  ia  Nature 
que  les  imaginations  les  plus  foibles  foient  aufli  les  plus  légères  » 
&  que  plus  elles  font  promptes  à  fe  frapper  de  dangers  ima- 
ginaires, plus  il  eft  facile  de  les  en  diftraire. 

M.  de  la  Lande  donne  dans  fon  Mémoire ,  une  Table  de 
la  diftance  de  chaque  Comète  à  fon  nœud ,  &  au  plan  de 
Técliptique  iorfque  fa  diftance  au  Soleil  eft  égale  au  rayon 
de  l'orbite  terrefb-e  ;  &  il  y  ajoute  d'autres  Tables  calculées 
par  M.  Profperin ,  qui  contiennent  la  plus  petite  diftance  de 
chaque  Comète  à  Torbite  de  la  Terre,  la  diftance  de  la 
Comète  au  nœud ,  &  celle  de  la  Terre  au  nœud  Iorfque  la 
Comète  étoit  dans  ce  point,  le  temps  où  la  Comète  y  a 
pafTé,  &  ce\ui  où  la  Terre  s'eft  trouvée  dans  le  point  de 
fon  orbite  le  plus  voifln. 

Af .  MefCer  a  donné  dans  ce  Volume  les  oblèrvatîons  de  V.  les  Menu 
deux  Comètes  qu'il  a  découvertes  en  1766,  la  première  na  P*  *J7» 
été  vîfible  que  pendant  huit  jours,  &  la  féconde  que  pendant  |^ 

cinq;  le  mouvement  de  la  première  étoit  rétrograde;  celui  de 
la  féconde  étoit  direél.  M.  Pingre  a  déterminé  les  élémens  ; 
de  Torbite  parabolique  de  ces  Comètes ,  d'après  les  obfèrva-» 
tions  de  M.  Meffier;  l'on  trouve  dans  ce  Volume  une  Table 
des  diâërences  entre  la  théorie  &  l'obfervation  pour  la  féconde 
Comète  ;  la  Table  femblable  pour  la  première ,  a  été  inférée 
dans  le  tome  VI  îles  Savans  étrangers  :  pour  évaluer  d'après 
cette  comparaifon  i'exaélitude  des  élémens ,  il  faut  comparer 
les  mouvemens  de  la  Comète  en  longitude  &  en  latitude 
donnés  par  l'obfervation ,  avec  ces  mêmes  mouveipens  donnés 
parla  théorie  pendant  l'intervalle  de  deux  obligations ;ainfî 
pour  la  féconde  Comète,  on  trouvera  pour  la  latitude  la 
plus  grande  différence  de  plus  de  4  minutes ,  pendant  que 
h  latitude  de  la  Comète  na  varié  que  d'un  degré;  &  pouc 
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la  longitude  la  plus  grande  différence  de  plus  de  4  minutes 

encore  fur  un  degré  &  demi. 

Ces  différences  font  beaucoup  moins  confidérables  pour  fa 
première  de  ces  Comètes;  pour  un  mouvement  en  longitude 
de  50  minutes  ,  les  plus  grandes  différences  ne  font  que 
de  100  fécondes,  &  de  70  fécondes  pour  un  mouvement 
de  37  minutes  en  latitude:  aufll  cette  Comète  avoit-elle 
été  obfèrvce  pendant  un  efj^ace  de  temps  deux  fois  plus, 
grand. 

M.  Meffier  donne  non-(êuIement  la  longitude  Se  ia  latitude 
de  la  Comète ,  telles  qu'il  les  a  conclues  en  les  comparant  aux 
Etoiles,  mais  il  a  foin  de  marquer  immédiatement  la  diftance 
obiervée  entre  la  Comète  &  chaque  Étoile  ,  afin  que  fi  Ton 
vient  un  jour  à  déterminer  lafcenfion  droite  &  la  déclinaifon 
de  ces  Étoiles  avec  plus  d  exaélitude ,  on  puiflè  également 
corriger  les  pofitions  de  la  Comète  qui  en  ont  été  déduites. 
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SUR 

UN    VOYAGE   FAIT   À   BORD 
DE  LA    FRÉGATE  LA    FLORE- 

V.  les  Mcto.  JL/ A  N  s  les  înffruélîons  données  à  M."  de  Verdun  ,  de 
F*  ^i^\  Borda  &  Pingre,  le  Gouvernement  les  chargeoit,  non-feu- 
lement d'examiner  les  diftcrens  Inftrumens  deftinés  à  trouver 
ia  Longitude ,  mais  aufli  de  ne  négliger  aucune  des  dbfèr- 
vations  utiles  à  la  Navigation ,  qiîe  leur  Voyage  les  mettroit 
à  portée  de  faire. 

Des  inftrumens  qui  peuvent  être  employés  pour  la  déter- 
mination de  la  Longitude,  les  uns  fervent  à  melurer  le  temps , 
ies  autres  à  faire  des  oblêrvations  aftronomîques ,  d'autres 
^nfin  font  djdlînés  feulement  à  mettre  les  Obfervateurs  & 
les  înftrume^^  l'abri  des  mouvemens  que  le  Vaiflèau  leur 
imprime  (ans  ceffè ,  &  qui  mettent  obftacle  à  i'exaélitude 
dts  obfervations  :  les  (a vans  Voyageurs  avoient  embarqué  avec 
eux  de  toutes  ces  efpècçs  d'inilrumenst 

Pour 


D    E    s      s    C    1    E    N   C    E    s.  6^ 

Pour  (avoir  jufqua  quel  point  on  pourroît  compter  fur 
f exaditude  des  Montres  marines ,  il  failoit  «on  -  (êulement 
connoître  Terreur  totale  de  ces  inftrumens  pour  le  Voyage 
entier;  mais  déterminer  à  chaque  relâche  la  quantité  dont 
les  Montres  avoient  avancé  ou  retar^lé  depuis  la  relâche  pré- 
cédente; îi  falloît  déterminer  ces  quantités  d  abord  abfolument, 
Sl  enfuite  les  corriger ,  en  ayant  égard  aux  Tables  de  cor- 
ret^lion  données  par  les  Auteurs  des  Montres  pour  les  diflé- 
rentes  températures,  &  même  à  l'accélération  ou  au  retar- 
dement moyen  que  des  obfèr  valions  faites  à  terre  pou  voient 
avoir  fait  remarquer  dajis  chaque  Montre. 

La  précifion  que  jufqu'ici  Ton  avoit  exigée  des  Montrer 
marines  ,  étoit  de  donner  l'heure  avec  moins  de  quatre 
minutes  d'erreur  en  deux  mois;  erreur  qui  en  produiroit  une 
d  un  degré  en  longitude.  D  après  cette  condition ,  les  Aca- 
démiciens ont  partagé  le  temps  entier  de  leur  voyage  en 
efpaces  de  fix  iêmaines  environ ,  au  bout  de  chacun  delquels 
ib  ont  pu  déterminer  immédiatement  la  longitude  du  lieu 
où  îb  fe  trouvoîent ,  &  connoître  par-là  Terreur  des  Montres 
Jurant  cet  eipace;  dans  trois  de  ces  Montres,  cette  erreur 
a  été  beaucoup  moindre  que  de  trois  minutes ,  &  la  précifion 
beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  Tavoit  exigée,  &  que  les 
Auteurs  mêmes  des  Montres  ne  revoient  prpmifè.  De  ces 
trois  Montres,  deux  étoient  de  M.  Leroy;  elles  concouroient 
pour  le  Prix  de  l'Académie,  &  Tune  d'elles  Ta  obtenu;  la 
troifième  étoit  de  M.  Berthpud:  elle  ii'aypit  point  concouru. 

L'oélant  de  Hadley  cft  deftîné  à  mefurer  la  diftance  angu- 
bîre  de  deux  objets ,  çn  réunifiant  leurs  Images  an  même 
point;  on  voit  direélemait  l'un  des  objets,  &  l'on  aperçoit 
limage  deKautre  réfléchie  par  un  miroir:  Tangle  d'inclinaifon 

21ÏH  faut  donner  à  ce  nitîroir  pour  que  les  deux* images 
*  joignent,  donne  l'angle  de  la  dîftanceMe  deux  objets» 
Ainfi,  l'on  peut ,  au  moyen  de  cet  inftrument,  voir  à  la  fois 
les  deux  points  dont  on  mefurela  diftance,  condition  indif- 
fcnùhie  ;  ibît  lorfque  ces  objets  iè  meuvent ,  (bit  lorfque 
fObiêrvateur  lui-même  ne  peut  être  regardé  comme  fixe. 
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Le  mégamètre  de  M.  de  Charnières  remplît  cette  même 
condition  en  réunifiant  aiiflî  les  images  des  objets,  mais  îl 
emploie  un  autre  moyen:  on  voit  chaque  objet  à  traven 
un  objedif  différent,  &  comme  ces  deux  verres  ont  un  même 
foyer  lorfque  les  deux  images  des  objets  k  réuniflènt  à  ce 
point,  &  par  confèquent  langle  de  la  diftance  des  deux 
objeélifs  fur  le  limbe  de  Tindrument,  donne  langle  de  la 
diftance  des  objets. 

II  réfulte  des  obfervatîons  faites  à  bord  de  la  Flore ,  avec 
ces  inftrumens  ,  que  lo(5lant  de  Hadiey  donne  les  mefures 
que  Ton  cherche  avec  moins,  d'une  minute  d  erreur  lorfque 
les  circonflances  ne  font  pas  trop  défavorables  ;  1  accord  de 
cinq  de  ces  oftans  de  difterentes  dimenfions»  faits  par  cinq 
conftrudeurs  difFérens,  &  employés  par  des  Obfervateurs 
qui  ne  (è  commuhiquoient  point  leurs,  réfultats ,  ne  peut  laifler 
aucun  doute  fur  la  certitude  de  cette  conclulion. 

Le  (êul  mégamètre  qui  eût  été  embarqué ,  n  étoît  pas  dîvîfè 
avec  afïèz  d  exaélitude ,  &  le  peu  de  précifion  des  oblèrva- 
tions  pour  lefquelles  on  la  employé,  ne  doit  point  nuire  au 
mérite  de  iinftrument  en  lui  -  même  :  cependant  les  Acadé- 
miciens ont  trouvé  qu'il  étoît  fuiceptîble  de  quelques  correc- 
tions avantageufes;  ils  indiquent  ces  correélions  après  lelquelles 
il  paroît  qu'on  pourra  compter  fur  l'exaélitude  de  cet  inftru- 
ment,  qui  cependant  aura  toujours  beibin  d'être  exécuté^ 
par  des  mains  habiles. 

Nous  n'avons  parlé  ici  que  à^  înftrumens  dont  les  Acadé- 
miciens ont  pu  rendre  un  compte  avantageux.  Nous  renvoyous 
pour  les  autres  au  Mémoire  même.  Les  détails  àts  moyens 
qui  n'ont  point  réufïî  n'intéreflènt  que  ceux  qui  peuvent 
puifer  dans  ces  moyens  mêmes  des  idées  plus  heureuies;  mais 
il  fuff}t  aux  autijrs  de  connoître  ce  jqui  efl  utile. 

Les  réflexion3  de$.  Académiciens  fur  ie^  di^rentes  méthodes 
employées  pour  déterminer  la  pofition  du  Vaiffeau ,  ne  font 
pas  moins,  importantes  :  iU  ont  examiné  les  méthodes 
propofées  par  les  Ailronomes  pour  trouver  la  latitude.  Ces 
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méthodes  ont  toutes  en  elles-mêmes  un  égal  degré  d  exaélîtude, 
mais  on  /ènt  qu'il  faut  exclure  toutes  celles  qui  exigent  qu 
Ats  obfervalions  trop  préci/cs ,  ou  une  connoidknce  rigou- 
reufê  du  ten\ps ,  ou  des  calculs  trop  compliqués;  car  il  n  eft  pas 
feulement  ici  queftion  d'avoir  de  bonnes  méthodes  ,  il  faut 
des  méthodes  que  Ion  puiflè  employer  dans  un  Vaifleaa 
toujours  agité,  &  qui  change  continuellement  de  lieu;  il  faut 
que  ces  méthodes  puifîènt  être  calculées  en  peu  de  temps ,  & 
pr  tous  les  Mari  ifs; 

Nos  Académiciens  accordent  la  préférence  à  deux  mé- 
thodes; Tune  qui  emploie  des  obfervations  de  la  hauteur  du 
Soleîl,  &  qui  eft  détaillée  dans  le  Nantirai  Almanac;  l'autre 
où  l'on  fe  (ert  d'obfèrvations  d'Étoiles,  &  dont  on  peut 
s'inftruire  dans  les  Mémoires  de  i' Académie,  années  ly^S 
&  ijyo. 

Quant  à  la  détermination  des  Longitudes,  quelque  parfaites 
que  (oient  les  Montres  marines,  elles  ont  nécefiâi rement  befoin> 
au  bout  d*un  certain  temps,  d'une  nouvelle  vérification-: 
aînfi,  dans  \es  Voyages  de  long  cours,  fi  l'on  n'a  pu,  dans 
/es  divers  attérages ,  obfèrver  de  nouveau  la  marche  de  ces 
Montres,  il  feroit  imprudent  de  s'y  fier  abfblument. 

Des  obfervations  bien  faites  avec  l'oélant  ou  avec  ie 
mégamètre,  pourront  faire  trouver  la  longitude  avec  plus  de 
certitude:  au  refte,  ce  ne  fera  qu'en  multipliant  les  obferva- 
tions, eh  variant  les  méthodes,  en  embarquant  deux  Montres 
fur  le  même  Vaifieau  ;  que ,  fi  tout  eft  d'accord ,  on  pourra 
compter  fur  l'exaclitude  du  réfultat. 

Tous  les  Marins  conviennent  cfe  Timperfeélion  de  rinP- 
irument  conn«i  fous  le  nom  de  Loch;  dans  ia*rigueur  on 
£rppo(e  que  cet  înftrumeitt  qui  flotte  fur  l'eau  ,  demeure 
immobile,  &  Ton  mefure  ie  chemin  du  Vaifléau  dans  une 
minute,  par  exemple,  en  prenant  ia  longueur  de  la  corde 
que  le  loch  a  dévidée. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  (uppofitlôh  èft'inefcaélei 
&4ue  néccââk€|^ntleiôch:doîtfenf)f^        du  Va«&a»r 
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zuiïi  dans  la  pratique,  eft-on  convenu  en  général  d  augmenter 
d  environ   un   vi-ngt  -  deuxième  k  mellire   que  donne   cet 
inllrument. 

Les  courans  font  une  autre  eau fc  d'erreur  abfoiument 
variable,  &  qu'aucune  corredion  iie  peut  reparer.  Des  obfer- 
valions  exactes ,  ont  prouvé  à  nos  Académiciens ,  que  les 
erreurs  que  donnoit  le  loch  avec  la  corredion  ordinaire  d'un 
vingt-deuxième  étoient  encore  très-confidérables ,  mais  tantôt 
en  plus,  tantôt  en  moins,  fui  vaut  la  différente  diredion  du 
courant;  qir^aucune  correélion  moyenne  ne  pouvoit remédier 
à  cette  erreur ,  &  qu'ainfi  cet  inllrument  ne  pouvoit  fervijr 
que  pour  des  eflimes  grolfières. 

On  ne  connoît  pas  avec  afîez  dexaditude  la  déciinaifon 
de  l'aiguille  aimantée  aux  diffcrens  points  du  globe ,  pour 
employer  immédiatement  la  bouflble ,  &  l'on  a  befoîn  de 
déterminer  fou  vem  fa  déclinaîfon,  par  des  obfer valions  allro* 
nomîques.  Si  ces  oblervations  fe  font  à  l'horizon ,  les  réfrac^ 
tîons  peuvent  cauferune  erreur  irès-fenfible ;  ainfj  il  faudroît 
au  lieu  du  compas  de  mer  ordinaire  i  iê  iêrvir  d'un  compas 
azimutaL 

On  a  obfèrvé  déjà  qu^il  faut  avoir  fom  de  placer  les  deux 
compas  de  mer,  qui  font  ordinairement  fur  chaque  Vaiflèau 
aflèz  loin  l'un  de  l'autre  pour  qu'ib  ioient  au-delà  de  leujB 
fphère  d'aélivité» 

Les  aiguilles  de  ces  compas  font  fou  vent  très-foiWes,  8i 
alors  elles  ne  peuvent  fervir  à  des^opératioirs  un  j^eu  précîfes. 
Les  Académiciens  en  attribuent  la  cau(e  en  partie  à  l'ulàge 
de  dépbfèr  ces  inflfuiriens  dans  un  même  lieu  lorfqu'ils  (ont 
à  terre,  ^ns  avoir  foin  de  les  y  ranger  pv  files  dans  la 
direéljon  4u  Méridien  magnétique,  &  de  placer  les  files  de 
manière  qu'elles  ne  pui;(rent  agir  l'une  furt^autre» 

Nous  ajouterons  ici  que  peut-être  ces  précautions  feroient 
înfufïîfantes  :  les  changemens  qu'éprouve  la  force  magnétique 
(Jejjendefttlde  taftf  de  eau fes  encore  inconnues,  qu'il  paroîtroit 
pécçSkis:^  de  m  lwm$i  emJ>ar(iuer  d«  compas  de  mer  ^  fans 
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avoir  mefurc  de  nouveau  la  force  de  Taiguille,  &  lavoir 
retouchée,  fi  celte  force  a  changé. 

Tels  font  les  principaux  réfuhats  de  cet  important  Voyage* 
II  montre  à  quel  point  l'art  de  b  Navigation  s  eft  perfec- 
tionné, &  combien  les  progrès  de  TAflronomie  &  de  la 
Phyfique ,  ont  contribué  à  Ùl  perfeélion  ;  mais  on  voit  éga« 
lement  combien  il  a  befbin  encore  que  les  Sciences  faflènt 
de  nouveaux  progrès*  £ii  général,  dans  les  Ai'ts,  W  progrès 
de  la  pratique  ont  fuivi  ceux  de  la  théorie ,  &  fouvent  même 
ils  ne  les  ont  fuîvîs  que  de  fort  loin.  Cette  obfervation,  qu  i! 
fcroit  aife  de  prouver  en  fuivant  l'hîfloire  des  difFérens  Arts, 
pourra  paroitre  un  paradoxe.  On  aime  à  élever  la  pi'atique 
au-defilis  de  la  théorie,  parce  que  Ton  eft  plus  humilié  de 
reconnoitre  dans  les  autres  une  fupériorité  d  e^rit ,  qu'une 
fupérîorité  d  adrefTe  ou  de  patience  :  d'ailleurs ,  le  temps  n  eft 
pas  éloigné  où  Ton  confondoit  les  Obfervateurs  &  les  Prati<« 
ciens,  &  où  on  iientendoît  en  Phyfique,  par  le  nom  de 
Théorie ,  que  des  hypothèfes  romanefques  ou  des  fyftème» 
bàiis  fur  des  dé^nitions  de  noms. 

Dans  pre/que  toutes  les  parties  dés  Sciences ,  k  Théorîô 
efè  ians  doute  peu  avancée;  mais  la  pratique  des  Arts  Teft 
encore  moins.  Ceux  qui  ne  connoiflent  les  Arts  que  par  leurs 
produâionsy  ou  qui  en  les  étudiant  fùperfxcieHemeiit,  ïi'^ont  vU 
que  cette  foule  de  moyens  fimptes  Sl  ingénieux  qu'offrent  Jes 
détails  de  prefque  tous  les  Arts ,  admirent  le  degré  de  per--» 
fei5lion  où  ils  font  parvenus  :  mais  pour  peu  qu'on  veuille 
les  approfondir,  on  voit  bientôt  combien  la  pratique  en  eil 
encore  incertaine ,  défeélueufë  &  peu  éclairée  :  fi  l'on  cherché 
à  remédier  à  ces  débuts,  on  voit ,  dès  le  premier  pas,  combieii 
on  a  befbfn  de  fei  Théorie,  &  Ton  fênt  que  rejeter  la: Théorie 
comme  inutile  pour  ne  s'appliquer  qu'à  des  chofes  ufuelles  ^ 
comme  ort  la  répété  tant  de  fois ,  c eft  précifément propofer 
de  retrancher  les  racines  d'un  arbre ,  fous  prétçxte  qu'çUes  ntf 
portent  point  dç  fruk. 
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V.  les  Mém. 
p.  4.03. 


SUR 

LA  LONGITUDE  et  la   LATITUDE 
DE    PONDICHÉRY. 

1  OUR  parvenir  à  déterminer  la  longitude  de  Pondichéry^ 
M-  ie  Gentil  avoît  raflèmblé  un  très-grand  nombre  d  obfer- 
valions  d'édipfês  de  Satellites;  mais,  à  {on  retour  en  Europe, 
il  n*a  trouvé  qu'une  feule  obfèrvation  d'éclipfe  correfpondantc 
aux  Tiennes,  du  moins  parmi  celles  qui  ont  été  faites  dans 
des  lieux  dont  la  longitude  eft  connue  ;  cependant  comme 
la  différence  entre  l'intervalle  des  éclipfes  obfervées  efl:  peu 
confidérab'.e ,  &  qu'alors  on  peut,  (ans  beaucoup  d'erreur, 
fe  fervir  à.çs  Tables,  M.  le  Gentil  a  eu  recours  à  ce  rncwen  ; 
&:*la  longitude  moyenne  qu'il  déduit  de  toutes  ces  obferva- 
tions  lui  donne  la  difl^rence  des  Mjéridiens  entre  Paris  & 
Pondichéry  ,  de  5  10'  6";  une  feule  obfervatlon  s'éloigne 
de  43  fécondes  en  plus,  de  ce  réfultat  moyen,  &  une  feule 
de  2  3  fécondes  en  moins  ;  enfin  la  comparaifon  faite  avec 
Tobfcrvation  immédiate  ne  diffère  de  ce  réfultat  moyen  que 
de  1 2   fécondes  &  demje. 

Ouant  à  la  Latitude,  M.  le  Gentil  la  fixe  à  i  i**  41'  5  5* 
boréale:  il  a  eu  foin,  dans  cette  détermination,  de  tenir 
compte  de  Terreur  de  fon  quart-de-cercle  qu'il  a  vérifié  avec 
foin  fur  des  objets  terreflrçs,  &  de  laréfradion  qu'il  a  déter- 
minée par  une  fuite  d  oblervations  qui  feront  le  fujet  d'un 
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autre  Mémoire.  La  Table  des  r^fra^ljons  de  M.  Bouguer , 
telle  qu  elle  eft  imprimée  dans  les  Inftîtutîons  aftronomiques, 
lui  a  paru  s  accorder  davantage  avec  l'obfervation ,  que  celle 
de  M.  de  la  Caille  :  fans  doute,  obiêrve  M.  le  Gentil,  cette 
dernière  eft  exade  pour  Paris;  mais  elle  donne  les  réfractions 
trop  fortes  pour  Pondichéry ,  pays  fitué/bus  la  Zone  torrîde, 
&  où ,  par  conféquent ,  la  force  réfringente  de  latmofphère 
eft  fenfrbiement  plus  petite. 

SUR  LA  CARTE  DE  MÉSOPOTAMIE, 

I  DUR  drefler  la  Carte    d'un   pays  où  les  pofitions  des  v.IcsMém. 
difterens  lieux  n'ont  pas  été  fixées  par  àts  opérations  géomé-      P-  68. 
triques  ,   mais   où  ion  connoit   feulement  certains  points 
principaux  déterminés  par  des  Obiêrvations  aftronomiques  » 

il  faut  chercher  à  y  rapporter  les  autres  poînts^en  combinant 
les  mefures  itinéraires  données  par  les  différens  Voyageurs, 
&  alors  une  erreur  en  latitude  dans  la  pofition  d'un  feu! 
lieu,  fuffit  pour  donner,  aune  Carte  entière ,  une  difpofitîon 
toute  difî^rente  de  celle  qu^elle  dévroît  avoir. 

Le  Mémoire  de  M.  d'Anville  en  fournit  un  exemple 
fram>ant;  il  a  trouvé  que  la-Latitude  de  la  ville  de  1  ancienne 
Charrès  étoit  plus  méridionale  d'un  degré  fur  les  Cartes,  que 
ne  la  donnoient  les  Obiêrvations  d'al-Battani ,  Afh-onome 
arabe ,  que  nous  avons  déguif^  fous  le  nom  d'Aibategnius.. 

II  a  conftruit  une  Carte  nouvelle ,  en  rendant  â  Charrès  (à 
vraie  pofhion ,  &  il  fuffit  de  jeter  les  yeUx  fur  les  deux  Cartes 
pour  voir  combien  la  pcfition,  la  grandeui» ,  k  fotme  dcf  la 
Mélbpotamie  &  des  Provinces  voifmes  avoiënt  été  dtérées 
par  cette  erreur  fur  k  pcffition  d'une  fèiide  ville» 
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M  É  C  A  N  IQU  E. 


SUR 

LE  CINTREMENT  ET  le  DECINTREMENT 

DES    PONTS. 

V.  le»  Mém.  U  NE  Voûte  ne  peut  être  en  équilibre  tant  que  fa  clé  n  eft 
P-33*  pas  pofée:  il  faut  donc,  jufqu*à  ce  moment,  la  foulçnîr  par 
un  aflèmblage  de  charpente  terminé  par  une  courbe  égale 
à  celle  de  la  voûte.  L'cfFort  que  le  poids  des  difFérens  voufloirs 
exerce  fur  ce  cintre  >  tend  à  en  faire  remonter  la  partie 
(Lpérienre* 

II  eft  donc  néceflâîre,  pour  lui  conferver  fa  courbure,  de 
placer  au  haut  du  cintre  un  poids  qui  fade  équilibre  avec 
leffbrt  de  la  voûte  :  on  fent  4|ue  ce  poids  doit  varier  félon 
la  grandeur  de  la  voûte,  (â  courbure,  la  peiafiteur  des  vouflc^rs; 
il  doit  varier  aufTi  félon  que  la  conftruélion  de  la  voûte  eft; 
plus  ou  moins  avancée. 

Lorfqu'une  voûte  n  eft  pas  abfolument  en  équilibre,  &  il 
eft  impoffible  dans  la  pratique  d'atteindre  à  ce  point:  ia  partie 
la  plus  élevée  tend  à  descendre  »  &  par  conféquent  à  féparer 
les  vouftbirs  par  leur  extrémité  (ùpérieure  :  les  parties  les  plus 
baftès  de  la  voûte,  tendent  au  contraire  à  fc  relever  &  par 
con(^quent  à  féparer  les  vouftbirs  par  leur  extrémité  inférieure: 
la  voûte  la  mieux  conftruite  éprouvera  donc  un  mouvement 
lors  du  décintrement ,  &  il  eft  important  d  exécuter  cette 
opération ,  de  manière  que  le  mouvement  de  la  voûte  ne  lui 
&fle  rien  perdre  de  (à  foilciité» 

M.  Perronet 
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M.  PeiTonet  propose  de  commencer  le  décintrement  par 
ie  bas  &  de  le  faire  à  plufîeurs  reprifes ,  en  iaiflant  chaque 
fois  à  la  partie  (ùpérieure  de  la  voûte,  le  temps  d'exercer  (on 
a<5tion  fur  le  cintre  ;  par  ce  moyen  la  clé  defcendra  très- 
lentement;  .(on  mouvement  s  exécutera  à  plufieurs  repri(ês, 
&  l'on  n  aura  point  à  craindre  que  1  accélération  de  ce  mou- 
vement ne  vienne  à  produire  une  force  capable  de  nuire  à 
la  (blidité  de  la  voûte. 

Mais  ce  mouvement  ne  peut  (ê  faire  (ans  altérer  la  courbure 
de  la  voûte  t  on  voit  donc  qu'il  (ê  préfènte  ici  plu(ieurs 
problèmes  intére(&ns ,  qui  n'ont  pas  encore  été  ré(blus ,  du 
moins  comme  il  (êroit  à  deflrer  qu'ils  le  fuflent  pour  la  per- 
feéHon  de  l'Art  &  pour  celle  de  la  Théorie. 

i#°  Déterminer  les  poids  qu'il  faut  placer  fur  le  cintre, 
pour  que  i'aélion  de  la  voûte  ,  pendsuit  (à  conftrui5lion  » 
n'altère  pas  la  figure  du  cintre. 

%.^  Trouver  le  point  qui  (ëpare  la  partie  de  la  voûte  où  \es 
YouiToirs  tendent  à  (ê  féparer  par  la  partie  fupérieure  de  celle 
où  ils  tendent  à  fe  (<$parer  par  la  partie  inférieure. 

^J*  Trouver  quelle  courbure  il  faut  donner  à  une  voûte , 
lorsqu'on  la  confirait,  pour  qu'elle  prenne,  après  le  décin- 
trement ,  la  courbure  demandée. 

M*  Perronet  n'a  point  tenté  de  ré(budre  ces  Problèmes 
par  la  Théorie ,  mais  les  oblêrvations  qu'il  a  eu  occafion 
de  fiire  fur  des  voûtes  de  cent  pieds  &  même  de  cent  vingt 
pieds,  l'ont  mis  à  portée  de  donner  des  règles  de  pratique  qui 
peuvent  devenir  très  -  utiles  ,  lorlqu'il  Vagira  de  conffaruirc 
éts  voûtes  folides  &  d'une  grande  étendue.  Ces  obfêrvations 
pourront  d'ailleurs  (êrvir  à  confirmer  laT'héorie  :  ou  même  fi, 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  queûions  de 
'Mécanique,  l'impof&bifité  de  réfbudre  les  Problèmes  d'une 
manière  rigoureu(e ,  par  les  méthodes  connues  ,  obiigeoit  à 
recourir  à  des  principes  hypothétiques  ;  ces  mêmes  obfêrvations 
pourroie;it  être  utiles ,  (bit  pour  s'aflfurer  fi  les  hypothèlês  font 
d'accord  avec  la  Nature,  (bit  pour  les  reâlfier. 

Hiji.  1773.  K 
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S  U  R    L  A 

FILATURE    DES   SOIES. 

V-lcsMém.  iVl»  deVaucanson  ne  s'occupe  dans  ce  Mémoire 

P-44J-         que  du  tirage  des  Soies:  il  s'agit,  dans  cette  opération,  de 

ieparer  du  cocon  un  fîi  d'une  ténuité  extrême,  replié  fur  iuî- 

imême  une  infinité  de  fois ,  &  dont  les  differens  points  où  il 

le  croife  font  coilés  enfembie  par  une  matière  vifqueufê. 

Il  faut  que  les  cocons  trempent  continuellement  dans  une 
eau  d'un  degré  de  chaleur  approchante  de  celui  de  Teau  bouil- 
lante,  parce  qu'à  une  chaleur  plus  foîble,  les  fils  fe  détachent 
moins  facilement,  font  par  conféquent  plus  expofès  à  fe  cafîèr , 
ou  que ,  fi  on  les  laifle  (ejourner  dans  l'eau  trop  long  temps , 
la  qualité  de  la  foie  diminue.  U  faut  que  cette  eau  ait  une  chaleur 
confiante  pour  que  toute  la  foie  reçoive  le  même  degré  de 
préparation  :  il  faut  que  l'on  puiflè  renouveler  l'eau  à  volonté  ^ 
parce  que  les  matières  dont  elle  fe  chargeroît  au  bout  d'un  long 
temps ,  pourroient  altérer  la  foie.  Il  raut  ménager  le  jour  de 
manière  que  iesTireufes  puiflent  bien  voir  les,  fils,  fans  que 
cependant  une  lumière  trop  vive  fatigue  leurs  yeux. 

La  conftruélion  des  hangars  à  tirer  la  foie  ^  n'a  aucun 
<le  ces  avantages  ;  ils  ont  de  plus  l'inconvénient  d*être  expofes 
à  la  fumée  ;  le  vent  qui  circule  dans  ces  hangars  entièrement 
ouverts  d'un  côté ,  caffe  fouvent  les  fils  ;  l'humidité  de  l'air 
mouille  ces  fils  lorfqu'ils  font  placés  fur  le  gindre,  les  colle  & 
hs  expofe  à  être  caffés  en  les  dévidant. 

M.  de  Vaucanfon  propofe  une  conlèru^îon  de  hangars  & 
de  fourneaux  qui  remédie  à  tous  ces  inconvénieiis  :  à  côté 
des  hangars  il  place  un  féchoir,  précaution  néceflaire,  parce 
que  la  (oie  fe  crifpe  fi  on  la  dévide  avant  qu'elle  foit  sèche , 
&  que  fi  on  l'abandonne  fur  les  gindres  dans  les  hangars  p 
-jufqu'à  ce  qu'elle  foit  sèche,  elle  efl  expofée  à  s'y  altérer. 

Les  hangars  de  M.  de  Vaucanfon  ont  donc  l'avantage  de 
procurer  une  meilleure  foie ,  d'être  plus  économiques  &  plus 
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faîns;  ce  dernier  objet  a  été  trop  négligé  jufquîcî  dans  la 
plupart  des  grands  travaux.  Le  peuple  eft  content  pourvu 
qu'il  vive  ;  dès  qu'il  peut  mettre  1a  famille  à  labrî  des 
premiers  befoins  ,  il  compte  pour  peu  de  paffer  fes  jours 
dans  la  foufïi-ance  ou  de  les  abréger.  Les  Entrepreneurs  de 
manufadures  font  plus  occupés  du  foin  d  augmenter  l'intérêt 
de  leurs  avances  que  de  la  fârité  de  leurs  Ouvriers  :  ils  ignorent 
que  les  dangers  de  ces  Ouvriers  entrent  néceflairement  dans  le 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  &  qu'en  rendant  les  travaux  plus 
lâins ,  ils  les  rendroient  moins  chers. 

C'eft  aux  Phyficiens  ,  amis  de  l'Humanité ,  à  édaîrer  les 
Manufkéluriers  fur  leurs  vrais  intérêts  ,  à  leur  montrer  le 
mai ,  à  leur  en  indiquer  les  remèdes  :  on  fait  à  quelles 
maladies  cruelles  étoient  exposes  les  Tireufes  des  métiers 
de  Lyon  ,  avant  qu'un  citoyen  eftimable  par  fes  vertus  & 
par  fes  talens  pour  k  Mécanique,  M*  de  la  Salle,  eût  trouvé 
les  inoyeas  de  les  en  préferver. 
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OUVRAGES 

PRÉSENTÉS  À  L'ACADÉMIE. 

JL'AcADÉMiE  avoît  propofè  pour  le  fojet  du  Prix  de 
i  année  177}$  ^^  déterminer  la  meilleure  manière  de  mesurer  le 
Temps  à  la  Mer. 

Ce  Prix  étoit  douWe  &  avoît  été  remis ,  afin  de  donner 
aux  Concurrens  le  temps  nécelfeîre  pour  faire  éprouver  à  ia 
mer  ,  dans  àf^s  Voyages  d  aflez  long  cours ,  les  Montres, 
Pendules  ou  Ijiftrumens  qu'ils  pouvoient  foumettre  au  juge- 
ment de  r Académie. 

D'après  cette  épreuve  faîte  avec  loin  fur  la  frégate  la  Flore ^ 
dans  un  voyage  d^une  année ,  l'Académie  a  adjugé  ce  Prix  à 
M.  le  Roy ,  Horloger  du  Roi  ,  de  l'Académie  d'Angers  ;  il 
avoit  déjà  remporté  le  Prix  fur  le  même  fujet  ,  en  i/ôp* 
De  trois  Montres  qu'il  a  préfentées  au  nouveau  Concours , 
les  deux  qu'il  a  données  comme  les  plus  exaéles  ^  non- 
ieuiement  ont  paru  avoir  une  marche  beaucoup  plus  régulière 
que  les  autres  Montres  ou  Pendules  qui  ont  concouru ,  mais 
de  plus»  elles  ont  donné  la  Longitude  à  moins  d'un  quart 
de  degré  en  fix  (èniaines  ;  &  dans  les  cas  même  où  leur 
mouvement  a  été  dérangé  par  un  accident  particulier  & 
imprévu ,  elles  ont  donné  la  Longitude  à  moins  d'un  degré 
près  en  deux  mois  :  cette  précilion  a  paru  très-fuffi(ante 
pour  donner  le  Prix  à  l'Auteur. 

Parmi  les  autres  Montres  foumifês  au  Concours ,  il  en  eft 
une  de  M.  Arlàndeaux ,  Horloger ,  dont  la  fufpenfion  a  paru 
îngénieufe  &  très-propre  à  arrêter  Tcffèt  des  grands  mouvc- 
iu^\\%  du  Navire. 
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L* Académie. w'a. pas  cru  devoir. laiflèr  ignorer  au  Public,, 
qu'une  autre  Montre ,  défignée  par  «.*  S ,  &  éprouvée  aufTi 
^  ordre  du  Roi ,  fur  la  frégate  la  Flore,  a  paru  mériter 
beaucoup  d'éloges ,  par  Ja  régularité  de  là  marche  :  mais  l'Auteur 
ayant  cxpreffémcnt  déclaré  qu'il  ne  jugcoit  pas  à  propos  de 
concourir,  &  n'ayant  point  d'ailleurs  fait  connoître  la  conf-  ' 
truâion  de  fii  montre;  l'Académie  a  cru  devoir  s'abftenir  d'en 
porter  aucun  jugement  relativement  au  Prix. 

Elle  a  propofé  pour  le  fujetdu  Prix  de  177  j,  la  queftion 

Suivante  : 

Quelle  efi^  la  meilleure  manière  tle  fabriquer  les  Aiguilles 
aimantées  ,  Je-les  fu/pendre ,  de  s'affurer  qu'elles  jont  dans  h 
frai  Méridien  magnétique ,  enfin   d expliquer  leurs  variations. 

diurnes  régulières  !  ^^       «  • 

L'Académie  avoit,{HX)poIe  au  mois  de  Juillet  l766,unPrix 
extraordinaire  de  douze  cents  livres ,  donné  par  le  Roi ,  & 
dont  l'objet  étoit  de  perfeAionner  l'efpèce  de  criftal  néceffaire 
à  la  conftruaion  àts  lunettes  achromatiques  :  n'ayant  point 
été  contente  de  ce  qui  lui  fut  alors  envoyé  pour  cet  objet  » 
elle  prolongea  le  temps  du  Prix  qu'elle  avoit  remis  jufqu'à 

cette  année  1773.  .    /   /r 

Quoique  ces  délais  aient  produit  des  Ouvrages  mtéreflans, 
cependant  elle  n'a  reçu  aucune  pièce  qui  ait  parfaitement  rempli 
(es  vues  ,  &  elle  a  cm  devoir  remettre  encore  »  pour  la 
dernière  fois,  ce  Prix,  à  Pâques  1774. 

L'ÉDITION  françorfe  des  ŒEuvres  de  M.  Franklin ,  faite 
par  M.  Bafbeu  du.  Bourg,  eft. la  colleaion  la  plus  complette 
qui  ait  paru  jufqu'ici  .de  fes  Recherches  flir  la  Phynque.  Plus  de 
la  moitié  de  cet  ouvrage  a  l'Élearicité  pour  objet  :  on  tut  avec 
<orobien  de  iitccèsM.  FïanUin  ,a.,Ailtivé  cette  partie  de  la 
Phyffque;nou3  ne  rendrons  point  compte  ici  de  fes  décoij- 
wrtes  fur  "les  deux  efpèce^  d'éleàncité ,  de  fon  anaf^fe  de  {a 
bouteille  de  Leydç,  de  fes  obf^^yations  fur,  léiearicite  des 
nuage*,  ni  d'aucun  dçs  ot?ieU  qui  ont  été  traîi6  dans  fçj 


78       Histoire  de  l^Acadj^mie  Royale 
premières  Lettres,  puîfque  ces  Lettres  ont  été  traduites  en 
françoispar  M.  cFAlibart,  dès   1756. 

On  trouve  ici  des  obfervatîons  nouvelles  fur  l'éledrîcîté 
de  la  Tormaline.  M.  Franklin  prouve  par  des  expériences , 
qu'un  des  côtés  de  cette  pîwre  eft  éleélrifè  pofitivement , 
tandis  que  1  autre i'eft  négativement;  un  léger  degré  de  chaleur 
fuffit  pour  l'éfeélrîïèr.  M.  Frankim  propofê,  dans  une  autre 
Lettre ,  une  fuite  d'expériences  propres  à  vérifier  fi  la  com- 
motion de  la  Torpilfe  &  de  i' Anguille  de  Surinam,  eft  une 
commotion  éleélrique  :  ces  expériences  ont  été  faîtes  d'abord 
fur  l'Anguille  de  Surinam  ,  &  depuis  fur  la  Torpille  à  la 
Rochelle ,  par  M.  Valsh ,  &  il  eft  maintenant  bien  prouvé 
que  ie^  phénomènes  que  prtfentent  ces  poiflbns ,  font  des 
phénomènes  éleélriques  ;  l'Anguille  de  Surinam  a  donné 
même  à  M.  Valsh  des  étincelles  vifibles. 

Voilà  donc  deux  efpèces  de  corps,  l'un  tiré  du  règne 
animal ,  l'autre  du  règne  minéral  qui  ont  une  éleélricité  natu- 
relle; laTormaline  conlërve  fon  éleélrîcité,  &  peut  même  la 
reprendre  tant  qu'elle  a  un  certain  degré  de  chaleur  ;  la  Torpille 
&  l'Anguille  de  Surinam  ne  font  que  lorfqu'elles  font  vivantes , 
elles  la  perdent  en  grande  partie  lorfqu'elles  languiflènt  ,  ii 
paroît  quelles  peuvent  s'en  épuifer,  la  reprendre  enfuite  par 
le  repos,  que  môme  cette  propriété  dépend  jufqu'à  un  certain 
point  de  leur  volonté,  foit  qu  elles  puîflênt  acquérir  de  l'éleélri- 
cité  à  leur  gré,  foit  qu'elles  puîflênt  en  fufpendre  l'effet. 

On  ignore  également  la  uuuière  dont  la  Tormaline ,  Sç 
celle  dont  les  Torpilles  acquièrent  l'éleélricité;  cette  manière 
n'a  rien  de  commun  avec  les  procédés  de  l'éleélricité  artifi- 
cielle ;  &  l'obfervation  dd  ces  faits  nous  conduira  peut-être 
un  jour  à  mieux  connoître  ce  que  c'eft  que  l'éleélricité ,  & 
comment  les  corps  peuvent  acquérir  cette  propriété. 

M.  Franklin  a  feit  dés  recherches  (ùr  la  facilité  plus  ou 
moins  grande  qu'ont  à  fe  charger  d'éleélrkîté ,  ou  tlifférentes 
t/pèces  de  venre,  ou  le  même  \trrc  dtans  diff^rens  états.  Le 
verre  perd,  en  s'échauf&nt , une  partie  de  k  propriété  qu'il 
a  de  fe  charger  d'éleélrid té';  dû   verre- tnince  fortCBieri» 


D    E   8     £    C    I   £  19    C  £   5.  7p 

Ichatiffê  devient  même  conduiîlcun  Cette  oblêrvatîon  ncft 
pas  îfolée  ;  leau  qui  eft  un  condudeur  d cleArîcite ,  cefle  de 
f être  à  undegré  de  froid  i  k  vérité  beaucoup  plus  fort  que  celui 
ife  ia  giaœ  »  &  ce  chaiigeinent  netieiu  point  au  changement 
déforme  ,  à  fon  paflàge  de  fétat  de  fluide  à  celui  de  folide. 
Ce  pliénomène  eft -il  générai,  ou  du  moins  commun  à  un 
très- grand  nombre  de  corps!  L'analogie  porte  à  ie  croire; 
mai^  i  analogie,  ii  utile  pour  indiquer  au  Phyfiçien  les  que(^ 
lions  qu'il  doit  examiner,  lui  faire,  pour  ainii  dire,  preflentir 
les  vérités  Fluî  préfenter  un  fyftème  d'expériences  propres  à 
les  prouvent  le  conduire  dans  fanaiyie  des  faits  nouveaux  ; 
1  analogie  n'eft  plus  qu'un  guide  infidèle ,  lorsqu'on  veut 
employer  comme  une  preuve ,  ce  qui  n'eft  réellement  qu'un 
moyen  de  trouver  des  preuves. 

Dès  qu'une  iubftance,  en  paâasit  par  difl^ens  degrés  de 
chaVeur  paife  de  l'état  de  matière,  capaUe  de  fe  charger 
d'éleélrîcité  à  celui  de  conduéleur,  il  eft  naturel -de  penfer 
qu'il  y  a  un  degré  où  elle  n'a  ab£>lument  ni  4  une  ni  l'autre 
de  ce&  propriétés ,  &  (i  ce  degré  a  quelque  ktitiide ,  fi  on 
trouvoit  une  fubftance  qu'on  pût  coniêrver  facilement  à  ce 
degré,  peut-être  en  pourroit- on  tirer  un  parti  utile  dans 
quelques  recherchés  fur  l'éleâricité  ;  elle  fèroit  dans  les 
expériences  d'âeéh'icité  ce  que.  font  ^  idans  les  expériences 
chimiques  ^  les  fubftances  rapyres^ 

Le  JRecueil  contient  des  morceaux  très -précieux  fur  îa 
manière  de  préferver  les  édifices  >de  hi  foudre.  Une  maifon 
fur  laquelle  on  avoit  placé  un  conduâeur,  a  été  expoi^e 
à  un  orage  violent,  oïl  a  obfervé  que  la  pointe  de  la  barre 
de  fer  avoit  été  fondue»  Bc  cepencbmt  que  k  maifon  avoit 
été  préfervée  :  cette  barre  n'étoit  point  continue,  mais  formée 
de  piufieurs  pièces  unies  par  des  crochets,  l'extrémité  de  ces 
crochets  avoit  été  aufti  fondue,  ce  qui  prouve  combien  la 
continuité  du  conduéleur  eft  uu  objet  Jmpoiiant  :.  enfin,  on 
Tit  une  grande  lumière  à  la  partie in&rieûre  du  conducteur» 
ks  parties  voifines  de  la  mâiibn  furent  ébranlées ,  ce  qui  montre 
qu'il  faut  faire  ddlcendre  ie  conduâeur,  ou  ju%i  a  i'cau  »  ou 
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du  moins  jufqu^au  point  où  la  terre  conferve  fbn  humidité 

dans  tous  les  temps. 

M.  Franklin  a  fait  devant  la  Société  Royale,  des  expériences 
pour  établir  la  néceflité  de  terminer  les  conducteurs  en  pointes , 
&  de  les  élever  de  manière  que  les  corps  moufles,  placés  à  côt^ 
ne  nuifent  pas  à  i  efièt  de  ces  pointes* 

Ces  expériences  forment  une  démonftratîon ,  autant  que 
ce  mot  peut  s  appliquer  à  des  vérités  phyfiques;  elles  avoient 
été  faîtes  à  loccafion  du  projet  de  préiêrver  de  la  foudre  les 
magafms  à  poudre  de  Purfleet,  on  a  fuivi,  dansTexécution , 
les  idées  de  M.  Franklin;  mais  malheureu(efllènt ,  on  a 
négligé  cette  continuité  du  conduéleur  û  néceflàire,  &  le 
.  bâtiment  fur  iequei  i  appareil  a  été  placé  vient  d'être  frappé 
du  tonnerre  ,  précifément  au  point  où  le  conduéleur  étoit 
interrompu;  en  forte  que  cet  accident  a  (èrvi  à  donner  une 
preuve  de  pius  de  la  bonté  de  ia  méthode  propofee  par  M. 
Franklin. 

Le  refte  du  Recueil  de  M.  Franklin  embraflè  différentes 
matières  de  Phyfique,  fur  iefqueiles  entraîné  par  des.  occu- 
pations qui  lui  ont  mérité  un  autre  genre  de  gloire,  il  n  a  pu 
jeter  qu'un  coup-d'ceil  rapide. 

On  y  trouve  quelques  Effais  de  quarrés  &  de  cercles  manques, 

^efpèce  de  jeu ,  à  la  vérité,  mais  qui  (fut-il  à  jamais  abfo- 

iument  inutile,  ce  qui  n'eft  rien  moins  que  prouvé)  a  du 

moins  fur  les  autres  jeux  l'avantage  d'amufer  les  hommes, 

en  exerçant  leur  efprit  &  iansjes  ruiner  ni  les  corrompre. 

La  defcripûon  d'une  Cheminée  d'une  conftruâion  nouvelle ,  qui , 
avec  une  moindre  confommation  de  bois ,  produit  plus  de 
chaleur^  les  recherches  de  JVl.  Franklin  fur  cet  objet  l'ont 
conduit  à  Toblervation  curieufo  du  double  courant  cTair  que 
produit  une  cheminée  pendant  l'été^  &  dont  la  dîreélîon  eft 
pendant  le  jour  du  haut  de  la  cheminée  en  bas,  &  pendant  la 
nuit  ,.du  bas  en  Iiaut,  à  plufieurs  remarques  fur  les  effets  de  Taîr 
ftr  le  corps  humain ,  à  des  vues  jiouvelles  fur  la  tranfpiratîon 
infènfible ,  à  l'idée  d'un  bain  d'air  à  la  fois  fortifiant  &  falubre^ 
^ont  il  a  &it  fur  lui-même  une  heureufê  expérience. 

II  a 
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.  li  a  obfervé  que  les  corps  noirs  s'ecliauffent  plus  qiie  les 
corps  blancs ,  lorsque  les  uns  &  les  autres  font  éga^ment 
cxpofts  au  Soleil  :  que  les  corps  diverfement  colorés  s'échauf- 
fent moins  que  les  corps  noirs,  &  plus  que  les  blancs.  Ce 
phénomène  paroit  dépendre  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  rayons  qu'ils  réfléchirent ,  en  forte  que  plus  un 
corps  réfléchit  de  rayons ,  moins  il  s'échauflè. 
•  M.  Franklin  trouve  qu'il  y  a  des  corps  qui  firanfinettent 
la  chaleur  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  comme  ii  y  ades 
conduéleurs  d'éleélricité  plus  ou  moins  parÊuts  :  ii  confidène 
fous  ce  point  de  vue  di&rentes  e(pèces  de  fubfiances  ^  8c  ii 
attribue  la  chaleur  des  vêtemens  de  laine  &  des  fourrures  à 
ce  que  ces  fûbflances  n'étant  point  conduéfarices  de  chaleur, 
elles  empêchent  celle  du  corps  de  fc  difljper.  Ii  fait  d'heu- 
reufês  applications  à  l'économie  animale  de  ce  fait  obiervé 
depuis  long-temps,  que  les  liqueurs,  en s'évaporant ,  refroi- 
diflent  les  corps  qu'elles  mouilloient^ 

L'iiwenûon  d'un  nouvel  Injirwnent  de  Mufique:  ceft  KHar* 
momca,  infiniment  exécuté  depuis  en  Europe,  qui,  par 
ià  lenteur  prefque  néceflàire  ,  &  fur-tout  par  la  nature  des 
fons  qu'il  produit,  paroit  très-fufceptible  de  toute  expreflioR 
mélancolique  ou  plaintive.  M.  Franklin  joint  à  fâ  de(cription 
dif&ehtes  réflexions  fur  la  muflque  dont  il  parle  moins  en 
Ârtifie  qu'en  Philofophe. 

•  £>es  Expenences  fur  la  réfi fiance  desfiiàJes  dans  les  canaux 
peu  profonds.  C'efi  une  croyance  ancienne  &  générale  parmi 
les  Bateliers  hollandois ,  qu'alors  cette  réfîfiance  eft  confidé-* 
Fsd>Iement  augmentée*  M«  Franklin  qui  regardoit  avec  raifon 
ce  fait  comme  très-important  à  conflatèr,  l'a  vérifié  par  des 
expériences  telles^  à  la  vérité,  que  les  circonflances  où  ii  (ê 
trou  voit,  lui  ont  permis  de  les  niire,  &  par  confèquent  trop 
en.  petit  Se  avec  trop  peu  de  précifion  pour  qu'on  puifle  en 
tirer  autre  choie  que  la  preuve  du  fait  en  lui-même. 

Il  paroit  qu'un  fcaifonnethent  aflez  lîmple  po^voit  conduire 
i  cette  cônclufion.  On  £ut  que  plus  la  vîteffe  «augmente,  plus 
h  réfUlaiioe  augmente  aufli  ;  on  fait  ^^aiemept  que ,  loriqu'un 
Hift.    J773*  L 
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canal  k  rétrécit,  k  vttefle  de  ieau  y  augmaiie;  on  fait  enfin» 
^ue  iorqu'un  corps  Te  meut  dans  un  fluide  avec  une  certaine 
vttefiê  »  on  peut  (uppofer  que  ce  corps  eft  immobile ,  &  que 
ic  fluide  (e  meut  en  (èns  contraire  avec  la  même  vitedè.  Si 
donc  un  corps  qui  parcourt  un  canal  cfl  allez  grand  reiati* 
vement  aux  dîmenfions  du  canai  pour  le  rétrécir  lenfiblement» 
ou,  ce  qui  revient  au  ttiême^  fi  un  canal  où  ie  fluide  le 
meut  avec  une  vitedë  confiante  efl  rétréci  dans  une  partie  de 
Çi^tï  couft  pêg  un  corps  plac^  dans  ce  canal,  il  efl  clair  que 
k  vileflè ,  i  ce  point ,  lera  plus  grauidë  que  dans  le  refle  du 
Mnal,  &  que  par  cofilequenl  le  corps  placé  dans  ce  canal» 
&  qui  le  rétrécit,  éprouvera  une  réliflance  plus  grande. 

D'ailieul^Si  cette  augmentation  de  vîteffe  doit  avoir  une 
caufê ,  &  cette  caufê  ne  peut  éirc  que  la  )>refrfun  du  fluide 
élevé  Uu-de(lu5  de  fon  niveau  dans  lendroJl  du  canal  où  le 
cDrps  fè  trouve  placé  ;  ce  corps  aura  donc  a  vaiiKre  &  le  choc 
de  cette  partie  du  Huide,  &  1  ef&C  de  la  prefQon  qu  elle  fait 
^buver  à  la  partie  antérieure. 

Si  le  corps  placé  dans  un  canal  efl  très^tit  -par  rapport 
aux  dimenfions  de  ce  canal ,  on  voit  alors  que  laugmentatioa 
de  vitefie,  &  Téiévation  de  ieau  deviennent  très  -  petites  » 
&  ^r  confequent  infènfibles. 

.  La  théorie  fuffifoit  pour  s  aiTurer  de  Vaugmentation  de  réfil^ 
tance ,  mais  pour  évaluer  la  quantité  de  cette  réliflance^  pour 
Êivoif  dans  quels  cas  cette  quantité  étoit  alfez  confidérable 
pour  qu'il  fallût  y  avoir  égard  dans  la  pratique,  pour  £ivoir 
lAéme  Q  cette  augmentation  poavoit  devenir  fenfible  pour 
les  viteflès  toujours  ti^ès^  petites  que  l'on  peut  faire  prendra 
aux  baieaux;  il  fâlloit  «blblu ment  recourir  aux  expériences; 
celles  de  M^  Frankliti  ne  potivoient  décider  que  â^i  dernière 
de  ces  queftions,  les  deux  premières  l'ont  été  depuis  par  les 
expérieiKes  detpielques  autres  Membres  de  cette  ^catlémie. 

Une  expmMceJur  certaims  njcdliètions  dtsJhêiiie^.On  a  obfervé 
U  y  a  long-temps  que  fî  on  fait  ofcitter  an  vafè  qui  renferme  un 
fluide,  on  .peut^  pourvu  que  ion  commence  par  des  ofcilii^ions 
très-petii^ ,  ^cn  produire  eafuite  dàâêz  gcandeSt  iàn$  agiter 
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arrivés  dan^  Ùl  pratique ,  comme  ii  parie  avëC  modeftie  de 
(es  fiiccès» 

Nous  en  citerons  un  exemple  remarquable.  M.  Morand , 
très-jeune  encore ,  avoit  été  appelé  en  confuitation  avec  les 
hommes  de  ce  temps  les  plus  célèbres;  il  eut  le  malheur 
de  (e  tromper  &  d  entraîner  (es  confrères  dans  Ton  erreur , 
par  l'éloquence  avec  îaquelie  ii  expo&  (es  raifbns. 

On  iui  en  fit  alors  un  reproche  dans  un  livre  abioiument 
oublié  depuis.  C'eft  plus  de  trente  ans  après ,  que  M.  Morand 
.s'accufè  de  cette  faute ,  dont  fes  ennemis  même ,  s'il  lui  en 
reftoit  encore,  ne  fe  fouvenoient  plus  ;  &  il  ne  lui  en  coûte 
rien  de  iavouer  ,  dès  qu'il  peut  en  tirer  une  leçon  utile* 
Comme  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  trompe,  &  même 
qui  ne  (^trompe  (buvent;  c eft  à  celui  qui  avoue  làns  peine 
(es  erreurs ,  que  les  hommes  doivent  leur  confiance. 

M.  Morand  avoit  aflîfté  par  ordre  du  Gouvernement  >  à 
ces  profanations  indécentes  &  ridicules,  connues  fous  le  nom 
4k  4:onvMlfions ,  ii  donne  dans  fes  Opufeuies  un  détail  cir- 
conftancié  de  tout  ce  qu'il  a  vu.  Si  jamais  ces  turpitudes 
vont  à  la  podérité,  il  efl  utile  qu'elle  puiflè  les  juger  d'après 
le  témoignage  d'un  Phyficien  éclairé,  témoin  oculaire. 

I    1  II 

iVl^  B  AU  M  é  a  publié  cette  année  fes  Élémens  de  Chimie» 
il  n'y  traite  que  du  règne  minéral  ;  c  eft  par  ce  règne  qu'il 
commence  le  cours  complet  de  Chimie  expérimentale  & 
raifonnée,  qu'il  fe  propofe  de  donner.  De  fa  vans  Chi  milles 
ont  cru  devoir  commencer  pv  le  règne  végétai  ;  s'il  nous 
étoit  permis  d'avoir  une  opinion  fur  cet  objet,  nousembralîe- 
rions' celle  de  M.  Baûmé  :  nous  convenons  que  parmi  les 
fubftances  regardées  cômnie  du  règne  minéral ,  il  y  en  à  un 
grand  nombre  qui  tirent  leur  origine  des  autres  règnes  ;  que 
même  la  plupart  des  agens  employés  dans  les  expériences 
chimiques,  peuvent  être  regardés  comme  des  produits  du 
règne  végétai  :  que  la  Nature  ne  nous  ofirant  à  part  aucun 
de  ces  agens,  il  pvoît  naturel  d'enfeigner  à  les  trouver  avant 
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d'en  examiner  lés  propriétés  ;  mais  Tordre  naturei  &  l'ordre 
fcientiiîque  ne  doivent  pas  être  confondus  dans  l'étude  des 
Sciences    Phy^ques.  S'il  exifloit  une  Science  complette  , 
peut-être  n'y  auroit-il  rien  de  mieux  que  de  fe  conformer  en 
renièignant  à  l'ordre  naturel ,  mais  dans  l'état  d'imperfèélion 
où  (ont  encore  toutes  les  Sciences  »  &  tant  qu'elles  ne  feront 
mi'une  cdleélion'pius  ou  moins  étendue  de  faits  ifblés  ,  il 
leroble  qu'il  n'y  a  d'autre  bonne  méthode  que  d'expolèr  ces 
^t$ ,  en  commençant  par  les  moins  compliqués  :  de  com- 
mencer, par  exemple,  la  Chimie  par  1  examen  des  corps  les 
plusûmples,  ou  ce  qui  revient  au  même  pour  nous,  de  ceux 
qu'il  eft  le  plus  difficile  de  décompofer,  de  fuîvre  les  corn* 
binaiibns  les  moins  compliquées  que  forment  ces  corps  , 
d'étudier  les  phénomènes  qui  en  réfultent ,  d  expofer  les  loix 
de  ces  phénomènes  ;  ennn  ,  de  faire  connoître  avant  de 
chercher  à  analyfer  des  corps  compoles,  les  fubflances  plus 
fimples  qui  réfultent  de  cette  anaiylê ,  ou  qui  doivent  être 
employées  à  la  faire.  On  peut  s'inflruire  des  propriétés  d'une 
fubfiance ,  laiis  connoître  ion  origine ,  &  la  curiofité  qui  por^ 
teroit  d  chercher  cette  origine ,  (êroit  alors  un  aiguillon  pour 
pénétrer  plus  avant  dans  la  fcience  ;  mais  elle  n  empêcheroit 
point  dentendre  les  faits  qu'on  expofe. 

£n  fuivant  une  méthode  contraire ,  on  commence  la 
idence  par  des  faits  qu'on  ne  peut  anaiylèr,  par  des  procédés 
dpnt  on  ne  peut  ialfir  les  raifons  ;  on  décompofè  des  corps 
formés  de  principes  qui  font  eux-mêmes  des  fubflances  très- 
compofées  ,  dont  on  ne  pourra  de  long-temps  connoître  les 
propriétés ,  dont  plufieurs  ont  même  jufqu'id  échappé  à  une 
anaiyfè  exaéle.  On  efl  donc  obligé  d'étudier  long  temps  fana 
rien  (avoir,  de  fe  contenter  longtemps  d'idées  vagues  ou 
incertaines. 

Commencer  la  Chimie  par  Tanatylè  de  corps  très-compli- 
qués ,  parce  que  la  Nature  nous  les  préiênte immédiatement; 
c  ed  à^peu-près  comme  ù  on  commençoit  l'étude  de  la  Méca* 
nique  par  la  théorie  du  mouvement  des  corps  d'une  malle 
finie,  fous  prétexte  qu'il  n'exifle  point  dans  la  Natiure  de 
corps  réunis  en  un  feui  point* 
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M.  Baume  a  mdemUé  datis  fon  Ouvrage  ies  faits  thimiques* 
connus  juiqu'ici  fiir  le  règne  minéral;  il  y  a  ajouté  les  faits 
que  lë$  expériences  lui  ont  fait  découvrir;  il  a  cherché 
i  explication  de  ces  faits  :  quelques-unes  de  c^s  explications 
ont  pu  paroitre  fyftématiques ,  mais  eUes  ont  du  moins  cette 
généralité,  cette  fimplîcité  qu'on  voudront  que  la  vérité  eût 
toujours.  Dailleurs  les  Chimiftes  peuvent  ne  regarder  cet 
explications,  que,  comme  rexpofition  <i\m  iy(lème  d ex- 
périences propies  à  conftater  une  vérité  nouvelle,  ou  à 
ciétruire  un  préjugé ,  &  fous  ce  point  de  vue  ces  explications 
leur  feront  encore  utiles. 

iVl#  BAOMé  a  encore  publié,  «fie  année,  la  troifième 
éditioi^  de  fa  Pharmacie ,  les  deux  autres  avoîent  paru  avant 
que  l'Auteur  fut  Membre  de  T Académie  ;  cet  Ouvrage  cft 
iè  premier ,  du  moins  en  France  ,  où  les  préceptes  de  J'art 
de  la  Pharmacie  ^  trouvent  appuyés  fur  les  principes  de  <a 
^ne  Chimie.  M.  Baume  y  montre  combien  ia  trop  grande 
îcompofîtion  des  médicamens  nuit  à  leur  efficacité,  comment 
hlors  certaines  fubfbmces  perdent ,  par  leur  combinaifon  avec 
d'autres ,  la  vertu  qu'elles  auroient  eue  étant  ifblées.  11  analyfc 
ies  procrédés  employés  dans  ies  dîfRrentes  opérations  de 
Pharmacie  ,  ^explique  pourquoi  les  mis  font  iréceflaîres  aa 
fuccès  de  fbpération ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que  des 
précautions  inutiles  introduites  par  rignorance»  la  charfah* 
tanerie  ou  par  mue  forte  de  fûperflition. 

ill  fait  •voir  TinûtHlté  ée  ces  fubftances  fi  vantées  dans  tes 
anciennes  Niarmacopées ,  &  qui  dévoient  toute  leur  répci^ 
ttttionâ  teurjpanelé,  àt^oîgnement  du  Pays  dont  eHes  vien- 
nent, à  la  bizarrerie  de  leur  préparation,  quelquefois ^ntême 
nu  ^oèt  quittes  irif^m.  Cet  Otrvragie  wriferme  des 
IMi^iervaitions  »ès^arieu(ês  for  la  fophiftieatrôn  des  drogtres 
fimpits.  On 4iïfaît  wi  reproche  à  M.  Baume,  d'avoir  révélé 
Wï^  prdieïiduis  îfecrets,  quoiqa'âl  ^enfeigne  prefijue  toujours  tes 
Moyittis  4^  tecémndkteies ^dt^ues fophifliquées  :  on  a  crarrrt 
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^'i\  n'indruisit  les  Charlaum  :  cçtte  crainte  ièroj!  peu  fendes, 
quand  bien  méine  en  ce  geare»  comme  cUn^  be»ucpwp  4Viitres, 
ies  ChaiitUiu  auruient  poui^  IVt  de  trocnper  plus  io'm  quç 
ies  yeux  éclairée  n  ont  poulie  celui  de  les  démafquçr  ;  cet 
art  de  tromper  ne  senfeigue  point  dans  ies  JUvres  ,  jl  ^ 
tranfmet  par  d^s  inftrudions  iêcretlç^  f  ^  jl  ciptl^  p^r^fauft  df 
pouvoir  nuire  loriqu'il  cH  cunnuji 

Il  faut  chercher  à  éclairer  le^  dupçs.  ^  nu  p»é  ^'imfiginer 
qu  on  pulflè  rien  apprendre  aux  Charlatans^ 

lVi«  d'Alembcrt  a  publié,  cette  année,  fe  tome  fixième 
ëe  ks  Opufcules  :  cet  Ouvrage  eft  en  grande  partie ,  la  fuite 
ëes  travaux  qu'il  avoit  déjà  donnés  dans  les  volumes  précé« 
dens  ;  ainfi  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ks  objets  les 
plus  intérelTans  qui  y  (ont  traités. 

On  Élit  combien  la  théorie  des  m<Kiv«mefls  céiedes  doit 
aux  recherches  de  M*  d'Alembert;  on  trouvera  encore  ici 
des  réflexions  fur  les  équations  Incertaines  d«  la  Lune ,  fur 
Véquation  ferukire  de  cette  Planète  «  iur  les  perturbations  des 
Comètes. 

On  eft  forcé  de  négliger  di^rens  termes  de  l'équation 
dHfèrentielle  de  lorbite  lunaire,  pour  la  n>ettre  ^us  une 
forme  intégrabte.  M*  d'Alembert  montre  que ,  (i  on  a  égard 
k  ces  fermes,  ils  peuvent  introduire  dans  la  valeur  du  rayon 
¥eéleur  des  équations  du  m^me  ordre  que  celles  qu'on 
avoit  eues  en  négligeant  ces  termes  :  ces  petites  équations 
du  mouvement  de  la  Lune  doivent  donr  demeurer  încer* 
taines,  tant  qu'on  ne  les  «ura  point  corrigées,  &  quon  n^ 
aura  point  fait  entrer  t'^flet  qui  rélulte  de  ces  termes  négliges^ 
ceft  ce  qui  manqiK>it  à  pkiiieurs  des  théories  de  la  Lune , 
qui  fur  ce  point  étoient  redées  imparfaites^  M.  d'Alembert 
donne  les  moyens  de*  remédier  à  ce  défeut« 

il  avoît  remarqué,  il  ^  a  iong  4emps,  que  fc^  flaiiètèé 
pou  voient  avoir  une  équation  féculaire  apparente,  fens  que 
la  théorie  donnât  d'arc  de  cerde  dans  fexpreflion  du  rayon 
veéleur ,  &  qu'U  4ûffil  que  celte  expreflion  rentoraie^efinua 
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d  un  très-petit  angfe.  Comme  lorfqu'on  cherche  à  fe  procurer 
des  valeurs  plus  exaéles  par  de  nouvelles  approximations ,  on 
introduit  dans  la  valeur  du  rayon  veéleur  dts  finus  &  cofmus 
de  nouveaux  angles  qui  (ont  les  fommes  &  les  dîfïërences 
de  ceux  qui  entroient  dans  la  première  valeur  ;  on  voit  qu'il 
peut  y  avoir  beaucoup  de  combinaîfons  différentes  qui  pro- 
duifènt  ces  équations  (eculaires  apparentes.  M.  d'Alembert 
examine  ces  combinaifons  ;  il  cherche  celles  qui  conduîfent 
à  des  fmus  d'angles  très-petits ,  &  il  voit  enfuite ,  fi  alors 
leurs  coëfficîens  leronl  afîez  grands  pour  produire  une  équa- 
tion fèculaire  aufli  fenfible  que  celle  que  donnent  les  obser- 
vations de  la  Lune  ;  &  il  conclut  que  fans  doute  la  théorie 
de  la  gravitation  peut  rendre  raifbn  de  Téquation  féculaire 
de  la  Lune ,  mais  qu'il  eft  très-difficile  d'aiÉgner  les  termes 
qui  peuvent  la  produire. 

La  théorie  des  Comètes  a  des  difficultés  d'un  autre  genre 
que  celle  des  Planètes  ou  des  Satellites.  En  effet,  il  peut 
arriver ,  ou  que  la  force  principale ,  celle  du  Soleil ,  foît 
incomparablement  plus  grande  -que  celle  des  Planètes  pertur- 
batrices, ou  que  ces  deux  forces  (oient  comparables,  ou 
qu'enfin  la  force  perturbatrice  (oit  dans  une  petite  partie  de 
1  orbite  incomparablement  plus  grande  que  la  force  principale* 
Dans  le  premier  &  dans  le  dernier  cas,  la  méthode  générale 
pour  réfoudre  le  Problème  des  trois  corps  eft»(liffiÈnte;  il 
faut  (êulement  calculer  à  part  &  la  partie  de  l'orbite  où  k 
force  perturbatrice  eft  très-petite,  &  celle  où  la  force  du 
Soleil  devient  à  fon  tour  très-petite;  &  alors  il  faut  confi- 
dérer  cette  dernière  force,  comme  une  force  perturbatrice, 
&  la  Comète  comme  un  (àtellite  de  la  Planète. 

M.  d'Alembert  a  fait,  dans  ce  volume,  des  remarques 
oui  dans  ce  dei:nier  cas  (êrvent  à  rendre  la  folution  plus 
racile  ;  &  il  donne  le  moyen  d  y  appliquer  la  méthode  qu'il 
«yoit  propôfée  pour  faciliter  le  calcul  des  perturbations  ckns 
la  partie  fupérieure  de  l'orbite. 

.  Mais  fi  les  deux  forces  deviennent  comparables ,  le  Pro^ 
blême  change  de  nature  :  heureulèment  cela  ne  peut  guère 

arriver 
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arriver  que  par  une  partie  très-petite  de  lorbité ;  &  fi  Ton 
peut  regarder  cette  partie  comme  reéliligne,  on  trouvera 
encore,  dans  ce  volume,  les  moyens  de  calculer  ies  pertur- 
.bations  pour  cette  partie. 

M.  d'Àiembert  traite  une  autre  queftîon,  qui  n  eft  jufqu  ici 
que  de  pure  curiofité  ;  il  s'agit  de  déterminer  dans  quel  cas 
une  Planète  peut  devenir  Satellite  dune  autre;  dans  quel 
cas,  par  exemple,  une  Comète  pourroit  venir  augmenter  le 
nombre  des  Aftres  qui  forment  notre  fyflème. 

Dans  de  nouvelles  recherches  fur  la  Figure  de  la  Terre , 
l'Auteur  cherche  d'une  manière  plus  générale  qu'on  ne  lavoit 
fait  encore ,  les  cas  d'équilibre  pour  une  mafle  fluide  homogène 
qui  tourne  autour  d'un  axe ,  foit  que  cette  mafle  fluide  ne 
loit  foumife  à  aucune  autre  force  qu'à  l'attraélion  mutuelle 
de  (es  parties ,  fbit  qu'elle  le  foit  à  l'attradion  de  plufieurs 
corps  placés  autour  d'elle  d'une  manière  quelconque  :  îl 
diftingue  deux  cas  d'équilibre;  l'un,  tel  que  fi  on  fuppofe 
qu'une  force  momentanée  quelconque  ait  altéré  la  figure  de 
la  maflè  Guide  d'une  petite  quantité ,  les  forces  qui  agiflent 
fur  elle ,  tendent  à  rétablir  l'équilibre  ;  le  fecond  ,  tel  que  fi 
/'(équilibre  eft  une  fois  dérangé ,  les  forces  qui  agiflent  fur 
ia  mafle  fluide  ne  tendent  plus  à  le  rétablir.  Si  on  regarde 
la  Terre  comme  un  corps  folide  ,  il  fuflit  que  (a  ngure 
eonvienne  à  cet  état  d'équilibre  non  fixe,  pour  que  les  corps 
foient  en  équilibre  fur  la  furface  de  la  Terre,  &  que  la 
direélion  de  la  pelânteur  (bit  perpendiculaire  à  cette  furface  : 
une  ôbiêrvation  très-curieulè ,  c'eft  qu'il  y  a  des  cas  où 
l'équilibre  fera  ferme  pourvu  que  le  changement  de  figure 
fe  fiiflè  en  aplatiflànt  davantage  le  fphéroïde  ,  mais  où 
l'équilibre  ne  le  fera  point ,  fi  au  contraire  le  changement 
tend  à  rendre  le  fphéroïde  moins  aplati. 

M.  d'Alembert  avoît  examiné  dans  fes  réflexions  fur  fa 
caufe  des  vents,  les  conditions  de  l'équilibre  pour  une  maflè 
fluide  qui  recouvre  un  noyau  folide ,  &  le  Traduéleur  du 
Traité  de  M.  l'Abbé  Bofcovich  ,  fur  la  figure  de  ia  Terre , 
avoît  prétendu   trouver  une   erreur  dans    cette  partie  de 
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l'ouvrage  de  M.  d'Afembert;  on  voit  ici  un  examen  appro- 
fondi de  cette  objeAion.  L'Auteur  prouve  que  le  Ti-adudeur  ^ 
s'eft  trompé  à  la  fois  fur  le  fond  de  la  queftîon,  fur  les  aflertîons 

3 u'il. attribue  à  M.  d'Alembert,  fur  les  jugemens  qu'il  porte 
es  différentes  théories  de  la  figure  de  la  Terre.  M.  de  la 
Grange ,  qui  de  fon  côté  avoit  examiné  la  même  queftion , 
eft  parvenu  au  même  réfultat  que  M.  d'Alembert  :  cette 
difcuifion  pourroît  paroître  fuperflue,  car  les  objeélions  de 
l'Auteur  de  la  note  n'auroient  pu  induire  en  erreur  aucun 
Géomètre;  maïs  heureufèment  elles  ont  donné  à  M.  d'Alembert 
l'occafion  de  faire  dts  remarques  utiles. 

Le  Mémoire  fur  les  atmofphères  des  corps  céleftes ,  peut 
être  regardé  comme  une  dépendance  des  recherches  fur  la 
figure  de  la  Terre  ;  M.  d'Alembert  donne  des  formules  pour 
trouver  dans  différens  cas  la  forme  &  la  plus  grande  hauteur 
de  ces  atmofphères  :  cette  plui  grande  hauteur  cfl  donnée  par 
le  point  où  la  force  centrifuge,  ou  en  général  les  forces  qui 
tendent  à  éloigner  une  particule  de  la  Planète  font  égales  à 
la  force  de  la  gravitation.  L'équation  qui  donne  cette  hau- 
teur a  plufieurs  racines  ;  il  y  a  eu  autrefois  une  difcuffion  , 
entre  M.  de  Mairan  &  M.  Euler  ,  fur  la  forme  de  ces 
racines ,  M.  d'Alembert  reprend  ici  cette  queftion  ,  il  en 
examine  les  difîerens  points ,  fur  quelques-uns  il  s'accorde 
avec  M.  Euler,  &  avec  M.  de  Mairan  fur  quelques  autres. 
11  démontre  enfin,  qu'il  eft  impoffible ,  que  l'atmofphère  folaire 
puifle  avoir  la  forme  qu'il  faudroit  qu'elle  eût  pour  produire 
la  lumière  zodiacale. 

Si  la  force  de  la  pe&nteur  n'eft  que  le  réfultat  de  l'attrac- 
tion réciproque  de  toutes  les  particules  qui  compofênt  le 
globe  terreftre,  cette  force  ne  doit  pas  être  la  même  au 
lommet  ou  au  pied  des  grandes  montagnes.  Ce  changement 
doit  dépendre  de  la  forme ,  du  volume  &  de  la  denfité  des 
matières  qui  compofênt  chaque  montagne.  On  peut  trouver 
une  figure  régulière  qui  repréfênte  fênfiblement  celle  de  la 
montagne ,  &  en  calculer  i'attraélion  ;  mais  on  ne  connoît 
nî  la  denfité  moyenne  du  globe  terreftre,  ni  le  rapport  de 
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denfité  entre  ics  couches  qui  le  compofènt;  ces  couches  peuvent 
être  très-inégales  &  très-irréguiières ,  la  denfité  des  grandes 
montagnes  eft  également  inconnue  :  on  ne  peut  donc  calculer 
a  priori ,  quel  changement  i  attradion  des  montagnes  peut 
caufer  dans  la  peiânteur  àts  corps  placés ,  ou  au  fommet^  ou 
au  pied  de  ces  montagnes;  mais  on  peut  calculer  cette 
attraction  en  regardant  les  denfltés  comme  des  quantités 
indéterminées,  &  connoiflant,  par  àits  observations,  les 
changemens  de  la  peiânteur,  en  déduire  le  rapport  de  la 
denfité  moyenne  de  la  Terre  &  des  Montagnes.  M.  d'Alembert 
donne  les  formules  où  ce  calcul  la  conduit.  Il  en réfulte  cette 
conséquence  curieuiè  que  la  peiânteur  au  haut  à^  montagnes 
peut  être ,  ou  plus  petite ,  ou  égale ,  ou  même  plus  grande 
qu  au  pied  des  montagnes ,  iëlon  le  rapport  de  leur  denfité 
à  la  denlhé  du  giobe  terreftre;  ainfi  quand  même  à^  expé* 
riences  feroient  trouver  cette  peiânteur  plus  grande  au  haut 
d'une  montagne ,  il  n  en  fâudroit  pas  conclure  que  la  pe/ânteur 
augmente  en  s^éloignant  de  la  Terre ,  mais  feulement  que  la 
denfité  de  la  montagne  étoit  plus  grande  que  celle  de  la  Terre  ; 
on  peut  donc  trouver  la  pe&nteur  plus  grande  au  fommet 
Sun^  montagne,  &  plus  petite  au  fommet  d'une  autre  fans 
que  ces  ^cpériences  fe  contrediiênt;  elles  prouveroient  feule- 
ment que  le  rapport  àes  denfités  des  montagnes  avec  celle 
du  globe  eft  fort  différent. 

Si  de  telles  expériences  étoîent  multipliées,  faites  avec 
loin  &  répétées  au  fommet,  au  pied  &  dans  les  plaines  peu 
éloignées  des  hautes  montagnes  ifoJées  ou  des  grandes  chaînes 
de  montagnes;  fi  on  les  faifbit  fur  les  difierens  fommets  & 
des  deux  côtés  de  ces  chaînes  ;  fî  y  on  ajoutoit  des  expériences 
iemblables  faites  dans  les  mines  les  plus  profondes ,  on  en) 
pourroit lâns  doutetirer  àit^  connoiflânces  utiles  pour  laThéorie 
de  la  Terre.  Mais  ces^expériences  font  très-délicates,  difficiles 
àfaire  ,  elles  exigeroient  de.  la  part  des  Phyficiens  le  facrîficei 
(k  beaucoup  de  temps ,  &  un  long  renoncement  à  toutes  les- 
douceurs,  à  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Auflion  necorinoît 
joiqu'ici  quetcdles  de  M«  Bougucr  iA  £érou  »  &  de  M«  MasLcline 
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en  Écoflè;  car  les  expériences  qui  ont  donné  lieu  à  ce 
Mémoire  de  M.  d'Alembert  n'étoient  qu'un  piège  tendu  aux 
Phyficiens,  on  vouioit  voir  comment  les  partifans  de  la  gra- 
vitation univerfelle  s'y  prendroîent  pour  expliquer  des  expé- 
riences qui  y  paroilToient  contraires,  on  vouioit  donner  un 
triomphe  de  quelques  momens  à  ceux  qui  s  obftinent  à  mé- 
connoître  cette  loi  générale  de  la  Nature ,  car  il  en  refte 
encore  quelques-uns:  ce  furent  eux  qui  découvrirent  la  fraude; 
ils  fe  croy oient  intéreffés  à  conftater  la  prétendue  augmen- 
tation de  pefanteur  au  haut  des  montagnes,  ils  demandèrent 
des  éclaircifFemens  dans  le  pays  où  ces  expériences  avoient 
été  faites  ;  &  ils  apprirent  que  ni  les  expériences  ni  les  Auteurs 
dont  elles  portoient  le  nom ,  n  avoient  exîfté. 

Ce  n  eft  qu'en  calculant  que  les  Difciples  de  Newton  fàvent 
répondre  aux  objeélions,  &  cette  méthode  leur  a  réufli 
julqu'ici ,  non-lèulement  contre  tous  les  raifonnemens ,  mais 
même  contre  tous  les  faits  qui  paroiflbient  contredire  le  prin- 
cipe  de  la  gravitation  univerfelle:  elle  a  réuffi également  dans 
cette  occafion  à  M.  d'Alernbert,  &  il  a  prouvé  très-bien  que^ 
foit  que  la  pelànteur  diminue ,  foît  qu  elle  augmente  au  (om- 
met  &  au  pied  dts  montagnes,  on  n'en*  peut  tirer  aucune 
conclufion  contre  la  théorie  de  l'attraélion  ,  du  moins  tant  que 
la  denfité  du  globe  terreftre  &  celle  des  montagnes  reftera 
inconnue;  car  tel  eft  l'avantage  des  explications  calculées  fur 
les  explications  vagues,  fi  à  la  mode  autrefois  en  Phyfique; 
les  faits  fuflent-ils  ou  faux  ou  controuvés ,  il  réfulte  toujours 
des  premières  une  vérité,  &  fouvent,  comme  ici>  une  vérité 
plus  générale  que  celle  qu'on  cherchoit. 

L'Ouvrage  de  M.  d'AÎembert  contient  auffi  des  recherches 
fur  d'autres  objets  que  fur  le  fyftème  du  monde.  M.  Klingcnf- 
tierna,  Géomètre  Suédois ,  avoit  prétendu  démontrer  qu'une 
loi  de  réfraélion  des  rayons  de  lumière,  donnée  par  Newton, 
étoît  fauflê;  M.  d'AIembert  reconnoît  que  cette  loi  eft  faufle 
en  effet;  mais  il  fait  voir  que  la  démonftratîon  donnée  par 
M.  Klîngenftierna  n'eft  concluante  que  dans  une  fuppofition 
faite  par  ce  Géomètre,  &  qu'on  peut  lui  contefter;  &  qu  ainfi 
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ccft  uniquement  par  i expérience,  &  non  par  la  Théorie, 
qu'on  peut  prouver  la  faufleté  de  la  loi  dont  il  eft  queftion. 

M.  d'Alembert  cherche,  dans  une  autre  partie  de  fon 
Ouvrage,  à  déterminer  certaines  fondions  analytiques  d  après 
des  conditions  données  ;  ces  fondions  font  de  la  nature  de 
celles  qui  entrent  dans  l'intégrale  des  équations  partielles ,  & 
qui  par  conféquent  (ë  prélentent  dans  prefque  toutes  les  iblu- 
tions  des  problèmes  relatifs  au  mouvement  des  corps  flexibles 
&  fluides.  La  Théorie  de  ces  fondions  a  une  autre  utilité;  elle 
peut  fervir  à  trouver  quelle  doit  être  la  loi  d'un  phénomène 
qu'on  fait  feulement  être  afliijetti  à  certaines  conditions.  Telle 
efl ,  par  exemple,  la  loi  du  parallélograme  des  forces ,  celle  de 
l'équilibre  du  levier.  Ces  loix  parurent  û  fimples  lorfqu'elles 
furent  découvertes,  qu'on  les  admit  pour  ainfi-dire  lans 
démonflration  ;  &  ce  qui  eft  pire ,  quoique  plus  commun 
dans  i'Hiftoire  des  Sciences,  fur  des  preuves  très -vagues. 
M.  d'Alembert  efl:  un  des  premiers  qui  ait  obfervé  que 
ces  principes  avoient  befoin  d'être  démontrés.  Depuis  ce 
temps ,  plufieurs  Géomètres  ont  propofé  des  démonftrations 
de  difierens  genres.  Quelques-uns  ont  cherché,  comme  il 
ïafait  ici,  à  déterminer  a  priori,  par  certaines  conditions,  à 
quelle  fonélion  du  rapport  des  forces  doit  être  égale  la  tangente 
de  l'angle  que  forme  avec  une  de  ces  forces,  la  force  réful- 
tante ,  &  de  même  à  quelles  fondions  du  rapport  des  bras 
du  levier ,  le  rapport  des  poids  doit  être  égal  ;  les  démonf- 
trations de  ce  genre  font  très -lavantes  &  trcs-rigoureufès: 
on  peut  être  étonné  que  des  vérités  fi  fimples  aient  befoin  ^ 
pour  être  prouvées,  d'un  fi  grand  appareil  de  calcul;  mais 
cet  étonnement  feroît  peu  philofophique.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  les  Sciences  que  la  difiiculté  de  prouver  des 
choies  fimples,  comme  rien  n'efl:  plus  rare  que  de  lavoir 
diftinguer  ce  qui  eft  prouvé  de  ce  qu'il  paroît  naturel  de 

croire. 

M.  d'Alembert  ajoute  ici  quelques  réflexions  fur  les  loga- 
rithmes  des  nombres  négatifs.  Oa  (ait  qu'il  a  foutenu  cpntre 
M.  Euler,  comme  Bernouili  avoit  foutenu  contre  Léibnitz^^ 
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que  ces  logarithmes  peuvent  être  réels.  On  ne  doit  pas  regarder 
cette  queftion  comme  une  pure  queftion  de  nom,  quokjuelle 
dépende  en  grande  partie  de  ce  qu'on  entend  par  le  loga- 
rithme d'un  nombre.  Plufieurs  des  difficultés  de  cette  quellioii 
tiennent  aux  principes  les  plus  importans  de  la  Théorie  des 
courbes,  du  Calcul  intégral,  des  Équations. 

M.  d'Alembert  prouve  ici  de  nouveau,  que  fi  on  regarde 
les  logarithmes  comme  une  fuite  de  termes  en  progrefTion 
arithmétique,  répondans  à  une  fuite  de  termes  en  progreffion 
géométrique  ;  alors  on  peut  fuppofèr  aux  nombres  négatifs 
des  logarithmes  réels.  La  même  chofè  aura  lieu  epcore  fi  on 
regarde  le  logarithme  d'un  nombre  donné  comme  une  quantité 
telle  qu'un  nombre  confiant  pris  à  volonté,  ayant  le  loga- 
rîthme  pour  expofànt,  foît  égal  au' nombre  donné. 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  expofànt  une  méthode 
nouvelle  &  rigoureufe  que  donne  M.  d' Alembert ,  de  calculer 
le  mouvement  des  fluides  dans  les  vafes.  La  méthode  ordi* 
naire  s'appuyoît  fur  cette  hypothè/è ,  que  la  vîtefle  étoit  la 
même  dans  toute  l'étendue  de  chaque  tranche  du  fluide; 
hypothèfe  qui  ne  peut  être  regardée  comme  vraie  en  général: 
M.  d'Alembert  a  cherché  à  réfoudre  le  problème,  indépen* 
damment  de  toute  (ùppofitîon  ;  mais  cette  folution  expofèe 
dans  fon  efiài  fur  la  réfifiance  des  fluides ,  conduit  à  des 
diflîcultés  de  calcul ,  que  Tanalyfe  ne  peut  réfoudre.  Ici  il 
propofê  une  nouvelle  méthode;  il  confidère  dans  le  fluide  un 
tuyau  infiniment  petit,  de  forme  mobile,  dans  lequel  il  fuppofe 
qtie  Thypothèfè  du  parallélifme  des  tranches  peut  avoir  lieu , 
la  forme  de  ce  tuyau  changeant  à  chaque  înftant,  on  voit 
qu'il  n  y  a  plus  rien  de  précaire  dans  la  Théorie  du  mou- 
vement des  fluides;  &  déjk  M.  d'Alembert  indique  les 
moyens  d'expliquer  par  cette  nouvelle  méthode,  les  difl^rens 
réfuitats  que  l'expérience  pourra  donner,  fuivant  la  forme  8L 
la  ftruélure  des  vafès  ;  mais  il  fe  propofê  de  développer  un 
jour  plus  en  détail  cette  Théorie  nouvelle  :  &  c  eft  un  nouveau 
fervîçe  qu!il  rendra  à  la  icience  des  Fluides. 
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kJN  a  oublié  de  faire  mention  dans  l'Hlftoire  de  l'Académie, 
pendant  Tannée  1 77 1 ,  de  rAftronomic  nautique  de  M.  le 
Monnier  ;  le  manufcrit  de  cet  Ouvrage,  compofé  pour  l'utilité 
de  la  Marine,  a  été  confié  à  M.  de  Verdun ,  qui  comman- 
doît  la  frégate  la  Flore  ,  dans  un  Voyage  ordonné  unique- 
ment pour  éprouver  les  Montres  marines  ,  les  Méthodes 
aftronomiques  &  les  Inftrumens  employés  à  k  mer. 

M.  le  Monnier  y  propofè  une  métliode  particulière  de 
déterminer  la   Latitude  lorfque  des   nuages   ont  empêché 
d'obièrver  ia  hauteur  méridienne  du  Soleil  :  cette  méthode 
fuppoie  qu'on  ait  l'heure  avec  exaélitude ,  &  que  l'on  puiflè 
prendre  la  hauteur  du  Soleil  trois  ou.  quatre  minutes  avant 
ou  après  midi.  On  trouve  alors  «  dans  des  Tables  que  donne 
M«  le  Monnier ,  pour  les  différentes  hauteurs  du  Soleil ,  le  chan- 
gement que  cette  hauteur  a  éprouvé  dans  cet  e/pace  de  trois  ou 
Guatre  minutes  :  cette  méthode  lêmble ,  au  premier  coup-d'œil, 
fuppofer  connu  1  clément  que  l'on  cherche  ;  mais  il  cft  aîft  de 
voir  que  la  correélion  ,    pour  la  hauteur  du  Soleil ,  çfl  la 
même  â  très-peu-près  &  pour  ia  hauteur  méridienne  cherchée 
&  pour  une  hauteur  méridienne  égale  à  la  hauteur  obiervée , 
&  qu'ainfî  dans  les  Tables  de  correélion  on  peut»  iâns  erreur 
fènfible,  prendre  Tune  pour  l'autre. 

M.  le  Monnier  a  traité  enfuite  des  moyens  de  déterminer 
ia  Longitude,  en  prenant ,  par  i'obfervation ,  la  diflance  de 
la  Lune,  foitau  Soleil,  foità  des  Étoiles.  Il  montre  que  l'on 
(împiifiera  beaucoup  les  calculs  qu  exigent  cette  méthode  » 
en  ayant  foin  de  prendre  en  même  temps  la  hauteur  de  la 
Lune;  il  donne  des  Tables  des  moyens  mouvemens  de  ia 
Lune  &  du  Soleil,  du  mouvement  des  Étoiles  en  longitude; 
il  examine  le  mouvement  propre  qu'on  a  remarmié  dans 
quelques  Étoiles  de  la  première  grandeur  ;  enfin ,  il  donne  les 
dillances  qu'ontentrc  ellesles  principales  Étoiles.  Cette  dernière 
Table  eft  néceflaire.pour  pouvoir  vérifier  les  mégamètres  & 
les  autres  inflrumens  de  ce  genre  qu'on  peut  employer  à  la  men 
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Nous  avons  déjà  parlé,  dans  cette  Hiftoire,  des  Obferva- 
tîons  de  M.  le  Monnier ,  fur  les  changemens  de  robliquité 
de  i'écliptîque  &  des  réfultats  qu'il  en  a  déduits.  On  trouve 
encore  dans  cet  Ouvrage  une  Table  pour  les  réfra6lion$ 
aftronomiques. 

Le  but  principal  de  i'Aftronomie  nautique  de  M.  le 
Monnier  ,  eft  de  faciliter  aux  Pilotes  lufage  des  méthodes 
aftronomiques  pour  déterminer  le  lieu  d'un  Vaifleau ,  de  les 
înftruire  des  précautions  nécefîàires  à  Texécution  de  cette 
détermination ,  de  les  délivrer  des  précautions  fuperflues ,  de 
leur  épargner  les  calculs  trop  compliqués ,  de  les  difpenfèr  de 
Tufage  des  Tables  trop  étendues  &  trop  peu  portatives  ,  de 
leur  épargner ,  en  un  mot,  tout  le  travail  qui  n  eft  pas  néceflàirc 
pour  s  afllirer  de  i  exaélitude  qu'on  peut  fe  promettre ,  &  de 
leur  abréger  celui  qu'il  ne  peut  leur  épargner. 


JLiES  Arts,  dont  l'Académie  a  publié  la  defcrîptîon  depuis 
Pâques  1 77^  jufqu'à  Pâques  1 77  3 1  font  au  nombre  de  trois. 

Le  premier  eft  l'art  d^Relieur-doreurde  Livres,  y^zv  M.  Dudîn  : 
tout  le  monde  connoît  la  néceftîté  de  relier  un  Livre  pour 
s'en  (ervir  commodément  &  pour  le  confèrver ,  mais  on  ne 
connoît  pas  de  même  toutes  les  opérations  néceflaires  pour 
mettre  un  Livre  en  cet  état  ;  M.  Dudin  les  a  décrites  avec 
exaditude  depuis  l'opération  par  laquelle  on  plie  les  blancs 
pour  mettre  chaque  Livre  dans  le  format  qui  lui  convient, 
jufqu'à  l'opération  de  dorer  &  de  vernir  la  couverture  pour 
lui  fervir  d'ornement ,  il  eft  d'autant  plus  utile  d'être  au  faîj 
de  cet  art,  qu'un  Livre  mal  relié  eft  fouvent  défiguré,  qu'il 
devient  incommode  à  lire,  &  qu'il  ne  fè  conferve  pas  à  beau- 
coup près  autant  que  s'il  étoit  relié  comme  il  devroit  être. 

Le  fécond  eft  fart  du  Coutelier  en  ouvrages  communs, 
par  M.  Fougeroux  :  cet  Art  qui  s'exerce  principalement  à 
Saint -Etienne  en  Forés,  &  qui  produit  à  cette  Ville  un 
commerce  d'environ  600  mille  livres,  ne  tend  qu'à  épargner 

ie 
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le  travaH  à  ce  temps ,  pour  pouvoir  fournir  au  peuple  des 
<^outeaux  li'ulâgeà  fi  peu  de  fiais, que  les  moindres  te  donnent 
à  quarante  ou  cinquante  fou^  la  grofïë,  ceft-à-dire,  douze 
douzaines.  &  les  plus  chers  vingt-quatre  livres  ;  on  peut 
juger  combien  il  faut  en  vendre  pour  former  la  (bmme  que 
nous  venons  dénoncer,  &  combien Tindurt rie  a  dû  trouver 
de  refTourcei  pour  pouvoir  les  donner  à  ce  prix* 

Le   troifième  efl  la  féconde  Partie  de  VArt  du  Coutelier, 

par  M,   Perret,  Maître  Coutelier  de  Paris  :  cette  (êconde 

Partie  contient  la  defciiption  &  la  fabrique  Ats  Inftrumens 

de  Chirurgie.  Les  Chirurgiens  ne  peuvent  opérer  (ans  înt 

truinens ,  &  on  peut  être  afliiré  que  dans  la  main  même  du 

Chirurgien  le  plus  habile ,  un  mauvais  inftrument  ne  peut 

que  rendre  une  opération  moins  (ure,  plus  longue  &  plus 

douloureuiè  pour  le  malade;  il  e(l  donc  du  bien  de  l'huma* 

nité  de  rendre  les  relFources  de  les  befoins  les  plus  parfaites 

quil  (era  poiTible*   La  colleélion  d*In(lrumens  que  pré(çnte 

ici  M.  Perret,  eft   propre  à  produire  cet  effet;   elle  eft  b 

plus   comif\hxt  qui  ait  paru  jufqu'ici ,  &  il  ne  néglige  rien 

pour  mettre  les  Couteliers  en  état  de  les  bien  exécuter ,  elle 

ne  /aifle  rien  à  defîrer ,  fuion  que  queiqi/habiie  Chirurgien 

veuille  bien  y  joindre  la  manière  de  s^n  fervîr;  Il  formeroît 

par  ce  moyen  un  Traité  des  Opérations  plus  ample  &  plus 

complet ,   que  tout  ce  qui  a  paru  jufqu  à  préiènt  fur  cette 

matière* 


1-1  ES  Mémoires  approuvés  par  l'Académie  en  1773,  & 
deftinés  à  être  imprimés  dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers , 
(ont  au  nombre  de  dix-(èpt. 

Sur  un  canal  qui ,  dans  les  Oiiêaux ,  porte  1  air  du  poumon 
dans  les  Os  :  Par  M.  Camper. 

Sijr  la  courbe  que  décrit  un  corps  placé  fur  la  furface  de 
h  Terre ,  ayant  égard  au  mouvement  diurne  &  annuel  :  Par 
M.  Tinfeau. 
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Sur  le  Calcul  intégral  :  Par  M.  Monge. 

Sur  divers  moyens  propres  à  perfeiflionner  la  Géographies 
Par  M.  Bonne. 

Sur  les  altérations  qu'on  peut  caufer  aux  Acides:  Vwt 
M.  le  Duc  d'Ayen. 

Sur  les  Méthodes   d'approximation  pour  les  Équations 
déterminées:  Par  M.  le  Gendre. 
,    Sur  rÉther  nitreux  tiré  par  le  feu  :  Par  M.  Borgues. 
;    Oblèrv^tions  des  oppofitions  de  Jupiter  &  de  Mars  :  Par 
M.  Mallet. 

Sur  1  air  Axe  :  Par  M.  Bucquet# 

Sur  une  face  humaine ,  prodigieufément  défigurée  ptr  det 
exoftofes  :  Par  M.  Ribeit. 

Sur  le  Zinc  traité  avec  Tacide  nitreux  :  Par  M.  le  Due 
d'Ayen. 

Sur  la  Mine  d'argent  de  la  montagne  de  Chalance  en 
Dauphiné:  Par  M.  Binelli. 

Obfervation  de  TÉclipiê  de  Lune,  du  ap  Avril  1771$ 
faite  à  Montpellier ,  par  M."  de  Ratte  &  Poitevin. 

Sur  ra<flion  du  poumon  :  Par  M.  Varnien 

Sur  les  Phénomènes  qui  accompagnent  la  i^pantion  de 
Talkali  volatil  par  la  chaux  :  Par  M.  Bucqueb 

Sur  la  Torpille  :  Par  M.  Varnier. 

Sur  ks  Cocos  de  mer  :  Par  M.  Sonnerat 


^-■^IPteîir 
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ÉLOGE 

D  E    M.    M  0  R  A  N  D. 

Sauveur-François  Morand,  Chevalier  de  TOrdre 
du  Roi ,  de  la  Société  royale  de  Londres;  des  Académies 
de  Péterfbourg,  Stockoim,  Bologne,  Florence,  Cortone  & 
Porto;  ancien  Secrétaire  dte  rAcadémie  royale  de  Chirurgie» 
DoAeur  en  Médecine  ,  Cenièur  royai  &  Infpeéleur  des 
Hôpitaux  militaires, naquit  à  Paris  à  THotei  royal  des  Invalides^ 
ie  2  Avril  1 6^y^  de  Jean  Morand  "^  &  de  Françoife  Haiedè» 

Les  premiers  ot>jets  qui  iè  préfentèrentà  (es  yeux ,  furent 
'des  pièces  anatomiques  &  des  inifa'umens  de  Chirurgie;  les 
premiers  mots  qu'il  entendit  prononcer ,  furent  àts  termes 
de  cette  Science;  ce  qui  coûte  aux  autres  un  travail  confidé* 
table,  &  trouvoit  prefque  chez  lui ,  grâce  à  cette  heureuit 
drconfhince ,  un  prélènt  de  la  Nature. 

Au  ibrtir  de  £i  première  enfance,  il  commença  lès  étucfes 
au  collège  Mazarin,  &  les  fit  avec  diflinélion  même  dans 
ce  Cdi^e,  où  iUtoit  fi  difficile  de  fe  diftinguer;  il  y  apporta 
une  fi  grande  ardeur ,  que  le  rigoureux  hiver  de  1709,  qui 
fit  fermer  pendant  un  temps  toutes  les  clafles ,  n  en  put  inter- 
rompre le  cours ,  il  ailoit ,  tous  les  jours  pendant  ce  temps  ^ 
des  Invalides  au  collège  Mazarin,  trouver  Ion  Profefieur,& 


^  D'aboid  l'un  des  Chinirgiens 
internes  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
enfuîte  Chirurgien  gagnant  maitrïfe, 
&  depuis  Chîruiçîen-major  en  chef  & 
Coofahani  de  i'nôteifpyal  des  Inva- 
lides ,  par  Brevet  du  1 2  Août  1707, 
de  même  date  que  IX>rdonnance  au 
Rd ,  fottMi  œatioti  de  cem  Place: 
Ayumt  U^  I^V^^^,}}^  Chkurgkn 


^  lant  maîtrUèi  comme  râyok  été  fèm 
'•  Méry,  en  1 68 3,  &  comme  I*étok 
Jean  Morand  dès  1 688,  ctoît  qualifié 
de  Chirurgien-major  gagnant  maitrifè» 
Sa  ne  reftoit  aue  fix  ans  dans  ce  poflc^ 
Jean  Morana  n'y  avoit  été  continué 
plus  long-tcnfrps  que  par  une  grâce 
rpéciaie ,  &  par  la  finiifiiâioB  qu'of 
,  avoii  de  Tes  fervices. 

N  i; 
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en  prendre  des  leçons.  On  peut  juger  des  progrès  qu'und 
étude  fi  conftammenl  fui  vie  faifoit  faire  à  un  fujet  qui  avoit 
d'ailleurs  les  plus  heureufes  difpofitions  ;  aufli^^  retîra-t-î| 
le  précieux  avantage  de  pouvoir  s'exprimer  fur  toutes  fortes 
de  matières,  avec  un  ftyle  noble,  ai(é,  précis,  Se  même  aufli 
orné  que  le  pouvoit  comporter  le  fujet  qu'il  avoit  à  traiter^ 
fes  ouvrages  en  font  une  preuve  fubfiftante  &  fans  réplique. 

Quand  le  jeune  Morand  n  eût  employé  fês  premières  années, 
que  comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  n  auroît  certainement 
pas  pu  lui  reprocher  de  ne  les  avoir  pas  mifès  à  profit  ^  mais 
il  en  avoit  encore  fu  tirer  un  bien  meilleur  parti» 

Dès  Tannée  1710,  âgé  alors  de  treize  ans,  îl  avoit 
commencé  à  joindre  à  Tétude  de  la  Phîlofophie  ,  celle  de 
l'Anatomie  &.  de  la  Chirurgie.  Il  fréquentoit  les  Hôpitaux-, 
où  les  jeunes  Chirurgiens  trouvent  le  double  avantage  dac- 
quérir  le  coup-d'œil  &  les  connoifîànces  néceflàires  à  feur 
état,  &  de  remplir  le  devoir  également  impofé  par  la  Nature 
i&  par  la  Religion  de  fêcourir  l'humanité  fouflfrante. 

Une  étude  fi  confiante  &  fi  multipliée  devoit  lui  faire  faire 
àcs  progrès  également  rapides  dans  la  fcience  &  dans  l'art  de 
la  Chirurgie  ;  il  en  fit  eflfeélivement  de  tels ,  qu'il  fe  vit  ea 
peu  d'années  à  portée  de  remplir  les  pofles  les  plus  importans. 

Ces  pofles  qu'il  méritoit ,  à  tant  de  titres ,  ne  lui  furent 
j>as  refufès.  Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  mis  fur  l'état  des 
Chirurgiens  employés  à  l'Hôtel  royal  des  Invalides ,  enfuite 
îl  y  fut  porté  comme  furvivancier ,  &  peu  d'années  après 
comme  titulaire  ;  il  y  eut  bientôt  acquis  Icflime  des  Officiers 
&  la  confiance  dts  malades. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  M.  Morand  que  renfermé, 
pour  aînfî  dire,  dans  la  maifon  paternelle;  nous  allons  bientôt 
le  voir  agifîant  par  lui  même ,  &  volant  de  fês  propres  ailes. 

Le  premier  pofle  qui  lui  fut  confié,  fut  celui  de  Chirur- 
gien major  du  camp  de  Brouage,  il  y  fut  nommé  en  171^, 
âgé  pour  lors  de  dix-neuf  ans  ;  le  Commandant  des  Troupes 
)>eu  accoutumé  à  voir  remplir  de  pareils  pofles  par  d'aufli 
jeuoes  gens  que  iuii  le  reçut  Uès-irudl|  &  lui  ^t  d'un  ton 
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Ironique  de  retourner  à  Paris  emprunter  de  la  barbe;  s'il 
f  eût  mieux  connu ,  ii  ne  lui  auroit  pas  au  moins  propoie 
d'emprunter  de  la  capacité. 

Au  retour  de  ce  voyage ,  ii  reprit  fes  occupations  ordîr 
naires»  &  il  (e  crut  alors  en  état   de   présenter   quelques 
Mémoires  &  quelques  Obfervatîons  à  l'Académie  :  ces  pièces 
y  furent  û  bien  reçues»  qu'il  y  obtînt  en   1722  la  place 
d'Adjoint-Anatomifte,  vacante  parla  promotion  de  M.  Petit, 
Chirurgien  ,  à  celle  d'Aflbcié.   Le  premier  Mémoire  qu'il 
lut  en  qualité  d'Académicien,  contenoit  des  Obfêrvations 
iîngulières  fur  les  cataraéles  ;   il  réfuitoit  d'un   très  ^  grand 
nombre  de  faits  qu'il  avoit  oblêrvés,  qu'il  arrivoit  quelque- 
fois que  le  criftaiiin  avoit  été  abattu  fans  que  la  membrane 
qui  le  foutient  eût  été  déplacée  ;  qu'alors  l'humeur  vitrée  oii^ 
l'humeur  aqueufe  prenoient  dans  de  certaines  circonflances 
la  place  du  crîftaliin  en  rempiillànt  cette  efpèce  de  fsic  ;  que 
iorlqu  il  fe  rcmpliffoît  de  l'humeur  aqueuiè  beaucoup  moins 
réfringente  que  le  criftallin  ,   le  malade  avoit  befoin  d'une: 
forte  loupe  pour  tenir  lieu  de  cet  organe  ;  mais  que  lorfque 
la  cap/û/e  eu  remplie  par  l'humeur  vitrée  »  beaucoup  plus 
approchante  de  la  denfité  du  criftallin  >  le  malade  peut  voir  • 
ies  objets  Çjlïis  loupe ,  ce  qui  étoit  efieélivement  arrivé ,  & 
avoit  fait  foupçonner  que  le  criftallin  n'avoit  pas  été  abattu* 
Des  obfêrvations  qu'H  eut  occafion  de  faire,   cette  même 
année,  fur  des./àcs  remplis  d'hydatides  attachées  à  plufieur» 
vilcères,  l'engagèrent  à  rechercher  la  caufe  de  ces  efpèccs  de 
grains  membraneux  plus  ou  moins  gros,  remplis  d'une  eau 
claire  &  înfipîde  ;  &  il  fit  part  à  l'Académie  de  fes  recher-» 
ches,   dans  l'année  fui  vante    17^3  ;  H  en  réfglte  que  le^ 
hydatides  ie  moulent  dans  les  vaifteaux  lymphatiques  ,  qui  & 
comme  on  lait,  ont  de  fréquens  étranglemens  garnis   dq 
valvules  :  c  eft  entre  ces  étranglemens  que  la  lymphe  devenuq 
fiagnante,  fe  forme  elle-mêpie  une  poche  en  fc  deftëchant 
à  la  furface;  &  quenfuite  ayant  crevé  le  vaiffeau,  elle  paroît 
jcomme  un  grain  plus  ou  moins  gro$^  timpidg  &  trwfpar$p(]| 
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celte  hypolhèfe  (i  fimple  rend  raîfon  de  tous  les  phénomènes 

obiêrvés  en  cette  matière. 

Voici  un  travail  d'une  efpcce  bien  plus  fingulîère  qui  eut 
Tannée  1725  pour  époque.  On  fur  prendroit  peut-être,  même 
encore  aujourd'hui,  un  grand  nombre  de  perfonnes,  û  on 
leur  difoit  qu'un  homme  de  taille  ordinaire  eft  plus  petit  ie 
foir  quand  il  va  le  coucher,  que  le  malin  quand  il  fort  de 
fon  lit;  ce  fait  avoit  été  obfervé  cependant  en  Angleterre,  & 
M.  l'Abbé  de  Fontenu ,  de  l'Académie  royale  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres,  en  ayant  voulu  répéter  les  expériences,  y 
trouva  bien  des  fmgularités  qui  a  voient  échappé  à  i'Obfer- 
valeur  Angloîs  :  il  obferva  que  ce  décroiflement  n'étoit  pas 
continu ,  qu'il  ceflbit  ou  même  fe  changeoit  en  accroîflèment 
après  les  repas  :  il  fit  part  de  (es  remarques  à  M.  Morand  ^ 
qui  rechercha  les  caufes  de  ce  phénomène ,  &  voici  la  raiibn 
très-plaufible  qu'il  en  donna. 

Les  pièces  qui  compofènt  la  charpente  offeufe  du  corps 
humain ,  font  prefque  toutes  féparées  par  des  lames  cartilagi^ 
neufès  dcftinées  à  les  empêcher  de  frotter  durement  les  unes 
contre  les  autres ,  ces  kmes  cartilagineufès  font  élafliques  & 
fufceptibles  jufqu'à  un  certain  point  de  compreffion  &  de 
rétabliflement*  Pendant  qu'on  eft  debout ,  le  poids  de  toutes 
les  parties  fupérieures  comprime  tous  les  cartilages  placés 
entre  les  os  &  diminue  la  hauteur  de  l'homme  :  pendant  ia 
nuit  ,  cette  compreflion  n'ayant  plus  lieu  ,  le  reflbrt  des 
cartilages  fe  rétablit,  &  le  fujet  reprend  (a  premièi-e grandeur. 
Les  repas,  de  leur  côté,  doivent  interrompre  ce  décroiflement 
par  les  nouveaux  fucs  qu'ils  introduiiênt  dans  toutes  les 
parties  du  corps  fulceptibtes  de  les  recevoir.  Avec  cette 
ingénieufe  explication ,  il  n'eft  point  de  fmgularité.  dans  cetttt 
curieufê  expérience  dont  il  ne  foit  facile  de  rendre  raifon 
d'une  manière  (atisfkifânte. 

L'année  fui  vante,  il  demanda  d'être  admis  dans  le  Corpi 
its  Chirurgiens,  &  il  le  fut  comme  il  méritoit  de  l'être; 
i  eft  *  i/^  dire ,  avec.  la  plus  grande  diftinétion.  Cette  même 
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innée  fut  marquée  par  des  remarques  importantes  qu'il  lut 
à  l'Académie,  lur  la  ilrudure  réticuiaire  des  cornets  oâêux 
du  nez ,  tant  dans  l'homme  que  dans  les  quadrupèdes.  Cette 
même  année  »  S.  A.  S«  M.^^  le  Duc  d'Orléans  ayant  defiré 
qu'on  fît  devant  lui,  &  pour  fon  inflruclion,  quelque» 
démonftrations  anatomiques;  ce  Prince  éclairé  joignit  fon 
choix  à  la  voix  publique,  &  appela  auprès  de  lui  M«  Morand. 

Jufqu'ici  nous  navons  parié  que  des  talens  &  des  travaux 
de  M.Morand  ,  &  nous  ne  fommes  pas  encore  épuiles  fur  cet 
article  r  mais  le  Public  nous  permettra  d  en  interrompre  la  fuite 
pour  rapporter  un  trait  qui  eut  Tannée  1727  pour  époque , 
&  qui  fait  bien  voir  que  ion  cœur  étoit  aulfi  eftlmable  que 
ion  e^rit  ;  il  avoit  fuccédé  à  fon  père  dans  la  place  de  Chi- 
rurgien -  major  de  f  Hôtel  royal  des  Invalides  :  cette  place 
étoit  une  des  plus  belles  de  la  Chirurgie  ;  mais  il  avoit  unç 
iœur  à  pourvoir,  &  il  n'héfita  pas  un  moment  à  ikcrifier 
cette  place  fi  brillante  à  Tétabliflement  de  la  fœur,  il  la  remit 
à  M*  Boucot,  qui  devint  (on  beau-frère,  (ans  autre  précaution 
quedes'enréierverla  furvivance.  Trait  de  générofité  dont  on 
auroit  peut-être  peine  à  trouver  beaucoup  d'exemples,  &  qiii 
doit  fsdre  aux  yeux  de  ceux  qui  (avent  apprécier  le  mérite.» 
Ja  plus  belle  partie  de  fon  éloge.  Reprenons  la  fuite  de  (^ 
travaux* 

Tout  ie  monde  connoît  l'opération  hardie  par  laquelle  on 
tire  de  la  veflie  d'un  homme  vivant ,  une  pierre  qui  s'y  eft 
formée.  On  conçoit  ai(^ment  que  cette  pierre  ne  peut  lortir 
que  par  une  plaie  £ute  à  ce  vi(cère,  &  pour  peu  qu'on  en 
connoiflë  la  fituation,  on  verra  qu'il  peut  être  attaqué  ou 
dans  la  partie  fupérieure,  par  une  incifion  faite  au-de(rus  des 
05  pubis  ou  dans  (a  partie  inférieure,  en  failànt  l'incifion 
vers  ie  périnée.  La  première  opération  (ç  nomme  le  haut 
€tppareil ,  &  étoit  preique  oubliée,  lorfqu'au  commencement 
4e  ce  fiècle.  M*  D.ougia(r,  célèbre  Chirurgien  anelois,  la 
renouvela  &  compolâ  fur  ce  fujet,  un  Traité  en  (a  langue» 
La  feconde  façon  d'opérer  iê  nomme  le  grand  appareil,  & 
«voit  été  conftamment  pratic^uée  iorfqu  un  Religieux  nommé 
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'jFr^r^y^ifyi/ti,  apporta  de  Franche-Comté  une  façon  d'apéret 
un  peu  différente  du  grand  appareil,  &  qu'on  nomrha  ^ipptireil 
latéral,  méthode' bonne  en  elie-même,  mais  des  avantagci 
lie  laquelle  l'ignorance  de  ce  Frère  ne  lui  permettoit  pas  de 
profiter  ;  elle  fut  rtdifiée  à  Leyde  par  M.  Rau  ,  &  à  Londres 
par  M.  Chefelden  ,  qui  publièrent  plufieurs  écrits  à  ce  fujcL 
\Ji\^  quedion  fi  importante  pour  l'honneur  de  la  Chirurgie 
&  pour  le  bien  de  l'hurhanité  étoit  bien  faite  pour  exciter  le 
zèle  &  fadivilé  de  M.  Morand,  il  partit  pour  l'AnglcterrCt 
s^informa  (oiç^neufement  de  ce  qui  avoît  été  fait  fur  cette 
matière,  conféra  avec  les  plus  illuftres  Membres  delà  Société 
Royale,  &  revint  en  France  muni  d'une  infinité  de  connoîC- 
iances  utiles,  &  décoré  du  titre  de  Membre  de  la  Société 
Royale.  Celte  célèbre  Compagnie  a  voit  laifi  avec  cmprcf- 
(èment  cette  occafion  de  (e  lattacher.  Un  des  fruits  de" cette 
favante  expédition,  fut  un  Mémoire  qu'il  lut  à  fon  retour» 
dans  lequel  il  donnoit  toute  l'hiiloire  de  l'opération  du  haut 
appareil,  depuis  Franco,  qui  l'inventa  en  1560,  jufqu'à 
M.  DouglaflT  qui  l'avoit  renouvelée ,  &  qui  la  pratiquoit 
encore  avec  le  plus  grand  fuccès  :  c'efl  ainfi  qu'il  eut  une 
part  confidérable  à  i'heureufe  révolution  qui  fe  fit  alors  dans 
cette  partie  de  la  Chirurgie. 

En  ^7^0,  il  donna  à  TAcadémie  loblêrvation  fingulîère 
d'un  œil,  dans  lequel  la  figure  de  cet  organe  &  la  nature  des 
parties  qui  le  compofcnt  avoicnt  été  tellement  altérées,  qu'il 
n'ctoit  pas  reconnoKîable  ;  fait  unique ,  &  dont  il  eft  utile 
que  la  pofTibilité  foit  reconnue,  &  deux  ans  après  il  donna 
un  autre  Mémoire  fur  les  accidens  qui  peuvent  arriver  dans 
les  organes  de  la  circulation  du  fang  ,  comme  lextenfion 
outre  nature  du  cœur,  fa  rupture,  les  embarras  caufés  par 
Taltération  des  tuyaux  artériels  &  veineux  qui  aboutilfent  i 
cet  organe;  rien  n'y  e(l  oublié  de  ce  qui  peut  fervir  à  recon- 
noitre  la  caufè  des  accidens  qui  font  la  fuite  de  ces  déran- 
gemens^  &  à  y  apporter  remède  lorfqu'il  eft  poflîble.  Ce  Atf 
à  peu-près  dans  ce  mCme  temps  qu'il  fut  mis  à  la  tête  de 
i'Hôpital  royal  des  ReJ^icux  de  la  Charité  9  potir  la  partie 

de 
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He  la  Chirurgie  ;  nouveau  furcroit  d'occupation  &  nouveau 
moyen  d'acquérir  des  connoiflànces  &  de  multiplier  fes  o\}fer^ 
valions:  on  peut  être  bien  fur  quil  ne  négligea  rien  pour 
profiter  de  cet  avantage. 

Un  des  fruits  qu'il  en  tira ,  fut lob/êrvation  très-fmgulière 
d'un  homme  qui  vécut  quatre  jours  ayant  le  péricarde  &  le 
ventricule  droit  du  cœur  percé  d'un  coup  d'épée.  On  regarde 
avec  raifon  les  moindres  iéfions  de  cet  organe  comme  "mor- 
telles; mais  elles  donnent  pre(que  toujours  la  mort  fur  le 
champ ,  &  il  y  a  bien  peu  d'exemples  de  gens  qui  aient  pu 
vivre  avec  une  pareille  plaie  :  celui-ci  en  grolTira  le  nombre. 

On  doit  à  feu  M.  Pelit,  Chirurgien»  d'avoir  fait  voir  que 
les  artères  ouvertes  ne  fê  fermoient  pas  par  la  réunion  des 
lèvres  de  la  plaie,  mais  par  un  bouchon  charnu  que  le  fang 
aidé  de  la  compreilion,  y  formoit,  &  qui  bouchoit  l'ouverture 
à  peu-près  comme  les  larges  clous  de  cuivre  dont  Ce  fervent 
les  Cluuidronniers  pour  boucher  un  trou  fait  à  une  pièce  de 
batterie;  ce  fait  efl  vrai  pour  les  artères  fimplement  ouvertes  ; 
mais  M.  Petit  Tavoit  étendu  aux  artères  coupées  ;  M.  Morand 
fit  voir  qu'il  s'y  joignoit  un  froncement  ou  un  aplatiflement 
Je  k  partie  coupée  du  tuyau  qui  favoriibit  beaucoup  l'adhéfion 
du  bouchon  charnu ,  &  rendoit  la  cicatrice  bien  plus  fblide» 
Uefl  toujours  eflentiel  de  connoître  les  redburces  de  la  Nature 
pour  les  fivorifêr,  &  dejie  jamais  les  contrarier  par  des  iêcours 
donnés  mai-à-propos. 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  connoiflè  au  moins  de  nom  l'infèéle 
aquatique  qu'on  nomme  Sangfue ,  &  l'uiage  qu'en  fait  la 
Médecine  pour  tirer  le  fâng  immédiatement  de  certaines 
parties  où  il  fêroit  dangereux  d'employer  d'autres  moyens; 
mais  on  ignoroit  comment  cet  animal  pouvoit  entamer  la 

Ku ,  &  faire  une  plaie  par  laquelle  il  pût  pomper  le  fang# 
s  obfèrvations  fines  &  délicates  apprirent  à  M.  Morand 
que  la  bouche  de  la  Êmgfue,  qui  lui  fert  de  fuçoir,  étoit 
garnie  de  trois  petites  fcies  qu'elle  pouvoit  faire  agir ,  &  au 
moyen  defquelles  eUe  fè  âifoit  un  jour  fuffilânt  pour  fucer 
le  fang  de  la  partie  où  elle,  étoit  attachée.  Cette  efpèce  dé 
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découverte,  &  lanalomie  de  cet  infe<5le  fingulier  furent  fe 
liijet  d'un  Mémoire  qu'il  lut  à  l'Académie  en  1739.  H  avoît? 
été,  deux  ans  auparavant,  élu  Membre  de  l'Académie  de 
rinftitut  de  Bologne ,  fa  réputation  avoit  déjà  pénétré  jufqu'à. 
cette  célèbre  Compagnie,  &  l'^voit  folliciiée  en  (a  faveur. 

Cette  méraç  année  173^»  il  fi't  nommé  à  l'importante» 
place  de  Chirurgien  -  major  des  Gardes  -  françoifes.;  Tannéer 
Kiî vante,  il  fiit  chargé  par  M.  le  Marquis  de  Breteuil,  alors, 
Mîniftre  de. la  Guerre,  de  la  vifite  des  Déferteurs. &  autres. 
Militaires  détenue  dans  les  prifons  de  Paris ,  afin  que  dans* 
le -cas  de  maladie  ils.  ne  fuflènt  pas  confondus  avec  les.  crin 
roineb  qui  font  fous  ia  main  du  Magillrat;  commiiijon  qui 
lui  fut  confirmée  paf  le  Comte  d'Argenfon ,  &  qu'il  exécuta, 
avec  toute  ia  prudence,  toute  l'afTiduité  &  toute  Thumaiiité 
poifibles,  jufqu'à  ce  que  fès  occupations  &  ion  âge  Vcuffeai- 
engagé  à  s'en  démettre  en  faveur  de  M.  Louis,  Secrétaife» 
de  TAcadémie  royale  de  Chirurgie  :  il  crut  pouvoir  lui  remettre 
en  toute  iiireté.  ce  miniflère  fj  délicat  à  remplir,  &  fon  attente 
ne  fut  pas  trompée.  £n  1741  ,  il  fut  nommé  Infpofleur  des 
Hôpitaux  militaires:  il  étoit  celui  qu'on  defiroit  dans  tous  ie& 
poftes  importans;  on  pouvoit  dire,  à  la  lettre  »  qui!  étoit 
^cablé  de  fa  gloire. 

Lorfque  M»  Morand  avoit:  été  en  Angleterre,  pour  yi 
laminer  les  diâ^^rentes  manièrei^  d'extraire>  ia  pierre  de  î^ 
veffie,  l'amour  de  f  humanité  avoit  eu  pour  Ici  moins  autant 
de  part  à  ce  voyage  que  celui  de  la  Chirurgie;  ce  même 
amour  l'engage^;  au  laborieux  examen*  d'un  remède  propofi 
«n  Angleterre,  par  M."^*Siephen^,  pour  ditfbudre  la  pierredana 
IfLveifie,  &  que  le  Earlei^ient  Angiois  avilit  cradevdp  réconvi 
{nenfer  par  une  fomme  coniidérabie  qu'il  lui  avoit  accordéey 
I^  premier  bruit  de  cette  découverte,  on  crut  déformai^ 
toutes  les  opérations  imitiles;  mais  M«  Morand  étoit  tr<^ 
éclairé  pour  (è  livrer  àl'enihoufjafme,  il  vouK^t  exaniiner  pap 
lui-mcme  laélion  du  remède  &  de  fes  effets,  il  ra(Ièmbfa| 
tQUsles  faits  qu'il  putrecueiilir,  il  vaiia.&  multiplia  les expé« 
nenccs;  &  le  rcfultat  de  toutes  les  rechercbies^  dont  iijreodit 
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compte  à  l'Acadcmîe ,  dans  trois  Mémoires  qu'il  lui  lut  en 
1740,  1741,  1742,  fut  que  le  remède  paflè  effèdivement 
dans  les  urines  de  ceux  qui  le  prennent ,  qu'il  leur  donne  la 
propriété  d'attaquer  certaines  pierres,  que  d'autres  fêrefufent 
à  fon  aélion ,  que  les  veffies  ulcérées  ne  peuvent  fupporter  » 
uns  des  douleurs  cuifantes,  la  préfence  de  l'urine  imprégnée 
de  ce  remède  :  en  un  mot ,  qu'il  convcnoit  dans  certains 
cas,  &  devenoit  inutile  ou  même  nuifible  dans  d'autres,  mais 
qu'il  éloît  toujours  prudent  de  le  tenter  avant  de  Ce  livrer 
à  une  opération  toujours  cruelle  &  quelquefois  dangeréufe. 

La  1t)nélion  de  Chirurgien-major  des  Gardes-françoifès 
lobligeoità  fuivre  le  Régiment  lorfqu'il  entroiten  campagne; 
dans  un  de  ces  voyages,  il  fe  trouva  près  des  eaux  minérales 
&  des  boues  de  Saint-Amand  ;  on  peut  bien  croire  qu'un 
objet  fi  intéreflant  pour  le  bien  de  l'humanité  anima  fon  zèle. 
Il  tes  examina  donc  en  Phyficien ,  &  fi  cet  examen  les  priva 
deplufieurs  vertus  chimériques  qu'on  leur  attribuoit,  il  confbta 
leur  vériuWe  pouvoir,  &  montra  qu'elles  étoient  excellentes 
èontre  les  maladies  des  reins  &  de  la  veifié ,  contre  lés  maladies 
des  nerfs,  8l  (iir-tout  contre  celles  où  ces  organes  ont  (buflert 
une  rétradion ,  &  enfin  contre  les  obflruélions  ;  il  examina 
de  même  les  boues  qui  accompagnent  ces  eaux ,  &  dans 
kfqadies  les  malades  fe  plongent ,  il  trouva  qu'elles  avoieni 
ï  peo-firès  les  mêmes  vetius  :  elles  font  très-vantéefs  pour  les 
imux  de  jambes  ^  paralyfies ,  &c.  Mais  le  principal  effet  ; 
tant  àes  boues  que  des  eaux,  félon  M.  Morand,  eft  de 
iétenétt  les  nerfs  trop  retirés  :  vertu  aflez  précieufe  pour 
^'dles  fvffent  fe  paffer  de  toutes  les  autreis.  > 

Les  épreuves  faîtes  par  M.  Morand  fur  ces  boues  &.  Yin{^' 
jn9x>ti  du  Kea ,  lai  firent  foupçonner  qu'elles  pionrroîènt 
bmi  n'être  compofècs  que  de  charbon  de  terre  détrempé^ 
«Me  iifié  eau  chargée  de  fourfre;  ri  étoit  aifé  de  s'en  afTurer/ 
&  eflfeélivement  l'expérience  a  démontré  que  des  battèÈ  à«i- 
fieieiia  composes  avec  ces  rtiatîères  ^  opîéroient  leimêrtief 
efiéts  qatf  \és  boues  natorélles  de  Saint<-Amànd  ;  on  pourr2C| 
dunearoir-te  fecotirsy  par-touf  où  l'oii  vaudra,  Se  ceft<âii' 
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véritable  préfent  que  M.  Morand  a  fait  à  l'humanité.  Ce 
n  eft  pas  tout  encore ,  il  conjeélura  que  puifque  des  boues 
de  cette  efpèce  pouvoient  fervir  à  fondre  &  à  réfoudre,  on 
pourroit,  à  aulfi  peu  de  frais,  s'en  procurer  de  ferrugincufes 
îor/qu'il  s'agiroit  de  reflerrer  &  de  fortifier  ;  la  matière  n'en 
eil  ni  rare  ni  précieufe ,  les  pieds  des  chevaux  &  les  bandes 
des  roues  laiflènt  entre  &  deiîous  ies  pavés  des  grandes  villes 
une  terre  noire ,  remplie  d'un  fer  extrêmement  rafiné;  &  on 
fera  peut-être  étonné  d'apprendre  qu'il  s'ufe  annuellement  fiir 
le  pavé  de  Paris,  plus  de  deux  cents  milliers  de  fer  ;  des  boues 
faites  avec  les  terres  qui  en  font  imprégnées  feroient  certai- 
nement très- aftringen  tes. 

L'hiftoire  très -finguli ère  d'un  fœtus  confervé  dans  une 
boîte  en  partie  oflèuie  &  en  partie  cartilagineufè ,  trouvé  à 
Joigny  dans  le  cadavre  d'une  femme,  après  trente-un  ans  de 
groïlefle,  vînt  en  174.8  exercer  le  fa  voir  de  M.  Morand;  ii 
rechercha  avec  foin  dans  les  fades  anatomiques  des  exemples 
de  faits  pareils ,  &  il  en  trouva  fix ,  mais  dont  trois  feule- 
ment étoient  aflez  bien  confiâtes  pour  qu'on  pût  s'y  fier.  Il 
fit  voir  comment  dans  l'un  de  ces  trois  cas  lenveloppe  ofièufe 
étoit  la  matrice  même,  &  dans  les  autfës  les  enveloppes  pro- 
pres de  l'enfant ,  comment  ces  parties  avoient  pu  s'oifîner; 
&  enfin  il  expofe  les  fecours  qu'on  peut  donner  à  une  femme 
^en  cet  état  iorfqu'on  en  eft  fur ,  &  propofe  les  moyens  de 
fe  reconnoitre.  Il  avoit  depuis  peu  de  temps  été  nommé 
Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Péterfbourg  & 
de  Rouen  ,  fbn  nom  étoit  defiré  fur  toutes  les  Liftes  de 
cette  efpèce,  &  formoit  une  lacune  dans  toutes  celles  où  E 
n'ctoit  pas. 

Dès  que  l'expérience  de  Leyde  fut  connue,  on  crut  avec? 
la  plu;  grande  vraifemblance ,  que  la  commotion  qu'elle  excite. 
pouvoit  être  avantageufement  employée  à  k  guérifou  det: 
paralytiques  ;  &  cela  d'autant  plus  que  les  remèdes  ufités  en 
pareils  cas ,  tendent  à  ébranler  le  genre  nerveux  ,  &  que  la. 
commotion  éleélrique  avoit  l'avantage  de  pouvoir  ne  porter t 
fon  aélion  qu'où  on  en  avoit  af&ire  fans  toucher  au  reile^ 
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<Iu  corps.  M/*  TAbbé  NoHet  &  Morand  ^entreprirent  de  s  en 
éclaircir»  ils  firent  aux  Invalides  un  grand  nombre  d'expé- 
riences fur  trois  paralytiques,  maisprefque  (ans  aucun  fuccès; 
aufli  s'eft-on  aperçu  depuis  que  ce  n  eft  pas  par  la  commo- 
tion que  ieledricité  doit  agir  dans  cette  occafion  pour 
devenir  utile,  &  que  ceux  qui  en  ont  éprouvé  de  bons 
cfets,  ne  les  ont  dûs  qua  une  électricité  paifible  &  long- 
temps (butenue. 

Il  parut  en  1749  »  un  prétendu  hermaphrodite,  qui  excita 
beaucoup  la  curîofité  du  Public  Phyficien.  M.  Morand  ne 
fut  pas  des  derniers  à  1  examiner;  il  réfulta  de  fbn  examen, 
que  ie  fujet  en  queflion ,  quoique  plus  hermaphrodite  que 
bien  d autres  qui  s'étoient  donnés  pour  tels,  ceft-à-dire, 
ayant  une  apparence  mieux  marquée  des  deux  fèxes ,  étoit 
cependant  précifément  le  contraire  d'un  hermaphrodite,  & 
ne  pouvoît  faire  ufage  ni  de  Tun  ni  de  l'autre.  M.  Cruger 
qui  le  vit  depuis  en  Danemarck  ,  en  porta  préci/cment  le 
même  jugement» 

Un  autre  événement  qui  intérefîà  beaucoup  la  curiofité  du 
Public,  vînt  encore  exercer  la  fagacité  de  M.  Morand  ;  une 
femme  eut  â  la  fuite  d'une  couche  une  maladie  extraordi- 
naire ,  dans  laquelle  fcs  0$  ft  ramollirent  au  point  qu'ils  fe 
plioient  &  fe  laiiïbient  tourner  comme  des  cartilages,  de 
6çon  que  (es  pieds  iêr voient  de  chevet  à  fa  tête;  on  jugera 
lilement  qu'elle  n  avoit  dans  cet  étrange  état  aucune  guérifon 
iefpérer;  aufli  mourut -elle  de  cette  maladie  ,  pendant  les 
derniers  mois ,  de  laquelle  elle  fut  foignée  par  M.  Morand 
fis.  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  après  fa  mort  fit 
fottverture  du  cadavre ,  en  préfênce  di^s  Anatomiftes  les  plus 
connus ,  tant  Médecins  que  Chirurgiens ,  &  en  publia  les 
dâaib  avec  l'hiftoire  de  la  maladie  en  1752.  M.  Morand  pré-r 
para  ce  fmgulier  fquelette ,  dont  il  fit  préiênt  à  l'Académie ,  & 
qui  fait  aujourd'hui  partie  de  fon  Cabinet  ;  mais  il  fallût  &ire 
intervenir  l'autorité  du  Miniflère,  pour  l'empêcher  d'être 
piiié  par  ceux  qui  en  vouloient  avoir  des  morceaux.  Les  os 
auxquels  le  deflechement  a  rendu  une  eipèce  de  dureté  y 
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étoîent  alors  dans  un  état  de  cartilages  flexibles  ,  prefqas 
(èmblables  à  celui  dans  lequel  font  les  os  du  fœtus  avant  leur 
oflification.  Cette  circonftance  fît  adopter  à  M.  Morand ^ 
dans  le  Mémoire  qu'il  donna  à  cefujeten  1753  ,  la  conjeâure 
jM-opofee  par  M.  fou  Fils  ,  que  la  matière  crétacée  que  ia 
circulation  doit  porter  dans  les  os  pour  les  durcir ,  avait  pris 
chez  cette  femme  un  autre  cours  ,  ce  qui  étoît  confirmé  par 
les  urines  plâtreufes  qu'elle  avoit  rendues,  ou  que  des  acides 
mêlés  en  trop  grande  abondance  dans  (on  lâng  avoient  didbus 
ia  matière  crétacée  qui  exiûoit  dans  iès  os  »  &  leur  avoit  renda 
leur  flexibilité  primitive.  Il  communiqua  cette  idéeà  t'Acadé^ 
mie,  mais  en  ne  la  donnant  que  comme  une  con/eélure  trè$« 
vraîfêmblable  ;  il  étoit  Phyficien  trop  éclairé  pour  vouicâr 
expliquer  d'une  autre  manière  un  fait  aufli  extraordinaire  & 
aufli  ifolé,  que  celui  dont  nous  venons  de  parier. 

La  célébrité  de  M.  Morand  saugmentoit  avec  i accroiflc* 
ment  de  (es  connoiflànces  ;  elle  lui  avoit  valu  en  1745?,  ^^^ 
place  dans  l'Académie  de  Florence  ;  elle  lui  en  valut  une  en 
175  5  ,  dans  celle  de  Stockolm  ;  mais  ce  qu'il  trouvoit  de 
plus  agréable  dans  ces  honneurs  qu'on  lui  déféroit,  n'étoit 
pas  le  brillant  de  ces  titres  fi  flatteurs,  c'étoit  ia  facilité  davoif 
une  infinité  d'obfervations  qu'il  n'eût  pu  (c  procurer  autres 
ment.  Nous  ne  pouvons  les  rapporter  toutes,  mais^  en  voici 
one  aflèz  fingulière  pour  mériter  de  trouver  place  danr  est 
Éloge» 

Une  (ênirae  du  village  de  la  Bonne-valiée ,  revenant  »ftà 
quatre  de  k$  compagnes  de  chercher  des  feuiifes  &  du  bois 
mort  dans  la  forêt,  quî  eft  fur  la  montagne  de  MonterterMft 
au  pied  de  laquelle  elles  étcwent  alors ,  (k  un  grand  en  Si 
tomba  ;  (es  compagnes  y  coururent  &  ta  trouvèrent  mortes 
ks  vêtemens  déchirés  en  kmières ,  fit  fêtés  à  quelques  pM 
d'elle,  couverte  de  plaies,  ayant  plufieurs  os  ca(fès,  &  btMi«- 
coup  de  chairs  emportées ,  (ans  qu'il  s'en  tï^ouvât  for  le  fiea 
k  moindre  ve(lige  ni  la  plus  petite  goutte  de  (ang.  H  s-'agiâcât 
d'expliquer  ce  fait  û  fingulier ,  M.  Morand  ayant  tu  dkm  h 
relation  >  qu'au  haut  de  la  montagne  il  y  avoitf  deux  Wem^ 
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Chîrurgîen-major ,  après  la  mort  de  M.  Boucot  ,  dans  îe 
cas  de  faire  de  nouvelles  recherches.  Deux  bouchers  ayant 
tué  chacun  un  bœuf  pour  l'ulage  de  THôtei ,  fe  trouvèrent 
attaqués  de  fymptômes  fâcheux  &  efirayans  :  M.  Morand 
leur  fit  adminidrer  tous  les  fecours  de  TArt;  la  maladie  fut 
longue  &  opiniâtre  ,  mais  enfin  il  parvint  à  les  guérir*  Oa 
juge  bien  qu'en  même  temps  il  s'informa  fbigneulèment  det 
circonflances  qui  avoient  pu  donner  lieu  à  cet  accident  ;  H 
réfulta  de  ces  perquifitions  »  que  les  animaux  qu'on  tue 
immédiatement  après  avoir  été  furmenés,  &  fans  leur  donner 
le  temps  de  k  remettre ,  expolènt  les  bouchers  à  de  terribles 
accidens  ,  même  à  perdre  la  vie ,  quoique  leur  chair  puiife 
être  mangée  fans  le  moindre  rifque  ;  que  ce  cas  arrive 
iouvent  dans  les  armées  où  l'on  n'a  pas  toujours  ia  poffibifité 
de  laifler  repofer  le  bétail  après  une  marche  forcée  ;  que  ie 
fang  de  ces  animaux  eft  très-contagieux  &  qu'il  communique 
fbii  venin  par  le  fêul  contaél  ,  tous  faits  finguliers  &  dont 
l'enfêmble  forme  une  Difîertation  très-curieufe  &  très-utile  : 
rien  de  ce  qui  peut  intéreflër  la  vie  des  hommes  ne  lui  étoit 
indiffèrent. 

Les  erreurs  même  de  la  Nature  ont  leur  ufage  dans  h 
Phyfique  ,  quelques  exemples  de  pieds  &  de  mains  à  fix 
doigts  qui  furent  préfentésà  l'Académie,  engagèrent  M.  Morand 
à  rechercher ,  avec  foin ,  tous  les  faits  pareils ,  cités  dans  ler 
Écrits  des  Anatomiftes  ,  il  en  trouva  un  grand  nombre» 
mais  dans  la  plupart  ces  doigts  furnuméraires  n'avoient  m 
mufcles,  ni  tendons,  ni  par  conlequent  de  mouvement,  ce 
n  ctoit,  s'il  m'eft  permis  de  m  exprimer  ainfi,  que  des  firoulacres. 
de  doigts  ;  dans  d'autres  ces  doigts  furnuméraires  étoit  pour-^ 
vus  de  tous  les  organes  néceiïaires  à  leur  mouvement,  &  dans 
le  nombre  de  ces  derniers,  il  s'en  trouva  deux  qui  fèmbloient. 
prouver  que  cette  monflruofité  pouvoit  être  héréditaire  dans» 
une  famille ,  &  même  fê  perpétuer  par  dçs  alliances ,  ce  qui 
donneroit  une  explication  plaufible  de  la  monftruofilé  généra 
raie  des  habitans  d'une  montagne  de  l'Inde  qui  ont  tous 
huit  doigts  à  chaque  pied  :  M.  Morand  railëmbla  toutes  fe» 

obièrvations 
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obiêrvatîoTîs  dans  un  Mémoire  qu'il  fut  à  rAflèmblée  publique 
de  Pâques  1770.  Il  fe  propofe  encore  dans  ce  Mémoire  une 
autre  quefUon ,  ces  mains  &  ces  pieds  k  doigts  furnuméraîres 
rentrent-ils  dans  le  fyftème  des  œufs  primitivement  monf- 
trueux  ou  dans  celui  de  la  confufîon  des  germes  ?  II  ne  la 
refoud  qu  en  adoptant  les  deux  fyftèmes ,  les  doigts  organiles 
portent,  félon  lui,  la  marque  de  fintelligence  &  de  la  volonté 
du  Créateur ,  mais  ceux  qui  n  en  ont  que  la  figure  pourroient 
bien  n'être  dûs  qu'à  la  confufion  de  quelques  germes  &  n'être 
que  l'ouvrage  des  caulês  fécondes. 

Ce  Mémoire  a  été  le  dernier  tra^'aiI  fuivî  que  M#  Morand 
ait  communiqué  à  l'Académie ,  on  y  remarque»  comme  dans 
tout  ce  qu'il  a  donné ,  l'immenle  quantité  de  connoiffances 
que  lui  fournillbit  la  leélure  qu'il  avoit  faite  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  à  l'Anatomie  ou  à  la  Phyfique;  perfbnne 
ne  pofledoit  à  un  plus  haut  degré  que  lui ,  cette  efpèce 
d'érudition ,  ni  ne  lavoit  mieux  Ta  mettre  en  œuvre ,  une 
mémoire  heureufè  &  un  efprit  net  &  précis  lui  préfentoient 
toujours  le  6it  analogue  à  la  matière  qu'il  traitoit  &  toutes 
les  conféqucnces  qu'on  ep  pouvoit  tirer,  &  Ion  flyie,  quoique 
très*pur&  mêmetrès-orné,  étoitfi  concis,  qu'on  n'y  trou  voit 
jamais  un  iêul  mot  inutile  ou  qu'on  en  eût  pu  retrancher 
Êns  riique» 

Les  bornes  de  cet  Éloge  ne  nous  ont  pas  permis  de  faâtt 
ici  l'énumération,  même  la  moins  détaillée,  de  plus  de  ibixante» 
tant  Mémoires  qu'Obfervations  importantes  &  curieu/ès  qu'il 
a  données  à  l'Académie  »  nous  n'avons  préiènté  que  ceux  de 
fes  Ouvrages  que  nous  avons  cru  les  plus  propres  à  piquer 
la  curiofité  du  Public ,  &  les  plus  capables  de  caradérifèr 
f  Anatomifte  &  le  Phyficien ,  en  un  mot  l'Académicien* 

Nous  ne  l'avons  cependant  peint  qu'à  demi  :  ce  même 
Académicien  étoit  encore  un  grand  Chirurgien  ,  il  y  avoit ^ 
peu  d'opérations  importantes  auxquelles  il  ne  fût  appelé, 
&  (buvènt  on  s'en  trouvoit  bien  ;  dans  l'ouverture  d'un 
ai^cès  au  foie  que  M*  Maréchal  fit  à  M.  le  Bknc,  Miniftre, 
NL  Morand  qui  étoit  prélên^t»  indiqua  à  M.  Maréchal  avec 
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ie  doigt  le  lieu  de  rincifion ,  différent  de  celui  où  il  i'alloit 
faire;  &  M.  Maréchal  eut  la  géncrofité  de  convenir  après 
la  guéi  ifon ,  que  fans  Tindication  de  M.  Morand  »  ia  vie  du 
malade  eût  été  en  très -grand  danger.  11  avoit  exercé  très- 
long -temps  la  fonction  de  Profeffeui*  &  Dénwnftrateur 
dans  Taraphithéâtre  des  Écoles  de  Chirurgie.  Non  content 
de  donner  a  l'Académie  des  Sciences  une  infinité  de  remar*-' 
quG^  &  d  obièrvations  relatives  à  Ton  objet,  il  en  fourniflbit 
d'autres  également  importantes  dans  un  autre  genre  à  TAca^ 
demie  royale  de  Chirurgie  dont  il  avoit  été  long*  temps* 
Secrétaire  I  il  en  avoit  railèmblé  un  grand  nombre  de  cette 
eipèce  y  dans  deux  volumes  qu'il  avoit  publiés  peu  de  temps 
avant  fà  mort,  (bus  le  titre  iOpufcules  de  Chirurgie.  Mais  cette 
partie  de  fon  mérite  ne  nous  appartient  pas ,  elle  eft  rélèrvée. 
à  l'Académie  royale  de  Chirurgie ,  &  c'eft  à  celui  qui  en 
e(l  le  digne^ organe,  à  préienter  M.Morand  au  Public,  (bus 
ce  dernier  point  de  vue,  nous  avons  été  obligés,  s'il  m'eil 
permis  d'ufer  de  ce  terme,  de  le  décomposer. 

Quoique  M.  Morand  fût  d'un  tempérament  aflêz  délicat, 
la  conduite  fage  &  rangée  Tavoîent  préfervé  de  tout  acci** 
dent,  &  mafgré  Tes  travaux  continuels,  il  avoit  joui  d'une 
allez  boni^  (anté  jufqu'aux  deux  dernières  anrfées  de  iâ  vie* 
Il  étoit  fujet  à  quelques  attaques  de  goutte  qui  ne  l'incommo» 
d jîent  pas  extrêmement ,  elles  devinrent  plus  fréquentes ,  & 
la  goutte  menaça  plus  d^une  fois  de  remonter:  d'autres  infîr* 
mités  s  y  joignirent,  &  vers  la  fin  de  1772.%  fon  état 
commença  à  inquitter  (on  fils  qui  en  reconnut  le  danger,  pour 
lui  il  Tétoit  n  peu  qu'il  n'interrompit  aucun  de  ifts  travaux* 
Le  dq^éiiflifment  cej^ndant  augmentoit  toujours  ,  mais  il  ne 
fi.it  obligé  d'y  céder  &  de  s'alitçr  que  peu  de  jours  avant  & 
mort  qu'il  envifagea-avec  la  fermeté  la  pks  ftojque  &  la 
rcfignation  la  plus  édifiante.  Il  mourut  le  ai  Juillet  1773  t 
emportant  avec  lui  l'eillme  publique  la  mieux  méritée  & 
les  regrets  de  tous  ceux  qui  le  cpnuoirtbîent.  Son  corps  fut 
porté  aux  Invalides  ;  il  a  voit  bien  acquis  par  les  fêrviœB 
Qu'il  avilit  rendus  à  cet  Hôi<(l ,  pendant  iâ  vie  9  Thonorablr 
droit  d'y  jrepofèr  après  ia  moru 
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M.Morand  étoit  grand»  bien  fait,  &  d'une  pliyfionomic 
noble,  ia  douceur  de  fon  caradlère  éloit  peinte  furfon  vifàge; 
il  s'exprimoit  avec  facilité  &  précifion ,  &  i  uiage  du  grand 
inonde,  dans  lequel  il  avoit  vécu  depuis  (a  jeunefle,  lui  avoit 
donné  une  aélion  noble  &  ai(ee  qui  ne  s'acquiert  point  dans 
iec^inet ,  &  qui  bien  qu'étrangère  au  mérite,  lui  fert  pourtant 
dun  grand  ornement:  il  avoit  le  talent  d'une  plai/anterie  fine 
&  délicate ,  mais  îi  a  toujours  fu  û  bien  ménager  cette  arme 
dangereufe,  quelle  na  jamais  bleflë perfbnne entre  fes  mains* 
Tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  befoin  de  fes  iècours ,  avoient 
droit  à  fa  fenfibilité,  quelque  pauvres  qu'iis  puflent  être,  rien 
ne  leur  étoit  épargné;  i'homme  n'étoit  pas  chez  lui  au-deflbu« 
de  i'Anatomîfle  ou  du  Phyficien. 

La  réputation  qu'il  s'étoît  acquiiè  chez  l'Étranger  lui  attiroît 
de  toutes  les  parties  de  TEurope ,  des  jeunes  gens  pour  être 
ks  Élèves  ;  le  nombre  en  fut  pendant  un  temps  fi  grand  que 
fil  maîlbn ,  toute  ipacieufè  qu'elle  éloit ,  ne  fuflî^bit  pas  pour 
les  contenir  ,  &  qu'ils  éCoient  obligés  de  fe  loger  dans  le 
Toifinage.  Plufieurs  de  ces  Élèves  font  devenus  Méidecîns 
ou  Chirurgiens  de  Têtes  couronnées. 

U  regardoit  même  l'inflruâion  des  jeunes  gens  commet 
eflentielle,  qti'en  iy66,  il  offrit  de  «^montrer,  dans  f^nplii-* 
tfiéaiK  de  k  FaoAé  de  Médecine  de  Paris ,  ies  opérations 
chirurgicales  à  la  Tuile  du  Cours  de  M.  Morifbt  des  Landes* 
Four^^ooi  Êiut-il  <{Q*»n  trait  pareil  h(k  partie  de  fon  Êlogef 

U  nV  avoit  aucun  AnatomiUe  en  réputation  <{ui  ne  (&t 
en  Uairon  avec  lui  ,  &  ies  noms  les  plus  îtluAves  en  ce 

re  »  entrent  dans^  cette  lifle,  &  plufieurs  dans  celle  àt 
ans  ;  il  avoit  de  même  ia  confiance  des  plus  grands 
Princes  de  l'Europe,  ^ui  le  confukoîent  dans  ies  maladies  « 
ft  dont  ]4ufieur6  OM  voulu  avoir  un  premier  Chirurgien  de 
k  main.  Le  Roi  d'Ëfpagne ,  entr'autres ,  lui  fil  faire  par  le 
Mwquis  deLftmkia,  dors  (bu  Ambaflàdenr,  ks  propofitions 
Ifcs  pluf  awntageulêfi  pour  l'attirer  chez  loi;  mais  ni.  Moraud 
y  réfflh  »  À  vcm^  continoer  à  oonfàcrw  Kês  tdem  â  (k  Patrie* 
U  «voit  pbMou  dy  étm  «ttadié ,  «lie  ^'Itoit  fm  îi^imte 

Pi/ 
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à  fon  t^gard;  îndépendamment  du  profit  très  -  confidéfabîe 
que  lui  apportoit  la  pratique  de  fon  Art ,  il  jouîflbit  de  plu- 
fleurs  portes  &  de  grofles  penfions.  Les  honneurs  ne  lui  avoîent 
pas  été  piùs  épargnés  ;  il  étoit ,  comme  nous  1  avons  vu  , 
Membre  de  prefque  toutes  les  Académies  de  l'Europe;  il  étoit, 
dans  celle-ci,  Penfionnaire ;  il  avoit  bien  voulu  même  fe 
charger  du  détail  de  la-  bibliothèque ,  qu'il  avoit  mis  dans  ie 
meilleur  ordre ,  &  dont  il  avoit  drefle  un  catalogue  très-exaél. 
Nous  lavons  eu  plus  d'une  fois  à  notre  tête,  en  qualité  de 
Direéleur,  &  ils'eft  toujours  tiré,  à  la  fatisfaélion  du  Miniftèrc 
&  de  l'Académie,  de  toutes  les  circonflances  critiques ,  mêmis 
de  celles  qui  exigeoient  les  difcuifions  les  plus  délicates  :  ii 
avoit  été  de  même  Diredeur  de  l'Académie  de  Chirurgie, 
&  de  plus,  il  y  avoit  exercé,  pendant  plus  de  dix  ans,  la 
fon<5lion  de  Secrétaire.  Il  avoit  inventé,  pour  la  Chirurgie» 
plufieurs  Inflrumens,  à  l'un  defquels  fon  nom  efl  demeure» 
efpèce  de  confécration  par  laquelle  le  Public  la  mis  dans  la 
courte  lifte  des  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

II  étoit  connu ,  aimé  &  eftîmé  de  tout  ce  qu'il  y  avoît  de 
grand  dans  le  Royaume ,  &  on  ne  nous  accu^ra  pas  d'exa- 
gération quand  nous  ajouterons  que  la  feue  Reine  &  le  feu 
Roi  de  Pologne  Stanîflas  étoient  de  ce  nombre. 

Le  Roi  voulant  récompenfèr  (es  fervices,  lui  avoit,  en 
17  5  I,  accordé  des  lettres  de  Nobleflè,  &  l'a  voit,  en  1752, 
décoré  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  On  s'aperçut  bientôt ,  dans 
cet  Ordre ,  qu'on  avoit  dans  les  talens  de  M.  Morand  une 
reffource  aflurée  pour  les  difcours  qu'il  eft  d'ufâge  de  pro- 
noncer dans  fes  Aflèmblées,  &  dont  le  Secrétaire  eft  ordinai- 
rement chargé;  il  fut  nommé  à  cette  place  en  1768,  & 
l'attente  des  Chevaliers  ne  fut  point  trompée. 

M.  Morand  avoit  été  marié:  l'eftime  qu'avoît  conçue  pour 
lui  feu  M.  Maréchal,  alors  Premier  Chirurgien  du  Roi,  lui 
avoit  fait  defirer  de  fe  l'attacher  par  une  alliance ,  &  dans 
cette  vue,  il  lui  avoit  fait  époufèr  Marie-Clémence  Guérin 
là  parente,  fille  du  célèbre  Martin  Guérin,  Chirurgien-major 
du  Régiment  des  Gardes -françoifes:  il  çn  a  eu  fix  cofans/ 
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dont  H  ne  refte  aujourd'hui  que  1  aîné,  M.  Morand  ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  Ajdjoint  de  i'Hôtei-royai  des  Invalides, 
qui  fe  trouve  par -là  le  troifième  de  père  en  fils,  attaché 
comme  Officier  de  fanté  au  fèrvice  du  Roi,  depuis  1688 
dans  cet  Hôtel ,  &  qui  le  remplace  dignement  dans  celte 
Académie;  une  fille  ,  mariée  à  Jean- Nicolas  Godin  de  la 
Hutlière ,  Confeiller  du  Roi  ,  Juge  -  Magiftrat  au  bailliage 
&  fiége  préfidial  de  Tours;  &  M.  l'Abbé  Morand,  Chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Dans  le  nombre  de  Mémoires  &  d'Obfervatîons  fur  la 

Chirurgie ,  trouvés  dans  les  papiers  de  M;  Morand ,  (ê  font 

rencontrés  les  cahiers  des  démonftrations  publiques  fur  les 

principes  &  les  opérations  de  Chirurgie  qu'il  avoit  faites 

pendant  fi  long -temps  aux  Écoles  de  Chirurgie,  &  des 

^çons  qu'il  avoit  donné  à  (es  penfionnaires  :  nous  croyons 

ne  pouvoir  trop  nous  hâter  d'annoncer  au  Public  que  M. 

fon  fils  fe  propolê  de  les  mettre  en  ordre ,  &  de  les  publier. 

Des  Traités  élémentaires  faits  par  un  homme  habile  &  qui  a 

pratiqué  long-temps  lart d enfcigner ,  perpétuent,  pour  ainfi 

dire,  fon  exiftence,  &  c'eft  une  nouvelle elpèce  d'immortalité 

que  Af«  Morand  donnera  à  M.  fon  Père ,  il  âudra  la  joindre 

à  celle  qu'il  lui  a  déjk  procurée,  en  ornant  cette  (aile  du  bufle 

de  ce  célèbre  Académicien ,  fait  de  la  main  de  M.  le  Moyne. 

La  place  de  Penfionnaire- Anatomifie  que  M.  Morand 
occupoit  parmi  nous,  a  été  remplie  par  M.  Tenon  1  Chirurr 
g^n  de  Paris ,  déjà  Aiïbcié  dans  la  même  clailc» 
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ÉLOGE 

DE   M.   HÉRISSANT. 

François-David  Hérissant,  Do(5leur-fëgent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  ancien  Profefleur  aux 
Écoles  de  la  même  Faculté  ;  des  Académies  royales  des 
Sciences  de  France  &  d'Angleterre,  &  de  celles  des  Sciences 
&  Belles  -  Lettres  d'Angers,  naquît  le  2p  Septembre  17 14 
à  Rouen ,  où  fes  Parens  avoient  été  appelés  par  un  procès 
pendant  au  Parlement  de  cette  ville ,  de  Jean-Baptîfte  Hé- 
riflant ,  &  de  Marguerite  Marîon ,  tous  deux  de  familles  an-* 
cjennes  de  Paris,  &  diflinguées  depuis  long- temps.  Tune 
dans  la  Librairie ,  &  l'autre  dans  la  Jurifprudence  &  le  Barreau» 
M.^*  Hériflantavoit  même  l'avantage  d'appartenir  daflez  près 
à  M^^'  de  la  Hire,  que  l'Académie  compte  au  nombre  dfi 
fes  plus  îUuftres  Membi-ès. 

Les  afEiires  qui  avoient  conduit  M.  &  M.^^  Hérîflint  à 
Rouen,  étant  terminées,  ils  ramenèrent  leur  fils  à  Paris,  fit 
commencèrent  à  travailler  à  /on  éducation.  Prefque  tous  les 
enfalis  marquent,  àhs  leurs  premières  années,  plus  d'inclina- 
tion pour  une  otcupâttôn  que  pour  une  autre.  M.  HériiflSint 
fut  txcépté  de  cette  règle,  toutes  les  connoiflànccs  htrtntîncs 
paroifloientraffcéter également;  Mécanique, Deffin,  Hifh>fre 
naturelle,  tout  l'intérefloit ;  &  il  témoîgnoit  l'intérêt  qu'il  y 
prenoît  par  des  queftions  &  àcs  raifonneniens  fort  au-deflùs 
de  la  portée  de  fon  âge,  &  ^ar  pktfieurs  petits  ouvrages  dans 
lefquels  paroiflbît  fon  -adwflôp 

Telle  fut  l'enfance  du  jeune  Hérîflânt  ;  bientôt  de  ces 
occupations  multipliées,  (ortit  le  trait  de  lumière  qui  fit 
remarquer  fon  inclination  dominante ,  &  le  genre  d  etudè 
auquel  il  étoit  deftiné. 

Le  célèbre  M«  Winflow  »  de  cette  Académie  »  étoit  fe 
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Mcdecln  &  ianii  de  fa  famiile;  les  talens  du  jeune  Hériflant 
&  (bn  application  au  travail  lavoient  attaché  à  cet  enfant  ; 
une  incommodité  furvenue  à  M.^*  Hérillant ,  ayant  appelé 
M.  Winflbw  auprès  délie,  M.  Hériflant,  à  peine  âgé  de  onze 
ans,  lui  préfenta  un  oifeau  qu'il  a  voit  dilFéqué  avec  tant  d  adrefliç 
&  tant  de  (avoir,  ou  plutôt  avec  un  infUnél  fi  marqué  (  car  où 
auroit-il  pris  ce  J&voir  à  fon  âge  ) ,  que  rilluftrç  Anatomifte 
en  fut  frappe ,  &  prédit  que  cet  enfant ,  s'il  étoit  bien  conduit , 
iêroit  un  jour  au  rang  des  grands  Anatomides.  Cette  pré^ 
diéUon  toucha  la  partie  feniiUe  de  Tame  de  M.  Hériflant  ^ 
Sl  ii  voua  dès  ^  lors  tout  ion  attachement  à  TAnatomie  Sç, 
à  la  Phyfique,  dont  il  fèntoit  toute  la  beauté  &  toute  Tim-^ 
portance  beaucoup  plus  qu'il  n'étoit  en  état  de  ies  connoitre. 

Une  prédiélion  l\  âa,tteuiè  étoit  bien  propre  à  combler  le 
Père  de  âtisfaélion  ;  dk  ne  fit  cependant  que  Tafïliger  ;  ii 
avoit  été  aflèz  imprudent  pour  difpoièr  du  fort  de  fon  fils  » 
£ins  connoitre  fon  inclination  ni  ks  tatens,  &  l'avoit  defliné 
au  Barreau  ;  U  ignoroit  ians  doute  combien  la  Nature  efl 
jalouie  de  (es  droits,  &  que  la  rareté  des  grands  hommes» 
en  tout  genre»  doit  être  imputée  en  grande  partie  au  peu  de 
foin  qu'on  a  de  la  confulter  en  pareil  cas*  Il  crut  cependant 
que  t  extrême  jeunefle  de  fon  6ls  lui  permettroit  de  le  ramener 
à  Ces  premières  idées,  mais  le  coup  étoit  porté,  la  fy mpathie 
4VOÎt  joué;  rlçti  ne  put  faire  changer  le  jeune  homme,  & 
tous  le3  obflacies  qu'on  oppola  à  fon  inclination  ne  firent 
^  redoubler  ion  ardeur. 

Ce  n'étoit  pas  cependant  qu'il  négligeât  l'étude  des  Huma* 
Bité^,  il  étoit  au  nombre  des  bons  Ecoliers  de  (à  clafle;  il 
fenloit ,  iàtis  qu'on  eût  eu  befoin  de  lui  dire ,  combien  cei 
pK^ynières  connoiflànces  étoienl  néceflàires  pour  parvenir  à 
0^5  qui  faifoient  tout  l'objet  de  fon  ambition;  mais  en 
continuant  fe^  études ,  il  profitoit  de  tous  les  mome ns  de 
Mfir  qu'il  pouvoit  avoir,  pour  jeter  quelques  regards  vers 
IVibjet  chéri  ;  ^  rÉcoljer  de  quatrième  palfoit  ks  jours  de 
QwgécbezM^Wi»iflow,  qui  k  fajfoit  un  plaifir  de  ièconder 
ks  heureufes  difpofitiom  â^  de  l'ajimettce  à  kk  leçgiu;  il 
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lui  avoît  même  fliît  faire  un  petit  placet  de  bois,  fur  lequel 
îl  le  plaçoit ,  pour  qu'il  put  voir  les  démonftrations  anato- 
mîques.  Nous  avons  déjà  relevé  une  pareille  cîrconflance 
*rV. Wj(?.  dans  TÉloge  de  feu  M.  Petit,  Chirurgien  *;  on  pourroît 
'7S^*  dire  de  Tun  &  de  l'autre,  que  la  pctiteflè  de  leur  taille 
relevoit  1  étendue  de  leur  génie.  Ce  fut  de  cette  manière  que 
le  jeune  Hériflant  fournit  la  carrière  de  (es  premières  études  » 
(ans  quitter  celle  où  fon  inclination  le  portoit  :  ce  goup  étoît 
fi  décidément  marqué ,  que  fes  frères  &  (es  camarades  de 
clafle  ne  lappeloient  que  M.  h  Médecin,  efpèce  de  fobrîquet 
qu'ils  regardoient  comme  une  raillerie ,  &  avec  lequel  îk  en 
lai  foient  fans  y  penfêr  un  très -grand  éloge;  peu  de  iùjets 
donnent  lieu  à  des  infultes  de  cette  efpèce. 

S^s  Humanités  finies ,  il  entra  en  Philofophîe ,  îf  avoif;^ 
alors  atteint  l'âge  de  quinze  ans;  le  Profefleur  remarqua  qu*îl 
étoit  peu  aflîdu,  bien  éloigné  d'en  deviner  la  caufè,  il  l'attri- 
bua à  quelque  dérangement  de  conduite ,  &  (è  crut  obligé 
d'en  avertir  (on  père.  On  le  fit  obferver,  &  on  découvrit 
qu'au  lieu  de  fe  rendre  à  fa  clafle ,  il  fui  voit,  avec  la  plus  grande 
aifiduité,  les  cours  de  Botanique  de  M.  de  Julfieu,  &  ceux 
de  Chimie  que  M.'^  Boulduc  &  Lémery  fiiifoient  au  Jardin 
du  Roi ,  &  que  le  refte  du  temps  qu'il  pouvoit  dérober  étoît 
employé  à  fuivre  les  panfemens  de  l'Hôtel-Dîeu. 

On  peut  juger  du  terrible  orage  que  cette  découverte  iul 
attira  de  la  part  de  fon  père,  les  reproches,  les  remontrances» 
tout  fut  mis  en  ufàge,  il  lui  remettoit  fans  cefle  devant  les 
yeux  la  gloire  dont  M.  Marion  fon  aïeul  s'étoit  couvert  dan$ 
k  brillante  fonélion  d'Avocat.  M.  Hériflant  n  avoit  plus  d  yeujt 
pour  l'apercevoir  ,  il  ne  voyoit  dans  tous  fes  aïeux  que 
M.  de  la  Hire ,  &  le  Jurifeonfulte  difparoiflbit  pour  lui  devant 
l'Académicien.  Il  fe  retranchoît  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
acheter  iits  cadavres  &  ^ts  inftrumens  ;  un  grenier  où  il  avoit 
établi  (on  laboratoire,  étoit  devenu  pour  lui  un  lieu  de  délices; 
ç'étoit-là  qu'il  s  occupoît  à  étudier  les  loix  de  la  Nature,  tandis 
qu'on  le  croyoît  occupé  à  s'inftruîrc  chez  fon  Agrégé  der 
loix  hunoaincs  &  de  leur  applicatioib 

Ce 
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Ce  nouveau  myftère  fut  encore  découvert,  &  le  père 
voulant  mettre  fon  fils  abfolument  hors  d  état  de  le  tromper 
fur  ce  fujet,  lui  déclara  qu'il  n'y  auroit  plus  pour  lui  d'autre 
afyle  que  chez  un  Procureur  où  il  a  voit  payé  (à  penfion. 
Le  jeune  Hériflànt  fut  aterré  de  ce  coup,  il  oliéit  cependant, 
quoiqu'avec  la  plus  extrême  répugnance.  Tranfporté  fubite- 
ment  du  fèin  d'une  étude  chérie,  lumineufè  &  deflinée  à 
recourir  (es  Compatriotes  ,  dans  iantre  ténébreux  de  la 
barbare  chicane,  il  fc  crut  à  la  chaîne  dans  le  brigantin  d'un 
Coriaire  d'Alger;  &  quelque  déférence  qu'il  eut  pour  les 
ordres  de  fon  père ,  il  ne  put  y  tenir  plus  de  deux  mois* 
L'envie  de  s*en  tirer  lui  fuggéra  le  deflèin  d'entrer  aux  Char- 
treux ;  il  ne  iâifoit  fûrement  pas  réflexion  que  ces  pieux 
Solitaires ,  uniquement  occupés  des  chofes  du  Ciel  &  de  la 
prière ,  n'ont  que  bien  peu  de  temps  dont  ils  puiflent  dilpolêr 
en  faveur  des  Sciences  humaines ,  ôc  que  TAnatomie  étoit 
peut-être  de  toutes ,  celle  qu'il  lui  auroit  été  le  plus  difEcile 
d'y  étudier*  Nous  ne  le  louerons  pas  de  ce  bizarre  deflèin; 
nous  ne  pouvons  lui  tenir  compte  que  de  Tefpèce  de  défèfpoir 
qui  /e  lui  avoit  infpiré.  Sts  malheurs  étoient  cependant  bien 
plus  près  de  finir  qu'il  ne  penfoit  ;  un  de  (es  oncles ,  Chanoine 
de  Saint-Marcel,  touché  del'efpèce  de  periecution  qu'éprou- 
Toit  fon  neveu,  lui  oflrit  un  afile  chez  lui,  avec  la  plus  grande 
liberté  de  k  livrer  à  fon  inclination. 

On  peut  juger  de  la  joie  &  de  la  reconnoîflànce  avec 
kfquelles  cette  propofition  fut  acceptée,  &  de  l'ardeur  avec 
Vujuelle  le  jeune  Hériflànt  reprit  fos  occupations  fi  defirées. 
bientôt  avec  les  fecours  de  M."  Winflow,  de  Juflieu  & 
Lémery  ,  &  grâce  à  fon  afllduité  à  fuivre  tous  les  Cours 
puUics^  il  fut  en  état  d'en  faire  lui-même  pour  de  jeunes  gens 
qui  (e  deflinoient  à  la  Médecine.  Cette  dernière  ciconflance 
entraîna  même  une  aventure  fingulière  &*bien  capable  de 
£dre  voir  jufqu'où  alloit  fon  ardeur  pour  l'Anatomie;  il 
demeuroit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  chez  fon  oncle ,  au 
Cloître  Saint- Marcel,  &  il  faifoit  fes  Cours  dans  une  chambre 
quil  setoit  procurée* rue  des  Noyers:  il  mourut,  dans  le 
Hifi  1773'  Q 
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quartier  Saînt-Marcei,  une  Laitière  célèbre  par  fon  énorme 
groflëur ,  M.  Hérilîant  trouva  moyen  d  avoir  ce  cadavre  p 
mais  il  failoit  le  tranlporter  à  la  rue  des  Noyers,  personne  ne 
vouioit  s  en  charger.  Malgré  la  petiteflë  de  (a  taille  ,  &  ia 
délicatedè  de  la  complexion  ,  il  entreprit  de  l'emporter  lui- 
même,  au  rifque  de  fuccomber  fous  le  faix,  ou  d'être  peut^ 
être  arrêté  comme  un  criminel ,  fi  les  gardes  qui  veillent  à 
la  fureté  publique,  l'euflent  trouvé  chargé  d'un  pareil  fardeau; 
fe  témérité  lui  réuffit,  &  la  grofle  laitière  arriva  à  bon  port« 
Les  grandes  paffions  ne  connoiflent  point  de  difficultés. 

M.  Winflow  qui  s'intérefibit  toujours  de  plus  en  plus  à 
Ion  fort ,  s'entremit  auprès  de  fon  Père  &  lui  arracha,  enfui 
fbn  conlèntement  pour  faire  étudier  le  jeune  Hériflànt  en 
Médecine ,  ce  moment  termina  Ces  malheurs  ;  nous  avons 
cru  devoir  en  tracer  le  tableau  avec  quelque  détail ,  tant  pour 
rendre  juftice  à  la  mémoire  de  M.  Hériflànt  ,  que  parce 
que  nous  n'avons  que  trop  fouvent  ce  genre  de  confiance  à 
relever  dans  nos  Éloges. 

Ileftaiféde  voir  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
M.  Hériflànt  n'avoit  pas  attendu  à  étudier  la  Médecine,  qu'il 
fût  fur  les  bancs  de  la  Faculté  ;  il  étoit  Médecin  avant  que 
d'en  pourfuivre  le  titre,  &  la  bonté  de  fon  cœur  l'engagea 
à  employer  ce  lavoir  en  faveur  des  pauvres,  il  les  fecouroit 
non-feulement  de  fes  confeils,  mais  encore  de  l'argent  qu'il 
déroboit  à  fes  plaifirs ,  &  il  fb  livroit  avec  d  autant  plus  de 
confiance ,  à  cette  charitable  occupation ,  qu'il  ne  rougîflbit 
point  dans  les  cas  embarraflàns  de  demander  confeil  aux  grands 
Médecins  :  bien  des  gens  ignorent  une  grande  partie  de  ce 
qu'ils  croient  favoir,  M.  Hériflànt,  au  contraire,  connoiflbii 
parfaitement  ce  qu'il  ne  fàvoit  pas. 

Les  études  de  M.  Hérif^nt,  aux  Écoles  de  Médecine, 
étoient  déjà  très-avancées  lorfqu'il  perdit  /on  Père  :  maître 
alors  de  lui-même,  il  ne  defiroît  rien  tant  que  de  s'attacher 
à  la  Médecine  ,  mais  la  modicité  de  là  fortune  y  mettoit 
un  obftacle  ;  il  fut  heureufement  levé  ;  M.  l'Abbé  le  Normant, 
éloit  alors  Doyen  de  SJ  Marcel ,  il  étoit  ami  de  toute  la 
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jfamîfle  de  M.  Hérîflànt ,  îl  voulut  bien  contribuer  à  le  mettre 
en  état  d'être  utile  au  Public  en  iui  avançant  généreufèment 
toutes  les  fommes  dont  il  avoit  befoin  pour  parvenir  au  dodorat. 
M.  Hériflânt  fe  mit  donc  fur  les  bancs,  &  malgré  fa  hiodeftic 
&  (à  timidité,  fés  premiers  Examinateurs  eurent  bientôt 
teconnu  fon  mérite.  Sa  première  Thèfe  fut  le  réfullat  d'uu 
travail  long  &  pénible ,  fur  les  organes  de  la  refpiration ,  ce 
travail  fèrvit  enfuite  de  ba(è  au  premier  Mémoire  qu'il  lut 
à  l'Académie ,  &  duquel  nous  aurons  bientôt  lieu  de  parler. 

Les  fuccès  de  M.  Hériflânt  ne  firent  que  confirmer 
M.  Vinflow,  dans  la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit  conçue, 
il  ofa  alors  lui  confier  des  travaux  que  fon  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  d'efpérer  de  finir ,  il  l'engagea  plufieurs  fois 
à  fiaire  les  Leçons  au  Jardin  du  Roi,  il  en  parioit  à  tou?  fes 
amis  &  le  vanta  fur-tout  à  feu  M*  de  Reaumur,  de  cette 
Académie. 

Nous  avons  dît  dans  l'Éloge  de  M.  Pitot  *,  que  M.  de  *  ^e^*  ^'fi* 
Reaumur  étoit  chargé  du  laboratoire  de  l'Académie ,  &  qu'il  ^^^'  '  ^^^ 
employoît  toujours  le  petit  revenu  qui  y  eft  attaché  à  former 
quelque  jeune  homme  qu'il  deftinoii  à  l'Académie  ;  cette 
place  étoit  alors  occupée,  mais  l'entrée  du  Titulaire  à  l'Aca- 
démie l'ayant  fait  vaquer  en  1743  ,  M.  de  Reaumur  crut 
ne  la  pouvoir  mieux  remplir  qu'en  y  appelant  M.  Hérî^nt , 
ce  fut  dans  cette  excellente  École,  que  fans  interrompre  (es 
études  anatomiques,  pour  lefquelles  M.  de  Reaumur  lui  avoit 
donné  un  emplacement  commode,  il  prit  le  goût  des  obfer- 
rations  d'Hiftoire  Naturelle ,  &  qu'il  apprit  fous  ce  grand 
Phyficien,  l'art  d'interroger  la  Nature,  &  de  fevoir,  pour 
aimi  dire ,  lui  arracher  les  réponlès. 

M.  Hériflânt  étoit  déjà  connu  de  plufieurs  Académiciens, 
M  le  fut  bientôt  de  toute  l'Académie,  par  un  Mémoire  qu'il 
y  lut  cette  même  année ,  fur  le  mécanîfme  de  la  refpiration. 

Il  étoit  aflez  naturel  de  penfer  que  la  correfpondance  conti- 
nuelle des  mouvemens  de  la  poitrine  avec  ceux  de  la  refpiration, 
indiquoient  que  le  poumon  étoit  un  organe  abfolument  paflif ,» 
qoi  ne  recevoit  fon  mouvement  que  de  celui  de  la  poitrine  / 
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dans  laquelle  on  trouvoit  lappareil  d'os»  de  nerfs  &  de  mufclei 
néceiïàires  à  ce  mouvement  :  il  étoit  cependant  connu  qu'ua 
très-grand  délabrement  dans  le  thoi-axi  &  même  dans  te 
diaphragme,  nempêchoit  pas  le  poumon  de  continuer  (es 
fondions  »  quoique  plus  foiblement.  Commeiit  accorder  ce 
mouvement  avec  la  privation  totale  des  organes  propres  à  te 
produire!  M.  Hcriflant  en  trouve  la  caufe  dans  le  mouvement 
du  cœur ,  le  fang  que  cet  organe  challè  dans  le  poumon ,  en 
fe  reflèrrant  ,  en  diftend  toutes  les  véficules ,  &  leur  fait 
admettre  une  certaine  quantité  d'air  qu'elles  rejettent  par  leur 
(èul  reflbrt  lorfque  le  cœur  en  fè  dilatant  celle  d'y  poufiër 
du  fang  ;  explication  très-fimple  du  mouvement  du  poumon  ^ 
dans  les  animaux  dont  a  ouvert  le  thorax  fans  intéreflèr  ce 
vîfcère. 

Il  donna  encore  cette  année ,  l'obfervatîon  d'un  enfant  né 
avec  lebec-de-lièvre,  qui  avoit  eu  pendant  là  vie  lafingulière 
propriété  de  pouvoir  emplir  fa  bouche  d  eau  ,  &  de  la  faire 
fortîr  par  le  nez  fans  ouvrir  la  bouche,  à  peu-près  comme 
le  poiflbn  cétacé,  qu'on  nomme  Souffleur.  L'ouverture  du 
cadavre  fit  voir  à  M.  Hérilîant ,  que  cette  propriété  tenoit 
à  ce  que  la  voûte  du  palais  étoit ,  dans  ce  fujet ,  percée  de 
deux  trous,  &  que  les  cornets  du  nez  manquoient  abfolument» 
Malgré  toutes  ces  recherches  anatomîques ,  M.  Hérifîant 
continuoit  l'exercice  de  la  Médecine ,  il  la  pratîquoit  dans 
les  environs  de  (à  demeure;  bientôt  il  eut  acquis  comme. 
Médecin  la  confiance  de  M.  de  Reaumur,  qui  lui  confia  te, 
foin  de  fa  fan  té,  &  le  fit  adopter  en  cette  qualité  par  prefque 
tous  fes  amis. 

Les  travaux  de  M.  Hérifîant  l'approchoient  de  l'Académie, 
îl  y  étoit  connu  &  efîimé,  &  elle  defiroit  de  fè  l'acquérir. 
L'occafion  sen  préfenta  en  1748 ,  &  il  y  obtint  le  20  Mars 
de  cette  même  année ,  Ja  place  d'Adjoint-Anaiomifle,  vacante 
par  la  promotion  de  M.  de  Laffone ,  à  celle  d'Aflbcié. 

Prefque  aufTi-tot  il  donna  un  Mémoire  fur  la  flruélure  éts 
cartilages  d^s  côtes  de  Thomme  &  du  cheval  ;  les  côtes  arti- 
culées par-derrière  avec  l'épine  du  dos  ^  &  attachées  par* 
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devant  aux  cartilages  qui  tiennent  au  flernum ,  ne  peuvent 
exécuter  leurs  mouvemens  fans  que  ces  cartilages  s'y  prêtent, 
en  cédant  à  leur  a6tion  &  fe  rciabliirant  enfui  te  par  leur 
reflbrt.  M.  Hériflant  trouve  la  fource  de  ce  reflbrt  dans  la 
firuélure  même  des  cartilages  ;  des  exp^frîences  fuivies  lui 
firent  voir  qu'ils  (ont  compofés  de  lames  plates ,  ovales-,  un 
peu  plus  épaiflcs  par  un  bout  que  par  l'autre ,  ce  qui*  les  met 
dans  le  cas  d'agir  à  peu-près  comme  un  reflbrt  à  boudin  :  il 
étoit  aflèz  naturel  de  penfer  que  la  même  ftrudure  avoît 
lieu  dans  les  animaux  ;  cependant  M,  Hériflant  ayant  exa- 
miné les  cartilages  de  la  poitrine  du  cheval ,  trouva  qu'ils 
étoient  compofés  d'un  tiflii  cellulaire,  capable  de  s'alonger 
quand  on  les  tire,  &  de  (è  retirer  quand  on  les  abandonne;  ce 
qui  leur  donne  un  reflbrt  moins  vif,  mais  plus  fort  &  plus 
proportionné  aux  eflbrts  auxquels  ces  animaux  font  expofes. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  lut  à  l'Académie  une 

Diflfertation  très-curieufe,  fur  le   mouvement  du  bec  des 

Oifeaux;  on  avoit  cru  jufqu'alors  que  le  demi-bec  fupérieur 

étoit  fermement  attaché  au  crâne ,  &  que  l'ouverture  du  bec 

k  faifbit  comme  celle  de  la  bouche  de  l'homme ,  par  le  (èul 

mouvement  de  la  partie  inférieure;  on  connoiflbit  cependant 

quelques   exceptions  à  cette  règle.  Les  recherches  de  M» 

Hériflant  firent  voir  que  dans   la  plus  grande  partie  des 

oifeaux,  le  demi-bec  fupérieur  eft  mobile  comme  l'inférieur; 

il  démontra  les  organes  qui  fervent  à  ce  mouvement ,  qui 

ne  font  ni  en  petit  nombre  ,   ni  aflèz  petits  pour  échapper 

anx  yeux  ;   il  les  démontra  fur  la  tête  du  Canard ,   où  il  les 

avoit  fi  bien  reconnus  qu'il  lui  étoit  facile  de  les  remettre  ea 

jeu  fur  un  Canard  mort:  mécanifme  admirable,  &qui4ivoit 

cependant  échappé  jufqu'à  lui  aux  regards  des  Anatomifles. 

Les  occupations  de  Médecine  de  M.  Hériflant  ne  lui  avoîent 
pas  fait  perdre  de  vue  fes  Recherches  Anatomiques  &  d'Hif- 
toire  naturelle ,  il  (avoit  qu'il  avoit  à  la  fois  à  remplir  le  devoir 
ée  Médecin  &  celui  d'Académicien  ;  pour  s'acquitter  de  ce 
derm'er,  il  donna  en  1749,  un  excellent  Mémoire  fur  Je5 
idents  du  Requin.  Ceux  qui  fréquentent  la  mer  ne  connoiiient 
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que  trop  le  poîfîbn  qui  porte  ce  nom ,  c  efl  le  plus  voracé 
des  cétacees.  On  feit  que  ce  dangereux  animal  a  une  gueule 
énorme,  garnie  de  dents  aufli  tranchantes  qwe  des  faucilles; 
mais  ce  qu'on  n'avoit  pas  examiné  jufque-ià,  ceft  Timmenfe 
magafin  de  ces'  dents  qui  font ,  comme  en  réferve  dans  la 
gueule  de  ce  poiflbn ,  pour  remplacer  celles  que  (à  voracité 
Fexpofe  Youvent  à  perdre.  Les  recherches  de  M.  Hérîfïknt 
lui  firent  voir  que  ces  dents  en  réferve  ne  font  pas,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  contenues  dans  un  germe  qui  ait 
bcfoin  de  iê  développer  ;  mais  qu  elles  y  font  toutes  venues 
&  couchées  les  unes  fur  les  autres  à  côté  de  b  dent  acluelle, 
comme  les  feuilles  d'un  artichaud  ;  que  dès  qu'une  dent  eflî 
détruite  ,  celle  qui  en  e(l  la  plus  proche  fe  relève  en  peu  de 
temps ,  &  prend  fa  place  :  ce  poiflbn  eft  jufqu'ici  le  (èul  dans 
lequel  on  ait  obfervé  ce  fmgulier  mécanifîne ,  dont  on  doit 
abiolument  la  connoîflânce  à  M.  Hérifîànt. 

Les  travaux  deM. Hériffent,  dont  nous  venons  déparier, 
n'avoient  fait  que  confirmer  Tidée  avantageufe  que  l'Académie; 
eiï  avoit  conçue  ;  elle  lui  en  donna  une  preuve  en  le  nommant 
vers  la  fin  de  17  5 1 ,  à  la  place  d*Aflbcié-Anatomiftc,  vacante 
par  la  Vétérance  de  M.  Bouvart. 

Dès  le  commencement  de  l'année  fuîvante,  il  lut  unMémoîre 
fur  la  fituation  fingulière  de  l'eftomac  dans  le  Coucou  :  i'efto- 
mac  a,  généralement  parlant,  dans  les  oifeaux,  une  pofition^ 
toute  différente  de  celle  qu'il  a  dans  les  autres  animaux;  au 
lieu  d'être  placé  eh  devant ,  il  efl  au  contraire  appliqué  à  la 
lame  d'os  très-mince  qui  leur  tient  lieu  d'épine ,  &  recouvert 
en  devant  par  le  paquet  inteflinal ,  d'où  il  fuit  que  d'un  côté 
les  jeunes  oifeaux  ontbefbin  d'être  couvés;  leur  eflomac  mal 
défendu  par  une  lame  d'os  mince ,  &  alors  encore  cartilagî- 
neufe,  ne  pouvant  conferver  la  chaleur  néceflàîre  à  la  digeftîon; 
&  que  de  l'autre  les  pères  &  mères  peuvent  fans  fe  blefîè^ 
couver  leurs  œufs  &  leurs  petits ,  n'ayant  que  des  parties 
molles  fous  le  ventre.  Le  Coucou  feul  fait  une  exception  à 
cette  règle ,  fon  eflomac  efl  placé  en  devant ,  &  il  ne  pourroît 
couver  fans  fê  faire  beaucoup  de  mal  :  fès  petits  d'ailleurs  ^' 
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f^v  k  même  raifon  ,  n*ont  pas  le  même  befoin  d'être  couvés 
que  ceux  des  autres  oifeaux;  auflî  s  en  épargne-t-il  la  peine, 
&  donne  fes  œufs  à  couver  à  d  autres  oifeaux  qu'il  choifit 
ordinairement  parmi  les  moins  forts ,  afin  que  ks  petits  une 
fois  éclos  puilTent  (ê  rendre  maîtres  du  nia,  en  faiiànt  périr 
ceux  qui  le  dévoient  occuper. 

La  même  aimée  1734,  fut  marquée  par  un  autre  travail 
important.  Perfbnne  n'ignore  les  recherches  qui  ont  été  faites 
par  M."  Dodart  &  Ferrein ,  fur  lorgane  de  la  voix  de  i'homme, 
&  l'Académie  les  a  publiées  dans  (es  Mémoires  ;  comme  on 
tvoit  remarqué  dans  prefque  tous  les  quadrupèdes  une  glotte 
à  peu-près  iemblable  à  celle  de  l'homme ,  on  ne  s'étoit  pas 
avifè  d'y  chercher  d'autres  organes  qui  concouruiîènt  avec 
cUe  à  larormation  de  la  voix  de  l'animal.  M.  Hériflant  entreprit 
cette  recherche,  il  trouva  dans  les  oifeaux  une  multitude  de 
pièces  nécefîàîres  à  produire  leur  ramage ,  il  n'en  fut  pas  étonné  ; 
mais  il  le  fut  beaucoup  de  la  complication  d'organes  qu'il 
trouva  dans  quelques  quadrupèdes ,  &  fur  -  tout  dans  ceux 
qui  font  entendre  la  voix  la  plus  défàgrcable.  On  ne  croiroît 
pas ,  par  exemple ,  que  l'organe  du  plus  agréable  chanteur 
coûtât  moins  de  frais  à  la  Nature,  que  ceux  qui  font  deftinés 
à  aire  braire  un  âne,  ou  grogner  un  cochon;  c'eft  cependant 
ce  que  ics  recherches  de  M.  Hérifîànt  ont  mis  hors  de  doute, 
on  feroit  tenté  de  regretter  l'art  employé  à  produire  des  fons 
i  dé(âgréables ,  fi  l'on  ne  favoît  que  rien  dans  la  Nature  n'eft 
kas  ufage ,  &  q^e  ces  mauflâdes  cris  tiennent  probablement 
i  quelque  chofê  d'utile  que  nous  ignorons. 

Ce  travail  fut  accompagné,  dans  la  même  année,  de  deux 
OMervations  très-curieufês. 

Dans  le  cadavre  d'un  homme  mort  d'une  maladie  de 
poitrine  accompagnée  de  fymptômes  extraordinaires ,  il  trouva 
fc  lobe  gauche  du  poumon  détruit ,  &  le  cœur  flottant  & 
comme  fufpendu  dans  l'efpace  que  ce  lobe  auroît  dû  occu- 
per; il  cherchoit  le  péricarde  qu'il  avoit  cependant  devant 
fes  yeux ,  mais  ce  fac  qui  dans  l'état  naturel  fuffit  à  peine 
pour  contenir  le  cœur  &  fês  oreillettes  ,    s'étoit  étendu 
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jufqu  au  point  de  fe  coller  à  la  plèvre ,  &  de  tapiflêr  toute 
cette  partie  de  ia  poitrine  :  obfervation  importante,  puifqu'eife 
peut  (èrvir  à  reconnoître  dans  l'occafion  une  conformation 
(èmbiable  ,  &  à  afDgner  ia  cauiê  des  bizarres  ef&ts  qu'elle 
peut  produire. 

Le  fujet  de  la  (èconde  obfervation,  étoît  un  poulet  mort  à 
quatre  mois,  qui  avoit  vécu  affligé  d'un  emphysème  univer(êi» 
&  d'une  grofleur  à  la  cuifle.  M.  Hériflant  trouva  que  cette 
groflèur  étoit  une  defcente  de  prefque  tout  le  paquet  intedinal , 
&  que  l'adhérence  des  (àcs  membraneux  qui  communiquent 
au  poumon  charnu  avec  le  tilFu  cellulaire  qui  s*étend  fous  iz 
peau ,  avoit  caufe  l'emphysème  en  introduifànt  dans  ce  tiflu 
l'air  de  la  refpiration. 

On  a  pu  remarquer  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  M.  Hériflant  avoit  toujours  foin  de  diriger  ks  recherchés 
vers  des  objets  utiles  &  intéreflâns  :  en  voici  encore  un  de 
cette  efpèce,  qu'il  donna  à  l'Académie  en  1754.  On  avoit 
toujours  cru ,  &  il  étoit  très-naturel  de  le  croire,  que  les  dents 
d'un  enfant  perçant  la  gencive,  la  partie  de  la  dent  quon 
nomme  k  collet  fè  foudoit,  pour  ainfi  dire,  aux  lèvres  de  b 
plaie,  &  y  devenoît  adhérente;  cependant  les  obfèrvations 
de  M.  Hériflant  lui  apprirent  qu'il  y  avoit  dans  la  bouche 
de  lenfant  deux  efpèces  de  gencives  ,  l'une  paflàgère  &  l'autre 
permanente;  que  cette  dernière  étoit  eflèntiellement  unie  i 
la  dent  vers  fon  collet ,  qu'elle  enveloppoit  la  partie  de  la 
dent  qui  doit  paroître  à  l'extérieur ,  &  q4^  mefure  qu  eife 
s  en  détachoit  en  croiflant,  elle  brifoit  des  petites  véficuies 
qui  contenoient  une  liqueur  blanche  deflinée  à  former  l'émail  ; 
&  qu'enfin  la  gencive  paflagère  deflinée  feulement  à  recouvrir 
la  dent  encore  tendre  &  pendant  fon  développement ,  étoît 
déchirée  par  fon  accroifîèment,  &  fe  détruifoit  alors  iâns 
retour;  toutes  circonflances  efïèntîelles  &  abfolument  In- 
connues jufqu'alors. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  celui  de  tous  les  travaux  db 
M.  Hériflant ,  qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  &  qui  a  le 
plus  intérei^  le  public  Anatomifle. 

Tous 
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Tous  ceux  qui  avoient  réfléchi  fur  la  folidité  des  os  dans 
fadulte  avoient  été  frappés  d'étonnement ,  en   voyant  ces 
pièces  de  la  charpente  du  corps  humain  fi  molles  &  û  fbupies 
dans  le  foetus ,  acquérir  enfiiite  tant  de  fermeté ,  &  pafler  de 
Tétat  de  membrane  à  celui  de  cartilage,  &  de  celui  de  carti- 
lage à  celui  dos;  mais  malgré  toutes  les  tentatives  faites  pour 
découvrir  comment  fe  fiiit  ce  changement,  loflification  étoit 
toujours  demeurée  un  myftère  impénétrable.  M.  Hériflânt 
•   olà  entreprendre  de  le  dévoiler;  on  favoit  depuis  fong-temps 
que  des  acides  même  aflèz  foibles  pouvoient  amollir  les  os ,  & 
leur  donner  une  flexibilité  prefqu'égale  à  celle  des  cartilages , 
il  (bupçonna  que  ce  ramolliflement  étoit  un  commencement 
de  décompofition  ;  d'après  cette  idée ,  il  mit  des  lames  d*os 
allez  minces  dans  de  le^prît-de-nître  aflbibli  avec  de  l'eau  ,  & 
il  eut  ie  plaifir  de  voir  juftîfier  (a  conjeélure.  Il  les  trouva 
au  bout  de  quelque  temps  réduites  à  l'état  de  membranes  & 
beaucoup  diminuées  de  poids,  &  en  analyfant  fà  liqueur,  il 
y  retrouva  à  quelques  grains  près  autant  de  matière  crétacée 
que  ies  lames  d'os  avoient  perdu  de  leur  poids  ;  il  préfènta  à 
l'Académie  les  produits  de  toutes  ces  opérations,  &  fît  voir 
que  les  os  d'abord  membraneux  ne  s'endurciflbient  qu'à  l'aide 
d'une  matière  crétacée,  jointe  à  une  colle -forte  naturelle 
que  la  circulation  y  charioit,  &  qui  rempliflbient  ies  mailles 
du  réiêau  membraneux  dont  1  os  étoit  primitivement  com- 
poC  ;   en  un  mot ,  il  mit  abfolument  fous  les  yeux  cette 
imguiière  opération  de  la  Nature.    Il  fit  plus ,  il  fît  voir  en 
1766,  que  le  même  mécanifme  avoit  lieu  avec  quelques 
légers  changemens  dans  la  production  de  plufieurs  parties 
animales ,  &  fur-tout  dans  la   formation  &  la  dureté  des 
coquilles.  Découverte  importante ,  &  qui  fera  à  jamais  une 
^que  mémorable  dans  les  faftes  de  l'Anatomie. 

Ce  fiit  par  ce  travail  que  M.  Hériflânt  prit,  pour  aînfi 

dire ,  congé  de  l'Anatomie.  Nous  ne  le  verrons  plus  paroitre 

fous  cette  forme ,  &  il  eft  temps  de  le  préfenter  fous  celle 

àe  Naturalifle* 

Dans  le  temps  même  où  il  étoit  chez  M.  de  Reaumuin 


1.30  Histoire  de  l'Académie  Royale 
îl  avoit  cherché  un  moyen  plus  fur  &  plus  efficace  pour 
CDnferver  les  oîfeaux  &  les  animaux ,  que  la  fimple  defficca- 
tîon  qu'on  leur  faifoit  éprouver,  &  il  avoit  inventé  une  poudre 
avec  laquelle  il  defféchoit  bien  plus  parfaitement  les  animaux  p 
qu'on  ne  lavoît  pu  faire  jufqu alors.  La  même  poudre ,  avec 
cependant  quelque  différence  dans  fa  compofition,  pou  voit 
fcrvir  à  confervcr  àit^  pièces  anatomiques ,  même  Aes  cada^ 
yres  entiers  ;  il  avoit  imaginé  une  liqueur  qui  confervoit  a  la 
peau  fa  foupleffe  &  même:  fes  couleurs  ;  il  en  avoit  compofé 
une  autre  très -claire»  très -limpide,  abfolument  incapable 
d'altérer  le  lut  qui  (crt  à  fermer  les  bocaux,  Se  dans  laquelle 
i\  con(êrvoit  les  poifTons  &  les  infeéles  dans  touie  leur  fnd- 
cheur.  Il  fit  voir,,  en  1770»  à  l'Académie  plufieurs  animaux 
&  un  fu jet  humain  confervés  à  l'aide  de  fâ  poudre ,  &  quantité 
de  poiffons  &  d'infèéles  admirablement  bien  confervés  dans 
♦  1769.  fa  liqueur.  11  avoit  élé  nommé  Tannée  précédente  *  à  la 
place  de  Penfionnaire-Anatomifle,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Ferrein» 

M.  Spallanzanî  ayant  publié  fes  étonnantes  expériences  fur 
la  reproduflion  de  la  tête  des  limaçons,  M.  Hérifîànt  fut 
un  des  Académiciens  qui  s'occupa  le  plus  de  cet  objet ,  il  fit 
voir  combien  il  étoit  difficile  de  s'afliirer  qu'on  eût  entière- 
ment enlevé  la  tête  à  ces  animaux ,  mais  qu'on  y  parvenoit 
avec  de  certaines  précautions  ;  il  en  préfenta  un  dont  la  tête 
qu'il  avoit  coupée s'étoit  confervée  fi  entière,  dans  l'efprit-de- 
vtiik,  qu!on  y  reconnoiffoit  jufqu'aux  dents,  auquel  il  en  étoit 
revenu  une  féconde  ;  reconnoiflable  par  fa  couleur ,  garnie 
de  tous  fes  organes  &  fpécialement  des  dents.  11  efl  fâcheux 
^we  le  même  privilège  n'ait  pas  élé  accorde  à  lefpcce  humaine^ 
que  de  gens  auroient  pu  eljiérer  de  gagner  en  fè  foumettant 
à  l'opération  l 

Un  fait  d'Hîfloîre Naturelle  très-finguiier ,  vînt,  en  1 77 1  > 
exercer  la  fàgacité  de  M.  Hérifîànt  :  en  démolifîànt  un  mur 
hâii  depuis  environ  quarante  ans ,  dans  un  àçs  châteaux  de 
M.^Me  Duc  d'Orléans,  on  trouva  un  crapaud  vivant  enrermé- 
dans-  l'épaiflèur  de  ce  mur  »  &  qui  fûrement  étoit  enfermé 
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dans  ce  maffif  depuis  Gl  conftrui5lion ,  puirqu  on  luî  trouva 
les  pattes  de  derrière  prifes  dans  le  plâtre:  ce  fait,  rapportp 
à  l'Académie ,  réveilla  le  fouvenir  de  quelques  obfervatioiis 
de  ce  genre  qui  lui  avoient  été  communiquées ,  &  on  réfolut 
de  fuivre  cette  ouverture.  M.  Hériflant  tut  un  de  ceux  qui 
s'occupèrent  le  plus  de  cette  recherche;  il  enferma,  en  préfence 
de  l'Académie ,  tfois  crapauds  vivans  dans  trois  boîtes  qui 
furent  fur  le  champ  enveloppées  d'un  bloc  de  plâtre  aflèz 
épais ,  &  gardées  dans  l'appartement  même  de  l'Académie  ; 
ces  boîtes  ne  furent  ouvertes  qu'au  bout  de  dix-huit  mois, 
&  deux  de  ces  animaux  furent  trouvés  vivans  ,  on  les 
renferou  fur  le  champ  ,  mais  les  boîtes  ayant  été  ouvertes 
,  après  la  mort  de  M.  Hériflant,  ib  furent  trouvés  morts,  & 
i'état  de  defliccation  où  ils  étoient,  annonçoit  qu'ils  n'avoient 
pas  réfifté  long-temps  à  cette  (èconde  épreuve.  De  toutes 
Jes  expériences  qu'avoit  ramaffées  M.  Hérifîânt,  il  avoit  fait 
.un  ^Mémoire  dans  lequel  il  faifoit  voir  que  ces  anîmaujc 
peuvent  vivre  très -long -temps  fans  manger,  fans  boire  & 
prefque  fans  refpirer,  il  l'a  remis  lui-même,  lors  de  fa  mort, 
à  M.  Guettard  qui  s'eft  chargé  de  le  mettre  en  état  d'être 
Aoimé  à  l'Académie  &  au  Public.  La  fin  de  cette  recherche 
eft  de  même  date  que  celle  de  &  vie ,  &  il  aura  la  gloire 
d'avoir  été  Académicien  même  î^près  iâ  mort. 

Tel]p  a  été  la  vie  de  M.  Hérilîànt ,  confidéré  comme 

Académicien ,  mais  nous  lui  devons  encore  de  le  peindre 

conune  homme  &  dans  l'intérieur  de  fbn  ménage  ,   car  il 

en  ayoit  un  ,  3c  i'hifloire  de  fon  mariage  mérite  bien  de 

trouver  place  dans  cet  Éloge. 

M.  Hériflant  toujours  vivement  &  uniquement  occupe 
de  [qs  recherches ,  n  avoit  jamais  fènti  aucun  vide  dans  fa 
vie,  nî  connu  le  befoîn  d'une  fbciétédomeflique;  unecirconf- 
tance  qpî  pàroiffoit  devoir  êtjçe  très-indiffèrente  changea  tout 
d'un  coup  fà  façon  de  peufèr.  . 

Il -cbercjioît  un  logement,,  oii  lui  en  indiqua  un  chez  M. 
^oulandf  Greffier  plumitif  de  la -Cour  des  Monnoies,il  eut 
par-là  occafion  de  voir  la  famille  de  cet  Officier;  une  de  k$ 

Rij 
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filles  fixa  l'attention  du  nouveau  locataire,  &  il  commença 
à  s'apercevoir  quelle  étoit  néceiïàire  à  fon  bonheur.  Bientôt 
"après  elle  tomba  malade,  Se  M.  Hériflant  la  fecourut ,  on  peut 
juger  fi  ce  fut  avec  zèle;eHe  guérit,  &  pour  ne  pas  rendre  le  récit 
plus  long  à  proportion  que  1  événement ,  nous  dirons  feulement, 
qu'en  moins  de  quinze  jours  il  prit  fon  parti ,  la  demanda , 
l'obtînt,  &  Tépoulà.  Célérité  rare  en  pareil  cas,  &  ce  qui  eft 
encore  bien  plus  rare ,  il  n'eut  pas  lieu  de  scn  repentir. 

Ce  changement  d'état  l'obligea  de  changer  fâ  manière  de 
vivre ,  &  de  fe  livrer  un  peu  plus  à  la  pratique  de  la  Médecine» 
qui  lui  devenoit  néceflaîre  depuis  fon  établi flèmen t. 

Il  n'augmenta  pas  cependant  cette  pratique  autant  qu*îl 
auroît  pu  le  faire,  il  avoit  pris  pour  l'Académie  cet  attache- 
ment qu'elle  ne  manque  guère  d'infpirer,  &  il  fbuf&oft  de 
voir  fon  temps  partagé  &  ks  recherches  Phyfiques  retardées; 
d'ailleurs  il  ne  poflédoit  que  l'Art  de  la  Médecine,  &  point 
du  tout  celui  du  Médecin.  Les  malades  imaginaires  &  ceux 
<iont  les  maux  étoient  incurables ,  n'entroient  point  dans  fa 
lifte  de  fes  vifites;  félon  lui  le  Médecin  étoit  fait  pour  guérir 
&  non  pour  amufer  fes  malades,  il  vouloit  d'ailleurs  être 
iur  de  la  manière  de  vivre  de  ceux  qu'il  traîtoit,  il  répondit 
tm  jour  à  un  très-grand  Seigneur  qu'il  avoit  (bulagé  dans  une 
violente  attaque  de  goutte,  &  qui  le  follicitoit  de  s'établir 
à  la  Cour ,  qu'il  s'en  garderoit  bien  ;  que  les  habitans  de  ce 
ftjour  étoient  trop  fujets  aux  violens  effets  des  paffions ,  & 
que  d'ailleurs  leur  genre  de  vie  &  leur  façon  de  fe  nourrir 
cxîgeoient  des  Médecins  qui  en  euflent  fait  une  étude  parti- 
culière; on  voit  aifement  combien  toutes  ces  reflïîélions 
dévoient  rétrécir  la  (phère  de  fa  pratique ,  &  on  ne  fera  pas 
étonné  qu'il  ait  laiflë  une  fortune  fi  médiocre,  que  (a  veuve 
auroit  à  peine  confervé  de  quoi  vivre ,  fi  fur  le  rapport  de 
-IVI.  le  Duc  de  la  Vrillière ,  le  feu  Roi  n'avoit  daigné  venir  à 
{on  fecours ,  en  lui  accordant  une  penfion. 

La  pratique  de  M.  Hériflànt  étoit  ccpend^t  encore  plus 
grande  qu'il  ne  la  defiroit,  &  il  étoit  obligé  de  prendre 
beaucoup  fur  lui  pour  allier  avec  ce  devoir  le  travail  qu  exî- 
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geoîcnt  fes  Recherches  Anatomîques  &  Phyfiques.  Son  lem- 
pérament  aflèz  délicat  par  iuî-même  fuccomba  (bus  tant 
de  fatigues,  &  fa  (ànté  s  altéra,  il  s  en  aperçut,  &  plus  de  ûx 
mois  avant  (a  mort ,  il  étoît  perfuadé  qu'il  n  avoit  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre;  mais  au  lieu  d'employer  alors  toutes 
les  reflburces  de  (on  art  à  reculer  fon  derniei-  moment  ,  ii 
ne  s'occupa  qua  ménager  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoit  pour 
finir  piufieurs  Mémoires  qu'il  avoît  commencés,  &  qu'il 
comptoit  lire  à  l'Académie.  Le  mal  cependant  qu'il  négligeoît 
fàifoit  des  progrès  rapides,  il  n'en  rabattît  rien  de  fon  ardeur 
au  travail,  &  de  fon  afliduité  aux  Aflêmblées  de  l'Académie  ; 
mais  il  fallut  à  la  fin  fuccomber.  Nous  l'avions  encore  vu 
parmi  nous  le  14  Août  1773,  ^^^^  '^  Mercredi  fuivant, 
il  tenta  vainement  deux  fois  de  s'habiller.  Deux  feîgnées 
ou'on  lui  fit  calmèrent  un  peu  ks  douleurs,  mais  fans  diminuer 
fon  mal,  il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre, 
il  demanda  lui-même  les  fecours  fpirftuels  qu'il  reçut  avec 
la  piété  la  plus  édifiante.  Acquitté  de  ce  dernier  devoir,  il 
employa  le  temps  qui  lui  reftoit  à  s'entretenir  avec  M. 
Cvettard,  qui  de  même  que  M.  Cadet  ne  l'avort  point 
quitté ,  &  à  lui  faire  part  de  piufieurs  obfervatîons  qu'il 
avoit  commencées  &  qu'il  le  prioit  de  continuer  :  efpèce 
de  legs  qu'il  faifbit  encore  au  Public  &  à  l'Académie.  II 
ne  pouvoit  choifir  un  exécuteur  teftamentaire  plus  propre  à 
Icleurfaire  recueillir;  (es  dernières  paroles  furent  employées  à 
le  prier  de  faire  fes  adieux  à  TAcadéniie,  il  mourut  le  Samedi 
Il  Août,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf  ans. 

M.  Hériflànt  étoit  d'afîez  petite  ftature  &  d'une  figure 
peu  avantageufe,  fon  tempérament  étoit  vif  &  afîez  délicat, 
il  éroit  de  la  probité  la  plus  exaéle  &  la  plus  inflexible  y 
mais  il  n'avoîtpas  l'art  malheureufement  trop  néceflàire  de 
favoir  modérer  l'averfion  que  le  défaut  de  candeur  infjDire 
toujours  à  la  vertu  ;  le  moindre  manquement  qu'il  croyoit 
apercevoir  en  ce  genre  excitoit  fon  indignation  ,  &  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  la  laifîer  éclater ,  fêntiment  noble  en 
lui-même,  mais  auquel  ii  eft  dangereux  de  fe  livrer;  ce  n'cfl 
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pas  en  reprochant  aux  hommes  des   fautes  de  cette  efpèce 
qu'on  peut  efpérer  de  les  ramener  à  la  Vertu  ,  il  en  réfultoit 
qu'il  ne  pouvoit  guère  avoir  pour  amis  que  ceux  qui  fâvoient 

{)énctrer  à  travers  cette  efpèce  de  roideur  de  caradère  jufqua 
a  fource  refpe6lable  qui  la  produifoii  :  hors  de -là  &  dans 
le  commerce  de  la  vie  ,  il  étoit  fort  gai  &.  (iivoit  même  aflai* 
fonner  la  converlâtion  d'une  plailanterie  fine  &  délicate* 
Jamais  perfbnne  n'a  été  plus  attaché  que  lui  à  l'Académie, 
nous  lui  devons  les  buftes  de  M."  de  Reaumur  &  Winllow,, 
qu'il  a  donnés  à  l'Académie  pour  être  un  digne  ornement  de 
cette  Salle,  il  y  avoit  joint  un  portrait  de  feu  M.  delà  Hire, 
peint  de  la  main  même  de  ce  célèbre  Aftronome  :  ces  préfens, 

3uelque  précieux  qu'ils  fufïent  par  eux-mêmes ,  le  font  encore 
evenus  davantage  par  la  noble  émulation  qu'ils  ont  excitée! 
&  qui  a  porté  plufieurs  Académiciens ,  d'autres  perfonnes  & 
môme  un  de  nos  plus  célèbres  Artiftes  en  ce  genre  *  ,à  confacrer 
ici  plufieurs  monumens  de  cette  efpèce ,  à  la  mémoire  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière  que  nous  courons. 

La  place  de  Penfionnaire-Anatomilie ,  que  M»  Hériflant 
occupoit  ,  a  été  remplie  par  M.  Morand ,  Médecin  de  k 
Faculté  de  Paris,  Aflbcié  dans  la  même  claflè. 

— I         -  ■  .  I  ■      ■         I  .  ,   n 

♦  M.  le  Moync ,  de  l'Acadcmîc  Royale  de  Peinture  &  Sculpture. 
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Apnée  MipÇCtXXlÏL  ,     \ 

PREMIER     MÉMOIRE- 

Swr  /'Acacia  </<?/  Anciens ^  i^"  fiir  quelques  autres  Arbres 
du  Sénégal  qui  portent  la  gomme  rougeâtre,  appelée 
commun^nent  Gotnmc  Ambiqae.  *"     .    . 

Par  M.  A  DANS  ON. 

E  S  Grecs  ont  toujours  donné  depuis  Théophrafte , 
Diofcoride,  Pline,  &c.  &  donnent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  -d'Acacia  -,  à  l'arbre.qui  pone  la  gomme 
qui  vient  de  T  Arabie,  &  que  l'on-  nomme,  |>oiir 
fCtte  i^^  dam  \eGomiAçtjfe,- Gomme  Araiifti/tnésasnouii^ 
Mém.  iy7i'.  A 
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malgré  les  réflexions  judicieufes  de  piufieurs  Botanifles ,  oii 
confond  aéluellement  (bus  ce  nom ,  dans  nos  pays  lettrés^ 
deux  autres  fortes  d'arbres,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
le  gommier  d'Arabie  ,  finon  d'être  épineux ,  &  de  porter 

Suelquefois  de  la  gomme,  jnais  d'une  qualité  fort  inférieure  « 
:  qui  d'ailleurs  en  dif!èrent ,  non-ièulement  comme  des 
cfpècefl^  mais  même  comme  des  genres  de  plantes  très-j 
éloignés. 

Le  premier  de  ces  arbres  eft  originaire  de  l'Amérique, 
fêptentrionale ,  &  particulièrement  du  Canada ,  d'où  il  fut 
apporté  en  France,  avant  l'année  i6oo,par  Vefpefien  Robin  i 
Profefleur  de  Botanique  au  Jardin  royal ,  où  il  le  démontroit 
fous  le  nom  d'Acacia  Americana,  Acacia  d'Amérique  :  on 
iait  que  cet  arbre  porte ,  le  long  de  (es  jeunes  branches ,  des 
épines  nombreufcs,  brun  -  rpugeâtres ,  courtes,  aplaties  & 
courbées  en  crochet ,  comme  celles  du  rofier  ;  que  fes  feuilles 
font  ailées  avec  une  impaire ,  aflex  iemblables  à  celles  de  k 
régliflè  ôu  du  galega  ;  que  les  fleuri  font  pareillement  papil« 
îbnnacées,  blanches,  pendantes  en  épi,  d'une  odeur  fîiave  de 
citron,  mêlée  avec  celle  de  la  cafle  &  de  la  manne ^^mais 
très-forte  i  &  qui  porte  à  la  tête  &  au  cœur  ;  enfin ,  que 
fon  fruit  eft  un-  légume  aplati ,  membraneux ,  de  la  longueur  ' 
du  doigt ,  à  une  îeule  loge  qui  s'ouvre  en  deux  battans ,  & 
qui  contient  depuis  deux  jufqu'à  huit  graines  en  forme  de 
rein,  mais  aplaties;  fon  écbrce  intérieure  a  un  goût  de  régli&» 
qui ,  au  rapport  de  Plukenet ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de 

.  fiquorice-tree ;  c'eft-à-dire,  régliflè  arbre,  glycyrrhiia  arbor,  Al 
iocus  par  les  Anglois  habitans  de  la  Virginie  (voyeijon 
Almagefle,  page  6 ;  cet  Auteur  en  a  donné  une  flgure  fort 
incomplète  z\'a  planche  ^r^,  n.^  ^  rie  fa  Phytographie.  Tant  de 
caraélères  firent  penfer  à  M.  de  Tournefort  que  cette  plante  i 
quoique  très-voifine  de  la  régliflè ,  méritoit  cependant  bien 
d'en  être  diftinguée,  comme  genre  diffèrent,  &  il  lui  donna  ie 
nom  de  Pfeudthacacia  ;  c'eft-à-dîre,  feux  acacia.  Les  Jardiniers 
l'appellent  aufli  agacia  ou  àgacier,  agafller ,  par  corruption 

,  du  met  acacia^  U  efl  étonnant  qu'un  Botanlile^  du  rang  éf^ 
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M.  cTe  Toumefort,  ait  compofè  un  nouveau  nom  aufïi 
impropre  pour  défigner  ujie  plante  qui  a  auifi  peu  de  rapport 
avec  lacacia ,  lui  qui  fàvoit ,  ou  qui  ne  devoit  pas  ignorer 

2 ue  vingt  ans  avant  lui ,  &  même  avant  Tannée  1680 , 
isholtz,.  Profefleur  de  Botanique,  &  Médecin  de  fÉledeur 
de  Brandebourg,  connu  par  un  Ouvrage  intitulé  :  FJora 
M^rcïâca\  avoit  donné  à  cet  arbre  nouveau  Je  nom  Robina^ 
de  M.  Robin  qui  lavoit  le  premier  fait  connoître  en  Europe* 
Ceft  ibus  ce  nom  que  nous  avons  cru  devoir  le  rapporter 
dans  nos  familles  des  plantes  à  la  page  j2^. 

Le  (êcond  arbre  auquel  on  a  appliqué  auili  improprement 
ie  nom  S  acacia,  eft  le  prunelier  ou  prunier  fauvage ,  dont 
Iss  fruits  appelés  prunelles  ou  petites  prunes  fàuvages  •  cueillis 
avant  la  maturité,  rendent  par  exprefTion  un  fuc  qui,  réduit 
en  confiflance  d extrait  fblide  &  en  tablettes,  au  moyen  de 
k  chaleur  du  Soleil  ou  du  feu,  s'emploie  en  Médecine  au 
idéÊuit  de  k  gomme  d  acacia,  fbus  le  nom  ai  acacia  noflras; 
ceft-à-dire,  acacia  de  notre  pays,  acacia  d'Europe,  ou  fous 
edul  ^acada germanica ,  acacia  d'Allemagne,  iàns  doute  parce 
i^uon  commença  d'abord  à  en  faire  ufâge  dans  ce  pays* 

On  a  encore  transféré  le  nom  ^acacia  à  nombre  d'autres 
^dbmtes  épineufès,  comme  au  févier  gkditfta,  figuré  par 
Tlukenet  à  k  planche  SJ^  >  ^^  -2  de  (a  Phytogtaphie ,  au 
<]ftife  épineux  »  qui  eft  lafpalathe  fécond  à  trois  feuilles  de 
Jean  Bauhin,  au  dois  du  Brefd,  au  caretti  ou  bonduc,  & 
à  beaucoup  d'autres  arbres,  qui,  quoique  de  la  même  famille 
<|Qe  l'acacia  I  méritoient  cependant  de  n'être  pas  confondus 
ifec  lui. 

«  Qtioiq[ue  fe  genre  dei'icacia  proprement  dit,  reconnoîfle 
)éifieurs  efpèces  qu'on  ne  peut  leparer  ians  faire  violence  à 
'fa  liaifbn  que  la  Nature  (emble  avoir  mile  entr'elles;  quoique 
f  Amâique  en  produife  quelques-unes,  &  que  d'autres  croiflènt 
duis  fes  Indes,  les  trois  efpèces  qui  rendent  plus  abondam-- 
nent  k  gomme  arabitque  &  là  gomme  du  Sénégal,  n'ont 
-CDove  été  oblervéés  que  dans  les  terres  brûlantes  de  T Afrique^» 
iût  en  AialMe  iur  k«'t:6tes^de,k  mer KWge,  fbit  au  Sén^ 


^  MÉMOIRES    DE    l'AcADIËMIE    RoTALE 

vers  i'océan  atiantique ,  pays  tous  deux  fitués  fous  la  Zone 
toiriites^dans  i*hémi(phère  boréal  Les  Anciens,  depuis  Théo- 
phrafte  y  Ironnoidbient  trois  eipèces  d  acacia,  auxquelles  Pline 
en  ajoute>une  quatrième  qu'il  convient  ^u'on  négtige  à  cauiê 
de  Ton  peu- de  mérite;  mais,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
'la  defoription  de  Diofcoride,  le  gommier, rouge,  qui  porte 
plus  particulièrement  le  nom  à* acacia,  étoit  le  plu5  commua 
en  Arabie,  au  lieu  que  le  gommier  blanc  efl:  au  moins  aufli 
commun  &  même  plus  commun  au  Sénégal  que  le  gommier 
rouge.  C  efl  de  ces  derniers  feulement  qu'il  via  ^e  queftiom^ 
me  propolànt  de  parler  dans  un  autre  Mémoire 'des  gonv* 
iniers  blancs  &  de  la  manière  dont  je  découvris  les  divcr6b 
efpèces  de  gommiers,  dans  les  premières  herbori£itions  cpié 
je  fis  à  mon  arrivée  au  Sénégal  en  l'année  L748»  . 

P  R  E  M  I,E  RE      Es   Pi  ê.Ç  Ef  .    j   .        „. 

{Jémmiârfûugf.  Nebneh.       -  -  '  *      •'> 

L'acacia  des  Grecs,  (elon  Dîofcoride,  ceft-à<Iîre,  Tari)!* 
(aii^.  malice ,  paice  que  ta  piqûre  de  (es  épines  n eft  Tui.YÎc 
d'aucun  fâcheux  accident,  avoit  été  appelé  pour  la  ménie 
i:ajfop^  du  (enxps  de  Théophrafle,  Tépine  par  excellence 
açantha^  l'ipine  d'Egypte,  acanihd  jEgyptia.  hes  P^rû)^  )ip 
donnent,  lç$  noms  à'acAaciie,  akharaj ,  akhard^  chçrfkd^ 
amgailem ,  fchitta ,  fchittim;  les  Frajiçois  l'appellent  acéfci^',  ]§: 
quelques-uns  par  corruption  cajpe,  depuis  M.  de  TournefôiJt^ 
qui  a  le  prçmier.  introduit  ce  nom  impropre  daiy  (es /p/Zf/iri^ 
Je  Botanique.  Les  (euls  Auteurs  qui  aient  donné  u^  ng^ 
jçconnoijjabje  Sa  caraéléri(ee  de.çetCç  piaule,]  fqf^  hdoeli 
'foge  J0,plan/f!^  cjc ,  tome  //,  Ç(^$  Iç  {lom  dç  ^tna  nc^fim 
Diofcori^is ;  Profper  Alpin,  i(Ms  le.  nom  à' acacia  fa fn\n0^^ 
flancM^liC,;  Parkînfon ,  fous  celyi  à'({cacia  y^ra  five  Jj^^^ 
^gyptiACiijtn  Apglois,  tbe  J^gy'otian  thprn ,  or  ùimlitigbeafif 
pees,  ^  Pliikçnet,  planer cc/.i,,jjgm,idt  Ç^  Pfy^9ÎPVgkfiA 
J!6\iS  lo^not)  d'jacacia  altéra :}!frjff.fjcu^^ina^ 
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fkihiius  tfthmis  &  cortice  candicantibus  donata.  M.  Lînné  .la 
dcfigne  ainfi  :  memofa,  nilotica  Jpinis  flipulûribus  patentibus  ^joliis 
liphinatis;  partialibus  extimis  glandulâ  interjeâd  :  fpicis  globofis» 
fedunculaiis ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé:  Syflema  Natura, 
édition  XlL^é^age  6y8  ,n.^  ^-f.  L  acacia  a  encore  reçu 
des  Botanifles  modernes,  beaucoup  d'autres  noms  que  nous 
Supprimons  ici  comme  peu  inftrudifs. 

Cet  arbre  croit  dans  les  iàbles  à\i  Sénégal,  ainfî  que  dans 
ceux  de  l'Arabie;  il  eft  fur-tout  foit  commun  dans  l'île  de 
^r  &  dans  le  voifinage  de  l'ile  Saint-Louis,  près  de  i  embou-- 
diMre  du  Niger,  où  il  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  de  vingt 
pied$ ,  fous  la  forïiie  d'un  buiflbn  peu  régulier ,  dont  lé  tronc 
eft  allez  droit,  mais  court,  à  peine  de  cinq  ou  ï\x  pieds  de 
hauteur  fur^un  pied  de  diamètre,  ayant  une  éçorce  groffière^ 
iilionriée,  comparable  à  celle  de  l'orme,  d'un  brun  noir,  qui 
lecouvre  un jK>iscompa6l  très-dur,  très-pe/ànt,  dont  l'aubier 
eft  jaune ,  fit  le  ççeur  ro,uge-brun ,  plein ,  {2^\s  aucune  moelle* 
Ses  racines  font  rougeâtres  &  s'étendent  prefque  horizonta- 
kment  à, une  petite  profondeur  (pus  la  furfkce  de  la  terre  à 
b  àiiï^oct  de  quinze  4  vingt  pieds.  Le  tronc  fe  partage  en  urt 
grand  nombre  débranches  aflèz  fortes,  prefque  horizontales > 
tortueu(ês,.dont  les  vieilles  ont  l'écorce  (emblable  à  celle  dii 
tn^nCif  inai^  dont,  les  jeunes  font  rougeâtres,  iiflès,  d'abord 
tdangulaires ,  enfuite  cylindriques. 

Le  4ong  de  ces  branches  iortent  des  feuilles  alternes  aflez  Feuîllcli! 
lerrées  ou  près-à-près  les  unes  des  autres,  pinnées,  c'eft-à-dire , 
a^  fur  deux  rangs,  dont  le  premier  eft  compofe  pour  Tordi- 
itire  de  cinq  paires  de  pinnules.  qui  portant  chacune  dix-huit 
i  Vingt  paires  de  folioles  longues  de  deux  lignes  ;  le  pédicule 
foirunun  qui  foutient  les  pinnules  a  environ  un  tiers  de  plus 
quelles  en  longueur,  &  montre  une  petite  gla^nde  hémifphé- 
rique  concave  entre  la  première  &  la  dernière  paire  entre 
laquelle  elle  fe  tern.îne  par  un  petit  filet  conique.  Chaque 
feuille  porte. à  l'origine  du  ^pédicule  commun  vçrs.les  côié^, 
ap  iîeu  de  ftipules,  deux  épines  coniques  droites ,  écartées 
ik>rizontalçniçiit,  dpjit  i!unç  ejl  |{W  courte  d'un  tiers  qua 
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l'autre:  ces  épines  ne  font  pas  d'égale  grandeur  fur  touteif 
les  branches  ;  celles  de  l'année  ou  de  la  faifon  précédente^ 
ou  pour  parier  plus  exaélement ,  les  branches  qui  ont  pouâë 
au  moment  où  la  sève  eft  prête  de  s'arrêter,  les  ont  brunes^ 
longues  de  cinq  à  fîx  lignes  au  plus;  les  branches,  au  contraire^ 
qui  poudênt  dans  le  temps  de  la  force  de  la  sève,  en  Juillet 
&  Août,  produifent  de  ces  mêmes  épines  longues  de  deux 
pouces  à  deux  pouces  &  demi  fur  une  ligne  de  diamètre,  Sc 
d'un  jaune  de  bois*  ^ 

Tlem.  £)e  i'aîflèlle  de  chaque  feuille  &  de  chaque  paire  d'épinesj 
fortent  deux  têtes  de  fleurs  jaunes ,  comparables  en  quelque 
forte  à  celles  du  trèfle  des  prés ,  fphériques ,  de  fêpt  lignef 
environ  de  diamètre,  portées  fur  un  péduncule  trois  fois  aufli 
long ,  articulé  à  fon  milieu ,  d'où  part  une  membrane  cyliiv» 
drique  en  forme  de  gaine  couronnée  de  quatre  denticules; 
ce  péduncule,  avec  la  tête,  eft  prefqueune  fois  plus  court 
que  les  feuilles:  chaque  tête  eft  formée  par  l'aflemblage  de 
(oixante  fleurs  très-rapprochées  &  contiguës,  quoique  féparée$ 
les  unes  des  autres  par  une  écaille  deux  fois  plus  longue  que 
large,  d'un  tiers  plus  courte  que  le  calice,  figurée  en  palette 
orbiculaire,  velue,  bordée  de  poils,  &  dont  k grande  moitié 
înfériçure  forme  un  pédicule  extrêmement  mince. 

£n  détachant  chacune  de  ces  fleurs,  on  voit  qu'elle  eC 
hermaphrodite,  compol^  d'un  calice  d'une  feule  pièce  eik 
entonnoir ,  d'un  tiers  plus  long  que  large ,  incarnat j  tout 
couvert  de  poils  courts  denfès ,  couchés  en  tous  fêns ,  &  partagée 
jufqu  au  tiers  de  ^fâ  hauteur  en  cinq  denticules  égaux  triait-^ 
gulaires,  une  fois  plus  larges  que  longs,  convexes  à  leur  face 
extérieure  ^  &  concaves  à  l'intérieure.  Du  fond  de  ce  calice 
fort  une  corolle  unç  fois  &  demie  plus  longue  que  lui ,  de 
même  forme,  mais  marquée  extérieurement  de  cinq  angles 
qui  font  l'alternative  avec  les  cinq  dentelures  dont  eUe  eft 
couronnée,  &  qui  font  triangulaires  ,  une  fois  plus  longues 
que  larges,  concaves  à  leur  face  intérieure,  &  trois  fois 
pus  courtes  que  le  tube  qui  lui  -  même  a  une  fois  plus  de 
jpn^|;uçur  (^ue  dp  largeur^   Les  éUMnln«s,  au  noxn|)j«  4d 
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(bixante-dîx  à  quatre-vingts,  fortent  dîfpofêesfur  cinq  rangs 
circulaires,  d  une  efpèce  de  difque  creufc  en  hémîfphère  qui 
relève  du  fond  du  calice  en  touchant  la  corolle,  &  en  laîflant 
un  petit  e/pace  vide  autour  de  lovaîre;  elles  font  affez  égales 
cntr*elles,  une  fois  plus  longues  que  la  corolle ,  liflès,  luifantes 
&  épanouies  comme  un  faiiceau  dont  les  filets  ne  divergent 
que  de  quinze  degrés  ou  environ  ;  ces  filets  font  cylindriques^ 
très-fins ,  comme  aitîculés  ou  compofés  d  anneaux  chagrinés 
de  petits  tubercules,  pointus  à  leur  extrémité,  quinze  fois 

Î>Ius  longs  &  deux  fois  plus  étroits  que  les  anthères  ;  celles-ci 
ont  fphéroïdes,  marquées,  fur  la  face  intérieure  qui  regarde 
le  piflile,  de  trois  filions  longitudinaux,  dont  les  deux  colla*- 
téraux  s'ouvrent,  imprimées  fur  la  face  oppofee  dune  petite 
cavité  par  laquelle  elles  font  implantées  fur  les  filets,  & 
ornées  à  feur  extrémité  d*un  petit  globule  blanc  trois  fois 
plus  petit  qu  elles ,  hériifè  de  denticules  coniques  &  porté 
lur  un  petit  filet  aflez  long:  la  pouffière  feminale  qui  fort  de 
ces  anthères  efl  compose  d'une  prodigieufe  quantité  de  petits 
globules  de  couleur  d'or ,  iillès  &  luifâns. 

Du  milieu  du  vide  que  laiflë  le  difque  des  étamines  au  prubti 
centre  du  calice  selève  ie  piflile  qui  égale  la  longueur  des 
étamines,  &  qui  eft  compole  d'un  ovaire  cylindrique  deux 
fois  plus  long  que  lai:ge ,  porté  fur  un  pédicule  cylindrique 
menu  ,  égal  à  la  corolle  ,  huit  fois  plus  court  que  lui ,  trois 
fois  plus  étroit  &  terminé  par  un  fliie  cylindrique ,  lifle  » 
lui&nt ,  tortillé ,  trob  fois  plus  long  &  trois  fois  plus  étroit 
que  lui,  qui  fort  d'un  de  les  côtés,  &  qui  a  pour  fligmate 
i  Ion  extrémité  tronquée  horizontalement,  une  petite  cavité 
toute  hérifiee  de  petites  pointes  coniques  qui  ne  font  bien 
apparentes  qu'avec  le  fecours  d'un  verre  lenticulaire  de  deux 
à  trois  lignes  de  foyer  :  l'ovaire ,  en  mûriflant ,  devient  un 
légume  plat,  droit,  long  de  quatre  à  cinq  pouces ,  huit  à  dix 
fois  plus  étroit,  vert -brun,  lilfe,  luilànt,  compofé  de  fix  à 
dix  strticles  difcoïdes ,  fi  étranglés  qu'ils  paroiflènt  attachés 
bout-à-bout ,  comme  par  un  collet  qui  n'a  fouvent  pas  une  * 
ligne  de  diamètre  î  fon  écorcç  eft  ailèz  épaiflç  &  contient 
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entre  les  deux  épîdermes  un  parenchyme  gommeux  rougeâtrtf 
&  luifânt:  les  articulations  ne  fê  fèparent  pas  naturellement  ; 
elles  contiennent  chacune  une  fèmence  elliptique  obtufeg; 
gris-brun ,  longue  de  deux  lignes ,  imprimée  fur  chacune  de 
fes  faces  d*un  fdlon  qui  enferme  un  grand  efpace  pareillement 
elliptique ,  &  qui  eft  attaché  au  bord  fupérieur  du  légume 
par  un  filet  extrêmenient  court. 
QuaFités.  Les  feuilles  de  facacia  mâchées  ont,  aînfi  que  fon  écorce, 
une  faveur  (liptîque  très-amère  ;  il  rend  naturellement  (ans 
încîfion,  de  divcrfes  parties  de  fon  tronc  &  de  fes  branches  ^ 
après  la  faîfbh  des  pluies,  &  vers  le  temps  de  fà  fleuraifbn» 
c  eft-à-dire ,  depuis  les  mois  de  Septembre  &  d'Oélobrè,  Une; 
gomme  rougeâtre,  en  larmes  ou  en  boUles,  qui  ont  depuis 
hx  lignes  ,  jufqu'à  un  pouce  &  demi  de  diamètre,  Céttç 
gomme  eft  tranfparente  &  d'une  faveur  amère. 
Vfagcs.  Les  Nègres  oualofs  du  Sénégal,  font  moins  de  cas  de  cette 
gomme,  à  çaufedé  fon  amertume,  que  de  la  blanche,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  mais  ils  l'emploient  par  préférence 
à  elle  dans  plufieufs  maladies,  parce  quelle  eft  beaucoup 
plus  aftringenté.  Us  la  font  avaler  feule  ou  dlffoute  dans 
une  légère  décodion  de  la  racine  d'une  plante  malvacéc^ 
qu'ils  appellent  Laff  (  ^7  ),  non-feulement  dans  les  m^adjes 
vénériennes ,  mais  encore  pour  arrêter  les  écoulemens  les 
plus  invétérés,  après  avoir  néanmoins  fayorifé  d'abord  ces 
écoulemens,  ou  difpofe  le  corps  à  Taélion  de  ce  remède ^ 
par  des  apéritifs  qu'ils  regardent  comme  appropriés  à  ces  cas  # 
tels  que  la  racine  d'une  argemone  ,  &  les  branches  d'une 
plante  de  la  Êimiile  des  Solanons,  qu'ils  appellent  DimeUi 
&  qui  a  beaucoup  de  rapport  vlvcc  ie  Jufcamara  del'puropeu 
autrement  nommé  vigne  grimpante  ou  vigne  Je  Judée.  Cette 
gomme  pflë  encore  pour  le  fpécîfique  des  débordemens  da 
bile  &  des  maladies  du  foie'  qui  en  font  les  fuîtes  ;  pouc 
cet  effet,  les  Sénégalois  en  boivent  une  once  le  matin ,  à  jeuAji 

(a)  Vovez  les  principaux  cara^ères  de  cette  plante  ,  dans  nos  FanûUes  dd 

de 


1>ES    Sciences.  ^ 

te  autant  le  (bir ,  diffoute  dans  un  demi-fêtier  de  limonade 
£iite  avec  le  tamarin  aiguifè  d'un  peu  de  fucre  qui  en  relève 
fat  fadeur  :   1  acide  du  limon  eft  trop  tranchant ,  trop  incîfif 
&  corrofif ,  il  ne  remplîroit  pas  auiïc-bien  l'objet  du  tamarin 
qui  eft  un  acide  aftringent.  Celui-ci  tempère  lardeur  de  la 
bile»  pendant  que  la  gomme  lubréfie  &  ferme  les  pkties  du 
foie  ulcéré  par  la  chaleur  de  cette  bile  ;   cette  gomme  en 
adoucit  les  douleurs,  elle  nourrit  mieux  qu  aucun  confommé» 
en  même  temps  qu  elle  guérit  ;  enfin  ce  confommé  végétal 
eft  plus  Êivorable  dans  les  maladies  biiieufès ,    que  le  con- 
fommé animal  qui  efl  toujours   alkalin  ;    auf&  les  Nègres 
évitent -ils  alors  toute  nourriture  tirée  des  animaux  ,  lis   fe 
bornent  à  celle  des  végétaux,  tels  que  le  riz,  ou  la  crème  de 
riz  lorfque  leur  eftomac  ne  peut  pas  fupporter  davantage* 
Les  Nègres  mâchent  les  feuilles  de  lacacia,  ou  à  leur  défaut^ 
ion  écorce  ou  fès  gonfles,  comme  un   déterflf  aftringent, 
dans  toutes  les  af&âions  ^orbutiques.   La  déco(5lion  de  (ç$ 
légumes  entiers ,  ou  Tinfufion  de  leur  poudre  dans  l'eau  froide», 
/emploie  dans  les  maladies  des  yeux ,  qui  ont  pour  caufè  le 
relâchement  des  fibres.  Le  parenchyme  gommeux ,  qui  eft 
contenu  entre  les  épidermes  de  fes  goudès,  ainfi  que  fon 
écorce  intérieure,  qui  cfl  rouge,  foit  récente,  foit  sèche», 
infuf^  dans  leau  ,   à  froid  ou  en  décoélion ,   donne  une 
^inture  rouge-pâle;  fon  écorce  fêrt  particulièrement  à  tanner 
les  peaux  de  mouton  &  de  chèvre ,  en  façon  des  plus  beaux 
marroquins,  dont  la  perfeélion  eft  vraifemblablement  due  aux 
Sénégalois  ou  aux  Maures  qui  fréquentent  les  bords  du  Niger* 

Nous  fàvons  par  les  Anciens ,  &  fur-tout  par  Théophvsifïe,  Rsjuamuvé^ 
Diofcoride  &  Pline ,  que  l'acacia  d'Arabie  &  d'Egypte ,  rend 
utureilement  une  gomme  ;  que  l'on  retire  outre  cela  de  fe» 
goufiês  humeJlées  d'eau  de  pluie  ,  broyées  avant  leur  ma- 
turité 8c  exprimées  ,   un  fuc  qui  ,    épaifTi  par  la  chaleur  du  ' 
Ibleit  ou  par  Tébullition ,  fê  réduit  en  mades  arrondies ,  jaunes 
ou  rougeâtres,  dures,  s'amolliflànt  dans  la  bouche,  d'un 
gopt  auftère  un  peu  défagréable ,  du  poids  de  quatre  à  huit  ' 
pncef,  qu'on  enveloppe  dân^  des  yefli^  minces;  quç  ce  fuc. 
Mm.  ijji^  B 
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éd  rouge -brun  ou  noirâtre  lorfque  les  goufles  dont  on  lè 
tire,  font  pius  avancées  &  proches  de  leur  maturité;  qu'on 
€n  retire aufli de  (es  feuilles,  mais  qu'on  ne  leftime  pas  plus 
que  la  gomme  de  i  acacia   de  Galatîe ,  parce  qu'il  eft  brun^ 
Hoir   comme  elle  ;   que  celle  qui  eft  jaunâtre  ou  purpurine  ^ 
qui  fe  diflbut  facilement  dans  l'eau  ,  elt  préférée  ;  qu'elle  eft 
extrêmement  rafraîchîflànte ,  épaiffifîante  ou  încrafîante   & 
aftringente  ;  qu'à  cau(è  de  ces  propriétés  ,   on  l'emploie  par 
préférence  à  toute  autre  drogue  dans  les  maladies  des  yeuic^ 
de  la  bouche  &  des  génitoires ,  dans  les  chutes  de  la  matrices 
&  du  fondement  ,    dans  les  pertes  des  femmes  &  auti^i 
hémorragies,  dans  les  di(îenteries&  cours  de  ventre;  que  (bit 
bois  qui  eft  noirâtre  &  incorruptible  dans  l'eau ,  eft  employé 
pour  cette  raifon ,  pour  faire  des  membrures  de  vaifièauic} 
qu'enfin  (es  gouflès  fervent  au  lieu  de  la  gale  du  chêne  p 
appelée  noix  de  gale ,  pour  tanner  &  perfcélionner  les  cuirs^ 
Voyei  Hîppocrate,  livre XXIJeéhon  v,page  ijo.  Théophi-àftc^ 
kyre  /K,  chapitre  m ,  lui  donne  le  nom  de  gomme  Thébaïqae, 
&   dit   qu'il  y  en  a  une  grande  forêt  dans  le   champ   de 
Thtbes.  Ce  que  Diofeoride  dit,  livre  1,  chapitres  cxxxiif 
&  ex XX IV  ne  peut  s  appliquer  qu'à  cette  eipèce.  Acacia  efl 
arhor.  aliisfrutex,  ttafciHirin  cahdioribus  ut  in  ALgjpto.  &c.urklê 
ftptentrionak  fiigus  perferre  nequit  ;   gummi   ex  eâ  promananê^ 
Arabkum  gummi  officinarum  efl.  Succus  ejus  in   ufu  quoque  efl» 
Vis  ei  fpijfanJi  &  refrigerandi,  ad  ignem  facrum,  ulcéra  ferpetH 
tia,  oculorum  affèélus,  &c.  C'eft  cette  efpèce  que  Pline  défigne 
particulièrement ,  Une  XXI  F,  chapitre  xii  de  fon  Mi^r^ 
naturelle,  quand  il  dit:  Efl  &  acacia  Jpina^  fit  in  /Egypte  cdba 
lùgrâqîie  arbore  ;  item  wridi ,  fed  hngè  mehor  e  priortbus.  Pii 
&  in  Galatiâ  tenerrima fpinofiore  arbore.  Semen  omniitm  leniiadét 
fmile ,  minore  efl  tantùm  grano  &  fedUculo.  Cotligitur  autumno  ^ 
ante  colleéium  nimiô  validws.  Spiffutur  fnccus  ex  foJlicuHs  aquâ 
cœlefli  perfufls  /  mûx  in  pila  tufis  exprimitur  organis:  tune  den^ 
fatur  irt  foie  mortariis  in  paflilhs.  Fit  &  ex  foliis  minas  efhœt. 
Ad  eoriit  peiftienda  femine  prs  gaëâ  ufuhtur.  Folfôrum  fuccuS  & 
GiikitUic^  acàêM  m^ermius  impr^btifur,  mm  qui  valde  rt^itt. 
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Purpwnaam  Leucophœa,  &  qua  faciûimi  dUttitur,  vl  jummâ  ad 
JjpifanJum  refrigerandumqui  efi  ,  oculorum  medicamenîis  ante 
aùas  utiles.  Lavantur  in  eos  ufus  pajblà  ah  alïts ,  torrent ur  ab  altu. 
CapiUum  tinguni.  Saaant  ignemfacrum ,  ulcéra  quce  ferpunt  »  àt 
iumiJavUacorporis ,  coHcâiones^artUidos  contufoj ,  perniones^ 
fterypa.  AhundatiAam  menfium  fœminis  fijknt ,  vulvamque  & 
fejem  procidentesn  Item  oculos ,  oris  vida  &  genitalium. 

Bdon ,  le  i^ms  ancien  »  &  en  même-temps  ie  plus  iavant 
ides  Voyageurs  modernes  qui  ont  été  dans  l'Egypte  »  nous 
apprend ,  dans  la  relation  de  (on  voyage  imprimé  en  i  5  5  3  > 
que  les  déferts  (lériies  de  TArabie ,  fur  \ts  bords  de  la  mer 
rouge ,  ne  produiient  pas  d'autres  arbres  que  ceux  de  lacack ^ 
qui  y  (ont  (î  abondans ,  que  les  Arabes  ne  s'occupent  prefque 
que  du  (bin  d'en  recueillir  la  gomme  qui  porte  le  nom  de 
gQmme  4 Arabie  ;  &  cette  gomme ,  que  l'on  nomme  encore 
gMune  de  Babylone ,  contient  (bu vent  àn^s  épines  &  des 
graines  fi  (èmbiabies  à  celles  du  Nebneb  du  Sénégal,  quç 
i'on  ne  pei^outer  que  Facacia  vrai  ne  folt  la  même  elpèceu 
Shaw  àXi  à  peu -près  la  même  chofê*  Rauwoif  qui  a 
voyacfé après  Belon»  dans  le  Levant,  eft  le  premier  qui  ait 
occauonné  ime  confufion  qui  ne  peut  avoir  lieu  lorlqu'on 
compare  le  Nebneb  du  Sénégal  avec  l'acacia  décrit  par  les 
Anci^is  &  par  les  Modernes  qui  l'ont  précédé  :  cet  auteur 
dît,  en  I  582  ,  qu'il  a  vu  autour  d'Alep»  le  long  du  fleuve 
du  Tigre  dans  la  Méfopotamie ,  &  de  l'Euphrate  dans 
rArabie  d^erte ,  une  efpèce  d'acacia  appelée  fcliack  par  les 
iiabitans  ^e  ce  pays,  Scfchamutk  par  les  Arabes,  qui  efl  le 
nom  corrompu  de  fant  (èlon  Cette  ;  que  l'on  trouve  en 
vente,  chez  les  marchanda  d'Alep  ,  des  goudes  apportées 
d'Egypte,  (bus  ie  nom  de  cardent,  que  quelques  perfonnes 
croient  être  ï acacia  de  Dio^oride  &  des  Anciens  ;  que  ces 
gouflês  (ont  d'un  brun-ch&taiu  ,  partagées  en  deux  à  trois 
loges  en  foi*me  de  (âcs  comprimés  ,  contenant  chacun  une 
ifèinence  «ougdUre ,  (èmblabie  à  ceUe  de  la  Baliamine  mâle» 
ccfl-à-dîre,  de  la  pomme  de  merveille,  momordica  ;  maïs 
tts   deux  plantes-  di£ki»tkt  beaucoup  de  i'acacia  vrai.  Le 
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voyage  de  Profper  Alpîn  en  Egypte,  a  contribué,  à  certains 
égards,  à  augmenter  la  confufion.  Ce  botanîfte  dît,  en  1592, 
que  Ion  trouve  dans  l'Egypte,  deux  efpèces  d acacia,  fun 
mâle,  l'autre  femelle;  que  le  mâle  eft  hérifie  d'épines ,  &  ne 
porte  aucuns  fruits  ;  que  la  femelle  au  contraire  a  des  épines- 
plus  molles,  en  moindre  quantité  ;  qu  elle  fleurit  en  Novembre 
&  en  Mars ,  &  fruélifie  de  même  deux  fois  l'an  ;  qu  enfin 
elle  croît  abondamment  fur  les  montagnes  de  Sinaï,  qui 
bordent  la  mer  rouge.  Profper  Alpin  eft  le  premier  &  le  fcul 
auteur,  qui  ait  dit  que  l'acacia  a  deux  individus,  dont  l'un 
eft  mâle  &  fans  fruits  ;  il  a  voulu  lans  doute  parler  de 
quelqu'autre  plante  épineulê  »  ou  de  quelque  individu  qui 
par  hafàrd  s'eft  préfenté  à  lui  fans  fruits ,  car  tous  les  gom- 
miers connus  font  hermaphrodites ,  à  moins  que  tranfport^ 
dans  des  climats  froids  ou  feulement  moins  chauds ,  ib  ne 
devinflènt  ftériles ,  ce  qui  pouroit  bien  être  arrivé  à  certains 
.pieds  de  gommier  d'Arabie ,  tranfplantés  en  Egypte  :  mais 
ce  qui  lève  tous  les  doutes ,  &  qui  nous  aiTurqgjue  Profper 
Alpin  a  obfèrvé  l'acacia,  vrai  des  Anciens  ,  qu'il  appelle 
acacia  fœmina ,  c'eft  la  figure  qu'il  adonnée  des  gonfles,  éti 
grains  &  de  fa  gomme  de  cet  arbre ,  qui  ne  diffèrent  en 
rien  de  celles  du  Nehneh  du  Sénégal.  Shaw  remarque  fort 
à-propos ,  ce  me  fèmble ,  que  cet  acacia  qui  eft  celui  dont 
parle  Belon ,  étant  prefque  le  feul  qui  croiflê  dans  l'Arabie 
pccrée ,  &  le  fè«l  qui  puilîè  fournir  dts  planches ,  eft  fans 
contredit  l'arbre  défîgné  dans  l'Écriture  fainte ,  fous  le  npni 
de  fchittim.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  l'hiftoire 
de  l'acacia ,  nous  ne  devons  pas  laiflèr  ignorer  l'opinion  de 
M.  Grange ,  qui  s'eft  fait  quelques  partifàns  ;  voici  la  note  que 
je  tiens  de  M.  Bernard  de  Juffieu  à  ce  fujet,  ce  voyageur,  de 
retour  de  l'Egypte,  dit  à  M.  de  Juffieu  ,  que  le  fuc  de  l'acada 
n'étoit  pas  tiré  de  l'acacia  qui  donne  la  gomme  arabique*,  mais 
de  l'autre  efpèce  appelée  faut ,  qui  rend  une  gomme  rougeâtrc^ 
nommée  gomme  thurique ,  8c  dont  les  gouffes  font  longues 
&  très-étroites:  on  ven-a  ci-après  à  l'article  dufant,  le  peu 
de  probabilité  dg  cettç  opinion  ^  qui  au  rcfte  n'infirme  en 
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aucune     tnftnière  mes  Obièrvations    particulières    fur  le 
gommier  d'Arabie. 

Tout  ce  que  les  Modernes  nous  ont  appris  de  plus  que 
les  Anciens,  fur  l'acacia,  cefl  que  cet  arbre. iê  trouve  au- 
jourd'hui au  Caire;  que  Ion  fuc  analyfè,  rend  une  portion 
médiocre  de  (êl  acide ,  fort  peu  de  fèi  alkaii  ,  beaucoup  de 
terre  fliptique»  &  une  grande  quantité  d'huile  ou  fubtile  ou 
groflîère;  qu  on  l'ordonne  depuis  la  do(ê  d'une  demi-dragme 
jufqua  une  dragme,  foit  en  poudre»  foit  en  bol,  /bit  difibus 
dans  une  liqueur  appropriée;  que  cette  dernière  manière  cil 
la  plus  ufitée  chez  les  Égyptiens  qui  en  ordonnent  un  gros 
tous  les  matins,  à  ceux  qui  crachent  le  fâng.  M.  Haflelquift, 
Elève  de  M.  Linné ,  qui  fut  envoyé  par  la  Suède ,  le 
7  Août  de  Tannée  1749 ,  pour  Étire  un  voyare  de  deux 
ans  &  demi  dans  la  Paleftine,  &  qui  ajla.au  Caire,  dans 
le  defiëin  d  y  examiner  &  décrire  entr  autres  plantes  fameufês 
dans  le  Commerce,  le  gommier  d'Arabie^  nous  a  feulement 
confirmé  ce  qu'on  favoit  avant  lui ,  que  cet  arbre  ne  produit 
point  dégomme  dans  la  baflê  Egypte ,  qu'il  n'y  paroît  point 
nature/ ,  mais  y  avoir  été  (èmé  de  main  d'homme ,  ou  par 
les  oiCtaux  qui  y  tranfportent  ks  graines  :  û  ce  Voyageur  eût 
ûît  attention ,  que  c'eft  pour  fuppiéer  à  cette  gomme  »  que 
les  habitans  en  font  avec  fèsgoulîes,  une  artificielle  qui  palle 
pour  le  Spécifique  des  crachemens  de  iang  ,  il  fe  fût  fans 
doute  préfervé  ou  guéri  de  cette  maladie ,  dont  il  mourut  à 
Smyrne,  le  p  Février  de  l'année  1752.  ' 
,  Au-refte ,  Hailèlquid  ignoroit  encore  alors  ,  qu'avant 
même  qu'il  partît  de  la  Suède,  j'avois  découvert  au  Sénégal^ 
îion-fêulement  ce  gommier  rouge,  mais  encore  toutes  les 
autres  efpèces  qui  fourniflent  la  gomme  Arabîqufc  ,  parmi 
lefquelles  le  gommier  blanc ,  qui  paroît  n'avoir  pas  encore 
été  aperçu  en  Egypte ,  ni  en  Arabie ,  tient  le  premier  rang 
dans  le  Commerce  :  &  c'eft  parce  que  ni  cet  auteur,  ni 
perlbnne  avant  moi,  n'en avoit  donné  les  détails  botaniques, 
que  j'ai  cru  devoir  faire  une  defcription  complette  de  toutes 
^s  parties ,  c'étoit  le  iêul  moyen  de  pouvoir  le  »irç  rçconnoiu-e 
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dans  des  pays  moins  arxtens  que  l'Arabie  ou  le  Sénégal ,  oit 
îl  ne  produit  pas  plus  de  gomme  que  dans  la  balfe  Egypte , 
jiar  le  feu!  défaut  d'une  chaleur  fuffifente. 

Quoique  la  defcriptîon  d'Haflèlquift  ne  /bit  pas  aflêie 
ctrcondanciée  ,  pour  nous  aflurer  que  fon  mimofa  Niloticd 
foit  le  gommier  d'Arabie,  cependant  les  propriétés,  lesufàgcs 
&  les  autres  qualités ,  que  nous  en  ont  rapportées  les  Anciens^ 
&  qui  jfe  trouvent  parÊiitement  femblables  dans  le  gommierj 
rouge,  que  les  Nègres  oudofs  appellent  Nebneb  au  Sénégal ^ 
ne  nous  laident  aucun  lieu  de  douter  de  1  ulentité  de  ces 
deux  arbres.  Mais  il  faut  fe  garder  de  confondre  avec  cette 
efpèce,  le  gommier  blanc ,  comme  avoit  fait  M.  Linné,  dans 
ks  Species  plantanm  ,p^ge  ^^i  $  ou  comme  M.  Gronovius^ 
dans  \t  flora  orientalh  de  Rauwolf,  \efant  &  le  cardem,  qu^ 
font  trois  autres  eipèces  fort  difitrentes  de  iacacia  en 
queftion# 

Le  nom  de  mimofa  Nilotica  ,  que  M.  Linné  donne  au- 
jourd'hui à  cet  arbre ,  n  cft  pas  trop  exaél  ;  car  i .°  (es  feuilles 
quoique  fujettes  comme  celles  de  la  plupart  àa^s  plantes 
légumineufès ,  à  fe  plier  en  éventail  toutes  les  nuits  ou  toutes 
les  fois  que  le  foleil  refte  long-temps  caché ,  n*ont  pas  au 
contad,  cette  elpèce  de  fenfibiljté  &  de  mouvement  qui  a 
fait  donner  le  nom  de  mimofa  à  la  fenfitive;  en  fecond  lieu, 
cet  arbre  n'étant  pas  aufli  naturel ,  auffi  commun  aux  bordsi 
du  Nil  qu  en  Arabie  ,  ne  pouvoît  être  défigné  qu'impro- 
prement ,  par  1  epîthète  ou  le  furnom  de  Nilotica ,  de  forte 
qu'il  nous  paroît  plus  à  propos  de  lui  conferver  fon  ancieil 
nom  ai  acacia  ou  acacia  Arabica. 

Deuxième     Espèce* 

Gommier  ronge.  Gonakè. 

Le  Sénégal  produit  une  feconde  efpèce  de  gommier  rouge, 

que  les  Nègres  du  pays  d'Oualo ,  connoiflènt  fous  le  nom  de 

,  Gonakè;  cet  arbre  diffère  du  précédent,  qu'ils  appellent  Nebneb, 

en  ce  qu'il  croît  moins  volontiers  dans  les  labiés  mouvans 


DES      SCÎÈNCÊS*  Ij 

it  !a  c6te  maritime  ,  mai^  fAxxs  communément  dam  lis 
terres  moitié  (âbtonneufes ,  moitié  argiieu(è5 ,  rou|D^tres,  qui 
commencent  à  huit  ou  dix  lieues  de  ia  mer,  &  s'étendent 
julqoa  foixante  lieues  dans  le  continent  «  où  il  compofe  la 
plus  grande  partie  des  forêts ,  qui  couvrent  généralement 
tout  Te  pays  du  Sénégal. 

Le  gonakè  s'élève  communément  i  vingt-cinq -ou  trente 
pieds  de  hauteur.  Son  tronc  eft  droit,  haut  de  dix  pieds,  fur  un 
pied  &  demi  d'épaifleur,  couronné  de  branches  ouvertes, 
fous  un  angle  de  quarante-cînq  degrés ,  &  dont  le  bois  eft 
comme  celui  du  Nebneb,  blanc-Êilc  ou  gri/atre,  pendant  qu^il 
eft  encore  humide,  mais  devient  en  féchantd  un  beau  rouge 
foncé.  Ses  jeunes  branches  font  d  abord  anguleufes ,  d^un  gris 
blanchâtre ,  puis  elles  s  arrondiflent ,  deviennent  grîs-brtm  , 
&  font  couvertes  de  poils  courts ,  fort  ferrés  &  couchés  en 
différens  fens.  Ses  feuilles  diffèrent  de  celles  du  Nehneh ,  en  ce 
qu  elles  n  ont  que  quatre  paires  de  pinnules,  compofèes chacune 
âe  douze  à  feîze  paires  de  folioles  :  on  remarque  deux  glandes 
fur  leur  pédicule ,  comme  dans  le  Iskbfieb  ,  mais  dîipoffes 
dii^remment ,  Tune  entre  la  première  paire  de  pinnufes , 
mil  termine  (on  extrémité,  Tautre  entre  la  troifième  paire  en 
descendant.  Ses  têtes  de  fleurs ,  fortent  au  nombre  de  qnatrfe 
de  faiflèlle  de  chaque  feuille;  la  gou(fe  qui  leur  foccède,  eÉ 
longue  de  fix  à  (èpt  pouces ,  un  peu  courbe ,  large  de  huft^ 
i  neuf  lignes,  d'un  brun-noir  ,  terne  ,  couverte  de  poils 
comme  les  jeunes  branches ,  marquée  non  pas  d'étranglemens 
à  collet ,  mais  de  douze  à  treize  noeuds ,  dont  les  cnfoncemens 
alternatifs,  indiquent  les  feparations  d  autant  de  CeKuies  qui 
Renferment  chacune  une' graine  de  cinq  lignes  de  longueur. 

Sa  gomme  eft. plus  rouge,  plus  anrère ,  &  pour  le  moins 
auffi  abondante  que  la  précédente ,  aufli  entre-t-dle  pou^ 
tine  bonne  partie  dans  le  Commerce  qui  fefait  de  la  gomme 
ta  Sénégal. 

Son  écorce  intérieure,  donne,  aînfi  que  (a  gmîflc,  une 
teinture  ronge,  mai«  plus  foncée,  &  à  laquelle  oti  donne  une 
pr^iérence  fur  ttUe  du  Nebneb.  Son  éuoice  eft  auâî  prcféi-étf 
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pour  Unner  les  cuirs  deftinés  à  faire  le  marroquin.  Son  bois 
eft  extrêmement  dur,  d'une  couleur  rouge-foncé,  agréable ^ 
&  trè^-propre  aux  ouvrages  de  marqueterie. 

Celte  elpècç  na  point  encore  été  décrite  dans  aucun 
ouvrage  de  Botanique. 

.TROISIEME    Espèce* 

Siung. 

Celle-cî  eft  encore  une  efpèce  du  vrai  acacia,  qui  n'i 
^té  décrite  ni  figurée  nulle  part,  &  qui  croît  plus  volontiers 
dans  les  terres  argileufês  quç  dans  les  (âbles.  J'en  ai  oblêrvé 
beaucoup  dans  les  forêts  du  mijieii  du  continent ,  &  même 
autour  du  Cap-vert.  C  e{]t  un  arbre  rarement  plus  haut  que 
vingt-cinq  pieds,  ^  d'une  forme  fingulière^'^^qui  le  fait  re- 
marquer par-touf  QÙ  il  eft.  Sur  un  tronc  dp  dix  à  douze 
pieds  de  hauteur,  s'élèvent  Ats  branches  de  vingt  pjedj  de 
longueur,  qui  s'étendent  horizontalement ,  de  manière  qpe 
l'arbre  entier,  fe  préfente  de  loin  fous  la  forme  d'unparaipL 
J'en  ai  vu  qui  repréfentoient  la  forme  de  divers  animaux» 
/&  il  y  en  a  un  qu^  fert  de  reconnoiflance  au  cap  Manuel  en 
venant  du  côté  de  l'île  Corée,  &  que  l'on  nomme  le  Chamea%^ 
parce  qu'il  a  la  figure  de  cet  animal.  3^  jeunes  branches 
font  brunes  fomme  les  vieilles ,  couvertes  de  feuilles  fblitaines» 
mais  raftemblées  fix  à  hui^  en  fai(ceau  fur  les  vieilles  ;  chaque 
feuille  porte  quatre  àfix,  &  pljus  communément  quatre  pin* 
pules ,  compof^es  chacune  4e  douze  paires  de  folioles  ;  {9 
pédicule  commun,  q]ui  fbutient  les  pinnules,  ne  montra 
aucune  glande  ,  mais  à  fon  origine ,  on  voit  deux  épiifçs 
courtes  ,  coniques  ,  longues  dç  deux  lignes ,  noirâtres  » 
courbées  en  deflbu^. 

Du  milieu  de  chaque  faifceau  de  feuilles ,  fortent  comme 
ilans  le  Nebneb,  àts  têtes  compofées  chacune  de  cinquante 
^eurs  blanches,  longues  de  deux  lignes,  &  accompagnées  4'une 
^caiUb  une  fois  plus  courte  que  le  calice;  celui-ci  ne  diffère 
fie  celui  ^\x  Hebneb ,  ^u'en  ce  <ju'il  eft  yert  gai ,  de  inplti^ 
'  pUii 
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plus  court  que  la  corolle;  fes  découpures  ont  extérieurement 
une  petite  bofle  très-fènfible.  Les  découpures  de  (à  corolle , 
font  elliptiques ,  une  fois  plus  longues  que  larcres  ;  (es;  étamines 
au  nombre  de  trente  feulement  &  fon  piflile  reffemblent  à 
Celles  du  Nelmeb ,  maïs  fon  ovaire  eft  une  fois  plus  long  que 
large,  fêffile  fans  pédicule ,  furmonté  d'unflile  deux  fois  plus 
long.  En  mûriflànt ,  cet  ovaire  devient  une  goufîè  prefque 
cylindrique  un  peu  aplatie,  à  écorce  épaifle,  avec  un  paren- 
chyme charnu  ,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  étroite, 
douze  à  quinze  fois  plus  longue  que  large,  liflè,  iuifànte, 
vert-brun,  de  douze  à  quinze  loges,  contenant  chacune  une 
graine  longue  de  trois  lignes ,  &  d'ailleurs  femblable  à  celle 
du  Nelmeb. 

Le  fiung  rend  une  gomme  blanchâtre ,  maïs  peu  abon- 
dante &  en  petites  larmes  ,  qui  fe  recueille  fans  aucune 
.di(lin<5lion  avec  les  autres:  fes  feuilles  mâchées  ont  une 
âveur  douce. 

Ses  racines  (ont  fi  longues ,  fi  égales ,  (i  dures  ,  fl  (oupïes, 
fi  difficiles  â  fê  rompre ,  &  d'un  rouge-brun  fi  agréable  à  la 
vue ,  que  \ts  Nègres  en  font  les  manches  de  leur  zagayes , 
auxquels  îk  donnent  communément  fix  à  fèpt  pieds  de  lon- 

fueur  ,  fur  huit  à  neuf  lignes  au  plus  de  diamètre.  Ils  boivent 
infufion  à  froid  des  plus  jeunes  de  ces  racines ,  dans  les 
nabdies  fcorbutiques.  Sts  fruits ,  ou  plutôt  les  graines  con- 
tenues dans  fès  goufîès,  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
des  fîngcs  verts  appelés  golo  ,  &  des  perruches  connues 
iwis  le  nom  de  kuéil  au  Sénégal. 

Je  réfèrve  pour  un  fécond  Mémoire  ,  la  defcrîptîon  & 
flûftoire  du  gommier  blanc,  appelé  gommier  du  Sénégal ,  & 
^  manière  dont  on  recueille  la  gomme» 


Mki,  /77/* 
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OCCULTATION 

De  <C  quatrième  grandeur  de  l'ÉcreyîJfe  par  la  Lune, 

Le  S  Février  1/7^  » 

Par  M.  M  £  s  s  I  E  R. 

t 

10  Février    /"^ETTE  obfervatîon  étoît  annoncée  dans  la  Connoiffancû 
^77y       V->  des  Temps  ,  Timmerfion  à  6^  43',  &  lemerfion  à 

7^  37'- 

.Le  cîei  étoît  fcreîn  &  la  Lune  élevée  de  pïufieurs  degrés 
au-deflus  de  Thorizon.  J'aî  employé  à  cette  obfervatîon  une 
excellente  lunette  achromatique  de  3  pieds  y,  qui  grofTiflbît 
foixante-huît  fois  le  diamètre  de  i  objet.  L'Étoile  dilparut 
derrière  le  bord  obfcur,  qui  étoît  prefque  entièrement 
éclairé  ;  entre  deux  amas  de  lumière  ifblés ,  vis  -  à  -  vis 
Cajfendus.  Uobfervatlon  fut  faîte  à  ia  précifion  [de  ia 
ièconde. 

Pour  Témerfion  de  TÉtoîIe  du  bord  éclairé,  javoîs  déter-' 
miné  le  point  de  k  circonférence  de  la  Lune  où  rÉtoîIe 
devoît  reparoître,  par  le  moyen  d*un  autre  înftrument  qui 
lêrt  aux  Obfervations  àti  Comètes,  monté  fur  une  machine 
parallaAîque ,  la  lunette  garnie  d'un  micromètre  à  fils  ;  m'étant 
affuré  du  point  de  la  fortie,  /attendis  l'apparition  de  l'Étoile, 
avec  la  même  lunette  achromatique ,  elle  parut  entrç  Petavim 
&  Langrenus. 

L'obièrvation  également  certaine  à  la  iêçonde* 
J'obièrvai  la  même  nuit,  le  paflage  de  l'Etoile  &:  di» 
premier  bord  de  la  Lune  au  Méridien  à  mon  inftrument 
àts  paflâges,  ainfi  que  là  différence  de  déciinaifon  entre 
l'Étoile  &  le  bord  fupérieur  de  la  Lune*  La  marche  de  la 
pendule  étoît  exaâement  connue  par  les  midis  obfervés  le  6 
iSç  Iç  7 ,'  &  pai  un  grand  nombre  de  hauteurs  correipondantes 
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yuSoIeîI  pnTes  le  4  &  le  7  du  même  mois*  Voîd  le  réfultat 
de  mes  obfervalions. 


ImmcrCon  de  «*  de  Vtcreviffc  à  la  féconde. 
Émerfion ,  même  prccifion. 
Paflagc  de  «*  de  rÉcreviflc  au  Méridien. 
Paffage  du  premier  bord  de  la  Lune. 

DifFcrcnces  des  dcclînaifons  »  6'  27"  de  degré  entre  l'Étoile  &  le  bord 
fupcrieur  de  la  Lune.  Le  même  bord  de  la  Lune  inférieur  à  iXtoilc. 


1773- 

Temps  vrah 

a  Février 

6''  46'   17" 

7-  45-     73 

II.    22.       4^ 

II.    28.    27 

Cç 
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O  B  SERVATIO  NS 

DE    .SATURNE, 

POUR  SON  OPPOSITION  AVEC  LE  SOLEIL, 

Du  2 y  Février  777^.* 

Faites   à  fObJervatoire   Bayai  de  Paris,    au  mural 

de  M.  Picard. 

Par  M.    J  E  A  u  R  A  T. 

9  Mars      Çaturne  a  été    comparé   au    Méridien    avec    quatre 
^773-  O    Étoiles  des  plus  connues  ;  mais  celle  dont  j'ai   princi- 

palement fait  ufâge  pour  la  détermination  des  longitudes  & 
àts  latitudes  de  Saturne,  eft  ^  deTÉcreviflè,  parce  que  cette 
Étoile  étoit  fi  proche  du  parallèle  de  Saturne ,  que ,  dans  ce 
cas,  la  déviation  de  mon  mural  étoit  (ans  efïèt,  ou  que  du 
moins,  la  différence  éiSiX  fi  petite,  quelle  étoit  inappréciable: 
voici  la  pofition  apparente  de  cette  Étoile,  fur  laquelle  je  me 
fuis  fpécialement  fondé  ;  on  trouve  la  Table  de  (es  aberrations 
dans  la  Connoiffance  des  Temps ,  année  Jy6^,  page  ^2* 

Pofition  apparente  Ae  ^  de  FÉcrevijfe,  pour  le  2y  Février  ijy}* 

Afccnfion  droite  apparente.  •  .  .     I2i**     ^'   zz" 
Dcclinaifon  apparente 9.    51.    38.   orcale. 

Voici  aufli  les  obfervations  telles  qu  elles  ont  été  faîtes  au 
mural  de  M.  Picard,  placé  à  rObfêrvatoire  royal  en  1682, 
par  les  foins  de  M."  D.  Picard  &  de  la  Iriire. 

*  Voye^ Us  Mémoires  de  lAcadéniîc,  année  tyCy, pages  2^2,  266  i:^  ^8$* 
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J0U8S 

ûàeniîionJ 


Temps  de  la  Pendule  pour  les  passades  au  Méridien. 


Midi 
vrai» 


/â  cîu  petit 
Chien. 


«  Procyon. 


/3  de 
l*£crcvifl[c. 


*, ,    ,  Centre 

tL  Revuius.      .    _ 

"  de  Sattirne. 


Hauteur 

du  centre 
de  Saturne , 

félon 
llndrument. 


18  FoiTier, 
Il 


»f 

li 

r. • 

iS 

Min*. 
a 

} 


+'  7 

»•  34 

I.  31 

!•  O 

O.       O*  18 

II.  59.  55 

I  !•   59.  ai 

II.  58.  49 


8»»  ^}'  a  8^ 


8^  5^'  V't 


8.  ad.  if 

•  •••••••••• 

8.  13.  33 


8.  43.  \6 
8.  39.     o 

•  •  •  ••  •  •  •  •  • 

•  •  •••••••• 

8.  a6.     8 


9*' 49'  39" 
9.  45.  14 
9.  31.  40 
9.  14.  8 
9.  19.  5a 
9.  15.  36 

9*    !!•    19 

9.     7.     a 
9.     a.  45 


3/     5' 


II.  15.  49 
I  c.  II.  3a 
ir.  7.  15 
I  !•  a.  58 
lo.  58.  41 
lo.  54»  a4 


Ilh 

la. 
la. 
la. 
la. 
I  u 
1 1. 


3  5    >7' 
30-  45 
,7.     8 
8.   o\ 

3-  *7 
58-  53 
54-  «7 
II.  49.  41 

iï-  45-   7t 


5o<i  50'  40" 
50.  52.     o 

50.  57.  ao 

51.  o*  40 
51.     a.  30 

4.  15 
6.  10 
8.  10 


5«- 
5'- 
5'- 


51.    lO, 


)Ô  du  petit  Chien...    49^  54'   50* 

Haatcurs  fur  nnAnimem.  ^  **    ^^^2T^     V  '  '  "   4^  *  5   •  ^°* 

/3  de  lEcreviue.v*    Jf*      3*   1 5t 

tf  Régulus 54.   14.   30. 

De  ces  ôbfervatîons  réfultent  natureliement  les  détermî-* 
nations  fuivantes  : 


*•  foTici 


'* 

i<î. ... 


'  Min. 


!)- 


Temps  vrai 
des 

Obfcrvations 

de 

Saturne. 


la*"  31'  30* 

la.  27.  a 5 

12.  15.     9 

12.  7.     1 

12.  2.   ^9 

II.  58,  56 

il.  54.  54 

II.  50.   52 

1 1.  4/;.   50 


De  jS  de  TÉcrevifTe  à  Saturne. 


En  Afceniion 
droite. 


-♦-4i<>  31'  51" 
-+-41.  a7.  35 
-H  41-  14»  18 
-4-41.  5.  a7 
-4-41.  I.  3 
•+-  40.  ^C.  }i 

-H  40.    51.   47 

-+-  40,    47.     16 

!-*-4«-  4**  45 


En 
déciinaifon. 


«*'  35" 
II.  15 

5-  55 
*•  35 

•  o.  45 
-     I.  10 

•  a.  5$ 

■  4-  55 

■  ^-  45 


Afceniion 

droite 

obfervie 

de  Saturne. 


162-35'  '3" 

161.  30.  57 
léa.   17.  40 

162.  8.  49 
162.  4.  25 
léi.  59.  54 
161.  55.  9 
i6i»  50.  38 
1^1.  46.     7 


Dcciînaifon 
Boréale 
obfervée 

de  Saturne. 


10' 

10. 

9- 

9* 


4    33' 

3-  «3 

57-  5  3 

54-  3  5 

9-  5»-  4î 
9*  50.  48 

9-  49-  3 
9*  47-  3 
9-  -15-   13 


Longitude  Latitude 

géoccntriH».    g^^rj" 


Auflrale 

obftrvée 

de  Saturne. 


r  o4 


9'  4<5'  1 1« 
9.  42.  52 
9»  39.  28 

9-  35-  5* 

9.  32.  26 

9.  a9.     o 


Dorcafe 
obfervée 

de 
Saturne. 


a-  9'   '9" 

»•  5-  54 

2.  a.   29 

I.  59.     a 

••  55-  35 
I.  52.     9 
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Et  de  ces  calcuk ,  j'ai  déduit  les  rmitals  que  voici ,  &  qui 
font  Tunique  objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Mémoire. 
L  oppofition  eft  déduite  des  obfervalions  des  27  &  2  8  Février. 

Oppofition  de  Saturne  avec  le  Soleil. 

^,  (  Temps  vrai 27   Février    1773,  à    lo»»   33'      l*' 

•    )  Temps  moyen 27  Fcvrier   1773,  ^   ^o.  45.   5+. 

Longitude  heîwccntrique  de  Saturne. 

(  Obfervce  dans  TÉcIiptique,  de 5^  9**  43'     4* 

1  Obfervce  dans  Ton  orbite ,  de 5*   9*  44*  42* 

2 .   <   Calculée  ayec  les  Tables  de  M.  de  la  Lande,de.  5 .   9.   50.    30. 

J  Ce  qui  donne  pour  erreur  des  Tables  en  longit.  -4-    5.  48. 

^  Saturne  avoit  alors  une  anomalie  moyenne  de.  8.   3.  28.   io« 

Latitude  géocentrique  de  Saturne. 

f  Obfervce 2<»     6'  o'  B. 

.    ©1  Hcliocentrique  déduite  de  Tobfervalion .  .  .       i.    52.  39.  B. 

^ *    j  Calculée  par  les  Tables  de  M.  de  la  Lande. .       i .    32.  i  o.  B. 

V  Ce  qui  donne  pour  erreur  des  Tables  «n  lai ju       —  o«  2<;. 
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OBSERVATIONS 

DE  L'ÉCLIPSÉ  DE  LUNE 

FAITE  A  l'observatoire  ROYAL  DE  PARIS, 
Le  II  Oâobre  i/;r2.  « 

Par  M.  Çassini  le  FUs. 

J'ai  obfervé  cette  Éclîpfè  conjointement  avec  M/*<Iu  Séjour  ' ®  ^^ 
&  du  Vaucel.  Le  premier  avoit  une  petite  lunette  achro-  ^'^^' 
matîque  de  deux  pieds;  le  fécond  en  avoit  une  de  quatre  pieds  ; 
quant  à  moi ,  mon  projet  étoit  d'abord  de  faire  cette  obfer- 
vation  avec  une  lunette  fimple  de  dix  pieds,  mais  la  pofition 
de  la  Lune  nous  ayant  forcé  à  oWèrver  dehors ,  j'ai  fait 
ufage  de  la  lunette  achromatique  de  DoUon ,  que  S.  A.  S. 
M.^^  le  Prince  de  Gonti  a  bien  voulu  ihe  prêter,  dont  je 
me  fers  journellement  pour  les  obiêrvatîons  d'Éclipfes  de 
SztéiMi^.  C'eft  la  même  lunette  qui  appartenoit  précédemment 
à  M.  le  Duc  de  Chaulnes.  J'ai  cru,  pour  cette  Obfervatîon 
d'éclîpfe  de  Lune,  devoir  employer  l'équipage  de  terre. 

La  pendule  retardoit  au  moment  de  l'Éclipfe ,  de  3  i  '  6"^ 
fur  le  Temps  vrai. 

La  mauvaife  pofitîon  ou  je  me  jÇiis-trouvé  m'a  empêché 
de  voir  i'émerfion. 

Tanps  it  la  Pendule^ 

A  6*     o'  I  5*  l'ombre  à  Grimaldus^ 

6.      tf .  5  d  Arifiarfhus  fort. 

6*     7*  17  Arijlarchus  (oïiu 
<.   I  3.     G  au  bord  occidental  Kcplerus  fort; 

6»  20.  48   Copernic  fort. 

é.  24.  50   Tycho  fort. 

6.   36.  19   Manilius  (on. 

6%  3  p.  28  milieu  de  Mare  S^^niMisJndlqné  fzi  h  me 
blanche. 
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Tetris  de  la  PenJnle. 
A  6^  39'    5  i"  ^-  Menelaus. 
6m  40.  40  à  Dionifius. 

6.  J^6,   17  au  bord  occidental  de  Mare  Screnitatif. 
é.  49*  41    à  Promontorium  acutum. 
o  à  Prûclus. 

o  au  bord  occidental  de  Marc  crifium^ 
30  à  Langrenus. 

2   félon  M.  du  Vaucel, 
23  félon  M.  du  Séjour» 


\ 


6.  54. 

7-  7- 

7-  7- 

7-  4- 

7.  4. 


7*     4*  40  fçlçn  mpû 
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MÉMOIRE 

SUR  UNE  GROSSESSE  SINGULIERE. 

Par  M.  H  A  L  L  E  R. 

GERTRUDE  IcAMBOANit  mariée  à  Tâge  de  vingt-    ao  Mm 
quatre  ans,  à  Dominique  Pancaldî,  accoucha  pour  la  '773» 
première  fois  fort  heureufement  &  à  terme ,  &  n  eut  d'autres 
incommodités  durant  (â  groflefle ,  qu'un  hoquet  qui  la  tour- 
menta pendant  quelques  mois.  Les  deux  groflëfles  fuîvantes 
fe  terminèrent  par  des  faufles-couches. 

Au  mois  de  Mai  17^3  ,  elle  tomba  très -malade,  &  (ê 
râablit  fur  la  fin  de  Juin.  Ayant  alors  perdu  fes  règles,  elle 
foupçonna  une  nouvelle  grolîefle.  Ses  foupçons  s'augmen- 
tèrent lorfqu'aux  autres  indices  de  groflefle',  il  fe  joignît 
un  hoquet  très  -  fréquent  &:  très -incommode,  auquel  elle 
n'étoîl  fujetle  que  quand  elle  fe  trouvoît  enceinte.  Comptant 
ionc  la  fin  de  J  uin  iy6^  pour  commencement  de  (à  groflefle, 
die  en  fixa  le  terme  à  la  fin  de  Mars  1764. 

En  Novembre  1763,  cinquième  mois  de  fâ  groflefle, 
îAon  (on  calcul ,  fon  ventre  avoit  proportionnellement  enflé 
&  grandi.  Il  fe  défenfloit  cependant  quelquefois  lâns  qu'elle 
eut  lâché  des  vents  ou  rendu  des  urines  plus  copîeufes  & 
fans  indice  d'affèdîon  hyflérîque.  En  Novembre  &  Dé- 
cembre, elle  fut  attaquée  de  coliques  jointes  à  des  efforts 
inutiles  de  vomir. 

En  Janvier  1764,  tourmentée  de  douleurs  plus  violentes 
&  plus  fréquentes  dans  la  partie  inférieure  du  bas -ventre, 
cfle  s'attendit  à  une  fauflè  -  couche  d'un  moment  à  l'autre. 
Elle  avoit  même  fenti  quelquefois  des  mouvemens  qu'elle 
attribuoitau  foetus;  mais  ces  douleurs, aînfi  que  ces  mouvemens 
celsèrent  enfin  entièrement. 

En  Février  ,  il  s'écoula  de  ia  matrice  une  humeur 
muqueufe  &  fétide ,  quoiqu'en  petite  quantité. 
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SmhiéB  dcM^xs  iJJ^t  elieièntit^e  ^àfvcntes  envkf 
d'uriner  &  d  aller  à  la  felle ,  jointes  à  de  nouvelles  douleurs 
femblables  à  celles  jde  rcnfantement. 

Le  troifième  jour,  après  que  ces  douleurs  eurent  difparu^ 
il  \\âi  furvuit  ame.fièvce^.ibn  feîii  ieiïfla  &  fe- durcit,  &  il 
en  fortit  du  lait  pendant  plufieurs  jours.  Peu- à- peu  le  (ein 
ie  défenfla,  &  le'Wt  <îifparut  ^nfin  totatement;  mais  dans 
le  courajit  d'Avril,  il  fortit  de  fa  mairice  un . pus  ^w-^e 
changea  enfui  te  en  une  humeur  blanche  &  muqueufe. 

Cependant  le  ventre  refta  enflé  de  élevé  tel  qu'il  cft  dans 
une  fenime  enceinte  de  neuf  mois;  dès-lors  il  commença  peu- 
à-peu  à  diminuer  de  volume; ce  qui  obligea  cetteDameàme 
confulter  fur  la  nature  de  fa  prétendue  groflèfle. 

Je  la  vis  pour  h  première  fois  en  Mai  1764.  Outre  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  j'appris  d'elle-même  qu'elle. man- 
quoit  d'appétit ,  qu'elle  avoit  même  de  la  répugnance  pour 
toute  nourriture ,  qu'elle  étoit  tourmentée  d'infomnîes ,  de 
fréquens  évanouiffemens ,  de  maux  de  tête,  &  quelle  .mai- 
griflbit  confidérablement* 

Je  trouvai  fon  ventre  plus  gonflé  dans  la  région  hypo- 
gaftrique,  &  tel  qu'elle  paroiflbit  prête  d'accoucher.  En  \hs 
touchant,  j'y  fentis  des  inégalités  dont  les  unes  fèmbloient 
plus  dures  &  d'autres  plus  molles;  ces  parties  changeoient 
de  place ,  lorlqu'on  les  pouflbit  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  Àc 
l'autre,  ou  lorfque  la  Dame  prenoit  une  attitude  difièrentc: 
ces  parties  me  parurent  être  renfermées  dans  un  lac  que 
j'aurois  cru.  être  Tu  1er  us,  fi  en  ayant  touché  en  même-texQps 
l'orifice  ,  je  ne  Tavois  trouvé  trop  haut  pour  pouvoir 
l'atteindre  d'une  façon  convenable,  quelle  que  fût  l'attitude 
de  la  Dame. 

Après  avoir  examiné  de  rechef,  le  bas -ventre  &  pelc 

mûrement   tout  ce  que  j'y  avois  obfervé  ;   je  n'héfitai  pas 

d'afliirer  qu'il   contenoit  un  foetus  mort ,    mais   ;e  n'olois 

déterminer  avec  la  même  certitude,  fi  ce  fœtus  fè  trouvoit 

.au-dedans  de  Tuterus  ou  au-ilehors. 

Je  confèillai  à  la  Pâme  de  ne  ^re  uiâge  uniquement  ^ue 
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ilç^remèdes  émolliens,  joints  à  une  nourriture  légère  &  reA 
taurative.  Pour  calmer  les  maux  de  tête,  je  propofai  une 
Éiignce  au  pied ,  qui  me  parut  indiquée  par  la  dureté  & 
fâévation  du  pouls. 

S'ctant  fait  faigner  fur  la  fin  de  Mai,  elle  fut  alfaquée  de 
coQVuifions  hyftériques  &  paflâ  quelques  nuits  (ans  dormir; 
mais  bientôt  après ,  elle  fut  entièrement  délivrée  des  convul- 
fions;  le  fommeii  &  1  appétit  iê  rétablirent,  &  etie  jouit 
pendant  long-temps  d  une  ;  parfàii te  ~iâiité« 

Ce: qu'il  y  eu^aIors:de  particulier:,  fut  quefbn  feîn  s  enfla 
iù^echap  &  qu'il  en.reâbrtit  du  lait  pendant  quelques  jours. 

,1e . fui  confcîilaî  encore ^  d aller  jouir  de lair  de  la  cam- 
pagne ♦  &  de  le  donner  un  mou  vement  modéré ,  en  faifant  de 
poàts.  «voyages  en  carroflè* 

UulàgeqacHeiit  de. ces  confeîls  j  fit  (brtîr  peu  de  temps 
tpès  9  des  caiIlots.de  fang  de  fa  matrice  ,  &  continuant 
tOK^urs  i'exercke  que  je  lui  à  vois,  ordonné,  fes  règles  repa- 
rurmtAu  mois  de  Juin  ^  &  dès-lors  réitèrent  toujours  régu- 
lienes  auilibng-tempsqu  elle  vécwt.  Le  ventre  s  abàiffa,  le  fàc  fe 
rétrécit,  les  matières  qu'il  contenoit  diminuèrent  pareillement 
de  volume,  &  cédoîent  moins  lorfquon  les  comprimoit. 

En  Avril  1765  ,  je. revis  cette  Dame,  je  la  trouvai  alors 
plrîne.  d'embonpoint,  avec  un  teint  fleurr,  forte,  ièfte  & 
caqnbic  de  foutenir  tout  ie  poids  de  fbn  ménage. 

Nrtant.ni  difpofèe ,  ni  aflèz  courageufe,  dès  ma  première 
tifite,  pour  le  foumettre  à  une  opération  chirurgicale ,  elle 
Cft  voulut  encore  moins  entendre  parler,  dans  le  temps  que 
toat  paroilibit  vouloir  le  changer  à  Ibn  avantage.  Elle  com- 
mença au  contraire  ,  à  abandonner  peu-à-peu  toute  idée 
diin  fœtus  renfermé  dans  fon  lèin» 

Cependant ,  quoique  bien  réglée  &  mariée  à  un  époux 
ipn.  h  chérifibit ,  dès-lors  elle  ne  devînt  plus  enceinte. 

Quant  à  moi ,  fermement  perfuadé  ,  qu'elle  renlèrmoît 
dans  fon.  ventre  un  foetus  privé  de  vie ,  je  foîlicitai  le  Médecin 
&  le  Chirurgien  qui  la  foignoîent,  d'obferver  avec  foin  la 
fin  d'un  i^asfi.finguDer&fx.rare.  Enfin  en  Juillet  1772^ 

Dij 
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J  appris  du  docHieur  Brufi,  Médecin  ordinaire  de  cette  Dame;  ' 
que  (es  règles  avoient  devancé  de  dix  jours  le  temps 
ordinaire  de  leur  apparition  ;  que  la  même  chofe  étoit  encore 
arrivée  au  mois  d'Août;  que  ces  deux  périodes  étoient  ac- 
compagnéëtde  douleurs  dans  le  bas-ventre,  &  fur-tout  aux 
aines  ;  le  fang  qui  fortoit  pendant  ces  deux  dernières  révo* 
lutions ,   fut  contre  l'ordinaire ,  épais  &  en  caillots. 

Dans  le  fecond  période,  la  malade  defira  quelque  remède  ': 
propre  à  calmer  (es  douleurs.  On  lui  confeilla  d'attendre  que  , 
le  flux  des'  menftrueseût  cède,  dans  i'efpérance  que  les  dou- 
leurs difparoîtroient  d'elles-mêmes  ,  comme  il  étoit  arrivé-  la 
précédente  fois.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à  lattènte^ 
puifque  môme  après  la  ceflation  des  règles,  les  douleurs  non- 
îeulement  continuèrent,  mais  s'étendirent  à  la  région  lom^ 
baire  droite,   &  le  long  de  la  cuîflè  &  de  la  jambe.    -  i 

Le  dix- neuvième  d'Août,  il  (è  joignit  à  fes  douleurs,,  une 
fièvre  fi  violente,  qu'on  fut  obligé  de  la  fàigner  au  pied* 
Le  jour  fuivant  elle  eut  de  fréquens  vomîiîemens.  Après* 
que  ceux-ci  furent  appaifés ,  elle  prit  de  Thuile  d'amandes 
douces ,  qu'elle  garda  à  la  vérité ,  mais  fans  qu  elle  y  trouvât 
du  foulagement. 

Les  douleurs  &  la  fièvre  continuant ,  joints  à  de  fréquentes 
envies  d'uriner  &  à  des  ténefmes  ,  les.  urines  &  les  feHè* 
n'étant  cependant  déchargées  que  très-rarement ,  on  fiit  de 
rechef  obligé  de  la  faigner.  Le  fàng  qu'on  tira ,  comme  auffi 
celui  de  la  précédente  laignée  &  celui  de  la  fuivante  ,  fe 
trouva  coëneux  &  très -tenace.  v  ' 

Ni  les  Éiignées  réitérées,  ni  d'autres  remèdes  adminiftrés, 
ne  parvinrent  à  diminuer  la  force  de  la  maladie.  Ues  lave- 
mens  narcotiques,  calmèrent  un  peu  les  douleurs,  &  procu- 
rèrent à  la  malade  quelques  courts  intervalles  de  repos. 

Le  cinquième  jour  fê  pafla  avec  peu  de  fièvre  &  prefque  • 
faris  douleurs.  Le  fixième  la  fièvre  redoubla ,  fui  vie  des  autres 
fymptômes ,  &  particulièrement  de  violentes  tranchées.  Toute  • 
la  nuit  fe  pafla  fans  fommeil ,    une  foif  extrême  s'y  joignît.  • 
Le  matin  du  feptième  jour,  la  fièvre  avoit  confidérabiement  : 
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baifle,  maïs  vers  le  midi ,  ilfùrvint  un  nouveau  redoublement 
accompagné  de  friffons  &  de  douleurs  plus  aiguës  Se  plus 
cruelles  que  celles  que  la  malade  avoit  éprouvées  auparavant. 

Qn  tenta  en  vain  tous  les  remèdes  que  lart  pouvoit  1  u£j- 

Îrérer.  Le  pouls  baiflà  &  devint  petit.  Des  fueurs  froides 
urvînrent  en  place  des  tranchées  qui  ceflejent  entièrement. 
La  re(pLratîon  devînt  iaborieufe,  &  la  malade  expira  le  foir 
dûfeptième  jour,  27  Août  1772. 

Je  dois  la  connoîflance  de  Thiftoire  de  cette  dernière  maladie, 
au  docfleur  Brufi,  aux  foins  &  à  la  follicitation  duquel  je 
dois  pareillement  la  permiflion  que  nous  obtînmes  d'ouvrir  le 
cadavre ,  qui  fut  difîëqué  par  le  chirurgien  Pernetti ,  en  ma 
prélênce  &  en  celle  du  Médecin  que  je  viens  de  nommer. 

Le  bas-ventre  fut  le  feul  objet  de  nos  recherches.  Notre 
empreflèment  d'ouvrir  ce  cadavre  ,  provenoît  uniquement  du 
defir  de  (avoir  s'il  contenoit  un  fœtus  ou  non  ,  &  dans  le 
premier  cas  ,  quei  étoit  fon  état  &  le  lieu  de  (a  demeure. 

Ayant  premièrement  examiné  le  ventre  à  l'extérieur  , 
nous  en  trouvâmes  la  forme  &  le  volume  proportionné  à 
une  femme,  telle  que  la  défunte  ,  médiocrement  grafîè  & 
peu  amaigrie  par  fa  dernière  maladie  ;  nous  n'y  obibrvames 
nulle  part  aucune  élévation  qui  pût  indiquer  une  groflefle. 
Cependant  en  touchant  la  région  hypogaflrique  ,  outre  la 
Toideur  ordinaire  aux  cadavres  ,  nous  aperçûmes  depuis 
Fombilic  jufqu'à  l'os  pubis,  une  dureté  plus  confidérable , 
qui  s'étendoit  fur  toute  cette  région. 

Ayant  ouvert  le  bas-ventre  ,  il  en  fortît  une  matière  li- 
quide aflez  reffemblante  à  du  pus  ,  blanchâtre  &  claire , 
mais  fort  fétide,  dont  toute  la  cavité  étoit  inondée. 

Après  avoir  ôté  i  omentum  ,  nous  vimes  une  grande  tu- 
meur qui  s'étendoit  depuis  l'ombilic  jufqu'à  l'os  pubis ,  & 
qui ,  il  elle  n'étoit  pas  luterus  même  ,  tel  qu'il  paroît  dans 
le  cinquième  ou  le  fixième  mois  de  la  groflefle,  lui  reflêm- 
blôit  au  moins  parfaitement  ;  au  toucher  elle  fembloit  un 
fie  rempli  de  fragmens  ofleux  &  charneux  :  au-delFus  de 
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cette  tumeur  ,  on  apercevoit  la  veflie  urînaire  ,  livide  eii 

quelques  endroits  &  ne  contenant  que  peu  d'urine. 

Les  intellins  &  les  autres  vifcères  parurent  être  dans  leur 
état  naturel ,  à  lexception  de  quelques  petites  portions  des 
inteftins ,  contîguës  &  même  attachées  à  la  tumeur,  qui 
étoient  plus  épailîès  &  plus .  dures  que  les  inteftins  n  ont 
coutume  de  1  être. 

Ces  attaches  nous  empêchèrent  de  bien  diflinguer  la: 
figure  &  les.  contours  de  cette  tumeur.  Cependant  autant 
qu'il  fut  poffible  dç  la  mefurer  ,  nous  en  trouvâmes  la  largeur 
de  huit  pouces,  la  longueur  de  douze,  &  après  en  avoir: 
féparé  les  parties  qui  y  étoient  attachées  ,  la  profondeur 
de  dix. 

En  détachant  la  tumeur  des  parties  adhérentes  vers  i  om- 
bilic, nous  vimes  que  cetoit  en  effet  un  (àc  ouvert  en  trois 
différens  endroits  ,  là  où  fes  parois  avoient  le  moins 
depaiflèur. 

Nous  jugeâmes  donc  que  c'étoît  par  ces  ouvertures ,  qu'étoît  • 
(ortie  cette  matière  purulente  &  fétide,  d'autant  plus  qu'en 
comprimant  le  (ac  ,  il  en  fortoit  une  matière  parfaitement  • 
femblable.  Nous  introduifimes  par  ces  trous  ,  des  fondes 
obtufes  qui  pénétrèrent  avec  facilité  jufquau  centre  de  la  i 
tumeur,  &  qui  fe  laifsèrent  conduire  &  replier  en  diverfes  • 
manières  ,  excepté  qu'elles  heurtoient  (ou vent  contre  de*' 
parties  plus  dures ,  qui  leur  réfiftoient. 

Nous  abandonnâmes  alors  ces  recherches  ,   pour  (eparep  • 
Tuterus,  le  vagin  &  la  tumeur  entière  des  parties  adjacentes, 
afin  d'en    faire  un  examen   plus  exaél  &  moins    confu5# 
Avant  de  le  faire ,  je  voulus  premièrement  m  aflurer  de  ieur^ 
pofition  ,  relativement  à  la  partie  inférieure  du  baffin.  Ayanti 
donc  introduit  la  main  dans  le  vagin,  je  ne  pus  cependant 
pas  parvenir  a  toucher  luterus  de  façon  à  pouvoir  dt^rminem 
ayec  précifion  ,   fi  fa  grofieur   &  (à.  mobilité  étoient  telle* • 
qu'on  les  trouve  hors  du  temps  de  la  groflefle* 

Quant   à.fâ  pofition,    je  fentis  très-diftinélement ,  qu'il. 
{)«nchoit  plut.Qt.  veriS  le  coté  gauche  ,   pendant  que  la  bs£ii 
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ile'k  tumeur  otcupoît  la  plus  grande  partie  de  I  entrée 
4iu  baffîn. 

La  dîfibiutîon ,  ia  corruption  &  ie  défordre  de  toutes  ces 
parties  nous  obligèrent  à  ouvrir  premièrement  le  va^în  , 
vwr  pouvoir  nous  afTurer  de  ietat  de  Tuterus.  Quoique 
ïuterus  fût  étroitement  uni  &  attaché  au  fàc  par  ià  partie 
|Kfftérfcare  &  par  la  latérale  droite,  nous  vimes  cei^ndant 
4;yrement ,  qu  il  ne  fe  trou  voit  pas  dans  un  état  de  grofTeflè. 

La  trcrmpe  &  l'ovaire  gauche ,  parurent  dans  leur  état 
naturel  :  Ïuterus  étant  ouvert  longîtudinalement  ,  on  n y 
trouva  aucun  corps  étranger;  on  y  vit  diftinélement  lorificTe 
de  ia  trompe  gauche. 

II  en  fut  tout  autrement  de  la  trompe  &  de  1  ovaire  droit, 
qui  étoient  renfermés  Tun  &  lautre  dans  la  tumeur.  On 
put  cependant  introduire  une  fonde  de  la  cavité  de  Tuterus 
dans  cette  trompe;  il  ne  fut  même  pas  difficile  de  la  conduire 
par  cette  trompe  jufqu  au-dedans  de  la  tumeur.  Ayant  ouvert 
la  tumeur  par  le  moyen  de  la  fonde,  depuis  (à  bafo  jufques 
à  fon  extrémité  fupérieure  &  de  droite  à  gauche  ,  nous 
reconnûmes  qu  elle  formoit  un  fec ,  dans  la  cavité  duquel  un 
fœtus  fe  trouvoit  enfermé. 

Quoique  ce  foetus  fut  corrompu  &  pourri  en  quelques 
endroits ,  j(à  grandeur  montroit  aflez  qu'il  avoit  fèpt  mois 
lorfqu'il  cefla  de  croître  &  de  vivre.  Il  étoit  pofè  de  façon, 
que  les  feflès  «  appuyoîent  fur  la  bafe  du  fec  ;  la  tête  fe  portoit 
vers  la  partie  fupérieure ,  le  dos  étoit  tourné  du  côté  gauche , 
&  la  poitrine  &  l'abdomen*  regardoient  la  droite.  Les  bras 
&  les  extrémités  inférieures  avoient  la  même  pofition  que 
celle  d'un  fœtus  accroupi  &  renfermé  dans  l'utérus. 

Les  os  étoient  encore  dans  leur  état  naturel.  Ceux  de  la 
tête  avoient  confervé  toute  leur  liaifon  :  on  y  voyoit  les 
Telles  des  cheveux,  des  oreilles,  des  yeux,  du  nez  &  des 
lèvres.  Les  autres  parties  du  corps  &  particulièrement  les 
extrémités ,  avoient  pareillement  confervé  des  portions  confi- 
dérables  de  leurs  chairs  &  de  leurs  membranes. 
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Mahs  les  vifcères  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine  étoienîÊ 
confondus  &  réduits  en  une  efpèce  de  bouillie ,  &  même 
d'autres  parties  qui  paroiflbient  avoir  garde  leur  forme  & 
leur  figure  fe  difTolvoîent  &  fè  détruifoient  au  moindre 
attouchement  ,  quoiqu'on  les  traitât  avec  la  plus  grande 
précaution. 

On  ne  trouva  point  de  cordon  ombilical.  On  ne  put  pas 
non  plus  déterminer  i\  le  foetus  avoit  été  mâle  ou  femelle» 
Le  placenta  exifloit  encore  :  il  étoit  attaché  à  la  bafë  du 
fâc  ,  dont  les  parois  étoient  en  cet  endroit  plus  dures  & 
plus  réfillantes,  maisfon  adhérence  étoîtfi  foible  quon  ien 
détachoit  aifément  avec  les  doigts. 

La  puanteur  infoutenable  quexhaloit  cette  mafle  cor- 
rompue &  fon  éiat  de  difTolution ,  nous  empêchèrent  de  faire 
des  recherches  plus  exades  &  plus  détaillées ,  qu'à  h  vérité 
on  ne  pouvoit  guère  attendre  de  la  difleélion  d'un  pareil 
cadavre. 
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MÉMOIRE 

SUR   LE  CINTREMENT 

ET    L  E 

DEC  1  NT  REMENT  DES  PONTS; 

Et  fur  les  différais  mowemens  que  prennent  les  voûtes 
pendant  leur  conjlruâion. 

Par    M.    P  E  R  R  O  N  E  T. 

LA  conftrudion  àts  grandes  arches ,  telle  que  celles  dé     22  Avril 
plufieurs  Ponts   faits  en  France  depuis  une  trentaine  '77j» 
d'années ,  demande  beaucoup  plus  d'art  &  de  foins ,  que  ne 
pouvoient  l'exiger  des  arches  de  grandeur  ordinaire  &  peu 
ûirbaiiTées. 

Indépendamment  du  choix  its  matériaux  ,  de  i  exactitude 

Je  lappareii  &  du  foin  avec  lequel  les  pierres  doivent  être 

taillées  &  pofees ,  le  fuccès  de  ces  grandes   arches   dépend 

eflèntîeiiement  de  la  manière  de  les  cintrer  &  décintrer; 

feute  d'y  avoir  donné  a(îèz  d'attention,  il  eft  fou  vent  arrivé 

qiie  les  courbures  d^s  voûtes  ont  été  corrompues ,  &  même 

que  quelques-unes  des  arches  font  tombées.  Ces  confidérations 

qui  intéreflent  des  travaux  de  la  plus  grande  importance , 

mont  paru  mériter  l'attention  de  TAcadémte,  du  Public  &: 

^  Arliftes  qui  font  chargés  de  les  projeter  &  faire  conftruire. 

Je  me  propofè,  dans  ce  Mémoire , "d'expofèr  i.^ comment 

îl  me  paroît  le  plus  convenable  de  faire  le  cintrement  en 

chaipente ,  pour  la  conftruélion  des  ponts  de  pierre. 

2/  Les  différens  mouvemens  que  prennent  les  voûtes 
pendant  leur  conftrudion  ;  matière  intéreflante  qui  n'a  pas   * 
encore  été  traitée. 

Et  3 .''  la  méthode  que  j  ai  employée  avec  (liccès  pour  Ic 
dccintrement  àts  plus  grandes  arches» 

Mém.  ///J.  E 
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Cintrement  des  Ponts. 

Pour  conflruîre  les  ponts  de  pierre  en  général ,  ofr  eft 
obligé  d'employer  une  charpente  nommée  cintre,  ou  par  les 
Italiens  arnuitiire ,  qui  foît  alîèz  forte  pour  en  foutenir  ies 
voûtes  jufqua  ce  qu'elles  foient  fermées;  cette  charpente  eft 
compofée  d'affemblages  pofés  verlicalement,  nommés  fermes , 
que  l'on  eft  dans  i'u(age  d  elpacer  à  fix  &  fept  pieds  de  dis- 
tance les  unes  des  autres ,  Se  de  pièces  horizontales  nommées 
couchîs ^  qui  font  deftinées  à  porter,  dans  leur  milieu,  chaque 
cours  de  vouflbirs  d'une  ferme  à  l'autre  ;  on  met  de  fortes 
calles  fous  ces  couchis,  &  de  plus  petites  pour  achever  de 
garnir  chaque  rang  de  vouflbir,  fuivant  la  hauteur  qu'exige 
]a  courbure  de  la  voûte  ;  les  fermes  font  enfuite  liées  par 
des  moîfês  (a)  &  àts  liernes  (h)  pofees  horizontalement,  & 
entretenues  avec  des  pièces  en  contrefiches ,  d'un  &  d'autre 
côté,  pour  en  prévenir  le  déverfèment. 

Les  fermes  font  ordinairement  faites  avec  ^^s  pièces  hori- 
zontales nommées  entraits ,  ài^s  arbalétriers,  des  poinçons, 
à'^s  moifès  pendantes  &  potelets  :  le  tout  aiïèmblé  avec  tenons 
&  mortoifes,  &  boulonné:  on  peut  voir  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  î Académie  de  Jy6y ,  les  deffirrs  d'une  ferme 
qui  ont  été  données  par  M,  Pitot ,  pour  une  voûte  en  plein 
cintie,  &  pour  une  un*bai(îce ,  chacune  de  60  pieds  d'ou- 
verture; les  entraits  &  même  les  arbalétriers  doivent,  fuivant 
ces  deffins,  ctre  chargés  latéralement,  c'eft  la  fliçon  la  plus 
dé(àvantageulè  dbnt  on  puifîê  difpofer  les  bois ,  &  qui  exige 
néceflairement  d'en  augmenter  la  quantité  pour  porter  le 
même  fardeau. 

Lorique  les  fermes  ne  font  appuyées  que  contre  les  culées 
&  les  piles  f\^s  ponts,  on  les  wovaïn^  fermes  retrouvées  ;  chaque 
point  d'appui  peut  être,  pour  lors,  établi  fur  une  feule  pièce 

(a)  Ce  font  des  pièces  qui  cmbrafllnt  joîntîvement  d'autres  pièces  de  boîs. 
(h)   Ce  font  d'autres  pièces  fimpîes ,  quî  ne  font  entaillées  que  de  quelques 
pouces  contre  les  pièces  qu'elks  aoiveni  entretenir. 
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de  boîs  nommétjamèe  Geforce,  au  iîeu  de  fêtre  fur  plufieurs 
files  de  pieux ,  comme  on  étoit  aflèz  iôuvent  dajis  Tufage  de 
ie  fiure.  "^ 

Les  tenons  &  les  mortoifès  afFoîbliflent  les  boîs  ;  on  doit 
les  fupprîmer ,  en  afîêmblant  les  principales  pièces  des  fermes 
nommées  arbalétriers,  fur  plufieurs  rangs,  en  iiaifon  lun  fur 
fautre ,  &  de  tdie  forte ,  que  les  bouts  de  l'un  àts  rangs 
rendent  au  milieu  des  arbalétriers  fupérieurs ,  avec  lefquels  ils 
formeront  dts  figures  triangulaires ,  qui  auront  pour  bafe  la 
longueur  entière  d  un  arbalétrier ,  &  pour  côtés,  deux  demi- 
arfcaJétriers  du  rang  de  deflus.  Les  principales  pièces  doivent 
être  moilees  au  milieu  de  leur  longueur,  ainfi  qua  leur 
extrémité,  &  boulonnées. 

Cette  manière  de  difpofer  les  bois  àts  fermes ,  qui  a  été 
employée  par  M.  Manfard  de  Sagonne,  au  pont  de  Moulins, 
m'a  paru  la  plus  convenable,  &  je  lai  adoptée ,  en  retranchant 
néanmoins  beaucoup  de  bois  que  j  ai  reconnu  être  inutile. 

Les  cintres  s  affiiiflènt  après  leur  aflèmblage,  &  aufli  fous 
ie  fardeau  des  voûtes  pendant  leur  conftruélion ,  fbit  par  la 
compre/Iion  des  fibres  du  bois ,  ou  par  un  peu  dé  courbure 
que  prennent  les  arbalétriers,  ce  qui  doit  obliger  de  furliaufler 
m  Vételon,  ou  lepure  du  charpentier,  la  vraie  courbure  àçs 
arches,  de  la  quantité  à  laquelle  cet  aHàiflèment  peut  ètx^ 
évalué  d'après  Texpérience. 

Je  vais  expliquer  les  principales  dimenfions  &  les  aflem- 
blages  àits  fermes  que  j'ai  fait  conftruire  pour  à<^s  arches  de 
^0,  po  &  120  pieds  d'ouverture,  ainfi  que  le  réfultat  des 
obfervations  que  j'ai  faites  à  ce  fujet. 

Arche  de  (fo  pieds  d'ouverture. 

L'arche  du  milieu  du  pont  de  Gravant ,  fitué  fur  la  rivière 
iTYoniie,  de  60  pieds  d'ouverture,  &  20  pieds  de  hauteur 
ibus  clef  depuis  les  naiflànces  ,  a  été  cintrée  avec  cinq  fermes 
retiouflees ,  efpacées  à  5  pieds  &  demi  de  milieu  en  milieu  ; 
(faaque  ferme  compolee  de  trois  cours  d'aj  balétiiers ,  le  premier 
&  ie  troifième  <le  cinq  pièces,  &  celui  du  milieu  de  quatre; 

Eij 
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ces  cours  d'arbalétriers  étoîent  pofcs  Tun  fur  I autre,  afîembïés 
trîangulairement  &  retenus  avec  des  moifes ,  comme  je  Taî 
expliqué  ci-devant;  chaque  arbalétrier  avoit  15  à  i8  pieds 
de  longueur ,  &  8  à  p  pouces  de  grofîeur  ;  les  moifes  avoîent 
même  grofleur  pour  chaque  pièce,  fur  y  ^  7  pieds  &  demi 
de  long  :  la  grofîeur  de  chaque  cours  de  couchis  étoit  de 
4  à  5  pouces;  la  pierre  employée  à  ce  pont,  pèfe  176  livres 
le  pied  cube ,  &  i'épaifîeur  de  la  voûte  ell  de  4  pieds  à  la  clef» 

Au/ie  de  ^0  pieds. 

L arche,  dite  de Saint-Edme ,  conttruiie  à  Nogent-fîir-Seîne; 
fie  finie  en  1769 ,  a  5)0  pieds  d'ouverture,  fur  26  pieds  de 
hauteur  fous  clef  depuis  les  naiflances  :  elle  a  été  cintrée  avec 
cinq  fermes  retrouvées,  efpacées  à  7  pieds  de  milieu  en 
milieu  ,  chacune  formée  de  trois  cours  d'arbalétriers ,  comme 
au  pont  précédent  ;  le  premier  &  le  troifième  cours  étoient 
faits  de  cinq  pièces,  &  celui  du  milieu  de  quatre  pièces, 
chacune  de  i  8  ,  20  &  22  pieds  de  longueur ,  &  de  1 4  à  1 6 
pouces  de  grofleur;  les  moifes  avoient  la  même  grofleur 
que  les  arbalétriers ,  fur  7  &  8  pieds  de  longueur  ;  chaque 
cours  de  couchis  avoit  6  à  7  pouces  de  grofleur. 

Ces  cintres  étoîent  de  ïa  plus  grande  force  ;  je  croîs  qxxil 
auroit  fuffi  de  donner  1 2  à  i  5  pouces  de  grofleur  aux 
arbalétriers,  comme  le  portoit  le  devis,  au  lieu  de  14  à  16 
pouces  que  l'Entrepreneur  feur  a  donné ,  pour  employer  fes^ 
bois  tels  qu'il  avoit  pu  les  trouver  dans  les  forets. 

Le  grès  dont  efl  conflruît  ce  pont,  pèfe  180  livres  le  pîed 
cube,  &  répaifîèur  de  la  voûte  à  la  clef,  efl  de  4  pîecfa 
6  pouces. 

Arc/ie  de  120  pieds. 

Chacune  dts  cinq  arches  du  nouveau  pont  de  pierre  de 
Neuilly,  de  120  pieds  d'ouverture ,  fur  30  pieds  de  hauteur 
(bus  clef  depuis  les  naifîànces,  &  45  pieds  de  largeur,  a  été 
cintrée  avec  huit  fermes  retrouflees ,  efpacées  à  6  pieds  de 
milieu  çn  miiiçu;  chaque  ferme  ctoit  compofee  de  quatre 
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cours  d  arbalétriers  difpofés  en  liaiTon  &  triangiilaî rement , 
comme  ceux  des  deux  arches  précédentes  ;  celui  du  deflous 
des  fermes  étoît  compofé  de  huit  pièces  ;  les  deuxième  & 
quatrième  chacun  de  fept,  &  le  troifième  de  fix  pièces  qui 
avoient  toutes  depuis  ip  jufqua  23  pieds  de  longueur, 
&  14a  17  pouces  de  groffeur;  les  moifes  pendantes,  au 
nombre  de  treize,  avoient  9  à  10  pieds  de  longueur,  fur 
p  à  I  5  pouces  de  groflèur  pour  chaque  pièce  :  le  tout  étoit 
lié  avec  cinq  moifes  horizontales  de  p  à  1 5  pouces  de  gros, 

6  huit  iiernes  de  p  pouces  aufli  de  gros  ;  les  couchis  avoient 

7  à  8  pouces  de  groflèur  ;  les  calles  de  deflous  &  de  deflii^ 
de  ces  couchis  avoient,  l'une  6  i  y  pouces,  &  l'autre,  qui 
eft  celle  du j>oiêur ,  environ  2  pouces  de  hauteur  :  en  forte 
que  l'intervalle  d'entre  le  defliis  des  fermes  &  les  voûtes , 
ctoit  de  17  a  18  pouces ,  étant  néceflaire  de  lui  donner  au 
moins  le  double  de  la  hauteur  des  couchis;  cette  hauteur 
s'eft  même  trouvée  encore  augmentée  pendant  la  pofe.  de 
6  à  8  pouces  dans  le  haut,  par  laf&îflêment  des  fermes  qui 
a  obligé  d'augmenter  fucceflivement  la  hauteur  de  ces  caHes. 

Les  cintres  de  farche  du  milieu  du  nouveau  pont  dtf 
Mantes  qui  a  également  120  pieds  d'ouverture,  étoient  aufli 
retrouflees ,  &  j'avois  donné  aux  pièces  de  boi^  la  même 
jdiipofition  entr'elles ,  &  à  peu-près  la  même  groflèur  qu'aux 
fermes  du  pont  de  NeuîUy* 

La  pierre  qui  a  été  employée  à  ce  pont ,  &  à  ceïuî  et 
Mantes ,  eft  en  grande  partie  de  la  même  carrière  de  Saillan- 
court  près  Meuîan;  elle  pèfe  165  livres,  le  pied  cube,  un 
feu  plus  ou  moins,  fuivant  les^difierei»I)ancs  ;  l'épaifleur  des 
voûtes  eft  de  5  pieds  à  b  clefr 

Pour  mieux  faire  entendre  ce*  que  l'on  vient  de  dire  fur 
les  fermes  de  ces  différentes  grandeurs  d'arches ,  on  joint  au» 
•préfent  Ménioiie  r  iç  deflîiT  d'une  fçxme  de  chacunç  dç  cesr 
arches» 
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Diffirens  mouvemcns  que  premient  les  voûtes  pendant 
leur  coîi/huâion. 

On  peut  commencer  à  pofer  les  premiers  cours  Je  vouflbirs 
fans  cintre  de  charpente,  jufqua  ce  qu'ils  viennent  à  glîflêr 
fur  les  voufToirs  inférieurs  ;  cela  doit  arriver  à  peu-près  comme 
pour  les  pierres  qui  font  pofées  fur  une  pièce  de  bois  (ciée 
&  non  rabotée ,  ainfi  que  je  lai  obfervé  dans  mon  Mémoire 
infère  dans  le  Volume  de  cette  Académie  de  Tannée  176^1 
lorfque  le  deflus  de  ces  pierres  eft  incliné  avec  fhorîzon, 
de  3  9  à  40  degrés,  au  lieu  de  1  8  degrés  2  o  minutes  que  donne 
i  angle  àts  frottemens  Ats  corps  polis  pour  les  petites  mades  : 
je  dis  les  petites  majjes,  parce  que  cet  angle  (è  réduit  à  environ 
4  degrés  pour  les  grolîès  maffes ,  tels  que  le  font  les  vaifleaux 
qu'on  iance  à  1»  mer,  fur  un  plan  auquel  on  donne  ce  pea 
a  inciinaifbn ,  comme  je  Tai  dit  dans  le  même  Mémoire. 

Les  cours  de  vouflbirs  que  i  on  pofe  enfui  te  de  chaque 
côté,  commencent  à  charger  les  cintres;  cette  charge  qui 
augmente  fucceflivement  jufqu  a  ce  que  la  clef  Ibit  pofce, 
en  fkifant  un  peu  baîflêr  la  partie  inférieure  àçs  cintres, 
tend  en  même  temps  à  faire  remonter  la  partie  fupérieure  ; 
motif  pour  lequel  on  eft  obligé  de  la  charger  de  vouflbirs, 
^î  étant  tous  taillés ,  font  employés  enfuite  au  haut  Ats  voûtes , 
&  cela  fe  fait  à  mefure  que  la  voûte  s'élève,  pour  afliijettîr  les 
fermes  &  les  empêcher  de  remonter. 

Cette  charge  a  été  portée ,  pour  Tarche  de  60  piedSj 
à  6j  mille  500  livres;  la  voûte  étant  pour  lors  élevée  au 
treizième  cours  de  vouflbirs ,  faiiant  la  feptième  partie  de  6 
totalité  pour  chaque  côté  ;  les  cintres  n  avoient  pas  été  fiir- 
haufles;  ils  ont  pu  baifler  d'un  pouce  fous  le  poids  de  la 
voûte. 

Le  poids  total  de  k  voûte  ^  avant  que  la  clef  fut  polce, 
étoit  d'environ  i  million  350  mille  livres,  &L  ce  poids  doit* 
d'après  le  calcul  fiît  par  M.  Couplet ,  &  rapporte  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  année  Jy2^,  être  réduit  pour  les 
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quatre  neuvièmes  ou  environ,  à  600  mille  livres  pour  la 
charge  des  cintres,  &  à  120  mille  pour  celle  Je  chaque 
ferme. 

La  charge ,  fur  la  partie  fupérieure  des  cintres  de  I  arche 
de  po  pieds,  a  été  de  3  50  mille  livres  ;  on  pofoit  pour  lors 
les  quinzièmes  cours  de  vouflbirs,  faifant  près  de  la  fixièmc 
partie  de  la  totalité  pour  chaque  côté;  les  cintres  qui  avoient 
été  furhaufles  feulement  de  3  pouces  de  plus  que  la  courbure 
(çuc  de  voit  avoir  la  voûte ,  (ê  font  d'abord  afl&iflcs  de 
Z  pouces  fous  cette  charge ,  &  enfuite  relevés  d'un  pouce  ; 
Jorfque  Ton  a  pofè  les  vingtièmes  cours  de  vouflbirs ,  en 
«aplatiflânt  un  peu  fur  les  reins  ;  quand  la  voûte  a  été  faite 
aux  trois  quarts ,  les  cintres  ont  encore  baifle  d'iil[i  pouce 
&  demi  pai*  la  feule  compreflion  des  bois ,  fans  que  Ton  ait 
lemarqué  de  renflement  au  droit  des  reins,  &  de  3  lignes 
iblement  de  plus  fous  la  charge  totale  ;  alors  il  n  eft  plus 
refté  que  3  lignes  du  furhauflement  des  3  pouces  que  l'on 
avoit  donnés  à  ces  cintres. 

Cette  charge  totale  pour  les  cintres,  avant  que  la  clef  fût 
po/ee,  étant  réduite ,  comme  je  l'ai  expliqué  ci-devant ,  devoît 
montera  i  million  245  mille  livres,  &  celle  de  chaque  ferme 
à  245^  mille  livres. 

Pour  les  arches  de  lao  pieds  du  pont  de  Neuilly ,  on  a 
commencé  à  la  fin  de  1771  à  charger  le  Ibmmet  des  fermes 
de  52  vouflbirs,  du  poids  chacun  de  5  mille  livres,  le  tout 
pelant  260  mille  livres;  elles  ont  été  comprimées  fous  cette 
charge  feulement  de  p  lignes,  &  ne  l'ont  pas  été  davantage 
pendant  tout  l'hiver  ;  il  y  avoit  pour  lors  1 8  &  ip  cours  de 
.vouflbirs  pofes  de  chaque  côté  des  arches. 

Le  7  Juillet  1772  ,  la  charge  du  haut  des  cintres,  &  la 
plus  grande  qui  ait  été  mife ,  étoit  de  186  vouflbirs,  qui 
pefoient  environ  930  milliers ,  indépendamment  de  ce  qu'il 
jr  avoit  pour  lors  46  cours  de  vouflbirs  de  pofés  de  chaque 
côté ,  le  taflêment  total  n  a  été  que  de  i  9  lignes. 

Ceft  le  26  du  même  mois  qu'on  a  achevé  de  pofer  les 
clefs,  &  pour  lors  iaflàiffement  total  qui  avoit  augmenté 
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fenfiblement  chaque  jour  fous  la  charge  des  vingt  derniers 
cours  de  vouflbîrs ,  s'eft  trouvé  de  1 3  pouces  3  lignes. 

La  charge  totale  des  cintres  étoit  pour  chaque  arche,- 
avant  que  les  clefs  fuflent  pofees,  de  2  millions  400  mille 
livres ,  &  pour  chacune  des  huit  fermes,  de  300  mille  livres: 
le  tout  à  peu-près. 

Cet  afïaifîèment  inévitable  des  fermes ,  occafionne  d'abord 
une  ouverture  dans  les  joints  fuj^érieurs  des  voufîbirs  à  peu 
de  diftance  de  Taplomb  des  naiîlànces ,  fur-tout  aux  grandes 
arches,  &  enfuite  fucceffivement  plus  haut,  à  mefure  que 
Ton  élève  la  voûte  ;  ce  qui  fait  craindre  aux  perfonnes  qui 
ne  connoilîènt  pas  ces  fortes  de  conftrudions ,  que  ces  effets 
ne  (oient  occafionnés  par  un  défaut  de  foin,  &  ne  puiflent 
nuire  à  la  folidité;  mais  ces  joints  fè  referment  enfuite,  après 
que  les  chefs  font  pofëes  ;  c  eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la 
dernière  partie  de  ce  Mémoire,  en  parlant  du  décintrement 
des  voûtes. 

A  l'arche  de  ^o  pîeds  dont  j'ai  parlé ,  on  ne  s  aperçut  de 
ce  mouvement  qu'en  po^nt  le  dix-huitième  cours  de  vout 
(bîrs  de  chaque  côté;  l'efîèt  fut  très-peu  lênfible. 

L'arche  de  90  pîeds  étant  élevée  de  chaque  côté  au  vingtième 
des  quatre-vingt-quinze  cours  de  vouflbirs  qui  compofent  bt 
voûte,  le  joint  s'ouvrit  jufqu'àp  lignes  au-deffus  du  quinzième 
cours  de  voufîbirs  ,  traver(ant  le  malfif  des  reins  de  la  voûter 
près  de  l'aplomb  du  nu  des  naifîances  de  l'arche,  cequiocca- 
fionna  verticalement  une  féparation  du  derrière  des  voulîbirs, 
en  defcendant  jufcju'au  (êptième  cours,  d'avec  les  afiiiêf 
courantes  &  horizontales  des  culées^ 

Peu  de  temps  après ,  ces  joints  ayant  commencé  à  fè 
refermer,  il  s'en  ouvrit  d'autres  à  ï extrados  ou  au  haut  des 
vingt-fixième  &  jufqu'au  trente-unième  cours  de  vouflbirsi 
chacun  de  près  d'une  ligne  de  part  &  d  autre  de  l'arche. 

Aux  arches  joignant  les  culées  du  pont  de  Neuilly ,  lés 
joints  fè  font  ouverts  à  leur  extrados ,  du  onzième  jufqu'au 
trente-fixième  cours  de  voufîbirs  de  chaque  côté,  depuis  un. 
i|uart  de  ligne  jufqu'ji  deux  &  trois  lignes,  excepté  celui  d'entre 

les 
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les  vîngt-fîx  &  vingt -feptième  cours  de  vouflblrs  qui  seft 
ouvert  de  i  o  lignes  à  i'arche  de  la  culce ,  fjtuée  du  côté  de 
Neuilly,  &  de  6  lignes  feulement  à  celle  de  lautre  culée; 
fe  tout  du  côté  de  ces  culées:  ces  ouvertures  ont  été  moins 
grandes  aux  autres  arches. 

Peu  de  temps  après  la  pofe  de  la  clé,  les  joints  de  ^ intrados 
ou  côtés  inférieurs  des  vouflbirs ,  fe  (ont  ouverts  au-defTus  du 
Irente-fixième  cours  jufqu  au  cinquante-fixième,  qui  joignent 
h  clés,  depuis  un  quart  de  ligne  jufqu  a  une  ligne,  mais 
feulement  à  un,  deux  ou  trois  joints  au  plus  de  chaque  arche. 

Au  pont  de  Mantes,  dont  iarche  du  milieu  avoit,  ainfî 
que  je  laî  dit  ci  -  devant ,  pareille  ouverture  de  1 2 o  pieds 
&  3  5  pieds  de  hauteur  fous  clef,  les  joints  s'étoient  ouverts 
ï  peu-près  comm.e  à  celui  de  Neuilly. 

Décmtremefh  des  Ponts. 

Pour  diminuer  le  taflèment  des  voûtes,  &  faciliter  fc 
décintrement  des  ponts  ,  lufàge  ordinaire  a  été  jufqu  a 
préfent,  de  pofer  à  fèc  un  certain  nombre  des  derniers  cours 
Je  vouflbirs ,  de  les  ferrer  fortement  avec  à!^%  coins  de  bois 
chafîes  à  coups  de  m^iillet  entre  des  lattes  fàvonnées ,  &  de 
les  couler  &  licher  enfuite  avec  mortier  de  chaux  ^  ciment; 
cependant  on  ne  la  point  fait  au  pont  de  Neuilly,  parce 
que  j  ai  pen(e  que  la  percufîion  de  ces  coups  de  maillet  feroit 
peu  *d  efîèt  pour  ferrer  les  voufîpirs  entr  eux  fur  d  auffi  groflès 
maflès  de  pierre ,  chacun  de  ces  vouflbirs  étant  du  poids  au 
ttîoins  de  cinq  milliers  ,  &  jufqu  a  huit  ou  dix  milliers  ; 
jfavois  d'ailleurs  appréhendé  de  caffer  des  vouflbirs,  comme 
cda  efl  arrivé  à  d  auties  ponts ,  en  chafîànt  cts  coins  qui 
fcnt  fouvent  en  porte-à-faux ,  à  caufe  de  la  difficulté  que  Ton 
a  pour  les  placer  exaélement  les  uns  vis-à-vis  àt%  autres. 

Quelques  Ingénieurs  font  dans  lufage  de  laifler  les  voûtes 
fe  plus  de  temps  qu'ils  peuvent  fur  ies  cintres  ;  d'autres  les 
font  démonter  tout  de  fuite ,  après  les  avoir  fait  fermer. 

Lorfque  l'on  a  allez  de  temps  à  la  fin  de  la  campagne,  on 
feit  ^en  d'attendre  un  mois  ou  fix  fèmaines  ;  mais  il  efl 
Mém.  ///J.  F 
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toujours  prudent  de  ne  point  décintrer  avant  que  les  mortiers 
dts  joints  des  derniers  cours  de  voulToirs,  ayent  acquis  aflèz 
de  confiftance  pour  que  i  on  ne  puifle  y  introduire  qu'avec 
'peine,  ia  lame  d'un  couteau,  &  cela  arrive  en  moins  de 
quinze  jours  ou  trois  femaines,'  fur-tout  fi  la  pierre  eft  sèche 
&  poreufe ,  pour  qu  elle  puifle  prendre  plus  promptement 
l'humidité  du  mortier. 

Le  décintrement  du  pont  de  Gravant,  a  été  commencé 
cinquante  jours  après  que  les  arches  ont  été  fermées  &  fait 
en  peu  de  jours;  le  taflèment  de  la  voûte  a  été  inienfible. 

La  crainte  d'être  furpris  dans  i'arrière-faifbn  par  les  grandes 
eaux,  ma  obligé  de  commencer  le  décintrement  de  l'arche 
de  Nogent- fur-Seine ,  trois  jours  après  là  fermeture  ;  cet 
intervalle  de  temps  avoit  été  employé  à  battre  les  coins  aux^ 
treize  derniers  cours  de  voulToirs  &  à  les  couler  &  ficher. 
Les  mortiers  auroient  cependant  exigé  plus  de  temps  à  ce 
pont ,  pour  prendre  une  certaine  confiftance  à  caufè  de  la 
dureté  du  grès  qu'on  y  avoit  employé  ;  mais  comptant  fur  fa 
fureté  de  la  méthode  dont  je  devois  faire  u/àge  ,  je  pen& 
que  je  ne  courroîs  aucun  rifque  pour  la  courbure  de  l'arche 
&  la  folidité  de  l'ouvrage,  &  qu'il  n'en  réfulteroit  qu'un 
plus  grand  taflèment  à  la  voûte  ,  lequel  laflement  devenoît 
même  utile  pour  diminuer  les  rampes  du  pont. 

Ce  décintrement  a  été  fait  en  cinq  jours  ,  de  h  manière 
que  je  l'expliquerai  ci-après,  en  parlant  du  pont  de  Neuilly, 
&  qui  avoit  aufli  été  employée  à  celui  de  Gravant. 

Les  fermes  qui  avoient  été  comprimées  feulement  de  z^ 
pouces  p  lignes,  fous  la  charge  de  la  voûte,  font  remontées 
de  2  pouces,  après  l'enlèvement  des  couchis&  des  étréfdions 
du  deflbus  des  voufToirs ,  par  le  développement  de  l'élafticité 
du  bois. 

Le  deuxième  jour  du  décintrement,  les  joints  qui  s'étoîcnt 
ouverts  au  bas  des  voûtes ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant ,  fê 
font  refîerrés  de  deux  lignes;  le  troifième  jour,  le  plus  grand 
joint  qui  étoit  fitué  du  côté  de  la  ville ,  s'eft  rouvert  de  3 
lignes  ;  douze  heures  après  l'enlèvement  de  tous  les  couchîs. 
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ces  grands  joints  le  font  eniièreniLnt  fermes  du  coté  de  (a 
ville,  &  à  deux  lignes  près  ,  au  côté  oppofe  ;  ceux  de  la 
partie  fupérieure  de  la  voûte,  fe  font  aufîi  reflerrés. 

Le  tafîement  total  de  la  voûte  ,  a  été  en  quarante-cinq 
jours  après  le  commencement  du  décintrement,  de  12  pouces 
6  lignes  à  la  clé  ,  fe  diflribuant  proportionnellement  fur 
les  autres  voulFoirs  jufqu  au  dix-feptièmè  cours  ;  au-delfous 
de  ces  cours  de  voulfoirs  ,  la  courbure  seiï  relevée  de  ce 
dont  elle  avoit  pu  baiflër  fur  les  cintres  pendant  la  conftruc- 
tion  de  la  voûte ,  ce  qui  sefl  fait  pour  le  total  avec  tant  de 
régularité  ,  que  la  courbe  fe  trouve  préfentement  très-agréable 
au  coup-d'œil  &  fans  aucun  jaret;  il  en  eft  feulement  réfuité 
que  la  partie  de  l'arc  fupérieur  appartient  préfentement  à 
un  rayou  de  i  23  pieds ,  au  lieu  de  1 00  pieds  que  ce  rayon 
devoit  avoir  fuivant  Tépure,  avant  laplatiflèment  de  cet  arc: 
le  talfement  a  augmenté  de  1  5  lignes  dans  la  première  année, 
en  forte  qu'il  eft  aéluellement  de  1 3  pouces  p  lignes  à  la  clé. 

Pour  rendre  ce  changement  de  courbure  plus  lênfible,  & 
pour  diftinguer  la  partie  de  la  voûte  qui  tend  à  renverfêr  les 
culées  &  les  piles  de  celle  des  parties  inférieures  qui  réfiftent 
à  cet  effort,  j'avois  fait  tracer  avant  le  décintrement,  une 
figne  horizontale  fur  les  vouffoirs  des  têtes  de  l'arche  ,  du 
itiïus  d'un  vingt-huitième  cours  à  l'autre,  &  d'autres  lignes 
obliques  au  droit  des  reins,  depuis  les  extrémités  de  cette 
ligne  horizontale,  jufqu'à  l'endroit  où  fe  fait  la  jonélion  du 
i^tième  cours  avec  le  mur  en  évalement  de  chaque  culée. 

La  ligne  horizontale  a  fait  connoître,  par  ïà  courbure, 
«de  de  labaiflèment  des  vouffoirs  côrrelpondans  ,  en  y 
ajoutant  celui  des  extrémités  de  cette  ligne  que  Ton  avoit 
lepairé  d'après  un  point  fixe. 

Les  lignes  obliques  fe  font  courbées  avec  inflexion ,  en 
lôrte  qu  au-deflijs  du  dix-feptième  vouflbir  ,  elles  étoient 
convexes  par  en  bas  &  concaves  au-deflbus  de  ce  vouffbir; 
fc  plus  grande  ordonnée ,  étoit  de  6  pouces  i  o  lignes  dans 
fc  milieu  de  la  partie  convexe ,  &  de  5  pouces  6  lignes 
ttuc  doix  tiers.de  la  partie  concave  à  compter  d'en  bas. 

F  1/ 
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Ce  point  d'inflexion  auquel  doit  fè  faire  la  fcparation  des 
deux  acflions  qui  agiflènt  en  icns  contraire ,  étoît  d'ailleurs 
rendu  (ènfible  par  le  joint  qui  s'ctoit  ouvert  en  cet  endroit. 

Le  petit  arc  qui  fe  termine  au-deffus  du  dix-feptième 
vouflbir,  eft  de  50  degrés,  il  comprend  prefquexaélement 
le  tiers  de  la  demi-voûte. 

La  connoiflânce  de  ce  point   d'inflexion  eft:  très-impor- 
tante pour  la  théorie  &  le  calcul  de  la  pouflee  des  voûtes  ^ 
&  avec  de  pareilles   obfervations   faites  fur   des  arches  de 
différentes  grandeurs  &  courbures  ,   on  y  parviendra  avec 
plus  de  fureté,  qu'en  établiflant  des  formules,   comme  l'ont 
(a)  M/m.  de  ^^^^  M/^  de  la  Hire  (a)  ,  Couplet  (b)  &  d'Anefy ,   d'après 
rAcad.  année  Jçg  hvpothèfês  dont  ils  Ont  été  obligés  de  (è  contenter  faute 
"^  de  pareilles  oblervations. 

année  iyl^J  II  me  refte  préfèntement  à  rendre  compte  du  decîntrement 
du  pont  de  Neuilly  ,  qui  a  exigé  les  plus  grandes  précau- 
tions à  caufe  de  la  hardiefle  de  fà  conftruélion. 

J'ai  dit  ci-devant  que  les  fermes  font  garnies  de  couchis 
avec  leurs  calles,  qui  portent  les  cours  de  vouflbirs,  ce  font 
ces  calles  &  ces  couchis  qu'il  faut  oter  lentement  &  dans 
un  certain  ordre ,  pour  détacher  les  fermes  des  voûtes ,  quî 
pour  lors  refient  ifolées,  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  enlever 
ou  faire  tomber  les  fermes  pour  achever  le  decîntrement. 

J'ai  dît  aufli  que  l'on  pouvoit  confidcrer  deux  parties 
dans  une  voûte,  l'une  fupérieure  qui  tend  à  defcendre,  l'autre 
inférieure  de  chaque  côté  qui  réfifte  &  eft  repoufîee  en 
dehors  ;  cette  dernière  partie  de  chaque  côté  de  la  voûte, 
doit  comprendre  celles  qui  ne  cliargent  point  les  cintres, 
avant  que  la  clé  foit  pofce. 

M.  Couplet,  ayant  fait  la  recherche  de  lare,  dont  les 
vouflbirs  ne  chargent  point  les  cintres ,  avant  que  la  clé  foit 
po(ee ,  a  trouvé ,  en  fuppofant  que  les  voulfoirs  foient  polis 
&  fans  frottemens,  qu'il  devoit  être  de  30  degrés  dans  les 
voûtes  en  plein-cintre,  ou  du  tiers  de  la  demi-circonférence. 

On  a  vu  qua  l'arche  de  Nogent-fur-Seine  ,  la  partie  de 
iarc  qui  a  été  repouflx^e  en  dehors ,  &  qui  par  conféquent 
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he  devroît  point  charger  les  cintres  avant  que  les  clés  fuiïent 
pofes,  étoit  également  du  tiers  de  la  demi-circonférence. 

Au  pont  de  Neuilly ,  la  courbure  des  tctes  éiajit  d'un 
feul  arc,  foutenue  par  dts  voufTuresou  efpèces  de  cornes  de 
vaches ,  l'inflexion  dont  on  a  parlé  ci-devant,  ne  s'eft  point  > 
Élit  remarquer;  mais  les  plus  grands  joints  ont  indiqué  que  ^ 
^oit  au-defibs  du  vingt-fixième  cours  de  vouflbirs ,  que 
devoit  fe  faire  de  part  &  d'autre ,  la  (eparation  de  la  portion 
fiipérieure  de  la  voûte,  qui.tendoit  à  repoufler  les  parties 
inférieures  ,  &  ce  point  eft  à  deux  vouflbirs  au-deflbus  du 
milieu  de  la  demi- voûte ,  ce  qui  fe  rapproche  beaucoup  pour 
ces  arches ,  de  rhypothèfe  de  M.  de  la  Hire. 

On  peut  donc,  d'après  ces  obfervations ,  commencer  par 
fcire  ôter  fans  inquiétude,  tous  les  couchis  qui  font  pofès 
de  part&  d'autre  du  bas  des  voûtes,  tout  au  moins  jufqu'au 
tiers  des  demi- voûtes,  puifque  quand  les  clés  font  pofées, 
c^s  parties  ,  au  lieu  de  porter  fur  les  cintres ,  font  repouflees 
en  dehors  par  la  charge  des  vouflbirs  fupérîeurs  ;  ce  qui  le 
fait  encore  mieux  connoître,  cefl:  que  les  cailes  &  les  couchis 
qui  font  pofés  au  droit  de  ces  arcs  inférieurs  tiennent  peu,. 
&ron  trouve  même  que  plufieurs  d'entre  eux  fe  font  déta- 
chés des  voûtes ,  quand  on  fe  préfente  pour  les  enlever. 

'  On  doit  cependant  avoir  l'attention  d'enlever  ces  couchis 
lentement ,  en  y  employant  plufieurs  jours  &  en  les  ôtant 
en  égal  nombre  par  jour  &  de  chaque  côté  en  même  temps, 
pour  que  les  fermes  qui  font  repouflees  par  leur  charge  fupé- 
rieure  dans  le  vide  que  ces  couchis  lailfent ,  ne  permettent 
à  la  partie  fupérieure  de  la  voûte,  de  defcendre  aufli  que 
frès-lentemenl ,  parce  que  l'on  doit  empêcher  avec  le  plus 
grand  foin  de  laiflèr  prendre  une  certaine  vîtefle  à  d'auflî 
fortes  maflès  ;  ce  n'efl  qu'en  modérant  cette  vîtelfe  jufqu  a 
ce  que  tous  les  couchis  des  voûtes  foient  ôtés ,  qu'on  pré- 
vient la  fracture  des  pierres  &  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  la 
çoniêrvation  des  voûtes  même,  fi  on  en  ufoit  différemment.^ 
•  Ces  obfervations  doivent  faire  abandonner,  principalement 
pour  les   voûtes  faites  avec  des  cintres  rctroufles^  lancien. 
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ufàge  qui  étoit  d  oter  les  couchis  de  deux  en  deux  également 
de  chaque  côté  dans  tout  le  pourtour  de  la  voûte ,  &  de 
continuer  enfuite  la  même  opération ,  jufqu  a  ce  que  tous 
les  couchis  fufFent  enlevés;  car  on  laKFoit  par  cette  méthode, 
des  points  d'appui  fous  Tare  fupérieur  ,  qui  nuifoient  au 
taflèment  uniforme  &  général ,  &  occafion noient  fouvent 
des  jarets  &  irrégularités  dans  la  courbure  des  voûtes,  fur- 
tout  aux  grandes  arches ,  lefquelles  étoient  même  exposes 
à  de  plus  grands  accidens ,  quand  il  s  y  joignoît  quelque 
défeut  de  conflruélion. 

C'-eft,  comme  on  vient  de  lexpliquer,  que  Ton  a  com- 
mencé le  14-  Août  1772  ,  dix-huit  jours  après  la  pofe  des 
dernières  clés  du  pont  de  Neuilly  ,,  à  ôter  les  couchis  du  bas 
des  voûtes,  à  commencer  du  neuvième  cours  de  vouflbîrs, 
ceux  du-delTous  ayant  été  pofés  (ans  couchis  ;  on  a  continué 
enfuite  jufqu  au  3  Septembre  fuivant,  à  enlever  le  refte  des 
couchis  en  égal  nombre  par  jour  de  chaque  côté  &  de  fuite > 
en  montant  &  en  laiffant  quelques  jours  d'intervalle  à  diffê* 
rentes  fois  fans  y  travailler,  en  forte  que  le  tout  a  été  enlevé  en 
dix-neuf  journées  :  ce  qui  a  été  fait  en  pbfervant  de  mettre 
des  étréfillons  ou  petites  pièces  de  bois  pqfees  debout ,  entre 
les  fermes  &  les  voûtes,  pour  faciliter  le  dévêtifîèment  des 
»calles  &  des  couchis  fupérieurs,  lorfqu'on  s'efl  aj:)erçu  que 
les  fermes ,  en  remontant  par  la  force  de  lelaflicité  des  bois, 
commençoient  à  nuire  à  ce  dévêtiflëment  ;  il  n'en  eft  refté- 
le  dernier  jour ,  que  fept  cours  au  haut  des  fermes  que  j'aî 
fait  enlever;  les  étréfillons  ont  été  ruinés,  c  eft-à-dire,  détruits 
avec  le  ci(èau  &  le  maillet,  le  tout  en  moins  d'une  heure, 
ce  qui  s'efl  fait  en  même  temps  à  toutes  les  arches.  Les 
Charpentiers  commençoient  par  les  rangs  des  étréfillons  les 
plus  éloignés  de  la  clé  ,  &  sen  rapprochoient  en  ruinant 
toujours  en  même  temps  de  chaque  côté  les  rangs  fupérieurs; 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  dernier  rang  ,  on  voyoît  ces 
étréfillons  sccrafer  d'eux-mêmes  avec  force,  &  celui  qui' 
conduifbit  cette  opération  à  Tune  des  arches  ,  fut  renverfè 
de  l'éclat  de  l'un  de  ces  étréfillons  qui  vint  le  frapper  fur  ies: 
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reîns.  Les  fermes  qui  k  trouvoient  pour  lors  afiaîlîees  de 
ip  pouces ,  compris  6  pouces  après  la  pofe  des  dés ,  le  tout 
au  lieu  de  i  5  pouces  ,  dont  elles  avoient  été  furhauffées , 
fe  relevèrent  de  5  pouces  6  lignes ,  &  prefque  également  à 
chaque  arche  avec  force  &  bruit. 

Laflaiflement  des  fermes,  navoit  été  que  de  ip  lignes 
le  1 8  Juillet ,  après  la  poiè  du  quarante-fixième  cours  de 
vouflbirs  de  chaque  côté,  &  de  7  pouces  4  lignes  fous  la 
charge  totale  de  9  3  o  mille  livres  après  la  pofe  des  cinquante- 
cinq  cours  de  vouflbirs.  Cet  affaiflèment  a  été  de  13  pouces, 
après  avoir  po(c  les  trois  derniers  cours  de  vouflbirs  , 
compris  celui  de  la  clé. 

Pendant  que  l'on  a  ôté  les  couchis,  les  voûtes  ont  baiflë 
de  6  pouces  ;  le  taflement  a  été  fubitement  de  1 8  lignes 
le  jour  que  Ion  a  ruiné  les  étréfiUons ,  &  de  i  3  lignes  le 
lendemain  ;  aéluellement  que  le  pavé  &  les  parapets  font 
pofés  fur  le  pont ,  le  taflement  e(l  en  total  ,  de  9  pouces 
6  lignes ,  &  je  préfiime  qu'il  n'augmentera  pas  encore  de 
plus  d'un  pouce. 

L  arc  fupérieur  des  arches  ayant  été  mefuré  après  le  tafle- 
ment des  voûtes ,  on  a  trouvé  que  fur  3  3  pieds  de  corde 
de  la  pointe  d'une  corne  de  vache  à  lautre ,  la  flèche  n a 
aftuellement  que  6  pouces  9  lignes  de  hauteur ,  ce  qui  le 
Édt  appartenir  à  un  arc  de  cercle,  dont  le  rayon  eft,  à  très- 
peu  près ,  de  244  pieds  ;  d'où  l'on  peut  voir  la  pofllbilité 
Ïe  Ton  ne  connoiflbit  pas,  avant  la  conftruélion  du  pont 
Neuîlly ,  de  faire  avec  de  la  pierre  dure  &  dans  un  lieu 
convenable  ,  des  arches  en  plein-cintre  du  double  de  ce 
ftyon,  ou  d'environ  500  pieds  d'ouverture. 

Avant  que  les  clés  des  arches  (oient  pofées ,  les  joints 
des  voulToirs  tendent  à  s'ouvrir  ,  comme  je  l'ai  dît ,  par 
raffeiflèment  des  fermes ,  dont  le  mouvement  part  des  jambes 
(fc  force  qui  font  placées  contre  les  piles  &  les  culées  pour 
les  (butenîr,  &  s'augmente  en  s'éloignant  vers  ie  haut  de  ces 
fermes  ;  mais  les  clés  étant  pofèes  &  les  cintres  fe  trouvant 
bientôt  après  déchargés ,  ia  uufç  du  mouvement  des  voûtes 
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change,  &  ceft  des  clés  &  contre -clés,    doù  part  en  fèns 
contraire  du  mouvement  des  fermes ,  ladîon  dçs  voufîbirs, 
pour  (e  reporter  vers  les  piles   &  les  culées  qui    doivent 
fou  tenir  les  voûtes  après  leur  décintrement. 

C  efl  ce  dernier  mouvement  des   vouflbirs  ,  qui   tend  à 
refermer  les  joints  qui  fe  font  ouverts  pendant   leur   pofê, 

6  cela  s'opère  plus  facilement ,  lorfque  les  fermes  ont  mieux 
refifté  par  leur  bon  aflèmblage  &  leur  force  ,  à  la  charge 
des  vouflbirs. 

Au  pont  de  Mantes,,  le  décintrement  a  ét^  commencé 

Je.  10  Octobre  1764  ,  treize  jours  après  la  pofè  des  clés; 

on  y  a  employé  dix  jours.  Le  talîement  total  de  la  voûte, 

s'efl  trouvé  quinze  mois  après  fa  conftruélion ,  de  20  pouces 

7  lignes ,  dont  1 2  pouces  fur  les  fermes  avant  la  pofe  des 
clés  ,  &  8  pouces  7  lignes  depuis  ce  temps  ;  ce  qui  fait 
pour  ce  dernier  taflement  ,  2  pouces  1 1  lignes  de  moins 
qu'aux  arches  qui  joignent  les  culées  du  pont  de  Neuiliy  , 
en  fuppofant ,  comme  on  la  dit  ci-devant ,  que  ces  arches 
doivent  encore  baifler  d'un  pouce;  cette  différence  vient 
vraiiemblablement  de  ce  que  i  arche  du  milieu  du  pont  de 
Mantes  ,  efl  moins  furbaifTée  de  5  pieds  ,  que  celle  d}i 
pont  de  Neuiliy. 

Avant  de  revenir  au  refle  du  décintrement  du  pont  cfc 
Nejuilly ,  je  crois  qu'il  efl  à  propos  d'obferver  que  les  grandes 
arches  doivent  être  conflruites  fur  des  fermes  retroufîees ,  à 
moins  que  les  voûtes  ne  foient  trop  peu  élevées  &  décintrées 
comme  je  viens  de  l'expliquer,  p^rce  qu'en  fuivant  cett^ 
méthode ,  les  voûtes  font  fbutenues  par  les  fermes  ,  ùm^ 
pouvoir  corrompre  leur  courbure  ,  Sf.  que  les  voufibirs  fe 
relîèrrent  infènfiblernent  entre  eux ,  à  mefure  que  les  fermes 
s'afTpibiifïènt  en  perdant  leur  point  d  appui ,  ce  qui  fe  fait 
Jorfqu'on  enlève  les  couchis  de?  parties  inférieures  de  ces 
VQÛtes ,  contre  Jefqueb  les  fermes  étoient  appuyées ,  &  fcs 
VQÛtes  cpntinqentà  Jt>aifîèr  infènfiblement,  jufqua  ce  qu'elles 
fe  foutiennent  prefquentièrenient  fur  elles-mêmes;  ce  qui 
iUTi YÇ  4ç  telle  Ibr te,  que  lorfque  Ton  yieut  ^  ruiner  iç5  étréfiUon?. 

ou 
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on  s*aperçoît  fenfiblement  que  les  fermes  ne  portent  prefque 
plus  ces  voûtes ,  &  qu  elles  auroient  même  pu  s  en  détacher, 
fans  la  force  de  Télafticilé  des  bois  qui  les  Ibllicite  à  remonter. 

Le  Roî  ayant  defiré  de  fe  trouver  à  la  partie  du  décm-- 
trement  du  pont  deNeuîlIy,  qu'il  étoît  pofîible  de  faire  ians 
rien  rifquer  pour  la  folîdîté  des  arches,  dans  le  peu  de  temps 
que  Sa  Majefté  pou  voit  donner  à  ce  fpec^acle,  dont  Elfe 
avoît  fixé  le  jour  au  22  Septembre  ^772 ,  on  avoît  réfêrvé 
de  faire  tomber  les  fermes  des  cintres  pour  ce  jour-là  ;  après 
avoir  enlevé  les  moifes ,  les  liernes  &  contrefiches  qui  auroient 
nui  à  cette  manœuvre ,  &  après  avoir  aufli  démonté  trois 
fermes ,  à  chacune  des  deux  arches ,  fituées  du  côté  de  Puteaux , 
pour  ne  pas  trop  encombrer ,  par  leur  chute  ^  le  bras  de  rivière 
qui  y  paflê. 

J  avoîs  fait  placer  deux  cabeftans  au-devant  de  chaque 
arche  ,  &  autant  au  derrière  des  deux  arches  fituées  du 
côté  de  Puteaux,  ces  derniers  pour  faire  tomber  deux  fermes 
du  même  côté,"  pendant  que  les  fermes  reftantes  de  ces  arches^ 
êc  celles  des  autres  qui  font  fituées  dans  la  partie  de  i'Ifle, 
dévoient  être  renverlees  avec  les  cabeftans  qui  étoient  placés 
pour  chacune  de  ces  arches ,  du  côté  de  l'emplacement  qui 
avoit  été  préparé  pour  recevoir  le  Roi.  Les  cordages  étoient 
attachés  vers  le  haut  des  fermes ,  &  paflbient  fur  deux  poulies 
mouflées  à  chaque  bout  ;  huit  hommes  appliqués  aux  bras 
de  levier,  dévoient  faire  manoeuvrer  chaque  cabeftan  ,  ce 
qui  a  été  exécuté  au  coup  de  tambour ,  &  les  fermes  ont  été 
renverfées  en  moins  de  trois  minutes  &  demie. 

La  chute  de  k  mafie  énorme  des  bois  ,  dont  le  poids  pour 
chacune  des  arches  de  voit  être  au  moins  de  720  milliers , 
fit  remonter  i  eau  en  écume  jufque  fur  le  pont  ;  on  vit  les 
voûtes  à  découvert ,  &  le  Public  parut  pour  lors  vivement 
affedé  d'une  furprîfe  agréable ,  que  Ton  croît  devoir  attribuer 
à  la  chute  fubite  d'une  charpente ,  qui ,  un  inftant  auparavant^ 
paroiflbit  néceflaire  au  foutien  d'un  auffi  gi-and  édifice* 
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Les  précautions  que  i  on  avoit  prîfes  pour  la  conftruélîon 
.'de  ce  pont,  dans  la  conduite  duquel  jai  été  très-bien  fécondé 
par  M.  Chezy,  Ingénieur  des  ponts  &  chaulîees ,  &  Inf- 
peéleur  général  du  pavé  de  Paris,  ont  été  fui  vies  du  plus 
grand  luccès  ;  on  n'y  aperçoit  aucune  pierre  caflee  ou  cpiî 
foit  feulement  écornée  &  défeélueufe,  ni  joints  ouverts,  ce 
qui  eft  auifi  hçureux  que  rare ,  pour  un  aulfi  grand  ouvrage. 


ft^ 
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EXCOMMUNI 

E^rfbnnellemenc  d'exconimunicationparjune 
ntence  publiée  &  dénoncée  w. 
Telle  cft  notre  difcipline  depuis  plufieurs 
itecles.  M.  Daguefleau  ,  évêque  du  Mansi 
dans  un  difcours  prononcé  à  Rome  en 
préfence  du  pape  Sixte  V,  en  1589,  au 
nom  de  la  nation  françoife,  &  du  roi 
Henri  III  dont  il  écoit  anibafTadeur ,  di- 
foit,  u  un  des  principaux  droits  de  nos  rois 
&  de  la  Nation ,  ctR  de  ne  pouvoir  en- 
courir les  cenfures  au  on  appelle  latœ  fcn^ 
ttniiœ^u  Voyez  l'hiftoire  de  M.  de  Thou  , 
tom.  i  o ,  pag.  £44  &  5^7. 

4*  Dans  une  bulle  portant  homologation 

d'une  penfion  de  aoo  liv.  (lipulée  dans  une 

permutation  de  deux  bénéfices  en  patronage 

royal ,  fitués  à  Béthune  y  le  pape ,  au  lieu  de 

cette  penfion ,  en  avoit  créé  une  de  13^  liv. , 

qu'il  charzeoit  Tun  des  permutans  de  payer 

à  l'autre  dans  les  trente  jours  deTéchéance, 

fous  peine  d'excommunication  encourue  par 

le  fêul  fait  dont  il  ne  pourroit  ttre  abfous  qu'à 

Tanicledela  mort,  6c  même  de  privation  de 

bénéfice  ,  faute  de  payer  dans  les  fix  mois. 

L'augmentation  de  la  penfion  donna  lieu 

\  des  conteflations  entre  les  co-permucans , 

fur  lefûutlles  il  intervint  des  fentences  aux 

officialités  d'Arras  &  de  Cambrai ,  donc  il 

y  eut  appel  comme  d'abus» 

M.  l'avocat-général  Chauvelin  remarqua 

Sue  les  claufes  de  la  bulle  homologative 
e  la  penfion  renfermoient  des  abus  multi- 
pliés ;  que  fuivant  nos  libertés  ,  l'excom- 
munication ne  peut  avoir  lieu  que  pour 
les  caufes  portées  par  les  faints  Décrets; 
que  par  l'ordonnance  de  Charles  IX ,  de 
l'année  1571,  il  eft  défendu  d'excom- 
munier un  eccléfiaflique  pour  de  l'argent 
qu'il  doit  ;  que  les  arrérages  d'une  penfion 
ne  font  pas  d'une  autre  nature  que  toute 
autre  dette  civile  ;  &  que  rien  n'efl  plus 
capable  de  faire  méprifer  les  cenfures ,  que 
de  les  multiplier  pour  des  caufes  femblables. 
Par  arrêt  rendu  en  la  grand'chambre 
le  15  janvier  173 1  ,  La  cour  ce  reçoit 
le  procureur-général  du  roi  appelant  comme 
d'abus  de  1  exécution  de  ladite  bulle, 
en  ce  qu'il  y  efl  porté  que  la  penlion  fera 
de  %^6  liv. ,  &  en  ce  qu'elle  porte  priva- 
tion du  bénéfice  ,  &  l'excommunication , 
faute  de  paiement  de  ladite  penfion  dans 
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fix  mois  I  de  laquelle  excommunication  on 
ne  pourra  être  relevé  qu'a  l'article  de  la  mort  : 
failant  droit  fur  Fappel ,  dit  qu'il  y  a  abus  : 
fait  défenfe  de  mettre  ladite  bulle  k  exécu- 
tion I  à  cet  égard  m  :  Journal  MS.  de  MM, 
Ddambon  &  Maffbn  :  Flaidoyeries  |  foL 

$  III.  Dts  effets  de  r excommunication. 

I.  L'excommunication  majeure  eft  uiie 
cenfurepar  laquelle  un  fidèle  eft  retranché  du 
corps  de  l'églife.  L'excommunié  perd  tous 
les  avantages  qui  apparti^uient  aux  fidèles 
comme  membres  de  Téglifê  ;  il  doit  être 
confidéré  par  les  fidèles  comme  un  païen. 
De-là  réfultent  plufieurs  effets. 

i^  Les  excommuniés  ne  doivent  pas  être 
admis  aux  offices  de  l'églife  ni  aux  prières 
publiques  auxquelles  ne  doivent  affifter 
que  les  enfans  de  l'églife. 

a.  1^  Anciennement  on  effaçoit  des 
dyptiques  les  excommuniés  dont  le  nom 
s'y  trouvoit  écrit.  Les  dyptiques  étoient 
des  regifh'es  qu'on  lifoit  dans  le  temps 
du  facrifice.  Ils  contenoient  deux  liAes  ^ 
l'une  de  perfonnes  vivantes ,  l'autre  de 
perfonnes  mortes  pour  lefquelles  on  offi'oit 
Spécialement  le  facrifice,  d'où  nous  refle 
encore  l'ufage  de  prier  nommément  pour 
certaines  perfonnes  au  mémento  des  vivâns 
&  au  memeneo  des  morts.  Lorfque  le  nom 
de  la  perfonne  excommuniée  le  trouvoit 
dans  les  dyptiques ,  on  l'en  effaçoit  :  c'é- 
toit  une  fuite  naturelle  de  la  cenfure  pro- 
noncée. On  ne  pouvoit  plus  reconnoitre 
pour  membre  de  Véglife  celui  qui  en  avoit 
été  retranché. 

3.  3®  On  ne  fait  ponr  les  excommuniés 
aucune  des  prières  publiques  oui  fe  font 
pour  les  fidèles.  Il  y  a  plus  :  leglife  qui , 
dans  l'office  du  Vendredi-Saint,  prie  nom- 
mément pour  les  hérétiques ,  les  fchifmati- 
ques ,  les  juifs  &  les  païens ,  ne  prie  pas 
nommément  pour  les  excommuniés.  Néan- 
moins ,  on  peut  faire  pour  eux  des  prières 
publiques  afin  que  Dieu  leur  fafTe  la  grâce 
de  venir  à  réfipifcence. 

4^  L'excommunié  qui  meure  dans  les 
liens  de  l'excommunication  ,  doit  être 
privé  de  la  fépulture  chrétienne. 

4.  j®  Les  eccléfiafiiques  excommunie:^ 
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OBSERVATION 

VE  U ÉCLIPSE  HORIZONTALE  DU  SOLEIL, 

Du  2^  Mars  1773  ^  au  matin. 

Par   M.    M  E  s  s  I  E  R. 

JE  n'avoîs  rîen  négligé  pour  cette  obfèrvatîon,  javoîspris  5  Mai  1773. 
toutes  les  précautions  nécefîâîres  :  dès  le  19  Mars  ,  j  avoîs 
Élit  porter  à  la  guérite  du  collège  de  Louis-le-Grand ,  une 
pendule  à  fécondes,  à  roue  de  rencontre,  qui  avoit  été  réglée 
liir  celle  de  mon  obfèrvatoire ,  par  trois  lignaux  donnés  de 
minute  en  minute,  un  cjuart-d'heure  environ  après  midi,  . 
Éivoîr  les  ip,  20,  21  ,  22  ,  &  le  2  j  Mars,  jour  de  lob- 
fcrvatîon  ,  2  5  minutes  40  fécondes  avant  la  fin  de  TÉclipfèt 
de  manière  qu'il  ne  reftoît  aucune  incertitude  fur  la  marche 
de  k  pendule.  De  cette  guérite  on  découvre  parfaitement 
ITiorizon ,  &  i'obfervatoire  de  la  Marine  n  a  pas  le  même 
avantage. 

Le   22,   on  tranfporta  au  collège   une  lunette  ordinaire 

de  trois  pieds  &  demi ,   garnie  d'un  micromètre  à  fils  ,   à 

deflein   de   mefurer    quelques  phafes   de  rÉclipfè;  &  pour 

fobfervation  de  la  fin,  une  excellente  lunette  achromatique , 

de  trois  pieds  &  demi  à  triple  objeélif ,   appartenante  à  M. 

le  Préf  de  S.  **   Le  même  foir  ,  j'eus  l'attention  de  préparer 

ces  inflrumens  pour  lobfèrvation  du  lendemain  matin:  au 

Sdeîl  couchant ,  je  les  dirigai  fur  cet  aflre ,  pour  les  mettre 

iua&  l'autre  à  leurs  foyers ,  préfumant  que  fi  cette  opération 

eût  été  remife  au  lendemain,  j'aurois  eu  peine  à  y  réuffjr  ;  ce  qui 

feroit  effèéliyemejit  arrivé  par.  les  vapeurs  &  les  ondulations 

confidérables  du  bord  du  SoleiJ.. 

J;avaÎ5^eu  l'attention,  aufll  de  ne  faire  rendre  à  la  lunette 
^chromatique  ,  qu'un  grofliflèment  beaucoup  moindre  que 
celfiî   qu'elle  porte  ordinairement ,  qui  efl  de  cent  quinzq^ 

G  1/ 
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fois  ;  je  ne  lavois  fait  groflir  pour  cette  obfèrvatîon  ,  quS 
viiiûTt-lept  fois  le  diamètre  de  i'objet  ,  pottr  avoir  plus  de 
netteté ,  &.  les  bords  du  Soleil  mieux  terminés  :  la  faifant 
grofTir  davantage ,  jaurois  augmenté  les  vapeiu's,  &:  les  ondu- 
lations du  bord  du  Soleil  &  de  la  Lune  feroient  devenues 
confiJérables.  Lobfervalion  du  partage  de  Vénus  en  1769,' 
jn'avoit  donné  lieu  à  faire  cette  remarcjuc  avec  deuxinftru- 
mens,  dont  un  groflllfoit  confidérablement,  &  i autre  faifoit 
w\\  effet  beaucoup  moindre;  à  ce  dernier,  ladre  paroiffoit 
încomparablement  mieux  terminé. 

Malgré  le  peu  d  effTet  que  produifbît  la  lunette  achroma-' 
Ijque,  le  jour  de  i'Éclipfe,  le  Soleil  quittant  i*horizon ,  fe 
trouva  fi  mal  termine,  fi  ondoyant  &  fi  échancré ,  qu'il  n etoît 
pas  pofflble  dafligner  aucune  limite  ni  dillinélion  au  bord 
du  Soleil  ;  il  étoit  confidérablement  altéré  &  inégal  dans  tout 
ie  contour  de  fon  difcjue,  plufieurs  parties  paroiflbient  stn 
détacher  pour  fe  rejoindre  enfuite,  &  cela  alternativement 
jufcju  a  la  fin  de  TÉclipfc.  J  aperçus  la  partie  écliplce  du  Soleil > 
mais  fi  mal  terminé,  &  fi  ondoyant,  qu'il  ne  fut  pas  poffible 
d'obferver  fa  grandeur  ni  la  fin  de  rÉcliplè  que  très-impar- 
faitement. Le  bord  de  la  Lune  fur  le  difque  du  Soleil  paroiflbît 
s'étendre  en  augmentant  l'Éclipfê ,  &  dans  d'autres  momens» 
le  bord  le  rétrécir  ^  en  diminuant  la  partie  écliplee  ;  cette 
alternative  dura  jufqu'à  la  fin ,  j'entends  la  féparation  des  deux 
dîfques,  II  reftoit  fur  cette  oblêrvatiori^plus  d'incertitude  qu'on 
n'en  trouve  dans  les  Éclipfes  de  Lune  où  l'ombre  fe  confond 
avec  la  pénombre. 

iVoîci  mes  oblêrvatîons; 

Temps  vrdh 
Le  premier  bord  du  Soleif  quitta  FPiorîzon  à.  .7.T   5^  49'   5Z* 

Le  fécond  bord  à 5.    53.   29 

L'Eciipfe  parut  finir  à 5.    J(î.   29 

Réduite  à  l'Obfervatorre  royal 5.   56.   27 

Mon  obfirvation  s'accorde  néanmoins  à  8  fécondes  avec? 
çdlç  dç  M»  iç  Gentil,  faite  à  rpbfervatoire  royal ^  &  à  fix 
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Évêc  M-  <îu  Vaucel;  cet  accord  fèmbleroit  donner  une  cer-^ 
tîtude  à  la  mienne,  je  jie  puis  cependant  la  regarder  que 
C)mme  incertaine  à  une  minute,  &  même  une  minute  & 
<lemie ,  d'après  les  raifons  que  j  ai  déduites  dans  mon  Mémoire. 

M.  Pingre  a  obfervé  la  fin  de  cette  Éclipfe  de  fon  Obfer- 
vatoîre  de  Sainte-Geneviève;  il  l'a  marquée  à  5''  57' 23"; 
réduite  à  i'Obfervatoire  royal;  il  diffère  de  la  mienne  de 
,56"  &  de  1'  4."  de  celle  de  M.  le  Gentil;  je  n'en  fuis 
pas  étonné,  vu  la  difficulté  de  (àifir  le  moment  de  la 
réparation  des  deux  limbes,  occafionnée  par  Içs  grandçs, 
ondulations  des  bords  du  Soleil  &  de  la  Lune* 
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NOUVELLES   OBSERVATIONS 
SUR   L'ANALYSE  DES  CRISTAUX, 

VU  VERDET  ET  DU  SEL  DE  SATURNE, 

Relativement  à  l'air  combiné  dans  ces  deux  mixtes,  i^- 
considéré  comme  un  de  leurs  principes  conflituans  i 
^  fur  un  Sublifné  cuivreux  ér  falin  que  le  Verdet\ 
fournil  dans  un  temps  déterminé  de  rAnalyfe. 

Par    M.     DE    L  A  S  s  O  N  E. 

QUOIQUE  l'opération  par  laquelle  on  retire  des  crîflaux 
du  verdet  loumis  à  la  diftillatîon ,  refprit  acéteux 
que  ;  on  appelle  viruiigre  radical,  ait  été  fréquemment  répétée 
dans  les  laboratoires  des  Chimiftes  ;  cepeJKlant  l\  paroît  par 
les  détails  connus  de  cette  analyfe,  que  jufqu'à  préfênt  on 
n  a  pas  tenu  compte ,  &  que  Ion  n  a  point  été  frappé,  comme 
on  auroit  dû  l'être,  de  quelques  phénomènes  remarquables 
que  je  crois  mériter  une  attention  particulière. 

Ces  faits  intéreflans  que  1  analyfe  du  verdet  m'a  d'aborcf 
fait  connoître,  je  les  ai  pareillement  obfervés  dans  lanalyfe 
du  fel  de  Saturne,  que  j'ai  foumis  dans  cette  vue  au  même 
examen ,  comme  étant  une  fubflance  dont  la  compofitîon 
&.  la  mixtion  reflèmblent  le  plus  à  celle  du  verdet. 

J'ai  penfe  que  la  fimilitude  des  phénomènes  que  Tune 
&  lautre  matière  offiiroient  également ,  rendroit  le  fait 
bien  plus  intéreflant  &  plus  digne  d'être  communiqué , 
fur-tout  dans  \\\\  temps  où  les  Chimiftes  paroiflent  s'attacher 
davantage  à  rechercher  la  réalité  des  diverfès  combinaifons 
que  l'air  afîèéle  de  contrarier  avec  la  plupart  des  fubftances, 
&  ici  effets  qui  réfultent  de  ces  combinaifons;  car  les  phé- 
nomèjies  dont  il  s  agit  ici  femblent  avoir  trait  bien  direélemcnt 


DBS    S  c  I  E  w  c  E  s;  j^j. 

îi  cet  objet  important.  Les  détails  de  ces  anaiyfes  rapprochés 
de  mes  remarques  particulières,  vont  faire  juger  û  mes  induc- 
tions font  jufles  &  bien  fondées. 

Voici  comme  j'ai  procédé»  L  appareil  a  été  une  excellente 
cornue  de  grès ,  une  alonge  &  un  récipient  de  verre.  La 
cornue  dont  je  me  fuis  d  abord  lèrvi ,  pefoit  i  livre  3  onces 
H  gros  36  grains;  j'ai  mis  dans  cette  cornue  une  livre  de 
criflaux  de  verdet  bien  kcs.  La  cornue  ayant  été  placée  au 
bain  de  fable,  les  vaifîèaux  ont  été  fermés  avec  plufieurs 
bandes  de  papier  afliijettis  avec  la  colle  d'amidon;  à  la  corn- 
miffure  de  i'alonge  &  du  récipient,  je  n'ai  pratiqué  qu'une 
très-petite  îffue,  ou  communication  du  dehors  au-dedans> 
par  le  moyen  d'une  épingle  de  médiocre  grolTeur,  qui  y  a 
^  înfinuée.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  le  feu  a  été  adminiftré 
par  gradation  &  avec  beaucoup  de  ménagement. 

L'opération  finie,  on  a  iaifTé  refroidir  entièrement  !e- 
fi3umeau  &  tout  lappareil. 

La  liqueur  pafîée  dans  le  récipient ,  pefoit  environ  7  once^ 
4groSi       ' 

Le  réfidu  pulvérulent  entièrement  retiré  de  ia  cornue ,. 
pefoit  5  onces  6  gros  3  6  grains. 

La  cornue  nullement  altérée  dans  aucune  de  fès  parties  ^, 
ivoît  fbn  même  poids,  à  quelques  grains  près  d'excédant^, 
«  qui  fans  doute  ne  dépendoit  que  de  quelques  parcelles  du 
léfidu  cuivreux  adhérentes  aux  parois  intérieures. 

Donc,  en  rapprochant  &  le  poids  du  vinaigre  radicdl 
^édans  le  récipient,  &  celui  du  rcfidu  retiré  de  la  cornue» 
je  trouvai  que  le  poids  total  &  primitif  du  verdet,  employé 
avant  qu'il  fût  founn's  à  la  dillillation,  excédoit  d'une  once 
cinq  gros.^ 

Donc  cette  quantité  d'une  once  cinq  gros,  efl  une  perte 
réelle  qui  s'eft  opérée  par  TefFct  de  lanalyfe. 

Je  fus  d'autant  plus  étonné  de  cette  perte,  que  voulant 
'd'abord  en  rechercher  une  caufe  évidente  &  palpable,  l'examen 
de  la  cornue  que  jeretrouvois  faine  &  bien  entière,  confer- 
:rant  Ion  mcme  pold$;  nui  fignc  d'altération  dçs  autres  pi^ceç 
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de  1  appareil:  le  peu  de  vapeurs  fenfibles  qui  s'étoîent  échappéâf 
par  k  très -petite  iffue  doù  i épingle  navoit  même  jamais 
été  ôtée;  &  nulle  autre  circonftance  de  l'opération  ne  me 
permettoient  pas  d'attribuer  cette  déperdition  ou  ce  déchet 
à  aucun  de  ces  incidens  foupçonnés. 

Incertain ,  &  ne  voulant  tirer  encore  aucune  înduélîon 
précipitée ,  je  crus  devoir  tout  de  nouveau  confulter  l'expé? 
rience,  en  redoublant  d'attention. 

i.^  Je  penfaî  qu'il  étoit  à  propos  de  me  fervir  de  la 
même  cornue,  parce  que  j'étois  [m  qu'elle  n'avoit  fbufîèrt 
aucune  altération ,  &  qu'elle  avoit  déjà  éprouvé  dans  toutes 
ies  parties  la  première  adion  du  feu* 

2.°  Pour  obtenir  dans  cette  féconde  analyfe  un  réfultaf 
que  je  puflè  mieux  comparer,  &  d'une  manière  plus  frap? 
pante  avec  celui  de  la  première  expérience,  je  ne  vouiu$ 
jemployer  qu'une  demi-livre  de  criftaux  de  verdet. 

L'opération  finie,  après  avoir  procédé  avec  toute  la  cir'^ 
confpedion  poflîble ,  je  trouvai  que  la  diminution  du  poids 
étoit,  à  quelques  grains  près,  exaélement  proportionnelle;  ce(^. 
A-dire ,  qu  elle  n'étoit  que  de  moitié ,  parce  qup  je  n'avois 
pris,  comme  je  l'ai  dit,  que  demi-livre  de  verdet# 

En  comparant  les  réfultats  de  ces  deux  expériences ,  Se 
rappelant  les  précautions  que  javoîs  prifès,  il  me  parut  certain 
que  le  phénomène  de  la  perte  réelle  obfervée  dépendoit  d^ 
quelque  caufe  toute  différente  dç  celles  que  j'gvois  d'aborcl 
(oupçonnées. 

Defirant  m*en  aflurer  encore  mieux,  je  crus  que  Texamert 
idu  (èl  de  Saturne,  par  une  analyfe  lèmblable  à  celle  du  verdet» 
me  procureroit  de  nouvelles  lumières ,  en  fournilîant  dts^ 
feits  fèmblables  que  je  pourrois  comparer,  &  qui  fe  confir^ 
meroient  réciproquement. 

Je  ne  fus  pas  trompe  dans  mon  attente.  Ayant  procédé  3^ 
ï'analyfe  d'une  livre  de  fel  de  Saturne  avec  le  même  appareil, 
^  en  apportant  la  même  circonfpeétion ,  je  trouvai ,  après 
l'opération ,  que  les  poids  réunis  tant  de  l'efprit  de  Saturne, 
S^lmt  ôi  paffc  dans  le  récipiejit ,  que  du  réfidu  pulvérulent 

retîié 
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retire  de  la  cornue,  dîfFéroîent  en  moins  du  poids  primitif 
du  fel  de  Saturne ,  &  même  que  cette  déperdition  étoit  ici 
un  peu  plus  confidérable  que  je  ne  I  avois  trouvée  dans  i  analyfe 
du  verdet  :  la  cornue  de  grès  ayant  d'ailleurs  fon  même  poids, 
à  quelques  gmi ns  près  de  différence  en  plus ,  par  la  raifon 
que  j  en  ai  dit. 

D'autres  expériences  répétées  avec  la  même  matière  & 
avec  les  mêmes  réfultats,  achevèrent  de  conflater  invaria- 
blement, &  de  juflifier  les  faits  dont  je  viens  de  rendre 
compte  (a). 

Alors  je  me  crus  en  droit  d'attribuer  une  toute  autre  caufe 
au  phénomène  obfèrvé,  &  je  fus  comme  forcé  de  penfer, 
que  pendant  l'opération ,  les  deux  matières  foumifes  à  l'analyfê, 
avoient  fourni  une  vapeur  extrêmement  fubtile,  une  efpèce 
de  gas  capable  de  s'échapper  &  de  fè  diflîper  d'une  manière 
înfenfible  par  la  plus  petite  ifliie  ,  &  en  aflez  grande  quantité 
pour  produire  fur  le  poids  primitif  une  perte  d'environ  un 
neuvième. 

Qr,  que  pourroît-ce  être  que  cette  vapeur  prefque 
Incoercible,  laquelle  encore  combinc%dans  les  deux  mixtes, 
dont  elle  faifoit  une  panie  conflituante ,  en  augmentoit  fi 
confidérablement  le  poids  primitif,  &  d'où  elle  s'échappe 
dune  manière  invifible,  finon  l'air  lui-même,  qui-,  dégagé 
de  [ts  entraves,  reprend  Ion  état  élaflique  &  toute  (à 
fubtilité  î 

Ce  fèntiment  déjà  fi  conforme  aux  faits  obfèrvés,  me 
proît  encore  autorifé  par  les  remarques  fuivantes  : 

\^  En  difliilant  le  verdet ,  ainfi  que  le  fel  de  Saturne , 
a  neft  que  lorfque  la  diflillation  efl  déjà  bien  avancée  & 
tend  à  fà  fin  ,  que  quelques  miafînes  odorans  &  fubtils , 
qui  caraélérifênt  le  vinaigre  radical  &  i  elprit  de  Saturne , 


(d)  En  réitérant  une  de  ces  expé- 
îîcnccs  fur  le  fel  de  Saturne  ,  je 
donnai  un  feu  beaucoup  plus  intente 
i  la  fin  de  la  diflillation  )  je  trouvai 

Menu   iJ7^* 


dans  la  cornue ,  au  lîeu  d*un  réfidu 
pulvérulent ,  le  plomb  prefque  cntic- 
remeat  revifié  &  rcmétallifé. 

H 
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5'échappant  par  la  petite  ifllie  faite  avec  i épingle^  fe  rendent 
un  peu  Tenfibles  à  Tcxlorat  : 

x^  Dans  ies  premiers  temps  de  1  opération,  quoique  le 
vinaigre  radicai  &  iefj3rît  de  Saturne  extraitsS  &  détaches 
paflênt  dans  le  récipient,  il  ne  s  échappe  au-dehors  aucune 
vapeur  odorante  qui  foit  perceptible,  même  en  approchant 
le  nez  bien  près  de  la  petite  KTue  pratiquée  à  la  commiflure 
de  Talonge  &  du  récipient;  or,  voici  comme  j'ai  raifonné 
d'après  ces  deux  obfervations  particulières* 

Si  la  perte  confidérable  &  confiante  (îir  le  poids  primitif 
'des  fubftances  foumifes  à  lanalyfè ,  dépendoit  iur-tout  de  ce« 
efprits  fubtils  &  odorans,  qui  s'échappent  au-dehors  lorfque 
l'opération  efl  déjà  bien  avancée,  il  arriveroit  alors  que  cette 
diminution  ne  devroit  avoir  lieu  &  ne  s'opérer  que  dans  le 
temps  où  l'exhalation  plus  marquée  de  cette  vapeur  frapperoit 
davantage  l'odorat* 

11  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  s'en  afTurer;  cVtoît  d'inter- 
rompre &  de  fulpendre  l'aélion  du  feu  dès  l'inflant  ijue  les 
miafmes  odorans  deviennent  fenfibles ,  &  déterminer  alors  les 
poids  des  produits  >  en  les  comparant  au  poids  primitif. 

Le  réfultat  de  cet  examen  a  été  que,  même  avant  k  fortîe 
plus  lènfible  des  efprits  fubtils  &  odorans,  la  matière  foumilê 
à  l'analyfe  avoit  déjà  fait,  en  plus  grande  partie  fur  (on  poids 
primitif,  le  déchet  confidérable  que  les  expériences  précédentes 
ont  déterminé. 

D'où  j'ai  été,  ce  me  femble,  bien  fondé  à  conclure  que 
fi  l'exhalation  de  ces  efprits  odorans,  doit  concourir  &  être 
comptée  pour  quelque  chofe  dans  cette  perte,  il  n'en  paroît 
pas  moins  certain  que  la  majeure  partie  de  cette  déperdition 
dépend  de  la  difîipation  continue  d'une  vapeur  encore  plus 
tenue,  plus  fubtile,  inodore,  à  peine  cocrcible ,  &  dégagée  dès 
les  premiers  inflans  que  l'aétion  du  feu  commence  à  rompre 
la  cohcfion  des  molécules  qui  forment  l'agrégation  du 
mixte  foumis  à  i'analyle;  &:  que  cette  diifjpation  a  lieu  pen- 
dant tout  Iç  temps  de  l'opération.  Ujie  vapeur  douée  de  tels . 
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iîaradères ,  îi  eft  félon  toute  apparence,  que  laîr  même  Jcgagé 
de  ks  entraves  &  remis  en  liberté. 

On  reconnoît  6c  ion  diftîngue,  pour  ainfi  dire  à  rceil, 
cette  vapeur  aérienne  dans  un  temps  déterminé  de  la  diflri- 
lation ,  &  ceci  eft  fur-tout  apparent  dans  lanaly/ê  du  fel  de 
Saturne.  En  effet,  lorfque  la  plus  grande  partie  de  lefprît 
de  Saturne  eft  pafTée  dans  le  récipient,  que  la  matière  reftée 
dans  la  cornue  eft  devenue  plus  sèche,  &  que  le  degré  du  fea 
ayant  été  augmenté,  agît  plus  fortement  fur  le  réfidu,  pour 
achever  de  le  dépouiller  des  parties  plus  engagées  &  plus 
concentrées;  alors  il  fort  de  la  cornue  une  vapeur  abondante; 
qui  Ce  répandant  dans  la  capacité  de  ialonge,  la  remplît  en 
y  formant  un  nuage  blanc:  cette  vapeur  ne  produilànt  nulles 
ftries,  8c  ne  mouillant  point  du  tout  les  parois  du  verre^ 
va  (è  précipiter  &  fortiràplein  goulot  &  comme  un  torrent^ 
par  le  bec  rétréci  de  Ialonge  qui  s'enfonce  &  s'ouvre  dans  le 
récipient;  ce  jet  continuel  coule  très-rapidement  fur  la  furface 
de  la  liqueur  du  récipient ,  oii  il  fe  répand  ;  c  eft  alors  que 
ies  mia/înes  odorans,  échappés  au-dehors  parla  petite  îiTue, 
fcappent  .plus  fenfiblement  lodorat. 

Or  cette  vaj^ur  sèche  &  blanche,  paroît  forrhée  par  une 
huile  éthérée,  faifant  partie  de  la  mixtion  intrinsèque  de 
Facide  acéteux,  qui  en  eft  féparée  par  une  forte  de  décom- 
pofition ,  &  de  1  air  qui ,  fe  dégageant  en  même  temps  en 
reprenant  toute  fa  fubtilité ,  communique  à  cette  huile  éthérée, 
avec  laquelle  il  fort,  un  nouveau  degré  dexpanfion,  de 
mobilité  &  de  volatilité. 

Je  dois  ajouter  ici ,  que  pour  ne  laîfler  nul  doute ,  nul 
fcnipule  fur  tous  les  réfultats  dont  j'ai  parlé  jufquVi  prélènt, 
ces  expériences  ont  été  répétées  en  me  (èrvant  d'une  cornue 
de  verre ,  &  que  les  principaux  faits  obfervés ,  ont  été 
^folument  les  mêmes. 

Je  ne  doute  point  qu'un  pareil  examen ,  par  l'analyfe  de 
piufieurs  autres  mixtes  fàfins  analogues  à  ceux-ci,  ne  fît 
obferver  les  mêmes  phénomènes  ;  &  pour  éclairer  davantage 
fur  tous  ces  faits ^  il  ferait  à  propos  xi  adapter,  à  l'appareil 
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ordinaire  de  ces  fortes  d  analyfes ,  celui  que  Haies  a  employé; 
ou  tel  autre  que  Ton  croiroît  préférable  :  on  parviendroit 
alors  à  mieux  reconnoître,  non-leulement  laîr  qui  fè  dégage^ 
mais  peut-être  encore  fès  qualités  diverfès;  car  pluiieurs 
travaux  des  Chimifles  modernes  fèmblent  déjà  nous  indiquer 
que  ces  vapeurs  aériennes  entraînent  prefque  toujours  avec 
elles  d  autres  matières  très-fubtiles ,  qui  pouvant  être  fâifies» 
arrêtées,  &  comme  maîuifées,  pour  en  mieux  déterminer 
la  nature  &  les  caractères ,  donneront  ainfi  aux  procédés  de 
iart  un  nouveau  degré  de  précifion  &  d exaditude  capables 
de  dévoiler  plufieurs  myftères  de  la  Nature. 

L'attention  répétée  que  j'ai  donnée  aux  dîverfès  analyiês 
du  verdet ,  relativement  aux  objets  dont  je  viens  de  rendre 
compte ,  ma  mis  à  portée  d*ob(êrver  un  autre  fait  întéreflànt  ; 
quoique  étranger  aux  phénomènes  précédens  ,  îi  mérite 
attention ,  parce  qu^ii  me  fembie  que  perfbnne  ne  la  bien 
fait  connojtre  par  les  détails  qu'il  exige  ;  &  que  vraiiêmbia-* . 
blement  il  m'eût  aufli  échappé  en  grande  partie ,  (ans  cet 
examen  plus  fcrupuleux  &  plus  fuivi  de  lanalyiê,  tant  que 
l'opération  dure  :  les  détails  vont  le  prouver. 

Vers  la  fin  de  la  diftîUation    (  l'appareil  étant  tel  que  je 
l'ai  décrit,  car  nous  verrons  qu'avec  un  autre  appareil  les 
phénomènes  varient)  quand  on  donne  au  feu  un  peu  plus 
d'intenfité,  &  que  les  vapeurs  blanches  ont  déjà  paru ,  il  fe 
fublime  dans  la  partie  lupérieure  &  interne  du  col  de  la 
cornue  de  grès  une  matière  blanche  qui ,  peu-à-peu  augmente^ 
devient  aflèz  abondante ,  &  paroît  prefque  remplir  &  boucher 
la  portion  du  col  de  la  cornue  où  elle  s'arrête  &  s'attache» 
On  ne  l'aperçoit  &  ne  la  découvre  que  lorfque  lappareil  efl 
difpo(e  de  manière  que  le  col  de  la  ccarnue  fbit  en  face  du 
jour,  &  que  par  ce  moyen  on  puiffe  bien  diftinguer  le  trajet 
intérieur  de  ce  col  à  travers  l'alonge  de  verre.  On  y  entrevoit 
alors  cette  matière  fublîmée ,  ayant  afîez  exaélement  la  forme 
de  ftalagmites  très-blanches;  mais  lorfque  l'opération. eft  prête 
à  finir,  &  que  par  l'intenfité  du  fisu,  les  dernières  vapeurs, 
(qui  paroiflcnt  un  peu  plus  colorées,  Ibnt  chaffées  hors  de 
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la  cornue;  alors  ces  vapeurs  agîflant  fur  le  fublimé,  en  altèrent 
d'abord  la  couleur  ;  bientôt  on  le  voit  diminuer  &  enfin 
dilparoître  entièrement,  entraîne  fans  doute  par  les  vapeurs 
qui  le  diflblvent  :  de  forte  que  fi  Ton  ne  faifit  pas  le  temps 
de  la  formation  &  de  l'apparition  de  ce  fublinje  fmguiier  ^ 
&  que  Ion  néglige  les  circonftances  favorables  pour  1  a^x^r- 
cevoir  &  le  reconnoîlre,  on  n'en  retrouve  plus  ni  trace  ni 
vertige.  On  voit  donc  ici  les  raifons  pourquoi  ce  phénomène 
n'apre(que  point  été  remarqué.  Nous  verrons  ejicore  pourquoi 
il  eft  fouvent  impoifible  de  l'obferver. 

Il  me  (èmble  que  nul  Chimifte  ne  parle  plus  clairement 
de  ces  fleurs  fublîmces,  que  l'Auteur  d'une  note  ajoutée  par 
le  Traduélcur  des  Injtitutions  de  Chimie  de  M.  Spielmann ,  à 
un  article  du  texte ,  que  voici  : 

«  Il  ne  faut  pas  craindre,  dît  M.  Spîelmann  (Tome  I, 
pages  jffj  &  ^^6),  que  le  vinaigre  diflillé  dans  un  alambic  « 
de  cuivre  ait  contraélé  quelqu  union  avec  ce  métal,  quoique  « 
cet  acide  puifle  cependant  le  rendre  volatil.  On  obfervera  u 
en  général,  que  le  vinaigre  même  en  ébuUition  ne  peut  avoir  « 
^\xcmt  adîon  fur  ce  métal.  » 

Sur  quoi  l'Auteur  de  la  note  fait  ces  Obfervations  : 

«  Je  ne  penfè  pas  de  même,  dit-îl  (Tome  I,  p^g^ ^^Jj), 
fur  la  diftillation  du  vinaigre  faite  dans  des  vaifleaux  de  te 
cuivre;  l'acide  du  vinaigre,  non-feulement  attaque  le  cuivre,  « 
njais  encore  il  le  volatilife,  ainfi  que  l'obferve  M.  Spielmann.  <c 
On  ne  peut  en  avoir  un  exemple  plus  fenfibie  que  dans  la  « 
fiftiiiation  àts  crîftaux  de  Vénus ,  dans  laquelle  il  fe  fublinie  « 
fc  fleurs  de  cuivre  blanches  qui  colorent  d'un  beau  vert  «c 
^>rit  radical.  » 

Il  eft  prouvé  par-là,  que  l'Auteur  de  celte  note  a  bien 
aperçu  ces  fleurs;  mais  il  n'entre  dans  aucun  autre  détail  fur  leur 
ittlure  &  leur  vrai  caraélère.  Je  vais  donc  les  faire  mieux 
connoître;  &  pour  y.  parvenir,  il  faut  que  je  fafle  d'abord 
quelques  remarques  préliminaires  fur  ces  deux  partages  cités, 
tant  du  texte  de  M.  Spielmann ,  quç  fur  la  note  qui  y  a 
rapport. 
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M.  Spielmann  convenant  que  le  cuivre  peut  être  voïatîlifè 
par  lacide  acéteux,  penfe  fans  doute  auflique  cet  acide  peut 
1  attaquer  &  ie  difToudre;  mais  il  paroît  foutenir  que  cet 
acide  Imprégné  des  parcelles  de  cuivre,  qu'il  tient  en  diflb- 
lution ,  ne  peut  pas  ies  enlever  ni  les  faire  monter  avec  luî 
par  la diftillation ,  tant  qu'il refte  aflèz  fluide,  ou  plutôt  mêlé 
avec  aflèz  du  principe  aqueux ,  pour  reffèmbler  encore  par 
cette  mixtion  au  vinaigre  diftiilé  ordinaire,  même  le  plus  fort* 
M.  Spielmann,  pour  ne  laiflèr  fur  cela  nuHe  équivoque,  auroît 
dû  faire  ces  diftindions  &  sexplîquer  plus  clairement. 

II  eft  de  fait ,  &  je  m*en  fuis  convaincu ,  que  le  vinaîgrfi 
même  radical  extrait  immédiatement  iks  criftaux  de  Vénus» 
n'enlève  &  n'entraîne  avec  lui  du  cuivre  eii  diftillant,  que 
>quand  vers  la  fin  de  i'opcration ,  les  dernières  portions  de 
l'efprit  acéteux  k  trouvant  prefque  dans  un  état  de  ficcité, 
par  l'extrême  concentration ,  font  alors  devenues  capables  de 
le  mieux  combiner  avec  le  cuivre,  &  de  le  volatilifèr  avec 
elles,  comme  il  arrive  à  l'acide  marin,  à  l'égard  de  la  partie 
régulinede  l'antimoine.  Le  vinaigre  radical  ne  devient  donc 
cuivreux  que  quand,  \trs  la  fin  de  l'opération,  le  fublimé 
cuivreux  paflè  dans  le  récipient.  Ce  n'eft  qu'alors  que  lalkali 
volatil,  mêlé  avec  cet  acide,  y  développe  une  couleur  bleue. 

Dès  que  le  fublimé  cuivreux  paflè  dans  le  récipient,  & 
.qu'il  fe  mêle  à  la  liqueur,  il  fouflre  ,  dans  i'inftant  du  mélange, 
une  vraie  décompofition  de  fa  mixtion,  parce  que  l'acide 
acéteux  très-concentré,  avec  lequel  le  cuivre  voiatilifé  étoît 
uni,  fê  trouvant  alors  afîbibli  par  le  premier  acide  en  liqueur» 
qui  i'étend  &  s'y  réunit,  laifTe  aulTi-tôt  échapper  les  molécules 
de  jcuivre;  c^eft  cettç  décomppfition  qui  trouble  la  liqueur 
&  la  rend  verdâtre.  Or,  le  cuivre  aînfi  précipité  neft  plus 
fufceptible  de  repafîèr  &  d'être  enlevé  avec  le  vinaigre  radical 
en  liqujeur,  quand  on  le  reélifie  par  une  féconde  diflîllatîon» 
En, effet,  ce  vinaigre  rediflilié  pafle  très-clair,  très-limpîde, 
&  laifTe  un  réfidu  terreux,  qui  n'efl  qu'une  portion  de  chaux 
<ie  cuivre.  Dès-lors  l'alkali  volatil  verfe  fur  cet  acide  reélifié^ 
;ie  produit  plus  de  teinture  biçue» 
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II  eft  donc  bien  certain ,  i  .^  que  le  vinaigre  radical,  quoique 
extrait  immédiatement  du  cuivre ,  ne  contient  plus  de  ce 
métal  dangereux  quand  il  eft  bien  rectifié  après  /a  première 
diftillation.' 

2/  On  ne  devroît  pas  même  craindre^  pour  lu(age  médi- 
cinal &  intérieur,  refprit  acéteux  ordinaire,  qui  auroit  été 
diftillé  dans  un  alambic  de  cuivre,  pourvu'  que  le  chapiteau 
ne  fût  pas  de  ce  métol  ou  d'étain ,  ou  bien  que  le  chapiteau 
cuiu  de  verre,  ne  fût  pas  en  contaél  immédiat  avec  le  vaidèau 
deciiivre.  Il  faut  cependant  convenir  que  malgré  ces  remarques 
fondées  fur  d^s  expériences  &  des  obfervations  certaines , 
on  doit  toujours  préférer  &  ne  jamais  manquer  de  prefcrire,. 
pour Tufàge  médicinal,  le  vinaigré  diftillé  dans  des  vaifteaux 
degrés  ou  de  verre.  Et  voilà,  ce  me  (èmble,  le  vrai  fens  des 
alTertions  de  M.  Spielmann,  qui  paroifîent  d'abord  contradic- 
toires, &  de  celles  de  TAuteur  de  la  note  citée  fur  i  objet  dont 
il  eft  ici  queflion.  En  effet,  ces  deux  Chimiftes  ne  font  en 
apparence  oppofcs  ici  fun  à  l'autre,  fur  cette  matière  impor- 
tante, que  parce  qu'ils  ont  trop  généralifé  leur  doélrine  qui 
d'ailleurs  eft  également  exaéle. 

Je  reviens  aéluellement  à  iexamen  de  notre  fublimé 
cuivreux* 

La  première  fois  que  je  l'aperçus,  je  jugeai,  par  tout  ce 
qui  séiQit  pafîe,  &  dont  je  viens  de  donner  les  détails,,  que 
pour  pouvoir  découvrir  &  déterminer  la  nature  &  le  carac- 
tère de  cette  matière,  il  falloit  d'abord,  après  fa  formation, 
Bepas  attendre  la  fortie  des  dernières  vapeurs  colorées  qur 
ladétruilent  &  la  font.di(paroître;  cefler  brufcjuement  l'ope- 
wtion  ^  fupprimer  le  feu,  déranger  l'appareil,  &  déluter  les 
vaifTeaux;  tout  cela  fut  exécuté  ponéluellement  dans  les  expé- 
riences fuivantes.  J'eus  donc  ainfi  cette  matière  bien  formée^ 
&  je  pus  la  fou  mettre  aux  examens  que  je  defirois. 

I."  Elle  ne  fe  fublime  que  dans  le  trajet  intérieur  du  coï 
^  la  cornue  de  grès  :  l'appareil  étant  difpofé,  comme  je  l'ai 
^^tau  commencement  de  ce  Mémoire;  car  ayant  fait  cette 
analj^l^  avçc  une  cornue  de  verre  &  un  fiinple  récipient^ (ans» 
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rintermède  d'une  alonge,  je  n'ai  point  eu  ces  fleurs  fublîmées; 
elles  ontpafié  eniièrement  &  tout  de  fuite  dans  le  récipient, 
où  elles  (e  font  prefcjue  entièrement  dccompofées,  en  formant 
fur  fès  parois  un  enduit  ou  couche  jaunâtre.  Si  l'on  veut 
donc  avoir  plus  (îirement,  &  bien  obferver  cette  matière 
fublimée ,  il  faut  fe  fèrvir  de  l'appareil  décrit  dans  les  premières  . 
expériences. 

a.*^  Elle  efl  d'abord  très  -  blanche  ;  mais  expofée  à  Fîm- 
preflion  de  lair  extérieur ,  en  peu  de  temps  elle  s'humeéle , 
le  ternit  Se  prend  un  œil  verdâtre. 

3."^  Elle  eft  d'une  finelle  &  d'une  légèreté  furprenantes  :  les 
fleurs  de  zinc  les  plus  blanches  &  les  plus  volatiles  font  moins 
fubtiles.  Quoiqu'après  avoir  été  recueillie  &  raflemblée,  cHe 
forme  un  volume  à  peu-près  aufli  confidérable  que  celui  d'une 
grolle  noix  ;  lorfque  l'on  a  opéré  fur  une  livre  de  matière» 
Ion  poids  total  e(l  «à  peine  de  cinq  ou  fix  grains. 

4.°  C'eft  une  fubflance  vraiment  làline.  Elle  fè  didbut 
très-bien  dans  l'eau  diflillée;  lefprit-de-vîn  en  diflbut  une 
partie  ;  l'autre  portion  que  ce  menftrue  fpritueux  n'attaque 
point,  refte  fous  la  forme  d'une  poudre  jaune ,  entièrement 
foluble  dans  l'alkali  volatil. 

5.°  L'efprit-de-vin  brûlé  fur  cette  matière  fklîne,  donne 
une  belle  flamme  verte. 

6.°  L'alkali  volatil  en  développe  auflltôt  une  couleur  bleue 
très-intenfe. 

7.^  Mifê  en  contaél  fur  lextrémîté  de  la  langue  un  fèul 
înftant  &  dans  la  plus  petite  quantité  pofTible ,  quantité  que 
Ton  pourroit  à  peine  évaluera  un  foixantième  de  grain,  elle 
imprime  d'abord  une  faveur  cauftique  &  métallique;  bientôt 
il  le  développe  fur  toute  la  langue  &  dans  toute  la  boucher- 
une  âpreté  &  une  aflriélion  des  plus  fortes ,  des  plus  dé&- 
gréables  &  des  plus  durables.  Les  lotions  avec  de  leau  » 
Fréquemment  réitérées,  ont  bien  de  la  peine  à  détruire  cette 
faveur  abominable  qui  fait  cracher  long-temps  ;  d'où  l'on 
peut  juger  combien  cette  matière  faline  cuivreufe  ainfi  exaltée, 
eU  dangereuiè  &  redoutable. 

8.^ 
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8.*  La  dîflblution  de  ce  fèl  dans  leau  dîftillée  fait  un 
peu  rougir  la  teinture  de  tournefoL 

p.°  Ce  fêl  mis  fur  un  papier  bleu ,  étant  légèrement  humedlé 
avec  le  bout  du  doigt  mouillé  par  1  eau  diflillée ,  rougit  le 
papier,  &  il  (è  fepare  en  même  temps  une  matière  jaune  en 
ferme  de  précipité. 

lo/  Enfin,  1  acide  vîtrîolîque  nen  développe  aucune 
Tapeur  fènfible. 

Ces  expériences  démontrent  que  ces  fleurs  font  un  vrai 
iêl  volatil  concret,  acéteux  &  cuivreux. 

Doù  îi  réfulte  que,  d'abord  le  vinaigre  radical  néceflaî- 
rement  imprégné  de  ce  (el  volatil,  participe  réellement  du 
cuivre;  mais  la  reélification  qui  doit  toujours  être  pratiquée 
avec  lattention  fur-tout  de  bien  ménager  le  feu  vers  la  fin 
de  la  diftillation ,  dépure  totalement  cette  féconde  liqueur , 
&  la  met  en  état  d  être  employée  lans  fcrupule  &  fans  crainte 
à  la  préparation  de  quelques  remèdes  particuliers ,  parmi 
lefquels  on  peut  compter  aujourd'hui  TÉther  acéteux  de  M# 
le  Comte  de  Lauraguais ,  dont  on  a  commencé  à  faire  ufagq 
en  Médecînei 


^Mcm.  T/;^j0 
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SUITE    DES 

OBSERVATIONS 

Faites  à  Sa/NT-Sulpice  ,  au  foyer  du  Verre  objeâifi 
qui  en  eft  dijlant  de  quatre-vingts  pieds. 

Par    M.    LE    M  o  N  N  I  E  R. 

LE  19  Juin  1773,  jaî  trace  par  points,  fur  le  marbre 
que  Ton  a  découvert  en  ce  moment-là,  la  tangente  des 
deux  bords  du  Soleil. 

Jai  averti  en  1767,  pourquoi  jeprenoîs  toujours  le  milieu 
des  traits  gravés  en  1745  fur  le  marbre,  pour  y  comparer 
chaque  iîgne  au  crayon  ou  trace  àts  deux  bords  obfèrvés  de 
l'image  du  Soleil ,  &  pourquoi  la  diflance  au  milieu  du  trait 
du  Sud ,  étoit  toujours  tant  fbit  peu  moindre  que  celle  du 
trait  gravé  vers  le  Nord. 

J'ai  donc  trouvé  aujourd'hui  3,4  lignes  du  côtéduNorJ, 
ou  plutôt  5  J^j,  en  ayant  égard  à  Tépaifleur  du  trait  vérifié 
une  féconde  fois,  jufqu'au  terme  de  1745» 

Mais  du  côté  du  Sud  2,p  lignes,  ou  47''j;  prenant  un 
milieu,  on  auroit  5  i"y  pour  la  diftance  du  centre  au  plus 
haut  terme  folfticial,  tel  qu'il  étoit  en  1745  &  1764. 

Le  Soleil  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  tropique  du  Cancer, 
&  il  stw  falloit  aujourd'hui  19  Juin  à  midi,  3 7 fécondes;  ainfi 
l'effet  de  la  nutation  étant  de  9''-»-  8 ",9  =  17",^,  dont 
l'obliquité  apparente  de  fécliptique  doit  paroître  plus  petite, 
on  auroit  donc  54",9,  au  lieu  des  5  1"  j  qui  stn  manquoient 
à  la  plus  grande  élévation  du  Soleil;  ainfi l'effet  de  la  nutation 
efl  très -bien  repréfenté  ici  à  3"  j  près,  ou  plutôt  à  2  fécondes 
près ,  fi  l'on  n'a  égard  qu'à  celles  d'entre  les  obfèrvations ,  qui 
répondent  à  Tannée  i7<^4. 

Que  fi  1  obliquité  de  fÉcliptîque  dimînuoit  de  <)0 fécondes 
€n  cent  ans ,  félon  Thypothèfè  de  M._,de  Louville ,  on  auroit 
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<Iû  trouver  en  vingt-huit  ans»  près  d'un  tiers  de  minute  au  foyer 
de  ce  verre  objedif,  puifquil  repréfente  à  3"j,  ou  plutôt  à 
2  fécondes  près ,  i  effet  de  la  nutatîon  depuis  neuf  années 
entières  qui  fe  font  écoulées  depuis  17^4,  lorfque  i  obliquité 
a  paru  ftatîonnaîrc  &  la  plus  grande. 

H  eft  donc  vifible  que  la  variation  prétendue  dans  ioblî- 
quité  de  i'Éciiptique  ,  n'a  pas  eu  lieu  d  une  manière  affez 
iènfible. 

Diverfès  objeélîons  faîtes  fur  la  fbiidîté  du  portail  de 
Saint-Sulpîce,  ne  fauroîent  guère  être  adoptées,  puifque  ft 
!a  compenialîon  a  dû  avoir  lieu  au  foiftice  deté,  le  fignc 
négatif  attribué  à  Teffèt  d'un  abaiflèment  prétendu  du  portail, 
devîendroit  pofitîf  au  foiftice  d'hiver;  en  forte  que  la  fomme 
des  deux  effets  donneroit  en  hiver  le  double  de  la  diminution 
tpparente  de  l'obliquité,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Remaruues. 

Aux  deux  (blftîces  d'hiver  de  1772  &  1773  ,  M.  Vallot 
qui  a  oblêrvé  à  i'obélifquë  les  deux  bords  du  Soleil,  &  qui 
doit  en  publier  les  Obfêrvations ,  ne  trouve ,  ayant  égard 
â  fa  nutation ,  qu'environ  i  o  fécondes  pour  la  diminution 
de  l'obliquité  de  I'Éciiptique  depuis  l'année  1744* 

Si  le  gnomon  baîfîe  de  S  en  i,  le  point  folfficial  25  doit 
s'approcher  du  pied  du  ftyle  ou  gnomon  P,  ce  qui  feroît 
paroître  augmenter  l'obliquité  de  TÉcliptique. 

Au  contraire  le  point  fofticîai  ^b  de  l'hiver ,  au  lieu  de 
refter  en  H,  paroîtroit  à  270  pieds  de  diftance  en  A,  ce 
qui  feroît  aînfi  paroître  diminuer  l'obliquité  de  I'Éciiptique^ 
beaucoup  jdus  quie  d'une  minute  en  cent  ans. 
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MÉMOIRE 

Pour  comger  les  Cartes  de  Géographie,  fur  la  Latitude 
de  la  Méfopotamie,  entre  VEuphrate  i/  le  Tigre. 

Par   M.    d'  A  N  V  I  L  L  E. 

7  Juillet  Y  £5  py^YS  que  traverfent  ces  Fleuves  ,  &  quî  ont  été  en 
J  J  fituatîon  intermédiaire  de  deux  grandes  puîflances ,  les 
Romains  d'un  côté,  de  l'autre  les  Parthes ,  &  après  ceux-ci  les 
Perfes  de  la  féconde  dynaftie ,  Safanides  ou  Artaxerxîdcs  ,  (ê 
préfentent  par  cette  circonftance  trop  fréquemment  dans  les 
iiècles  de  i  antiquité ,  &  d'un  âge  immédiatement  fuivant^ 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  d'intérêt  à  les  connoître.  Le 
peu  de  folidité  des  dominations  Afiatiques  peut  même  laiflèr 
fubfifter  cet  intérêt  depuis  l'établi (îèment  du  Mahométifme. 
Ajoutons,  que  cette  même  contrée  eft  pour  les  Voyageurs 
de  nos  jours  un  paffage  fréquenté  entre  la  Turquie  &  la  Perfè. 

H  y  a  bien  à  redire  dans  les  Cartes,  &  dans  àts  Méthodes 
'de  Géographie ,  fur  ce  qui  concerne  fpécialement  la  partie 
diftinguée  dans  l'antiquité,  par  le  nom  de  Méfopotamie , 
que  perfonne  n'ignore  être  purement  Grec.  Celui  de  Diarbek 
que  l'on  voit  dans  les  Cartes,  ne  lui  convient  en  aucune 
manière.  Le  fond  national  étant  Syrien,  &  le  nom  de  la 
Syrie  dans  les  Livres  ftints  étant  Aram ,  de-là  vient  qu'elle 
y  eft  appelée  Aram  Nahardim ,  ou  la  Syrie  des  Rivières. 
Dans  les  auteurs  Arabes  qui  ont  traité  de  la  Géographie, 
la  Méfo-potamîe  eft  nommée  al-G élira ,  ce  qui  fignifie  l'ifle 
ou  la  Prefqu'ifle,  la  langue  Arabe,  toute  riche  qu'elle  eft, 
n'ayant  point  de  terme  particulier  pour  diflinguer  précilement 
ce  qui  n'eft  que  prefqu'ifle,  d'avec  ce  qui  eft  entièrement 
îfblé.  Quant  à  ce  nom*  de  Diarbek  que  donnent  les  Caries, 
il  paroît  emprunté,  eh  fouffrant  une  altération,  de  celui  de 
Diar-  Bekr,  auquel  la  finalç  r  ne  doit  point  manquer,  & 
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qui  tire  ce  nom  des  Bekri^is,  race  particulière  ou  Kurde  ou 
Arabe.  Mais  cette  dénominalion  neft  applicable  qu a  une 
partie  d'al-Gézîra ,  &  la  plus  ieptentrionale ,  (eparément  de  ce 

2ue  les  Arabes  devenus  dominans  dans  le  pays,  ont  appelé 
)iar-Modzar  du  côté  du  cours  de  i'Euphrate,  &  Diar- 
Rabiaa  du  côté  du  Tigre,  Le  dode  Golius,  dans  fès  notçs 
fur  l'Aftronomie  d' Al-fergane ,  eût  inftruit  les  Géographes, 
£uis  avoir  befoin  de  confulter  les  Arabes  même,  fur  ces 
dlftindîons  à  faire  dans  la  contrée  dont  il  s'agît. 

Mais ,  ce  qui  paroîtra  fans  doute  très-grave  aux  yeux  de 

FAcadémie ,  c  eft  de  voir  cette  contrée  déplacée  toute  entière 

dun  degré  en  Latitude.  Une  pofition  A^s  plus  notables  dans 

ai-Gézîra ,  &  adjacente  à  la  rive  gauche  de  TEuphrate ,  eft 

fiacca»ou  Ar-racca  aveclarticle  préfixe ,  lêlon  la  prononciation 

cuî  eft  propre  aux  Arabes  dans  cet  article.  L'avantage  de  i^ 

utuation  avoit  déterminé  Alexandre  à  y  faire  conftruire  une 

ville  Gréque,  fous  le  nom  de  Nikè-phorion  ^  qui  en  Latin  fe 

traduiroit  Viéîoria  tribuîum.  Ceft  ce  qu'on  apprend  de  Pline, 

&L  d'Ifjdore  de  Charax  ,    auteur  d'un  petit  ouvrage  fur  les 

ftations  &  les  provinces  de  l'Empire  des  Parthes.  Dans  la 

Géographie  de  TÉdrifi,  le  titre  de  métropole  du  diftriél  de 

Diar-Modzar  eft  donné  à  Racca;  &  l'opinion  de  Golius 

çie  le  nom  de  Racca  (èroit  particulièrement  propre ,  comme 

^le  voit  employé  en  plufieurs  endroits,  à  un  lieu  où  des 

taux  viennent  fè  rendre  ,  eft  confirmée  par  la  circonftance 

<p'un  petit  fleuve .  dont  le  nom  fe  lit  Biiiicha  dans  l'anti* 

^ttité,  aujourd'hui  Belés,  s'y  joint  avec  l'Euphrate.  Le  Khalife 

Haroun  Ar-re(chid,  vers  la  fin  du  huitième  fiècle,  affeélionnant 

«Éjour  de  Racca,  orna  cette  ville  d'un  palais,  &  donna 

«u  à  fon  agrandiflèment ,  qui  comprît  une  place  contiguë, 

Çpelée  Rafica  (  ou  la  Retraite  )   &  fur  le  rivage  oppofé  du 

^ve  un  autre  Racca,  diftinguée  par  le  nom  de  Wafith, 

^^  du  milieu. 

•  Cette  pofition,  que  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter, 
^obliflènt  en  quelque  manière,  ou  rendent  confidérable, 
^, déterminée  en  Latitude  à  36  degrés,  par  un  des  pluj 
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célèbres  Aftronoines  de  TOrient,  qui  vers  I  an  3  00  de  THégire ,; 
ou  le  commencement  du  dixième  fiècle ,  s'établit  à  Racca , 
pour  y  drefler  des  Tables  Aflronomiques  des  Fixes,  Le  lieu 
tde  ià  naiilànce  dans  un  territoire  adjacent  (qui  eft  celui  de 
Harran ,  ou  de  i  ancienne  ville  de  Charra,  mémorable  par  la 
défaite  de  1  armée  Romaine  dans  lexpédîtion  de  Craffus 
contre  les  Parthes  )  a  fait  donner  à  cet  Affaronome  le  nom 
dal-Battani,  quoique  communément  on  dife  Albategnî* 
D'autres  Aftronomes,  au  rapport  de  Golius,  ajoutent  quelque 
chofe  aux  3  (J degrés,  Ebn-ïounis  une  minute,  Ebn-shatir  trois ^ 
ce  qui  témoigne  d^s  obfervations  réitérées ,  &  faites  avec 
quelque  précîfion  ;  &  on  pourroit  dire ,  qu'un  vafte  empla- 
cernent ,  où  plufieurs  lieux  ont  été  habités  fucceflxvement , 
comme  il  en  efl  parlé  dans  Golius ,  a  pu  mettre  dans  les 
réfultats  quelque  dîverfité.  Dans  une  combinaifon  que  j'ai 
fciie  des  Tables  orientales  de  Naffir  -  uddin  &  du  Sultan 
Olug-beg,  le  lieu  de  Racca  eft  à  36  degrés  fans  excédant. 
On  trouve  ailleurs  Racca  (bus  le  nom  incorreél  d'Araéle,  & 
dans  la  Table  dreflee  par  Philippe  Lanfberg ,  la  Latitude 
eft  3^  —  4; 

Il  peut  paroître  extraordinaire  ,  qu'une  détermhiatîon  fi 
décidée  ait  échappé  aux  recherches  des  Géographes,  qui  ont 
tant  d'intérêt  à  y  trouver  un  appui  femblable  dans  leur  travail* 
\y^s  Cartes  que  la  réputation  de  leur  auteur  accréditent, 
placent  Racca  fur  le  parallèle  de  3  5  degrés ,  à  un  degré ,  & 
peut-être  quelques  minutes,  plus  au  fud  que  ne  veut  la  déter^ 
mittation  Aftronomique.  Ce  déplacement  de  Racca  scft 
communiqué  à  tout  ce  qu'al-Gézîra,  ou  la  Méio  -  potamîe , 
peut  occuper  d'elpace;  oc  en  m'aflujettiflànt  à  une  détermi- 
nation donnée ,  )e  h  ai  pu  manquer  de  m'en  apercevoir  dans 
ia  compofition  de  mes  Cartes ,  &  notamment  dans  la  feuille 
Inférieure  de  la  troifième  partie  de  l'Europe,  dont  un  angle 
renferme  la  Turquie  d'Afie  prefque  entière,  -avec  plus  de 
détail  que  dans  la  première  partie  de  ma  Carte  de  TAfie* 
C'eft  en  conféquence,  que  pouflantjufqu  aux  limites  de  cette 
€H>iitrée,  la^poûtion  de  Kara-Amid,  ou  de  Diar-bekîr^ 
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adjacente  à  une  i^t^  rivières  qui  forment  le  Tigre,  eft  montée 
en  Latitude  437  degrés  50  minutes,  au  lieu  de  s'arrêter  àurt 
degré  de  moins  en  partant  d  une  pofitîon  de  Racca  435  degrés. 
Et  jaurois  pu  même  m  élever  un  peu  davantage,  puifqu'une 
détermination  Aftronomique  ,  qui  ma  été  communiquée 
par  M* le  Monnier,  fixe  ce  point  ^^y  —  54,  ou  4  minutes 
de  plus  que  ce  qu'un  travail  particulier  ma  fait  rencontrer. 
On  peut  juger  dé  ce  que  cette  élévation  de  Dîar-bekir  doit 
apporter  de  changement  dans  Tintervalle  des  lieux,  &  Ik 
pbce  qui  convient  à  chacun  de  ces  lieux ,  en  descendant 
jufqu  a  la  pofition  de  Bagdad ,  fur  laquelle  d'autres  Cartes 
que  la  mienne  font  d'accord  en  Latitude. 

Mais,  ce  neft  pas  le  feul  inconvénient  d'avoir  déplacé 
Racca  d'un  degré  en  Latitude.  Ce  degré  de  moins  dans  la 
Latitude  conféquenle  de  Diar-bekir,  a  été  employé  dans 
Fefpace  qui  fuccédoit ,  en  donnant  trois  degrés  à  ce  qui  vi^n 
contient  que  deux.  La  Latitude  a  été  obiêrvée  à  Arz-roum 
(  dont  le  nom  eft  défiguré  dans  les  Cartes  où  il  fe  lit  Erzeron), 
par  le  P.  Bèze,  Jéfuite,  à  39  degrés  56  minutes  &  demie. 
Un  Mémoire  manulcrit  d'un  autre  Obfervateur,  &  qui  m'a 
été  communiqué  par  le  P.  Etienne  Souciet,  fait  conclure 
35>—  57.  Or,  de  37  —  54,  Latitude  de  Dîar-bekir  par 
obfervatîon,  jufqu'à  celle  de  39  —  5<î  ou  57 ,  la  différence 
n'eft  que  deux  degrés  &  deux  ou  trois  minutes. 

Une  remarque  qui  ne  paroîtra  point  ici  hors  de  propos 
fur  la  pofition  de  Racca,  regarde  la  Longitude  qu'al-Battanî 
cflîmoit  de  40  minutes  de  temps  plus  orientale  qu'Alexandrie, 
dont  il  réfulteroit  i  o  degrés  de  compte  rond ,  &  vraifem- 
blablement  fans  grande  précîfion;  n'ayant  point  mis  d'étude 
à  m'y  aflujettir,  les  notions  données  fur  le  local,  &  par  lef- 
quelles  je  me  fuis  laiffé  conduire  en  cet  intervalle ,  ont  pris 
neuf  degrés  &  demi  dans  les  Cartes  de  ma  compofitîon  ;  &  je 
ne  l'auroîs  point  trop  reflerré  à  en  juger  par  une  autre  pofitîon 
de  Racca  entre  56  &  57  degrés  de  Longitude,  ce  qui  ne 
fournit  que  8  à  9  degrés  de  diference  à  l'égard  d'Alexandrie, 
«tablie  par  obfervation  à  neviron  47  degrés. 
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Le  cours  de  l'Euphrate  k  montre  avec  de  grands  cîrcuitsr 
ou  détours  dans  la  feuille  méridionale ,  &  que  j'ai  citée  de 
ma  troifième  partie  de  TEurope.  Le  détail  dans  lequel  je 
pourrois  entrer  fur  ce  fujet ,  ne  feroît  qu'un  acceflbîre  à  ce 
que  je  me  fuis  propofè  dans  ce  Mémoire,  &  je  croîs  devoir 
m'y  renfermer.  Je  dirai  feulement  qu'un  grand  éioîgnement 
vers  le  midi  en  defcendant  i'Euphrate,  &  fort  au-dellbus 
de  la  pofition  qui  convient  à  Racca ,  jufqu'au  lieu  nommé 
Kahem ,  eft  donné  par  la  trace  d'une  route  dé  Bagdad  à  Haiep» 
mieux  décrite  que  beaucoup  d'autres  ne  le  (ont  dans  les  rela- 
tions des  voyageurs,  &  que  l'on  doit  à  Pedro  Teîxeira^ 
Portugais ,  dont  le  voyage  écrit  en  Elpagnol,  avec  une  Hiftoîrc 
abrégée  de  Perfe  tirée  de  Mir-Kond ,  a  été  imprimé  à  Anvers 
en  1 6 1  o.  Je  prends  ici  occafion  d'en  parler ,  pour  avenir 
qu'une  traduftion  Françoife  de  l'an  i68i,  ne  rend  qu'ira- 
parfaitement  cette  relation ,  fur  laquelle  on  confultera  avec 
avantage  la  narration  originale. 

J'accompagne  ce  Mémoire  d'une  efpèce  de  crayon  de 
Carte ,  en  n'y  faifànt  entrer  d'autres  objets  que  ceux  dont 
la  difcufTion  a  donné  lieu  de  parler,  mais  qui  eft  propre  a 
les  faire  démêler  d'un  coup-d'œil.  Les  pofitions  de  lieu ,  & 
le  cours  des  deux  fleuves,  felon  la  diverfité  qu'éprouvent  ces 
circonflances  par  la  manière  de  les  employer,  fe  diftingueront 
aifément,  lavoir  leurs  noms  par  un  caradère  d'écriture 
différent,  Romain,  &  Italique;  &  le  cours  des  fleuves  au 
moyen  d'un  trait  fuivî  d'une  part ,  &  d'une  (impie  ligne  de 
points  alongés  de  l'autre.  On  ne  pourra  défàpprouver  le  motif 
de  juftjfier  le  changement  qui  étoit  à  faire  dans  ce  qui  avoît 
paru  antérieurement  fur  cette  partie,  qui  n'eft  pas  des  moins 
intéreflàntes,  &  l'avantage  qui  en  réfulte  pour  la  chofe  en 
elle-même  a  dû  prévaloir  fur  toute  autre  confidératiom 
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Pour  leManoire  de  M.D'Anville, 
surU  MESOPOTAMIE. 
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D  JETE  R  M  I  N  AT  10  N 

DELA 

DISTANCE  D'ARCTURUS 

AU  BORD   SÛLSTICIAL   DU  SOLEIL, 

Au  Soiftice  d'Été  de  cette  année ^  ^773^ 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

POUR  éviter  tous  les  foupçons  que  Ton  pourroît  avoir  '♦  Juillet 
fur  les  variations  que  les  gnomons  peuvent  éprouver 
dans  leurs  hauteurs,  j'ai  toujours  comparé  le  Soleil,  lorfqu'îl 
approchoît  des  termes  folfticials,  à  deux  Étoiles  à  peu-près 
à  la  même  diftance  des  deux  tropiques ,  afin  de  mieux 
reco.nnoître  les  difïèrences  dans  Tobliquité  apparente  de 
i'Éciiptique* 

J'ai  déjà  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie'*^. 
iiti  ob/êrvations  fùivies  que  j'ai  faîtes  de  la  diftance  d'/4rr- 
turus  &  de  i8  de  la  Baleine  au  bord  fupérieur  du  Soleil, 
obfêrvée  avec  deux  quarts- de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon , 
l'un  mural  &  l'autre  mobile;  je  ne  rappellerai  pas  ici  toutes 
les  précautions  que  j'ai  prifès  pour  parvenir  à  la  plus  grande 
précifion  dans  une  rechercha  auffi  délicate  ;  je  renvoie  aux 
Mémoires,  &  particulièrement  à  ceux  de  1759. 

L'Obfervaiion  du  Soiftice  d'été  de  Tannée  17^5  ,  a  été 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  la  même  année,  &  publiée, 
par  feu  M.  leDucdeChjsiulnes,  à  l'occafion  d'un  inftrument 
de  (on  invention  ,  qu'il  a  voit  employé ,  &  dont  il  vouioit 
comparer  i  exaélitude  par  rapport  à  nos  grands  inftrumens. 

Quoique  le  temps  ait  été  fort  inconflant  aux  environs  du 
(biftice  d'été  de  cette  année ,  nous  avons  cependant  obtenu 
4  oblèrvations  dçs  hauteurs  méridiennes  du  ooleil,  obfervées 
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avec   les  deux  grands  quarts -de- cercle  ;   îe  les  rapporte  ici 


Juàh    . 
Le   Ip 

^7 


J%  nmrat. 


ao. 

12. 


50" 

55 
50 


^^  mobile» 
3**  20'   20" 
3«  20.    50 

}•    211.       2 


/^^  izir  Solftkn 

-  o. 

-  o. 

-  8. 
à 


6 
o 
9 


Di/h  Solflit. 

3^  20'    56* 

3*  2o.   5^ 

3.    2f.       2 

3.  zo.  5î> 


2  1      O  »^ 


Nous  fûppofèrons  cette  dîftance  de  3^ 

Si  Ton  compare  cette  obfervatîon  à  celJe  de  17^5,  quf  a 
donné  la  dillance  ^ArCturus^w  bord  foKtîcial,  de  3^  ip'  iS'', 
il  en  réfultera  <\ci^  )a  di^rence  des  deux  diftances  n  a  été 
que  de  1'  42"  dans  leTpace  de  huit  années,  à  raifon  de 
.1 3  fécondes  par  an  au  lieu  de  1 9  fécondes  que  j  avoîs  trouvé 
parles  obfèrvaiions  de  1748  &  1766;  il  ett  vrai  que  lefièt 
de  la  nutation  du  mouvement  de  l'Eioile  en  latitude ,  que 
j'ai  déterminé  de  2'  38"  en  foixanle-fix  années  ,  eft  une 
quantité  à  laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  démêler  ce  qui 
appartient  à  fa  variation  dans  robliqi.iié  de  rÉcliptiquc^ 

Pour  reconnoître  fi  cette  quantité  de  près  de  1  3  (econcfei 
avoît  été  la  même  dans  les  années  i ntcrmétliai res  depuis  1 76  5,^ 
l'ai  comparé  les  observations  faites  au  folflice  d'été  de  fanni^ 
11770. 
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Nous  fuppoferorw  la  diflajice  folfticiale  de  3**  20'  24"  eir. 
1770,  plus  petite  de  36  fécondes  qu'en  1^773,  à.railQii  dft 
J2  iècoi^des  par  an. 

.  Examinons  préfemement  les  Oblêrvations  faîtes  au  fofftîce 
'dTiiver  de  Tannée  dernière  ^  de  la  diflance  de  i8  de  la  BaleinQ 
au  bord  foifticial. 
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II  réfulte  des  deux  Obfervatiôns  que  je  viens  de  rapporter» 
que  ia  diflance  de  jS  de  la  Baiehie  au  bord  folfHchri ,  était  en 
1772  ,  de  3^  5^'  5  i";  on  lavoit  trouvée  en  1766  (a>)  de 
3^  55'  34",  avec  une  différence  de  i'  17"  dans  TcTpace  de 
fix  années  I  à  raiiôn  de   i  3  féconds  par  an« 

Par  ia  comparaifon  de%  deux  diftances  obiêrvées^  4\ine 
en  1748,  de  3*^49' 2^4",  &  l'autre -en  1766,  <fe  3**  5  5'  34''f 
on  avoit  trouvé  une  différence  de  6  minutes,  à  raifou  de 
10  fécondes  par  ïin. 

\^%  Obfèrvations ,  tahl  du  folftîce  d*Ac  que  du  foiftîce 
d'hiver  ,  annoncent  une  variation  bien  fendble  dans  là 
Quantité  ,  dont  les  deux  Etoiles  s'éloignent  du  bord 
loUliciai,  (bit  quelle  provienne  du  mouvement  des  Étoiles, 
ou  du  changement  de  Tobliquîtë  de  TÉcllptique  ,  ce  qui 
mérîtoit  d'être  remarqué ,  &  doit  engager  les  Aftronomes  qui 
ont  fuivi  ia  mêine  méthode  ,  à  comparer  les  réfultats  de 
leurs  Obfèrvations. 

En  attendant  que  je  publie  les  réfultats  de  toutes  celles 

que  )  ai  recueillies  dans  les  regiflres  des   Obfèrvations   de 

mon  grand-père ,  je  dois  prévenir  que  j'ai  trouvé  des  inter- 

val/es  de   temps  où  l'obliquité  àvoit   été,   pour  aînfi  dire, 

^tionnaire  (h),  &  d'autres  où  elle  avoit  changé  confidéra- 

i>iement  dans  l'efpace  de  quelques  années.  Ce  ne  fera  jamais 

parles  hauteurs  abfolues  que  Ion  pourra  s'enafTurer,  d'autant 

plus  que  dans  les  regîfltcs  des  Obfervations  anciennes ,  on 

trouve  de  grands  intervaScs  de  temps ,   fans  que  Ton  ait 

vérifié  letat  des  înftromeTîs,  tai>dis    que  l'on  y  remarque 

tous  les  jours  d^  varvalians ,  iîiiis  que  les  inflr^imens  aient 

changé  de  place:  j'aïu^is  flbfiré  <qçte..]a .hauteur  de  quelques 

Étoiles,  obfervée  aux  environs  du  folftice,  m'eût  mis  à  portée 

de  confkter  alors  1  état  des  inflrumens  avec  lefquels  on  avoit 

obfervé  la  hauteur  folftîciale ,  ce  qui  au  défaut  de  la  même 

Étoile ,  nous  auroît  toujours  procuré  une  plus  grande  pré- 

(a)  Voyelles  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  ty^y» 

(b)  Idem,  année  ty^-i 9  P^S^  '^S* 

Ki| 
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cifîon  que  par  les  hauteurs  àbrolues,  toujours  dépendantes 
de  l'erreur  des  inflrumens  ;  mais  lorfquc  je  publierai  ces. 
Oblèrvations ,  je  rendrai  compte  des  moyens  que  j'ai  employés 
pour  fuppléer  au  défaut  de  vérification  ;  je  mets  ici  fous  les 
yeux  la  Table  des  diftaiices  d'Arâurus ,  observées  depuis 
11748. 

Difiances  </'Arélurus  aa  borJ  foJjliciaL 


1748. 

Ï753' 
1754- 
17<Î3. 
1765. 

1770. 
^77}' 


i'  n' 

57" 

3.  15. 

z 

3.  15. 

19 

3.  18. 

*7 

3.  19. 

18 

3.  19. 

3* 

3.    20. 

2* 

3.   21. 

• 
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SUR     LA 

RÉFRACTION    HORIZONTALE 

AUX  COUCHERS  DU  SOLEIL. 
Par  M.    LE    M  O  N  N  I  E  R* 

DANS  rHîftoîre  Célefte,  publiée  en  1741,  on  trouvé  -24  JuîIIci 
uniquement ,  ;7£af^^  -2/0,  quelques  obfervations  de  la  ^77 i* 
réfraétion  horizontale  au  folitice  d'été ,  (ans  en  tirer  les  conclu- 
ions requiiès  fur  i  effet  de  ia  réfradion  qui  avoît  été  conclue 
le  20  Juin  1681  au  foîr,  par  M.  Picard,  de  33'  05"; 
car  je  confidérai  d'abord  qu'elle  n'étoît  pas  purement  hori- 
zontale ,  puifque  la  côte  d'Andreiîs ,  fituée  à  fix  lieues  de 
Paris,  &  où  le  Soleil  a  di/paru,  étoit  élevée  de  5  minutes* 
D'ailleurs,  ayant  (bupçonné  quelques  erreurs  dans  \t,$  élémens 
de  ces  calculs ,  je  la  trouvai  alors  beaucoup  plus  petite. 

J'ai  refait  depuis,  avec  le  plus  .grand  foin  ,  le  calcul  de  ces 
ob/êrvations ,  &  je  n'y  trouve  abfolument  que  31^  27", 
pour  1  effet  de  la  réfraélion  horizontale*] 

J'avoîs  introduit  aufli  pour  lors  la  néceffité  de  recourir 
aux  baromètres  &  aux  thermomètres  pour  établir  \t%  moyennes 
variations  dans  la  réfraélion,  mais  je  ne  me  fuis  depuis  ce 
temps-là  attaché  qu'à  (àîfir  les  làîlbns  les  plus  belles  aux  temps 
des  folftices  d'été ,  &  au  contraire  à  éviter  les  laîfons  ora- 
geufes  qui  fuccèdent  quelquefois  à  l'état  naturel  &  confiant 
de  notre  atmoiphère,  ou  qui  le  préviennent  (buvent  au  point 
de  troubler  la  conftîtution  de  l'air  pendant  deux  à  trois  jours. 

J'ai  donc  trouvé  dans  le  même  lieu,  le  13  Juillet  177 y i 
lavoir,  dans  la  Tour  occidentale  del'Obfervatoire,  la  réfradîoli 
horizontale  au  coucher  du  Soleil,  ou  plutôt  celle  de  Ion 
bord  fupérîeur ,  de  3  1'  j  2".  Le  vent  dominant  étoit  ces  jours-là 
leSud-eft,  &  depuis  plufieurs  jours,  l'atmofphère  étoit  daHs 
lin  état  chaud  &  confiant;  mais  la  hauteur  étojt  o^  y  58", 
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&  non  pas  précîfément  à  o^  ou  à  fhorizon,  qu'A  n'eft 
poflible  d  y  apercevoir  que  quelques  jours  après  au  bas  de 
la  côte. 

Comparaîfons    âe  ces  Obfervaiions   avec  d'autres  faites 
immiéàatêment  ^pns  Us  icmps  binages. 

Ceft  à  la  prudence  de  rObfervateur,  en  fait  de  réfradîons, 
lorfqu'ii  en  recherche  !a  quantité  abiblue ,  à  diflinguer  les 
obfêrvations  qu'il  faut  empbyer  dans  des  recherches  aufli 
délicates  ;  en  voici  ia  preuve. 

Le  19  Juillet,  après  quelques  orages  médiocres,  i  air  étant 
moins  chaud  qu  a  l'ordinaire ,  &  le  Soleil  étant  à  peine  forti 
depuis  30  minutes  d'un  gros  nuage  ,  les  derniers  rayons 
-mont  donné  à  l'horizon  fenfible,  ou  plutôt.»  5)0^  00'  26" 
de  diftance  apparente  du  Zénith,  la  réfraélion  de  33'  47": 
..Voilà  donc  un  excès  de  i'  5  5'',  ou  à  la  rigueur  1  y,  à  raifon 
de  o'^  pour  5'i  d'abaiflement ,  parce  que  ce  jour -là, 
Jp  Juillet,  le  Soleil  a  difparu  aflêz  près  de  rhorizon» 

En  1769,,  le  3  Juin,  jour  du  pafîâge  de  Vénus  fur  le 
jSoieil,  la  rëfraélion,  à  cauië  d'un  orage,  a  dû  être  très-variable 
18c  peu  décifive  dans  le  même  lieu  :  Feu  M»  le  duc  de 
Chaulnes  qui  s^  trouvoit,  ma  aflbré  plulieurs  fois  que  le 
3oleil  avoit  difparu  4ans  l'horizon  iênfiWe  à  7^  57'  17"  de 
temps  apparent  ;  mais  y  ayant  foupçonné  \vk.  minute  d'erreur, 
M*  Maialdi ,  à  qui  j'ai  fait  voir  depuis  le  réfultat  fmgulier 
que  cette  heune  anticipée  entraînoit  dans  la  réfraélion,  voulut 
))ien  me  communiquer  fon  obfèrvation ,  faite  dans  la  deuxième 
fenêtre  de  la  même  Tour  ,  fevoir,  7*»  58'  o8"*  De  cette 
dernière  oblèrvation  ,  on  tire  l'abaiflèment  du  centre  du 
Soleil  fous  l'horizon,  o^  43'  xi"  ou  43'  ?p",  à  caufe  de 
Jï  paraflaxj?. 

En  cet  endroit ,  la  cgte  d'Andrefis  s'élève  à  peine ,  &  paroSt 
fenfiblement  hori^^ontale  ,  relativement  au  point  que  j  ai 
déterminé  le  1 3  Juillet  dernier. 

Soit  donc  la  hauteur  du  bord  fupérîeur  du  Soleil,  <Ie  o** 
\^^  00-'  ^  5  ièpondcs,  &  par  conicquent  fon  centre  fous 
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fhorîrott  de  i  o'  4  5  "^  on  aura  donc  ia  r^fradîon  de  3  2'  47"* 

J  avois  déjà  faît  quelques  efîais,  le  14  Juin  1741,  ckns  Iç 
même  iieu  &  à  8^  3'  37",  le  bord  fupérieurdu  Soleil  avoit 
dilparu  ,  mon  quart  -  de  -  cercle  mobile  vérifié  à  Thorizon  ^ 
m  ayant  donné  la  hauteur  de  5'|:par  les  tranfverlâles;  maî^ 
k  marche  de  la  pendule  que  je  trouvai  en  ce  lieu ,  n'étoit 
pas  allez  régulière  pour  conclure  avec  la  certitude  requiiè  le* 
azimuts  8c  la  réfraélion  horizoniaJe  ,  comme  je  viens  de 
le  pratiquer  avec  M.'^  Caffiui  le  fils  &  Wallot^  le  13  Juillet 
773- 

JUfraâhns  de  «t  de  la  Chèvre,  vue  aii^Nafdir  au  Méridien^ 
à  ^^  ^  de  hauteur. 

Comme  TObfcrvatoîre  royal,  à  lendroît  où  j aï  fitît  les^     î8  Août 
oSfervaiîons    fur  la  réfraélion ,   eft  fitué  3^333  toifes  au-  ^771^ 
deflbus  du  niveau  de  la  grande  cour  ou  pérîftile  du  vieux 
château  de  Meudon  ,  le  baromètre  y  doit  donc  paroitre  2  j  à 
3  lignes  plu5  haut  ;   mais  la  variation  des  réfraâions  y  eft 
infenfible  pour  une  auffi  petite  différence  de  hauteursr 

le  (S  d  le  7  Août  r742>  à  rObIcrvatotre ,  r^toile 
foui  le  pôle V  . .   4'  42''  ra^'f 

^7 • •   4.  42.  075 

Le  vent  étoît  à  l'Oueft  le  6  Août ,  &  le  thermomètre 
expofé  au  Nord ,  marquoii  au  foir  i  3  degrés  ;  le  baromètre 
27  pouces  dix  lignes  :  les  révélions  (^u  on  en  déduit  iç 
trouvent  y'  4b"  &  43". 

^'759f  'c  9  Aotit,  à  Meudoii  9  a  de  la^ Cfièvre..*«««  4*  41'  40*; 

J  où  Ion  a  conclu  la  réfradion  9'  45"  j.  Ce  jour-là  le  baro« 
niètie  marquoit  à  Paris  2  8  pouces  1  ligne,  &  le  thermomètre^ 
Ij  degrés:  je  me  fuis  fcrvi  du  même  quart  -  de  -  cercle ,  & 
le  fil-à-plomb  a  paru,  dans  tous  les  cas,  fur  4^  40';  en  lorte 
que  le  micromètre  indii^uolt  feulçment  les  variations  de^^ 
hauteurs  apparentes 
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On  voit  par-ià  que  la  dîfFcrence  de  hauteur  du  (bl 
pas  dû  influer  (ènfiblement  fur  1  effet  de  la  réfradion. 

La  déclinaifon  de  I  étoile  et  de  la  Chèvre  a  été  établie 
14.2'  50"  par  mes  obfèrvations  réduites  au  i/*^  Janvier  17 
&  fon  mouvement  annuel  4^,8  :  foit  donc  la  déclina 
moyenne  au  commencement  d'Août  1742,  boréale  45^ 
114' j  :  à  caufè  de  l'aberration  moîns  la  nutation  ,  on  aura 
42'  09' j,  ce  qui  donne  la  vraie  hauteur  4^  32'  24*j 
M  réfraélion  ;  par  un  milieu  ,  5;'  45't- 

A  Torneâ,  au  folftice  d'été,  la  réfraélîon  honzoï 
m'avoît  paru  de  35  à  36  minutes;  mais  les  réfraâ 
horizontales  à  Cayenneôc  au  Pérou  ,  ne  font  pas  égales,  ; 
que  je  l'ai  prouve  il  y  a  deux  ans  dans  l'Aflronomic  Nauti 
lunaire* 


NOUVÊLLà 


OBSS.  CIBMCIS.  ^P> 

NOUVELLES  MÉTHODES  ANALYTIQUES, 

CALCULER   LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL, 

■'  LES  OCCULTATt&NS  DES  ÉTOILES  FIXES  \ 

ET  DES  PLANÈTES  PAÂ  LA  LVHSr 

Et  en  général  pour  téduvre  Us  Obfervat'ums  de.  cet  AJSrri 
faites  à  btptrfacû  de  la  Terrt,  au  luu,  m  du  centre^ 

ONJ^IÈME     MÉMOIRE, 

Dam  lequel  on  ûf^quâ-  à  la  fihitim  de  pkifieurj^ 
Problèmes  aftronomigues ,  les  Équations  (UmotUrées^ 
dans  les  Mémoires  précédens» 

Fir  M.  Di  ONI5  ©w  Sf  îour. 


P. 


au^R  Pkiteliigmce  <Ie  ce  qui  (îiit,  le  Le<fleur  fe  rappdfentf 
(i.)  Que  dans^  toutes  mn$  Écfuations, 

r  apnrM  ie  demi-petit,  axç.  de  la^Tenfe^  i{ue/  jcflip^ft  d'ailleurs  égaf 

au.  rayon,  des  Tables. 
f  le  (femi- grand  axe« 

f  Faicde  i  ^^  redi&é»  ou^plùfteiuiâemeiiti,  l'ai^c  <{ui  meAlre  le  tempi 
ym  cQrre/pondant  à  une  heure  moyenne  po^r  le  jouo  dç  rjÉçIipre^  <• 
fàt.  rincIînaiTon  die  forbite  corrigép* 
1  Cette  iodinaifon  fe  détermine,  par  fcquàtion  fuivantc  » 

I  le  iWQê^    I       Tangente  de  rinclinaifon  de  l'orbite  corrigée  = 
îf  !c  cofinus  1       ^  j,^^^^  y^^  de  b  C  en  Iitît-  évahic  en  fccor.des  de  degré 


X 


L106265*       fin. (inouv.hor.de h  C  en longit.  —  mouv, hor.duQ) 

E  kl  cofinui  dç  la  iatUudc  de  la  Lanc  à  riaflanc^do  la  conjonAion^t  vue 
du  centre  de  I^Tcne^  ^ 

k  Ut  nonabre  de  fecandet  horaire»,  âepcdiet  dfpMis:^  coojAoâion  ju%'^ 
iïnfiaot  pii^  lecpueli  on.caiçultf». 
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^éim^ià  r  '7éjL     e  îi»  fînti*      16eh  latitude  corrigée  de  rObfcrvateur  ^^/  Mâ'm.  f.  ;2#, 
-      ^  ^'    X  ic  iinus      r     ^^^^^  ^^  ^  c'eft-à^irc  d'un  angle  qu'il  faut  fubftitucr  à  h 
c  le  cofinus  J     latitude  vraie  ,  &  qui  fe  conclut  de  cette  latitude. 

g  lefinus      1  ,       .       f     c-  î  .1 

>  de  l'angle  horaire  du  Soleiu 
h  lecodnus  ( 

p  le  finus      7  ,.,«./,  t        »  ». 

V  de  fa  dcdinaifon  du  Soleil  a  I  mflant  powr  lequel  on  caiculci 
y  fe  connus  l 

û  le  co/înus  de  l'obliquité  de  l'édiptique* 

^       c  (^^  Tangle  de  l'orbite  relative  de  la  Lune,  avec  le  fil  paraTIefe  ou 

«  le  ftnus      V     ^quatorial  de  TQbrervateur  fuppofc  au  centre  de  ia  TeiTC» 
t  la  tangente/  Cet  angle  fe  détermine  par  i'cquation  fjivante , 

f  le  cofinus  #  '  ^   -^   J j       JLiL  , 

l  ^  y       ^ 

T  le  finus  de  la  parallaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune  à  l'inflant  {KMn 
lequel  on,  calcule. 
/  V  le  finus  delà  paralbxe.  horizontale  du  SoleH. 


1=    r    X 


iîn.  de  la  lat.  de  la  C  à  Tlad.  de  fa  conj.  vue  cTu  centre  de  la  Terre 
fin.  de  la  parallaxe  horiz.  polaire  de  la  C  à  l'inflant  de  la  conjondîoa 
fin .  vcrfc  (mouv.  hor,  de  la  C  en  longit.  —  inouv,  horaire  du  Qlf 
fin.  de  la  paraît,  horiz.  polaire  de  la   C  à  Tinûant  de  la  conjondkm' 
r^  fin.  (  mouv.  hor.  de  la  C  en  loncnt.  —  mouv.  horaire  du  Q  )     ^ 

4^  lin.  de  la  paraU.  horiz*  polaire  de  la  C  à  rinllant  de  la  conjondion    r   - 

yj'  ■ Jl-  X  fin.  (  mouv.  hor.  de  la   C  en  longit.  —  mouv.  horaire  du  Q  )  ^ 

■  .  S'il,  étoît  qaeftîon  d'une  occultation  d'une  Étoile  ou  d'une 
Planète  ^af  )a  Lune  ,  ou  d'un  paflage  de  Vénus  ou  de 
Mercure  fur  Iç  difqiïe  du  Soleil,  quefques-unes  des  quantités 
précécfentes  s'cvahieroîent  d'une  manière  un. peu  diÂerente; 
il  faudroît  alors  revoir  ce  qui  a  été  dît  dans  les  J.  lo^&j 
'ânnit  1772.  ^^^  jç  j„on  x.^  Mémoire. 

*  Pour  avoir  avec  fa  derniers  exaflîtude  les  valeurs  de  n  &  de  w' ,  H  Au! 
employer  lç$  nipuvemcns  horaires  de  la  Lune  &  du  Soleil  ,  correfpondans 
jt  imè  heiirc  vraie  pdur  le  jour  de  rÉcIîpfe  ,  &  non  pas  les  mouvemem 
correfpondans  à  une  heure  moyenne;  ainfi  qu'ils  font  donné5-par  les  Tables» 
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'(2.)  Oh  ie  rappellera  pareillement  que  dans  toutes  les 

équations  ,  f  ai  fuppole  que  les  quantités  précédentes  étoient 

pofitives  ;  qu'il  pouvoit  arriver  cependant  que  quelques-unes 

(fe  ces  quantités  devinflent  négatives. 

Que  dans  toutes  les  Éclîpfes  de  Soleil,  les  quantités  r,  ^, 
^'  4»  I'  ^p  ^/  û/  ^^  'n^/ -^'i C  V'  ^  '  ^''  étoient  eflëntîellement 
pofitîves;  que  par  conl^quent  le  changement  de  «leurs  valeu  es 
abfolues  ne  pouvoit  faire  varier  le  figne  des  termes  dans 
lefquels  elles  entroient. 

Qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  des  quantités. 6,  6,  s,  g, 

Que  la  quantité  /  devenoît  négative ,  lorfque  la  latitude  de 
la  Lune,  vue  du  centi^  de  la  Terre  p  étoit  audraie  à  Tinûant 
.  de  la  con/onélion. 

Que  ia  quantité  6  devenoit  négative  ,  lorfque  TÉclipiç 
arrivoit  dans  le  noeud  dicfcendant  de  la  Lune. 

Que  b  devenoît  négatif,  lorfque  Tinflant  pour  lequel  on 
csdcuie ,  précédoît  Tinftant  de  la  conjonélion. 

Que  s  devenoit  négative  ,  lorfque  la  latitude  de  rObfeF* 
yateur  étoit  auftrale. 

Que  g  devenoit  négatif,  lorfque  Fheure  donnée  étoit  entrtf 
minuit  &  midi. 

Que  A'devçnoît  négatif,  lorfque  Theure  étoit  entre  fîx 
heures  du  foir  &  fix  heures  du  matin. 

Que  p  devenoit  négatif ,  lorfque  la  déclinaîfbn  du  Soleil 
éloît  auflralp. 

Que  V  devenoit  négatif,  lorfque  le  Soleil  étoit  dans  les 
fignes  deicçndans ,  c  efl-à-dirè  depuis  le  folflice  d  été  jufqu'au 
foiftice  d'hiver. 

Que  le  figne  de  »,  &  de  r  qui  en  efl  une  confequence ,  étoit 
déterminé  par  la  formule  du  J.  //'' 

S'il  étoit  quefHon  de  l'occultation  d'une  Étoile  '  ou  d'une 
Planète  par  laLune,  ou  dVn  ps^flàge  de  Vénus  &  de  Mercure  f^c 
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le  df^ue^dtt  Soleil  ;  comme  fliIov5<q»dqiies^anes  des  qtianfités 
fYécéàenies  s'évaiueroient  d  une  nmiièœ  wa  feu  iSfËtcnte  que 
^oiif  ies  Éc^Upfes  de  Soiejl ,  «1  faudroit  revoir  ce  qui  a  ecé 
dît  relativement  à  leurs  fignes,  dans  les  jT-  /4>/  ^ftdMns, 
UtatA  9772.  ^M^j  -&  ]faivans  de  mon  X.^  Mémam^ 

(3»)  Joi  fuppolë  4an$  oe  Mémotie»^<iue  p«ur  rÉc%£e  du 
éi.    Avril  17^4,  on  «voit  ies  Ëiémen$  fwvan^^ 

ilMre  que  lV>n  coreptoit  kxrs  de  h  coojonélion  ,  dtns^  Fobfofitofir 

de  M.  Short  y  à  Londres la^   ai^  2^"  du  matin. 

Ucu  delà  conjondion  .  .  .  v »  •  • .    12*»     p'  5^*  du  BélieTi. 

Mouvement  horaire  du  Soleil.  .  .  • o.     2.   27,7^ 

Mouvement  horaire  de  la  Lune  en  longitude»     o.  29.   39    W 
9VEouvemettt  horrire  de  *i  fiune  «u  Soieii .  ...      o.  27.   ï  i  ,3/ 
t^atlrude  de  la^  'L«ne  à  llnilani  -de  <Ia  <;oi^ 

jondion ô*  39.   3^     boréaTer 

Mouvement  hocaire  de  ia  Lune  en  latitude.  .  .      o.     2.  44.  |  |^^||^T 
Parallaxe  horizontale  polaire  de  .k  Lune.  •  .      .a.   j.^..   1,5 

Obliquité  de  TÉdiptique 23.  28.  2X 

jDécIinairon  du  Soieii  à  Tin/lant  de  la  con* 

jondion .4.  48.   jo     boréalll*^ 

-S)emi>^iamèlre  du  Soieii  tiré  des  T!ab|e».  ^.  •      o»  itf.      c 
Demi-dîamètre  du  Soleil  dépouillé  de  I'irra>- 

.    diationi.; .•     o.  t$.  $6 

Parallaxe  horizontale  du  Soleif.  ......•.•.      o».    ip«   19 

loflexipn  de&  rayons  rolaii:es  qui  calent  le  limbe 

de  ia  Luire. ••.....«      o»     o.      S 

•ftitis  (denii.diain..hon2(mt.  dfe  h  C)  =  ^^-^  ^"lus  (  parallaxe  horizont.  poivrt}; 

Demi-diamètre  horizontal  de  la  Lune o.    14. .  47»x 

^Variation  Jioiaire  de  ia  par^xe  horizontale 

^e  la  Lune ^     o*     o.  o,y   négative» 

Tariarion  horaire  de  Ta  dcclinaifon  du  "Sbicif  ^.      o.     o.   ^  pofîtive. 
Rapport  its  axçs  de  la  Terre  ,  comme   lyj  à   178V 


^v- 


*  Lesmouvemens  horaires  doftt  H  s'agît,  font  le?  mouvemenscorrefpondansà 
,,une'fceurc  moyenne  ,  &  npn  k  une  heure  vraie.  Pounamencr  ces  mouvemens 
à  ceux  correfpondans  à  une  heure  vraie  ,  on  remarquera  que  le  i .''  Avril 
*'*764  *  l'heure  moyenne  ûmpaflbit  rheurç  vraie  de  ©",7  de  ^eraps, 


f)  t  6     5  €  1  t 

W 

c  s  «k 

«j 

D'oii  ^«î  cottcfci 

r  =  -1-  looooo» 

^ 

= 

Y0,0000000. 

^  =  ^  100565. 

If 

= 

10,0024467* 

«   =  -t-  arc  de  r  5*  rcflîfic. 

1  "^ 

=r 

9,4179^86. 

1   =  -H  finus      5**  44'  26' 

V 

= 

9,0001044. 

4  =  -f-  cofin.     5.  44.,  ft^» 

V 

= 

$w997^i6s. 

{  =  -4-  cofîiu     0.  3 p.   52» 

r 

= 

9*99997^^* 

/  =  -<-  fiHus.     4*  48.   50. 

r 

= 

8,9238624r 

?  =  -^  cofin.    4.  48.  50.  tflgariijane, 

û  c=:  ^   CoHm   2|*   2ft.   21* 

fa 

9.9984653. 
9,^^24884* 

^   =  -f-    1893^. 

r 

sz 

S>59035^5* 

•  =  -1-  finu3.  28.   44»  ;o^ 

iw 

î= 

9,6820198* 

r   =  -H  Ung,    2J8.  44.   30» 

m 

» 

9^391209. 

f  —  -H  cofin,  28.  44*   30» 

Ê9 

= 

9,9428989,. 

«*  =  -?-  finus.     0.   54.     1,5^ 

m  ^ 

=; 

8,1963030» 

T  =  -4*  finos.     o.     o.   io«- 

v"' 

= 

5^*8  5  5749' 

f  =  -+-  W^pa- 

^f 

— 

9,9986603» 

fûn»  àe  la  latitude  de  h  Lune  à  fiaflant  de  la  eoi^oiiâiûn. .  • . 

iopr./im.verre  (mouv.hor.dcla  c  eniong.  —  mouv.hor.du  ©] 

{&.'(mea¥«  bor.  de  la  (C  en  longit.  ^^  iliouv.  Iior.-  du  0) 

=  5'497»*^i-^ 
=  7*8^81331^ 

/  =  ^  73177. 

r 

/  = 

=  9. 

8643770. 

>    =    H-          2XJO. 

\ 

y  = 

=  7» 

3008965. 

.   =  -+-  505«»-  Logarîtilmc. 

•  t  ^ 

»  =  9'70i9^7' 

/=  H^  794.«5î- 

\ 

9      _ 

=  7,9002877. 

20^265''  =  If  nombre  de  fécondes  de  degré  que  contient  le  rayon- 
dû  cercle ,  lorfqu'on  le  compare  à  la^  circonférence. 

(4.)  Je  fuppoie  é^deinent  que  le  ieâeura  préiêntà  l'eiprit 
ce  que  j'ai  dit  fS-  ^^  ^^  •^^^•*  Mm.)  fur  la  relation  entre  AMct^/s^ 
ie  nombre  de  chiflres   dont  chaque  quantité  cpi  iè  trouve 
dans  les  formules ,  doit  être  compofce ,.  &  la  caradériûique 
.de.fon  logarithine- 
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Qu'il  fe   rappelle   lexceptioii    relative  au   nombre   d€ 
fécondes  ,  foit  d'heure ,  foit  de  degrc. 

Qu'il  a  préfênt  à  la  mémoire,  la  manière  de  diftînguer 
chacun  des  termes  d'une  équation ,  en  le  (Iirmontant  d'un 
chiffre  &  d'une  lettre  ;  d'une  lettre  pour  fignîfier  la  quantité 
dans  l'expreflion  de  laquelle  le  trouve  le  terme  en  quedion.; 
d'un  chiffre  pour  indiquer  le  rang  de  ce  terme. 

Je  fuppoiê  encore  que  le  le<5leur  n'a  pas  oublié  que  dans 
toutes  les  formules,  par  la  latitude  d'un  lieu,  j'entends  (a 
latitude  corrigée.  Cette  latitude  eft  réduélîble  à  la  latitude 
vraie;  ou  réciproquement,  la  latitude  vraie  eft  réduélible  i 
la  latitude  corrigée,  par  la  première  Table  du  J.  -20  de  mon 
JiMi  /7^^*   fécond  Mémoire. 

(3.)  Dans  les  premiers  Mémoires,  j'avoîs  fuppofê 

f     i*=  0,0000000. 
Logarithmes    10  =   i>ooobooo. 

(100    =    AyOOOOOOQ» 

&c  aînfi  de  fuite.  Avec  cette  notation  on  a  un  nombre  négatif 
pour  le  logarithme  d'une  fra^ion  de  féconde.  Afin  d'éviter 
cet  inconvénient,  j'ai  flippofç  d^n^  ce  Mémoire  comme 
àl^ns  les  précédens. 


{jogaritbmc 


i^  ainfi  de  fuite.  Dans  cette  notation, 

3^00''=:  6,5563025, 


0  ,001 

sz: 

0.0000000, 

0,0  X 

zrz 

i,ooooopo« 

0,1 

;;= 

2,0000000. 

X 

=r 

3,0000000. 

xo 

= 

4,OOOOOOQ. 

ipo 

^ 

5,0000000. 

009 

«= 

6,000000Q»  * 

Logarithme  ,      ^    ^ 

?200205  =  8,3144255. 


j(6,.)  On  a  pu  remarquer  ("J*  jj  ^^  l^K  <fc  TÉcliplê  du 


'   -0 

BESSCIENCES.  87. 

t.^  Avril  1764. ,  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  hori- 
zontale de  la  Lune  etôît  négative  ,  &  qu'au  contraire  la 
/irariation  horaire  de  la  déclinaîfon  du  Soleil  étoit  pofitivc. 
En  général ,  la  variation  horaire  de  la  parallaxe  de  la  Lune 
eft  pofitîve ,  lorfque  cet  aftre  tend  de  l'apogée  au  périgée , 
c'eft-à-dire  dans  les  180  premiers  degrés  d anomalie:  elfeeft 
négative  dans  les  180  derniers  degrés  d  anomalie;  c  etoit  le 
cas  deTÉcliplê  du  i.^' Avril  1764* 

Quant  à  la  variation  horaire  de  la  déclînlîfbn  du  Soleil  ; 
cet  élément  eft  pofitif  dans  les  fignes  afcendans ,  c  efl-à-dire 
depuis  le  foiflice  d'hiver  jufqu  au  folftice  d  été.  Il  eft  négatif 
difàns  les  fignes  defcendans,  ceft-à-dire  depuis  le  folftice  d  été 
Jufqu  au  folftice  d'hiver. 

DansKe  cours  de  ce  Mémoire,  j'appliquerai  quelques-unes 
des  formules  qui  y  font  démontrées ,  aux  paflàges  de  Vénus 
llirledifque  du  Soleil  des  3  Juin  1769,  8  Décembre  1874 
&  6  Décembre  1882.  Voici  les  élémcns  que  j'emploierai 
pour  chacun  de  ces  paflàges. 

Paffage  de  Véiiusdu^  Juin  //^^  dans  le  nœud defcendant. 

(  7.  )  J  ai  fuppofé  que  i  on  avoît  pour  ce  paflage  les  élémens 
fuivans;  on  ne  doit  point  oublier  qu'il  ne  faut  regarder  ces 
clémens  que  comme  hypothétiques. 

Heure  que  Ton  comptoît  à  Paris  ,  à  Tinfiant  de  la  conjondion  de  Venu» 
&  du  Soleil ,  vue  du  centre  de  la  Terre 1  o*»  1 5'  2"  du  foir- 

lieu  de  Vénus  &  de  la  Terre ,  vu  du  Soleil , 

à  1  mftant  de  la  conjondion 8^   13*^     27'     31" 

Moyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  •  .  .    23^05   x   1 00000 
Diftance  de  la  Terre  au  Soleil ,  à  i'inftant  de 

U  conjondion 23 ^05    x   101515 

Diftance  de  Venus  au  Soleil ,  à  Tinflant  xle  la 

conjondion 23^05   x  72^19 

Utitude  hclioccntrique  de  Venus  à  l'inflant 

de  la  conjondion,  ......  .!.•.-!.••.•  •-     ^^    4'  8 ',10  borcafc^r 
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lAouvemcnC  horaire  bcliocenliique  de  Vénui^ 

en  longitude O*      3'  58^1^ 

Mouvement  horaire  hcliocentrique  de  Vénus  

en    latitude o.     o.    141,20    VCi"'"' 

Mouvement  horaire  du  Soleil •  •  .  •      o.     2.  23,50   Z*^*^* 

Mouvement  horaire  relatif  hcliocentrique  de 

Vénus  en  longitude o»     l«   ^^pé^ 

Obliqutté  de  Técliptiquc 23.   28.    X 

Parallaxe    horizontale    du    Soleil    dans    fcs 

moyennes  diftances q,     q.     8^7< 

Parallaxe  horizontale   du  Soleil  le    jour  du 

P^*g« ;  •  ; p.     o.     9,6z 

Déclinaifon  du  Soleil  à  Tinflant  de  h  con* 
jonélion 22*  2tf.   30    boréafc* 

Demi-diamètre  du  Soleil  tiré  des  Tables.  .  •      ^     |  r.  att^z 

Demi-diamçtre  de  Venus ©•    o.     2  8,tf 

PilFcrence  entre  la  durée  d'une  heure  vraie  &  la 
durée  d*une  beure  moyenne»  le  jour  da 

V^^Sfi 35X  ^  0/  4 

léouvemeai  horaire  hcliocentrique  relatif  de 

Venus    en  longitude  »  pour    une    heure 

vraie o.   i.     34,^8 

X-atiiudc  gcocentrique  de  Venu» •  q.   10.   ^3,5^l>ff^j 

Parallaxe  horizontale  de  Vénus o*  o*     30,25 

Mouvement  horaire   gcocfisuiquc   relatif  d«. 

Vcnps  en  longitude  pour  une  heure  vraie .  .  0»   J.     57*514 

Rapport  des  axes  de  la  Terre»  comme  177  à  178» 

(8.)  De  CCS  valeurs,  j  ai  conclu  par  les  m<5thodes  des  f.  iji 
!AmiA  i/72.  &  fmmns  dç  mon  X.^  Mcmoire^  îçs.  quaiiUté^  iùîwinijes 
r    =  looooof 
p    aç   ioaj-6  5. 
1^  =5  arc  i5^redifiç^ 
•    =  ^  finus.     %^   3  a'     <»• 
4  =î  H-  cofiik    a.  34.     G.    LogariUmiew 
{    =  -H  cofin/    o.   10.  2.3* 
/^    =  -H  finus.   22,  26.   30. 


f   =  -i-  cofin.  22.   ^6.  30. 
Ô  sz  -I-  co(In«  23.  28.     I* 


X^ 
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«  =  H-  Cnus.   15**  34'  40*                          la  =  9,4290191. 

r   =  •+-  tang.    15.   34.  40.                            1^   ~  9445^7^5' 

f  =  ^  cofin.   15.   34,  40.     Logarithme.  /  9   =  9,98 374^^, 

»  m  -H  finus,     o.      o.  8,62  \                       W  =  5,^204730. 

T  =  -H  finus.     o.     o.  30,^25                       It   =i  6,i66i6zi. 

Ç  =  -+-  7Ï535*                                           (^f  =  9»8545i8(î. 

Cfin.  (latît.  géoccntrique  de  Venus  à  Tinflant  de  la  conjondion)  =  7,4.80^1 3^; 

Log.  <(in.  (mouvement  horaire  relatif  héliocent.  de  Véniu  en  iongit.)  =:  6,6(^1 64.9  2  • 

(fîn.  (mouvement  horairereiatlfgeocentr.de  Vénus  ca  longit.)  =r  7^0 6 a  04504 

/   =  -♦-   ^0^1820.  O    =    11,314.2513. 

'  =  -795^38.         ^'^'Y  =  ^^'9007153. 

;  =  -ii(î,(Î5,  (•'=     7>otf(?877d. 

P((5j^^^  de  Vénus  du  S  Décembre  i^/^,  dans  le  nœudafcendant, 

(9.)  J'ai  fuppofé  que  l'on  aura  pour  ce  paflàge ,  les  éfémeiu 
fuivans  ;  Hs  font  tirés  des  Tables  înfèrées  dans  ia  féconde 
édition  de  l'Aftronomie  de  M.  de  la  Lande. 

Heure ^uc  l'on  compter* à  Paris,  a  l'inflant  dé  la  conjondion  de  Vénus 
4  du  Soleil ,  vue  du  centre  de  la  Terre ....    ï  9**  3  9'  3  p". 

Lieu  de  Venus  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil , 

à  Haflant  de  la  coni.ondlion 2^  17**     ^'     o* 

iloyenne  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  .  .  .    23^05'  x  looooo 
Diflance  de  ia  Terre  au  Spleil  à  l'inflant  de  - 

la  conjonélion 236*05   x     98459 

Pillance  de  Vénus  au  Soleil  à  l'inflant  de  la 

conjondion* .  •  •' 23605  x    72048 

Latitude  hcliocentrique  de  Vénus  à  Tinflant 

de  la  conjondion o''     j'  38*  boréaicé 

Mouvement  horaire  hcliocentrique  de  Vénus 

en  longitude.  •  . Ot      4.    1,4^ 

Mouvement  horaire  hcliocentrique  de  Venu* 

en  latitude .  .  .  •' O.      o.    14,20 

Mouvement  horaire  du  Soleil o.     a.   32,60 

Mouvement  horaire  relatif  hcliocentrique  de 

Mém.^  177 3  •  M 
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Vénus  en  longitude o"*      i'  28^8^ 

Obliquité  de  l'écliptique •  *  23.  27.   30 

Parallaxe    horizontale    du    Soleil    dans    fes 

moyennes    diflances o.     o.  ^t^S 

Parallaxe  horizontale  du  Soleil    le  jour  du 

paffagc o.     o.  8,89 

Déclinaifon  du  Soleil  à  l'inOant  de  la  con* 

fjondion « 22.  50.  o  auflrsde» 

Demi-diamètre  du  Soleil  tiré  des  Tables ...  o»  16.   1 6,8 

Demi-diamètre  de  Vénus o.     o*  28«<î 

Mouvement  horaire  géocentrique   relatif  de 

Vénus  en  longitude.  •  •  • o*     4*  2,1  $ 

Latitude  géocentrique  de  Vénus o.   i  5.  22  boréale* 

Parallaxe  horizontale  de  Vénus o«     o*  3^975 

Rapport  des  axes  de  la  Tene  ,  comme  177 
à  178. 

(10.)  De  ces  valeurs ,  j'ai  conclu  les  quantités  fuîvantes , 

r    =  looooo*  xr   =  io,ooooooo« 

p    =  1005^5.  m  ^  ^^  10,0024.4.^7. 

v   =:  arc  I5^redifié  I  «v   =:     9,4.17968^» 

I   =r  —  iînus.     9*     5'    10"  1*    ^^     9119843  3^. 

4  =  -♦-  cofin.     9.      5.   10.  l^   ==     9,9945  itfo. 

I    =  ^-  cofin.     o.   15.  22.  1$  =     9,9999980* 

p   =z  —  finus.  22.   50.     o.  Ip  =     9,5888897, 
y  =  -H  cofin.  2z.  50.     o.     Logarithme../ ^  =     9.S><5+5<So2. 

n  =  -4-  cofin.  23.  27.  30,  \  n  =     9*9^^  5  3  jo. 

7C  =  —  8882.  \x  =     8,9485io8t 

I»   =  —  finus.   i4«   37.     o*  j»  =     9,4020048. 

r   =  —  tang.    14.   37.     o.  Et   =     9,41^2928. 

f    =  -H  cofin.   14.   37.     o.  ■  f   =:     919857119. 

»'  =  -»-  finus.     o.     o.  8,89  ■  ^'  =     5,^300000. 

»  =  -^-  finus.     o.     O»   i^»7$  1  "^   ^^     ^,20 14702. 

f  ==  H-  7317^.  Vf  -♦-    ^,B6^}68y'. 


rfin. 
iûn. 
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fin.  (bdtude  géocentrîque  de  Vénus  à  Pinfl.  de  b  conjonaîon)  =  7$6$o}o^ji 
(niouvenient  horaire  relatif  hcliocenu  de  Venus  en  ïongit.)  =  6,^3^0000. 
(mouvement  horaire  relatif  gcoccnu-.  de  Venus  en  longit.)  =:  7.05983  52^ 

/     =  -+.  2810970.  C'    ~    11,44.88564. 

•   =  —     7479ÏO*  Log.  <»    =  10,8738493. 

/  =  —     118,94.  C»'  =     7*075  3  V9* 

Pajagr  de  Vénus  du  (f  Décembre  1882 ,  dans  le 
nœud  afcendant^ 

(11.)  J  aï  fuppofé  que  I  on  aura  pour  ce  pa(&ge ,  les  élémens 
fuîvans  ;  ils  (ont  tirés  des  Tables  înfèrées  dans  la  ièconde 
édition  de  l'Aflronomie  de  M.  de  la  Lande. 

Heure  que  ron  comptera  à  Paris  à  l'inflant  de  la  conjonAion  de  Vénus  âc 
du  Soleil,  vue  du  centre  de  la  Terre y^  ^6'  30*. 

Lieu  de  Vénus  &  de  la  Terre  vu  du  Soleil, 

à  i'inftant  de  la  conjonélion 2^   14*^   37^  ^y^ 

Moyenne  diflance  de  la  Terre  au  Soleil ....  2  3605  x  i  ooqoo 
Billance  de  la  Terre  au  Soleil  à  Tinflant  de 

la  con/on(!lion 23^05  x  98488 

DiAance  de  Vénus  au  Soleil  à  Tinflant  de  la 

coDJondion. 23605  x  7206^^ 

latitude  hélîocentrique  de  Vénus  à  Tinflant 

de  ia  conjondion o^    3*  ^3*  ^ufirafe* 

Mouvement  horaire  hélîocentrique  de  Vénus 

en  longitude • 0«     4*    1,4^ 

Mouvement  horaire  hélîocentrique  de  Vénus 

en  latitude o«     o.   14,20 

Mouvement  horaire  du  Soleil o.     2.  32,50 

Mouvement  horaire  relatif  hélîocentrique  de 

Venus  en  longitude.  •  •  • •  • .  •      o.      i*  28,9$. 

Obliquité   de  l'ÉcIiptique 23.  1j*   XO 

Parallaxe   horizontde   du    Soleil    dans     fes 

moyennes  diftances.  • O.     o*  ^^7%. 

Parallaxe  horizontide  du  Soleil  le   jour  du 

pafTage o»     o*  8,89 

Pédinaifon  du  Soleil  à  Finfiant  de  la  con« 

jonaioo.  •  ^  •  jLiJL*  •  «^4 1 •  ^ i  vix  â«t  34.  30    anflralci 

Mil 
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Dcmi-diamctrc  du  Soleil  tiré  des  Tables ...  o^  i6*  1 6",^ 

Demi-diamètre  de  Vénus •».•••  o.     o.  28,6 

Latitude  géoccntrique  de  Vénus..  .....•••  o.      p.  i  3,9     auflrale* 

Mouvement  horaire   géocentrique  relatif  de. 

Vénus  en  longitude o.     4..  2,1  5 

Parallaxe  horizontale  de  Vénus o.      o.  32,7a 

Rapport  des  axes  de  la  Terre  ,   comme  177  à  178. 

(  12.)  De  €e3  valeurs ,  j'ai  conclu  les  quantités  fuî vantes, 
T    =   1 00000.  xr    =    1 0,0000000; 

p    =  1005(^5.  I  ^    =  io,oo244(J7, 

fif  =  arc  de  1 5**  redlifié.r  I  v   =     9,417968^. 

I   =  —  fmus.     9^     5'   10"  1'    ~     9'^9^4'3i^^ 

^  =  -+-  côfm.     9.      5.   10.  ■4'  =     9,99451^0. 

I   =  -h  cofm*     o.     9.   I}.  n  ~     9*9999990* 

j7    =  —  finus.  22.  34..   30*  1/7  =     9,5842096'. 

y   =  H-  cofin.  22.  34.   30.     Logarithme../  f  =     9>9«5  3794* 
û  =:  -♦-  cofin.  23.  27.   30.  \  û  =      9,962  3  3  50. 

X  =  —  10535.  Ja:  =     9'022<Î345. 

«»=:  —  finus.   15.   38.    rov  ê»  =     9,430^020* 

f    =  —  tang.    15.   38.   10.  itzrz     9,44^9789. 

^    =  -4-  cofin.  15.    38.   10.  M  p    :=z     9,98362  3  !• 

T   =  -+-  finus.     o.     o.     8,89  ■  x'  =     5,<î3ooooo# 

X   =  -I-  finus.     o.     o.  32,72  I  T  ==     é,2oi4tf3<^» 

f   =  -^-  7317*.  Vf  =:     9,8643687. 

rfin.  (latitude  geocent.de  Vénus  à  rînûant  de  la  coD/onâion},..  =  7,4189044^ 
Log.  ^fin.  (mouvement  horaiivreiauThéliocent.  de  Vénus  en  longit.)  =  6,6340000; 

(fin.  (mouvement  horaire  reIatifgeocentr.de  Vénus  en  iongir.)  =r  y,o6^B}j,6^ 

l     ziz   —    1688280.  C'    ^^    11,2274408. 

!•   =  —    747920.  Log.  <ii  =  10,8738551. 

8'=-     n8,94*  C*^' =    7p07i}^79* 


DESSCIENCE51  1^3; 

Expofition  du  fujet. 

(13.)   La  plupart  des  recherches  contenues   dans   ce 
Mémoire ,  ont  été  iûes  en  1768.  On  en  peut  voir  i  expofition 
dans  mon  fixième  Mémoire  ,  pûges  181  &  jïiivantes  ;  j'ai  Amifc  t^Jh 
cru  cependant  à  propos  de  remettre  fous  les  yeux  du  icéleur , 
ianaJyfe  de  ces  recherches. 

Lignes  des  phafes  Jîmukanées. 

On  connoît  en  Aftronomie  cette  efpèce  de  courbes  que 
1  on  voit  quelquefois  tracées  fur  un  globe ,  &  qui  déterminent 
ies  dîfîerens  points  de  la  Terre  pour  lelquels  la  diftance  des 
centres  du  Soleil  &  de  la  Planète  qui  leclipfè,  eft  d'une  certaine 
quantité,  à  un  certain  même  infîant  phyfique  affigné.  M.  de 
la  Lande  ,  lors  du  dernier  paflage  de  Vénus  fur  le  difque 
du  Soleil ,  arrivé  en  1 769 ,  &  M.  de  i'Ifle ,  long-temps  ayant 
lui ,  ont  publié  les  réfultats  de  femblables  recherches  :  j  en- 
treprends aujourd'hui  de  donner  la  détermination  analytique 
de  ces  courbes ,  que  j'appellerai  lignes  des  phafes  fimultanées, 

La  de/cription  de  ces  lignes  peut  mériter  quelqu  attention , 
fuT'tout  dans  les  écllpiès  de  SoleiL  Soit  en  efièt  une  écUpfè 
avec  demeure  dans  l'ombre ,  rien  n'çft  plus  curieux  fans  doute 
que  de  connoître  à  un  infiant  quelconque ,  quels  lieux  de  la 
Terre  font  aéluellement  dans  les  ténèbres ,  &  de  déterminer 
l'interfêélion  aéluelle  du  conoïde  mobile  d'ombre  ,  avec 
notre  globe. 

La  îolution  du  problème  préfènte  Aqs  difficultés  de  plufieurs 
efpèces.  En  efièt,  fi  l'on  envifàge  la  queftion  géométrique- 
ment, il  s'agit  d'avoir  l'équation  à  l'interfèélion  d'un  conoïde 
mobile,  avec  notre  globe  luppofé  elliptique  ;  la  queflîon  exige 
de  plus,  que  l'on  ait  égard  à  la  variation  du  diamètre  de  la 
Lune ,  relativement  à  fa  hauteur  dans  les  différens  lieux  où 
l'on  obfèrve  :  on  peut  imaginer  outre  cela ,  que  les  rayons 
iôlaires  s'infléchiflènt  en  paflant  près  de  la  Lune,  Telles  font 
les  difficultés  qu'il  faut  furmonter,  fi  Ion  veut  réfoudre  la 
;queflion  dws  toute  fà  généralité;  mais  fi  ies  dlfiicultés  font 
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grandes ,  les  objets  de  curiofité  font  intéreflàns.  Suppofons 
en  effet  la  diflance  des  centres  égale  à  la  fomme  des  demî- 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lmie  ,  la  ligne  indiquera  les 
difîerens  points  de  notre  globe  ,  qui  obfervent  en  même 
temps,  le  contaél  des  limbes  :  (i  Ton  fuppofè  au  contraire 
l;i  diftance  des  centres  égale  à  la  différence  des  demi-diamètres 
du  Soleil  &  de  la  Lune,  on  déterminera  rigoureufement  les 
limites  qui  comprennent  les  diffcrens  lieux  de  la  Terre,  où 
Ton  pourra  obferver  une  éclipfe  totale  ou  annulaire ,  dans 
le  même  inftant  phyfique.  Quels  (ècours  de  pareilles  mé- 
thodes n'offrent  -  elles  point  pour  éclaircir  les  différentes 
queftîons  que  TAdronomie  moderne  seU  propolees,  relati- 
vement à  la  propagation  de  la  lumière,  la  décompofitîon 
dans  latmofphère,  Ton  inflexion  en  paffànt  près  du  limbe 
de  la  Lune! 

Je  détermine  d*abord  l'équation  générale  aux  lignes  Jes 
phafes  ftmultanées  ,  dans  toute  la  généralité  que  je  viens 
dexpofêr;  &  je  donne  une  méthode  pour  en  trouver  tous 
les  points ,  fans  réfoudre  des  équations  d'un  degré  fupérieur 
au  fécond. 

Pour  parvenir  à  des  équations  d'un  degré  peu  élevé,  il  a 
été  néceflaîre  d'introduire  dans  le  calcul ,  un  angle  variable» 
qui  ne  fert  qu'à  fimplifier  les  réfultats.  J'ai  prefcrit  de  donner 
à  cet  angle  toutes  les  valeurs  fuccefTives;  chaque  valeur  amène 
un  réfultat  ;  mais  fi  l'angle  n'a  pas  été  choifi  d'une  manière 
convenable,  le  réfultat  eft  imaginaire.  Il  eft  donc  utile,  pour 
ne  pas  être  expofë  en  pure  perte  à  des  calculs  pénibles  , 
d'avoir  une  méthode  qui  apprenne  à  connoître  la  limite  dçs 
angles  qu'il  convient  d'employer,  &  tel  efl  l'objet  d'une  de 
mes  recherches. 

La  détermination  de  cette  limite ,  indépendamment  de 
l'avantage  de  fixer  les  angles  dont  il  convient  de  faire  uiage 
pour  calculer  les  courbes  des  phafes  ftmiJtanées ,  préfente  encore 
un  nouveau  genre  d'utilité  ;  c'eft  de  faire  connoître  la  figure 
de  ces  courbes.  Ce  genre  de  courbes  n'offîe  point  une  auffi 
grande  variété  dans  fçs  contours,  que  les  courbes  diUuffUr 
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natioft.  (Voyez  les  Jj.  jjf  &  fuh.  de  mon  VII.*  Mémoire.)  A»*  '7^1 
La  raîfbn  en  eft  fimple  ;  comme  les  courbes  des  phafes  fimuU 
tanées ,  ont  lieu  pour  un  certain  înflant  phyfique  déterminé, 
le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre  eft  nui  relativement  à 
cts  courbes;  &  toute  ia  variété  occafionnée  par  le  rapport  de 
ce  mouvement,  au  mouvement  de  la  Planète  dans  fon  orbite , 
diiparoît  dans  les  courbes  d illumination.  Mais  quoique  moins 
variées  dans  ieurs  figures ,  elles  font  cependant  fufceptibies  de 
différentes  formes  qu'il  eft  intéreflànt  de  connoître. 

En  général  elles  peuvent  être  compofèes  de  deux  parties 
dîftînélcs  &  fèparées ,  qui  tracées  fur  la  furface  du  globe ,  par- 
ticipent de  la  figure  circulaire;  elles  peuvent  auffi  être  com- 
pofées  de  deux  efpèces  de  portions  circulaires  non  fermées , 

2ui  fe  réunifient  par  des  points  fmguliers  ;  elles  peuvent  enfin 
ï  réduire  à  àts  points  conjugués,  &  ceft  le  premier  état 
quelles  commencent  à  avoir,  au  premier  înftant  où  un 
certain  phénomène  a  lieu  fur  la  Terre.  Je  donne  une  méthode 
pour  diftinguer  facilement   dans  quel  cas  on  eft. 

Plufieurs  Aftronomes  avoîent  remarqué  avant  moi  que  les 
iédip/es  de  Soleil,  peuvent  jeter  du  jour  fur  its  queftions  que 
fAftronomie  moderne  s*eft  propofées,  relativement  à  ia 
lumière.  Le  principal  moyen  qu'ils  recommandent ,  confifte 
à  comparer  la  pofition  apparente  du  point  du  difque  du 
Soleil,  qui  commence  à  être  entamé  par  la  Lune, ou  qui  fê 
dégage  le  dernier  de  deflbus  cette  Planète,  avec  la  pofition  du 
point  calculé.  Il  eft  donc  utile  d  avoir  une  méthode  qui  donne 
direélement  &  rigoureufement  tous  les  lieux  de  la  Terre, 
relativement  auxquels  la  Lune  doit  paroître  entamer  le  Soleil 
par  le  même  point  du  difque;  fbit  pour  choîfir  les  lieux 
les  plus  favorables  aux  obiervations ,  foit  pour  déterminer 
combien  les  cau(ès  phyfiques  ont  altéré  des  réfultats ,  qui  fans 
elles  euflênt  été  ièniblables.  Cette  méthode  n  eft  qu  un  cas 
particulier  des  problèmes  que  je  réfous. 

Lignes  des  elongatiqns  ifochrones. 
(  1 4.)  Après  avoir  donné  l'équation  aux  différentes  courbes^ 
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déjà  connues  par  les  Aflronomes  ,  je  m  élève  à  la  confidératîoif . 
d'un  nouveau  genre  de  courbes,  dont  ils  ne  me  paroiflènt 
point  avoir  eu  dldée.  Voici  ce  qui  ma  fait  fbnger  à  ces 
courbes. 

Pour  déterminer  les  obfervatîons  les  plus  favorables  pour 
conclure  ia  parallaxe  du  Soleil ,  on  a  d  abord  cherché  avec 
M.  Halley ,  les  lieux  de  la  Terre  dans  lefquels  les  durées  totales 
du  pafiage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  font  les  plus 
différentes  entr  elles*  On  a  auffi  cherché  avec  M.  de  Tlfle,  les 
lieux  dans  lefquels  les  înftans  phyfiques  d'une  même  phaiè  ob- 
lèrvéç,  diffcroient  le  plus  qu'il  ert  poffible ,  (ans  exiger  toutefois 
que  la  totalité  du  partage  pût  être  obfèrvce  dans  chacun  de 
ces  lieux.  Je  n'entrerai  point  dans  la  difcuffion  des  avantages 
de  Tune  &  de  lautre  méthode;  je  m abftiendrai  de  remarquer 
que  la  dernière  méthode  fuppofe  exaélement  connue  ia 
différence  en  longitude  de  deux  Obfervatoires  qui  ne  peu-» 
vent  être  que  très-éloignés  l'un  de  l'autre,  &  fitués  dans 
des  pays  où  il  eft  probable  que  les  Obfèrvateurs  n'ont  pas 
encore  pénétré.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  différentes  manières 
d'envifàger  le  problème,  ont  fait  fonger  aux  lignes  fies  phafes 
fimultanées.  Oji  a  tracé  fur  la  furface  du  globe  un  grand 
nombre  de  ces  lignes  ,  correfpondantes  à  differens  inAaniP 
avant  &  après  la  conjondion.  On  a  confidéré  les  înterfeélions 
de  ces  lignes  ;  on  a  enfin  conclu  de  ces  recherches ,  les  lieux 
où  il  convenoît  d'envoyer  des  Obfèrvateurs. 

Ces  confidérations  m'ont  fait  penfer  qu'on  pouvoît  par-^ 
venir  au  même  but  par  une  voie  plus  direéle ,  &  qu'il  n'étoît 
pas  impoflible  de  déterminer  fous  chaque  parallèle ,  le  lieu  où 
l'on  obferveune  égale  diflancedes  centres,  un  certain  temps 
afligné  avant  &  après  une  certaine  heure  donnée.  Cettt 
diftance  Ji'eft  pas  la  même ,  à  la  vérité,  pour  tous  les  parallèles; 
ijiais  elle  e(l  égale  dans  chaque  lieu  ,  à  égale  diftance  de 
l'heure  donnée.  Cette  propriété  m'a  fiit  donner  à  cette  fuite 
de  points ,  le  nom  de  lignes  des  élongaùons  ifoclirones. 

Pour  faire  fêntir  d'une\..manière   frappante  ,  l'utilité    des 
ffiurbes  des  éhngations  isochrones ,  prenons  i  exempt  du  pali^ge 
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ie  Vénus,  du  3  Juin  1765^.  Je  détermine  par  un  réfultat 
préliminaire,  la  durée  du  paflàge  vu  du  centre  de  la  Terre , 
&  le  nombre  de  fécondes  de  temps  écoule  vers  les  inftans  des 
çontaék,  pendant  laccroiflement  d'une  féconde  de  degré, 
<lans  la  diftance  des  centres  vue  pareillement  du  centre  de  la 
Terre.  Soit,  par  exemple,  cette  durée  de  6^  17'  10",  & 
foit  I9",30  5  ,  le  nombre  de  fécondes  de  temps  correfpondant 
à faccroiflèment  d'une  féconde  de  degré,  dans  la  diftance 
des  centres  de  Vénus  &  du  Soleil ,  vue  du  centre  de  la  Terre , 
vers  les  inftans  des  conta(5ls#;  je  calcule  quels  lieux  de  la 
Terre  obferveront  une  égale  diftance  des  centres  3  8'  35" 
avant  &  après  telle  ou  telle  heure  afîignée  ;  Je  détermine 
cette  diftance;  je  compare  chaque  diftance  particuL'ère  à  celle 

3ui  répond  à  l'entrée  &  à  la  fbrtie  de  la  Planète  du  difque 
u  Soleil  ;  j  en  prends  la  difîerence  ;  je  calcule  le  nombre  de 
fécondes  horaires  employées  à  parcourir  cette  diffèrence,  d'après 
la  recherche  préliminaire  faite  pour  le  centre  de  la  Terre; 
&  &ns  être  obligé  de  tracer  fur  le  Globe,  les  courbes  àtsphajes 
Jimultanéesp  Si  de  confidérer  leurs  interfèélions  ,  j  ai  une  idée 
nette  &  précife  ,*  non-feulement  de  la  durée  du  phénomène 
pour  tous  les  points  de  la  Terre ,  mais  encore  de  la  difîerence 
des  inftans  phyfiques  d'une  même  phafe  obfêrvée  dans  les 
difTérens  lieux.  Il  me  paroît  donc  que  les  courbes  des  éïongatïons 
ijocirones  font  celles  que  la  théorie  indique,  comme  les  plus 
capables  de  donner  une  idée  diftinéle  de  la  durée  des  phéno- 
mènes relatifs  aux  pafîàges  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  le  difque 
4i  Soleil.  La  méthode  me  paroît  plus  lumineufe  que  celle  qui 
confifteà décrire  fur  notre  Globe ,  les  lignes  des phafes  ftmuJtanées. 
Suppofons  en  effet  que  l'on  ait  tracé  ces  dernières  lignes  ;  on 
verra  bien  queb  lieux  de  la  Terre  obferveront,  par  exemple, 
fentrée  fur  le  difque ,  un  certain  temps  afTigné  avant  ou  après  la 
conjonélion,  maîsilçftfènfible  quelles  donneront  difficilement 
^%  lumières  fur  la  durée  totale  du  phénomène  dans  chaque 
lieu.  Il  eft  vrai  que  fi  Ion  multiplie  les  lignes  des  phafe  s 
fmltanées  ,  Ton  pourra  avoir ,  py  leurs  înterfèélions  .  une 
idée  de  la  durée  du  paf&ge  pour  les  diffêrens  lieux  dç  la 
Menu  I77J^  N 
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Terre  ;  mais  plus  ces  iignes  feront  muhipliées ,  phis  ii  y  aura  de 
confufion  fur  la  carte  où  eiles  feront  tracées  ,  &  coniequem- 
ment  plus  îi  fera  facile  de  fe  tromper ,  en  confondant  les 
interfedions»  Si  Ton  fuit  au  contraire  ia  route  que  j'indiquep 
l  on  évite  ces  inconvénîens.  Ii  n  eft  pas  même  néceflàire  de 
tracer  les  réfeltats  fur  une  Mappenionde  ;  la  méthode  parle 
à  iefprit,  fens  avoir  beibin  du  iecours  des  yeux;  &  toutes 
ces  courbes  ne  fe  coupent  qu  aux  pôles ,  à  la  manière  des 
méildiçns  dont  elles  s  écartent  aflez  peu  dans  leurs  contours. 

D^s  lignes  des  élongatîans  bracky/locbrones^ 

(15.)  Chacun  des  points  des  courbes  des  elongations  ifo- 
chrones  a  ia  propriété  d'obferver.  àes  diftances  égaies  des 
centres  du  Soieil  &  de  la  Planète ,  à  deux  heures  dîf^rentes^ 
également  éloignées  d  une  trorfième  heure  aflignée.  Mais  ces 
diilances  »  quoiqu  égales  aux  deux  infians  particuliers  auxquels 
ris  répondent ,  varient  fuîvant  les  latitudes.  Parmi  ces  points , 
H  y  en  a  de  remarquables  ;  ce  font  ceux  pour  lefquels  celte 
diftance  eft  un  maximum  ou  un^ minimum ,  relativement  aux. 
diftances  obfervées  dans  les  cîrconftances  analogues  ;  on  peut 
donc  fe  propofer  les  queftions  fuivantes. 

De  tous  les  lieux  qui  obfervent  des  diflances  égales  des  centres  j^ 
à  deux  heures  différentes  également  éloignées  dune  treijième  heure 
affignée,  déterminer  la  latitude  particulière  du  lieu  pour  lequel  la 
durée  dupaffage  obfervé,  eft  un  maximum  ou  un  minimum! 

De  tous  les  lieux  qui ,  fous  le  mêm£  pitraUèle ,  olfirvem  des 
'diftances  égales  des  centres,  à  deux  heures  différentes  également 
éloignées  dune  troifième;  détemàner  quelk  doit  être  eem  traifième 
hure,  pour  que  la  durée  dupaffage  foiî  un  maximum  ou  uu 
minimum! 

La  ibiutîon  rîgoureufe  de  cts  deux,  queftîoas ,  conduiroft 
BatureHement  à  des  équations  d'un  degré  fort  éiëvé.  Une 
légère  attention   for  ia  nature  de  ces  équations    fait  Voir 

ue  pour  les  partages  de  Vénus  &  de  Mcïcure  fur  ie  cKfquc. 

u  Soleil,  on  peut  avoir  recours  à»  une  méthode  dapprch* 


I 
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ximation  oui  fàti^fàit  aux  Problèmes  propofes,  avçc  une 
cxa^itude  luffifànte.  J  expofe  d'abord  ia  méthode  rigoureufe» 
je  paflê  enfuitc  à  la  médiode  d  approximation. 

D^s  Heux  de  la  Terre  ou  la  durée  du  pajfâge  ejl  un  maximum 
ou  un  minimum  abfoln;  &  de  la  figure  des  lignes  des 
élûugaiions  bracityfivchrones. 

(  I  ^.)  La  folutîon  éi^s  deux  queftîons  précédentes  nous 
conduit  naturdlement  à  réfoudre  une  autre  qucftion  très- 
întéreflante  ;  je  veux  parler  de  ia  détermination  à!ts  lieux  de 
ia  Terre  ,  où  la  durée  du  padàge  eft  un  maximum  ou  un 
minimum  ablbiu.  Ces  lieux  font,  fans  contredit,  ceux  dont  la 
comparaiibn  des  obfervations  feroit  la  plus  concluante  ,  fi 
ces  obfervations  pouvoîent  être  faites.  Maiheureufement 
répaiflèur  de  la  Terre  rend  une  de  ces  obfervations  prefque 
toujours  împoffible  ;  parce  que  fi  l'une  des  durées  fe  paflc 
pendant  le  jour ,  f autre  arrive  pendant  la  nuit.  Je  détermine 
ces  points  par  une^nalyfe  fort  fimple.  M.  de  la  Grange ,  dans 
les  Mémoires  de  Turin  de  176S ,  s  eft  propofe  un  Problème 
fembfaWe,  à  loccafion  du  paflage  de  Vénus  de  i/^p.  Je 
conferveraî  très-volontiers  la  dénomination  de  pôks  de  durée , 
quil  a  donnée  à  ces  points.  Je  remarquerai  feulement  que 
ton  analyfe  eft  différente  de  la  mienne. 

La  fblution  de  la  preir\;ère  des  deux  queiftions  énoncées 
dans  le  J.  /  j ,  cpnftitue  ce  que  j'ai  appelé  principalement 
les  lignes  de$  élougations  brachyftochrones,  La  raifon  en  eft  facile 
à  ièntir  ;  chacun  de  ces  points  a  la  propriété  d'obferver  u» 
maximum  ou  un  minimum  de  durée ,  relativement  à  toutes  les 
durées  dont  le  milieu  arrive  aux  différentes  heurts  fucceffives* 
L'analyfe  m'a  fait  voir  qu'il  y  a  une  infinité  de  parallèles 
terreftresi  fous  lefquels  les  lignes  des  éhngations  brachyftochrones 
Be  peuvent  s'étendre.  Il  y  a  donc  des  paralldes  terreftres  où  l'on 


100  MÉMOIRES  DE  L'AcADiMIE  RoYALE 
a  pour  objet  dobierver  un  maximum  ou  un  minimum  et 
durée.  En  général,  la  courbe  îles  élongattons  hrackyflochrones 
eft  compofée  de  deux  ovales  femblables ,  dont  i'un  s  étend 
dans  i'hémiiphère  auftral ,  &  l'autre  dans  rhémîfphère  boréal  » 
depuis  le  pôle  ju(qua  une  certaine  latitude  détertninée. 
L'un  de  ces  ovaies  eft  le  complément  de  l'autre  ;  &  ils  renferment 
à  eux  deux  la  totalité  àts  méridiens.  Quant  à  k  courbe  qui 
làtisfait  à  la  féconde  des  queftions  propofées  dans  le  J*.  i  j , 
ceft  une  efpèce  de  courbe  continue  qui  s'étend  d'un  polc 
à  l'autre  à  la  manière  àts  méridiens ,  &  qui  embraflè  la  totalité 
de  notre  Globe. 

(  '  7*)  Après  avoir  donné  l'anal)  fè  àts  différentes  cout&gç 
que  l'on  peut  (tracer,  relativement  aux  paflages  de  Vénus  & 
de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil ,  pour  avoir  une  idée  àes 
pofitions  les  plus  avantageufes  aux  obfêrvations  ;  j'applique 
cts  méthodes  aux  paflàges  de  Vénus  des  années  1 874  &  1 802; 
Je  ne  mettrai  point  lous  les  yeux  du  leéleur,  les  réjfultats 
de  ces  recherches  ;  ce  ne  fèroît  qu'une  répétition  de  ce  que 
Ton  pourra  voir  dans  le  corps  mcme  de  l'Ouvrage  ;  je  me 
contenterai  de  dire  que  les  Élémens  dont  j'ai  fait  uiâge^ 
étant  tirés  des  Tables  du  Soleil  &  de  Vénus,  inférées  dans 
la  nouvelle  édition  de  l'Aftronomîe  de  M.  delà  Lande,  fexac* 
tîtude  de  mes  réfultats  dépend  de  l'exaélitude  de  ces  Tables. 
Je  remarquerai  feulement  que  la  Table  des  paflàges  de  Vénus 
fur  le  difque  du  Soleil  pour  douze iiècles  ,  qui  fe  trouve  à  la 
pagi  j8y  du  fécond  volume  de  la  féconde  édition  de  cette 
Aftronomîe  ,  n'eft  nullement  cohérente  avec  les  Tables  du 
premier  volume.  Sans  parler  àcs  pafîages  arrivés  depuis  IW 
p  1 8  jufqu'à  nos  jours  ,  &  fur  lefquels  il  n'eft  pas  queftiôn 
de  revenir,  j'ai  lieu  de  croire  que  plufieurs  des  paflàges  quî 
arriveront  depuis  l'époque  aéluelle  jufqu'en  2200  ^  ont  éle 
oubliés.  Dans  cet  intervalle  ,  la  Table  n'indique  que  trois 
paflàges  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  ceux  àes  années^ 
1 874,  2004.  &  2 1 17  ;  les  calculs  en  annoncent  trois  autres^ 
ceux  d^s  années  1882,  2012  &  2125.  Il  fèroit  facile,  e» 
continuant  ces  recherches,  tie  trouver  que  l'on  aura  encoFQ' 
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d'autres  pafîages  de  Venus  fur  le  Soleil,  en  Juin  ^247  & 
J2255  ,  en  Décembre  2360  &  2368  ,  en  Juin  2490  & 
.2K498,  en  Décembre  2603  &  261  !•  Jai  donné  lesÉlémens 
^ui  auront  lieu,  d'après  les  Tables  de  M.  de  la  Lande,  dans 
S«s  fix  plus  prochains  palîàges  ;  ceux  des  8  Décembre  1  874, 
^  Décembre  1882  ,  7  Juin  2004,  5  Juin  2  112,  10 Dé- 
^crembre   21  17  &  8  Décembre  2125, 

(18.)  Jepafîeenfuite  àlexamen  de  plufieurs queflîons  qui 

a^uroient  dû  naturellement  trouver  place  dans  mes  Mémoires 

^Dfécédens ,  mais  que  la  longueur  de  ces  Mémoires  ma  fait 

""^rejeter  à  la  fin  de  l'Ouvrage.  Telle  efl; ,  par  exemple ,  la  déter- 

:»Tiînatîon  de  l'angle  du  ni  vertical  mené  par  le  centre  du 

^Soleil,  avec  le  fil  équatorial  de  TObfervateur.  Dans  la  fuite 

*«Ie  cet   Ouvrage,  j'ai  fait  voir,  lorfqu'il  a  été  queftion  de 

conclure  les  Élémens  de  la  Lune  d'après  les  Obfervations  de 

:9'Éelip(e  ,  que  fi  l'on  avoit   obfèrvé  l'angle  que  fait  avec  la 

^igne  de  comparaifon ,  la  droite  qui  joint  les  centres  du  Soleil 

^  de  la  Lune ,  la  connoiflànce  de  cet  Élément  fimplifieroît 

"lingulièremejU  les  calculs.  On  peut  fe  rappeler   que   par  la 

Jigne  de  comparaifon  ,  JL'entends  la  ligne  menée  par  le  centre   • 

Wu  SoWI ,  parallèlement  à  l'orbite  relative  de  la  Lune.  Rien 

:»e  détermine  dans  le  Ciel ,  la  pofition  de  cette  ligne  ;  quoî- 

^  elle  fafle  avec  le  fil  équatorial  de  i'Obfèrvateur ,  un  angle 

mondant  dont  j'ai  donné  l'expreflion.  Il  eft  donc  néceflaire 

<Ie  rapporter  cette  pofition  à  quelque  terme   fenfible.   J'ai 

indiqué  dans  mon  IXJ  Mémoire,  la  manière  d'avoir  la  pofition  /bmie  177 h 

de  cette  droite ,  en  pofânt  la  lunette  d'obfèrvation  fur  une 

machine  parallaélique  ;  mais  comme  il   n'eft  pas  toujours 

poiObie  de  fe  procurer  un  appareil  de  ce  genre ,  j'ai  cru  que 

ion  verroît  avec  plaifir  comment  on  peut  y  fuppléer  ,    en 

japportant  la  pofition  de  la  ligne  de  comparaifon  à  un  autre 

^rme.  J*ai  choifi  le  fil  vertical  mené  par  le  centre  du  Soleil; 

ceftainfi  que  j'ai  défini  i'interfedion  du  vertical  paflànt  par  fc 

centre  du  Soleil ,  avec  le  difque  de  cet  aftre.  Cette  interfedion 

eft  fiicile  à  déterminer ,  puifque  ce  n'eft  autre  choie ,  que  celui 

^  diamètres  du  Soleil  qui  eft  perpendiculaire  à  l'horizon» 
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Je  donne  enfuîte  des  méthodes  pour  déterminer  ia^parallaxie 
de  Mars  &  de  la  Lune ,  par  des  obiêrvations  correfpqndantes 
faites  dans  des  lieux  dont  la  pofition  refpcélive  eft  connue. 
On  iâît  que  ce  Problème  aftronomîque  a  été  un  des  objets 
du  Voyage  de  M.  i  abbé  de  la  CaiUe ,  au  cap  de  Bonne^pé- 
rancc  en  1 7  5  i  ;  il  devoit  donc  entrer  dans  le  plan  de  cet 
Ouvrage ,  de  réfoudre  cette  queftîon.  Je  donne  les  formides 
reJatîves  à  ce  genre  d  obfervalîons. 

J'ai  remarqué  dans  un  de  mes  précédens  Mémoires  »  que 
parmi  la  fuite  d'Éclipiès  de  Soleil   que  la  révolution  dts 
ficelés  ramène ,  il  y  en  a  d'une  nature  fingulière  qu'il  ieroit 
eflentiel  d'obfèrver,  pour  la  théorie  de  l'inflexion  des  rayons 
folaires.  Ce  font  celles  qui  font  annulaires  pour  de  certains 
•climats ,  &  totales  avec  demeure  dans  l'ombre  pour  d'autres 
ciimats  ;  je  m'explique.  On  iàit  que  le  diamètre  de  k  Lune^ 
augmente  à  mefure  que  cette  Planète  s'élève  fur  l'horizon; 
fi    donc  le    diamètre  du    Soleil  n'étoit   que  de  quelques 
iècondes  plus  grand  que  ie  diamètre  horizontal  de  la  Lune , 
il  pourroit  arriver,  comme  dans  rÉclipfe  du  a 3  Septembre 
1 6p9  ,  que  l'Éclîpfe  fut  annulaire  pour  les  clinuits  qui  l'obfer- 
%'eroîent  le  foîr  ou  le  matin ,   &  qu'elle  fut  totale  pour  les 
climats  qui  Tobfervcroient  vers  midi.  II  eft  également  évident 
que  la  pofition  dies  lieux  où  iè  Êiit  le  pai^ge    de  i'Éclîpfe 
annulaire   à  TÉcliple  centrale  avec  demeure  <ians  Tombre, 
c'eft-à-dire  des  lieux  où  l'Éclipfe  eft  centrale  avec  demeure 
inftantanée  dans  l'ombre,  dépend  de  l'inflexion  plus  ou  moins 
grande  des  rayons  folaires*  II  eft  donc .  avantageux   d'avoir 
une  méthode  dircéle  &  rj^ureiife  pour  détermiaer  ces  fieux, 
dans  une  hypothèfê  quelconque  d'inflexion. 

La  recherche  du  lieu  particulier  qui  voit  rÉcliplê  centeife 
avec  demeure  iiiftantanée  dans  l'ombre  ,  n'eft  elle  -  même 
qu'un  cas  particulier  d'un  cas  plus  général  dans  lequel  on 
demande  la  pofition  du  lieu  où ,  l'Édipiê  étant  centrale ,  fe 
difque  apparent  de  la  Lune  déborde  k  dilque  du  Soleil  d  une 
Quantité  donnée  ;  je  réfous  cette  féconde  queftion  qui  ren- 
«rme  évidemment  la  première.  Je  parviens  eniûlte  à  déiev* 
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miner  les  points  de  la  Terre  où  1  on  obfêrve  la  plus  grande 
&  la  plus  petite  largeur  de  l'anneau  lumineux  qui  puifle  avoir 
iieu  à  i 'inftant  de  TÉclipfe  centrale. 

Les  Problèmes  précédens  ne  s'appliquent  qu'au  cas  parti- 
culier de  rÉclipfe  centrale  ;  je  fais  voir  comment  cette  ana- 
Ijrfe  peut  être  généralifce ,  &  je  réfous  les  deux  queftions 
wivantes. 

De  tous  les  liewc  qui  ohferveront  une  certaine  même  dijlance 
4§gnée  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  déterminer  celui 
relativement  auquel  le  difque  de  la  Lune  couvrira  ou  débordera 
le  difque  du  Soleil;  dune  quantité  donnée  ! 

De  tous  les  lieux  qui  ohfeneront  une  certaine  même  difiance 
éiftgnée  des  centres  du  Soleil  à*  de  la  Lune  ,  déterminer  celui 
relativement  auquel  le  difque  de  la  Lune  couvrira  ou  débordera 
k  difque  du  Soleil  le  plus  qu'il  efl  pojfible  ! 

Dans  monfeptième  Mémoire,  j'avois  donné  une  méthode  Amù  lySfi 
pour  déterminer  les  lieux  où  i  on  peut  obfcrver  une  phafe 
quelconque  t  par  exemple  ,  ie  commencement  &  la  fin  de 
lÉdîpfe ,  lorlque  ie  Soleil  eft  au  zénith  de  i'Obfervateun 
Javoîs  Î9xl  voir  par  fiiifpeélion  des  formules,  que  Tellipticité 
(fe  fa  Terre  influoit  d  une  manière  fènfible  fur  la  différence 
en  longitudes  à^s  lieux  qui  obfervent  ces  phafes.  UAcadétnie 
avoît  paru  defu'er  que  cet  examen  fut  approfondi  ;  je  donne 
ie  réuiltat  de  ces  recherches.       ^ 

(  1 9,)  On  peut  fe  rappeler  auiTi  que  dans  cet  Ouvrage ,  j'ai 
défjgné  chaque  lieu ,  non  par  la  latitude  vraie ,  mais  par  une 
grandeur  également  connue  &  déterminée  ,  que  j  ai  définie 
\sâtude  corrigée  de  FObfervateur.  J'ai  fouvent  répété  que  c  etoit 
à Tîntroduélion  de  cette  quantité,  quejetois  redevable  delà 
fimplification  de  mes  réfultats ,  qui  fans  rien  perdre  de!  exaélî- 
tude  géométrique ,  ne  font  pas  plus  compliqués  dans  îhypo- 
thèfe  de  la  Terre  elliptique ,  que  dans  Thypothèfe  de  la  Terre 
^ibérique.  Je  démontre  les  fondemens  de  cette  aflertion, 
•n  comparant  mes  formules  avec  ce  quelles  devîendroient 
fi  f on  vouloit  défigner  la  pofitîon  de  TObfervateur ,  foit  pat 
&  latitude  vraie ,  ibit  d  une  autre  manière  quelconque.  J^ 
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ne  crains  point  de  dire  que  cette  fimplification  eft  un  avan- 
tage précieux  de  ma  méthode ,  avantage  dont'  les  Géomètres 
fentiront  aîfêment  le  prix.  Ce  Mémoire  eft  terminé  par 
1  enumératîon  de  quelques  propriétés  dépendantes  de  la  figure 
elliptique  de  notre  Globe  ,  telles  que  le  rayon  de  courbure; 
la  normale ,  la  partie  du  grand  &  du  petit  axe  interceptée 
enti-e  la  normale  &  le  centre  de  la  Terre ,  &c.  dont  je  donne 
i  exprefliori  en  valeur  de  la  latitude.  J'ai  cru  que  Ws  expreilions 
fimples  &  rîgoureufes  de  ces  différentes  grandeurs ,  que  Ton  ne 
trouve  réunies  dans  aucun  ouvrage  aftronomique ,  pourrolent 
faire  plaifîr  aux  Leéleurs« 

(  20.  )  Si  Ton  jette  les  yeux  fui*  les  dîfierens  Mémoires  que 
l'ai  publiés,  on  ne  peut  s  empêcher  de  convenir  que  c^eft 
un  Traité  complet  de  toutes  les  queflîons  dans  lefquelles  la 
Parallaxe  entre  pour  quelque  chofe.  Les  folutîons  font  dé- 
duites d'un  même  principe  ,  &  Ton  peut  dire  avec  vérité 
que  ce  Traité  manquoît  à  TAflronomie.  Je  ne  croîs  pas 
m  abufer  en  dîfant  que  chaque  queftion  eft  réfolue  avec 
k  plus  grande  fimplicité  dont  elle  eft  fufceptible,  lorfquon 
ne  veut  pas  renoncer  à  lexaélîtude  des  fblutions.  Quant  à 
la  forme  analytique  que  j'ai  donnée  à  ces  Problèmes  ,  c  efl 
la  feule  qui  ma  paru  convenir  à  un  Ouvrage  de  ce  genre; 
d'ailleurs  elle  n'eft  effrayante  que  pour  ceux  qui ,  faute  d'ha- 
bitude, craignent  de  fe  mettre  au  fait  de  Tanalyfe, 

ARTICLE     premier; 

Des  lignes  des  phafis  fimnlf âmes  ^ 

Section    première» 

De  la  quejlion  en  générah 

(21.)  On  connoît  en  Afh-onomie  cette  efpèce  de  courber 
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tmè  certaine  quantité,  à  un  certain  même  inftant  phyfique 
affigné.  M.  de  la  Lande ,  lors  du  dernier  paflàge  de  Vénus 
£ir  le  difque  du  Soleil  ,  arrivé  en  1769 ,  &  M.  de  Tlfle, 
long-temps  avant  lui ,  ont  publié  les  réfultats  de  femblables 
recherches  ;  j'entreprends  aujourd'hui  de  donner  la  déter- 
iiiination  analytique  de  ces  courbes  ,  que  j'appellerai  lignes 
Jesphafes  fimuluwées  :  on  verra  qu  elles  font  un  corollaire  fort 
fimple  de  mes  méthodes. 

La  defcrîption  de  ces  lignes  peut  mériter  quelque  attention  ; 
fuHout  dans  les  éclipfes  de  Soleil.  Supposons  en  effet  une 
écliplè  avec  demeure  dans  Tombre  ;  ces  lignes  apprennent  à 
connoître  pour  un  inftant  quelconque,  quels  lieux  de  la  Terre 
font  dans  les  ténèbres,  &  à  déterminer  Tinterfedion  aéluelle 
du  conoïde  variable  d  ombre  ,  avec  notre  Globe. 

La  folution  du  Problème  préfènte  Ats  difficultés  de  pluffeurs 
efpèces.  En  effet ,  fi  Ton  envifage  h  queftion  géométriquement, 
' il s*agit  d'avoir  l'équation  àTinterfeélion  d'un  conoïde  mobile,, 
avec  notre  Globe  fuppofe  elliptique  ;   la  queftion  exige  de 
pius ,  que  Von  ait  égard  à  la  variation   du  diamètre  de  la 
Lune,  refatîvement  à  (a  hauteur  dans  les  differens  lieux  où 
Ion  obiêrve;  on  peut  imaginer,  outre  cela,  que  les  rayons 
folaires  s'infléchifTent  en  paliànt  près  de  la  Lune.  Telles  font 
les  difficultés   qu'il  faut   vaincre  ,  fi  l'on   veut   réfbudre  la 
queftion  dans  toute  fa  généralité  ;  mais  fi  les  difficultés  font 
grandes,   les  objets  de  curiofité  font  întcreflâns.  Suppofons 
en  effet ,  la  diftance  des  centres  égale  à  la  fomme  des  demi- 
diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  la  ligne  indiquera  les 
differens  points  de  notre  Globe,  qui  obfèrveront  en  même- 
temps  le  contaél  extérieur  dts  limbes  ;  fi   l'on  fuppofe  au 
contraire  la  diftance   des  centres  égale  à  la   différence   àes 
demi-diamètres  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,   on  déterminera 
rigoureufement    les   limites   qui   comprennent  les  differens 
Jîeux  de  lu  Terre  ,  dans  lefquels  l'on  obfervera  une  éclipfè  totale 
ou  annulaire  ,  au  même  inftant  phyfique.  Quels  fecours  de 
pareilles  méthodes  qui  réuniflcnt  l'avantage  d'être  direélçs  & 

Mm.   i77j^  Q 
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rîgoureufes,  n'ofFrent-elles  point  pour  éclaircirles  différentes^ 
queflions  que  i'Aftronomie  moderne  scftpropofées,  relative- 
ment à  la  propagation  de  la  lumière  ,  fa  dtcompofitîon  dans 
iatmofphère  ,  fon  inflexion  en  pallànt  près  du  iimbç  de  la 
Lune  î 

Section    seconde* 

De  f  équation  aux  lignes  des  phafes  fmultanées ,  ê^  de  la 
manière  de  les  conjlruire. 

(22.)  Je  me  propofe  dans  cette  Se<fHon,  de  déterminer 
l'équation  générale  aux  lignes  (les  phufes  Jiniultanées  ,  &  de 
donner  une  méthode  pour  les  conrtruire,  (ans  avoir  à  réfoudre 
à^s  équations  d'un  degré  fupérieur  au  fécond. 

Soit 

b   le  nombre  de  fécondes  horaires   ccoultes    depuis  la   conjondloB^ 

jufqu  a  l'inftant  phyfique  pour  lequel  on  calcule. 

^  La  tangente  de  la  diftance  apparente  des  centres, 
(Ax) 

p  —.  AL 

(Ex) 

5twA  z///.  Il  fuît  du  J.  //''  du  tioifième  Mémoire,  que, 

Cette  relation  efl  Téquation  générale  aux  lignes  des  pfiafe^ 
fmultanées. 

(23.)  Cette  équation  renferme  quatre  inconnues;  le  fînus^ 
&  le  cofmus  de  la  latitude  du  lieu  ,  le  finus  &  le  cofmus  dc^ 
i'angic  horaire.  Si  donc  l'on  fuppofc  connue,  par  exemple ^-^^ 


(A ,;           (A  ,j 

chpp^ 

(F^)                (Fi) 

qsu                    cgf(p 
r*                         r- 

(Ft) 
chpSi» 

psir                cpqh'X' 
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rheure  que  Ton  compte  dans  le  iieu  à  Tindant  du  phénomène , 
&  que  Ion  cherche  la  latitude  correfpondante ,  ou  récipro- 
quement ;  ii  efl  fènfibie  que  »  puifque  la  Trigonométrie 
nous  apprend  que  Ton  a  g  H—  h'"  —  r  =z  o  , 
j"  H-  c  —  r*  r=  o,  I  équation  peut  être  réduite  à  ne 
renfermer  qu'une  feule  inconnue.  Mais  ii  paroît  également 
certain  que  Téquatîon  qui  réfulteroit  des  opérations  indiquées 
par  t  anaiyfe ,  feroit  trop  compliquée  pour  en  concIure«la  valeur 
de  Tinconnue.  Voyons  s'il  n  eft  pas  poffible  de  donner  à  la 
folution ,  une  forme  plus  commode. 

Tome  plus  commode  de  f  équation  aux  liffies  des  pliafes 

Jîmultanées. 

(24.)  Il  fuit  du  J.  i^  du  troifième  Mémoire,  que  (1  Ton  Annk  //^/î^, 

nomme  A  un  certain  angle  * ,  tel  que , 

(l)  Tangente  yi'   —  r  x      (F^bx    J^'^^  ^  ) 


&  que  Ion  nomme  de  plus , 

ffllccofinus  }  de  cet  angle  i4'; 
Ton  aura  les  deux  équations  fuivaiUes , 


(ï) 

A^m                Kpsm               Xcpqhm 

+/ 

(3) 

Çt                 Çr*                    C^ 
•^      r*                          r» 

3600"  g 

*  Quoique  l'angle  A  repréfentc  l'angle  que  fait  avec  la  perpendiculaire 
à  Torbîtc  relative ,  la  ligne  qui  joint  les  cennres  du  Soleil  &  de  la  Lune',  a 
rinftant  de  robfervatîon  ,  aînfi  que  nous  l'avons  démontré  dans  les  Mémoires 
précédens;  cette  propriété  efl:  abfolument  indifférente  à  la  queftion  dont  il 
sVlt ,  &  l'on  ne  doit  regarder  l'angle  A  que  comme  un  angle  introduit  pour 
la  ladiité  du  calcul.     . 

Oij 
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Soit  maintenant 


G  = 

H  = 

1  = 


xmf  qp 


Ci» 

Kmq 


9 

* 

' 

P9 

r 

$ 

ilr 



nt^ 

'Çp 

3600*  Ç^ 

f 

f 

•^ 

p» 

"  r 

TT 

Knq 

~V 

Ï€s  équations  (2)  &  (5)  deviendront 

(4)  6^r*   —  Hrs  —    Ich    —  cgv  r=  oj 

(5)  JTr*  —   Lrs   —  Mck  -t-  f^ç  =  o; 
a'où  ion  tire 

Gr"  —  Hrs  —  f/«r  Kt^  —  Lrs  -»-  f^f 

(6)  CA  =  J = M — — 

Donc 


(7)    ^5    • yW«#  -4-  /^ 


Mais  à  caufe  de  f*  =  r*  —  J*-&  de  h^  =  r  —  g\  fe'quatioa 

fhlz=.  Gr''  Hrs  —  cg»  fè  transforme  en  ia  fuivante. 

(8)  {Gr'^Hrs  —  cg(»Y  —  r[i^  —  rs'  —  cY)  =  0, 
ou  en  éliminant  cg  au  moyen  de  l'équation  (7) , 

[^)  (G<pr —  H<fs-^Krt» —  L»s)*-^  {s*  —  r^x 
{Mct-^-J^/  -+-  (GMr—  HMs  —  Kir  -H  ILs/  =  o. 

(  2  5 .  )  Si  dans  l'équation  (  9  )  du  f.  précédent,  l'on  fubftitue 
\.  G ,  H ,  1,  K ,  L,  M,  leurs  valeurs,  on  verra  Êicilement 
<|ue  fi  l'on  avoit  fuppofé  4ixç<^eraent 
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'AT  —     ^5'      ^  mp  -t-  nu    .  h       ^  .^p  -<-  jw   .  ^  irra» 

Ci»      '  r  /  7~' 

n  Ar       .  np  —  m»    y 

^  =  TT  f — ; — ^' 
LL/JiîLrJîL)  . ^—x''  /^^^  -x-^^  y 


F  = 

X  = 


/•  Ç»  jg« 


r  r 

PN  TR 
V  F"' 

y   _-      A*  Q*  7^ 

Ton  auroît  eu 

(,o)  /  —  ^Xs  ^  rr  =  o. 
f  i6:)  Si  dans  les  équations  [6)  &  (  7  )  du  /.  -2^,  ton 
iîibfïjtue  aux  quantités  G ,  H ,  l,  K,  L,  M,  leurs  valeurs^ 
&  que  ion  y  introduîfe  les  valeurs  de  N,P,  Q,  R,  T,  V^ 
du  paragraphe  précédent,  ces  équations  deviendront 

t^')  s=  — ô^ — / 

...  Nr*  —  Pts 

(12)  yî  =  ^^ . 

Ces  nouvelles   formes    m'ont   paru    plus   commodes   que 
celles  du  J.  -2^. 

(27.)   Si  Ton  jette  les  yeux  fiir  les  valeurs  de  N ,P,  Q^ 
R,  T,  du  S'  -2/i  l'on  verra  quelles  renferment  Ats  quan* 

tites  de  cette  forme. ,  ,  •,. 

^  r  r  r 


Or,  il  eft  iènfible  que  fi  Ton  con- 
tiuue  de  nommer  A  l'angle  que  nous  avons  introduit  dans  le 
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calcul,  &  qui  repréfente  1  angle  que  fait  avec  la  perpendiculaire 
à  Torbite  relative,  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  à  Tinflant  de  Tob/ervalion  ,  ceft-à-direj angle 
dont  //  efl  le  fnius  &  m  eft  le  cofuius  ;  que  Ton  nomme 
B  l'angle  dont  cù  eft  le  finus  &  (p  le  cofinus  ,  ce(l-à-dire^ 
langle  de  loibite  relative  de  la  Lune  avec  le  fil  parallèle 
ou  équatorial  de  TObfervateur  ;  O  langle  dont  G  eft  le  finus 
&\|/  le  cofinus,  ceft-à-dire,  rinclînaifon  de  l'orbite  relative; 
(nous  avons  donné  dans  le  J.  i^  la  définition  de  chacun 
de  ces  angles,  &  la  manière  de  les  déterminer);  Ton  a 

""l"''    =  cof.  (A—  B');     "*-""   z=  fin.  (A'  —  B'); 

Jl^^  =  cof.  (B'  ^  C);  Jl^LZLli,^  fi„.  (B'  ~  C); 


Les  valeurs  N,  P,  Q,  R ,  T  du  f.  ^y ,  peuvent  donc  fe 
transformer  dans  les  fui  vantes, 

B'J  ^^  cof.  {B'^C'J ±-^  X  -Hf^; 


B';^^,n.fB'^C} 


(28.)  Pour  faire  ufâge  des  nouvelles  valeurs  de  N,  Pê 
Q,  R,  T,  l'on  fe  rapi^ellera  que  le  fuius  d'un  angle  quel- 
conque compris  entre  o''  &  iSo''  eft  pofitif;  que  le  linus 
i^\.\\\  angle  compris  entre  iSo'*  &  jôC»  eft  négatif;  q-.ie  le 
(cofnius  d'un  angle  compris  entre  o**  &  t^o*^,  entre  270'' & 
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^60^  eft  pofitif  ;  que  le  cofnius  d'un  angle  compris  entre 
^o**  &.  270^  cil  négatif. 

(29.)  Lon  a  vu  ^J.  ^J  que  le  fînus  des  angles  B'  &  Ç^ 
pouvoit  être  pofilif  &  négatif,  mais  que  le  colinus  éioit 
toujours  pofilif.  D'après  les  réflexions  du  paragraphe  prêté Jent  g 
lorfque  le  finus  &  le  cofnius  des  angles  B'  &  C  font  pofitifs^ 
ixi  angles  feront  compris  entre  o^  &  90**  ;  lorfqu  au  contraire ^ 
le  colinus   des  angles  B*  &  C  étant  pofitif,  le  linus  efl 


Quant  à  1  angle  A  ,  on  lui  fuppofera  fucccflîvemcnl 
toutes  les  valeurs  ,  depuis  o'*  jufqa'à  3  60^  ;  nous  verrons 
*  bientôt  cependant  quelle  modiiication  Ton  doit  apporter  à 
cette  généralité.  Nous  remarquerons  aufîî  que  comme  cet 
angle,  introduit  pour  la  facilité  du  calcul,  repréfente  néan- 
moins l'angle  que  fait  avec  la  perpendiculaire  à  lorbîte  relative, 
la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la  tùne  à  finflant 
de  i  obfervation  ;  fi  l'on  fuppolê  que  A'  eft  compris  entre  0^ 
&  90**,  le  centre  de  la  Lune  fera  vu  dans  1  angle  que  j  aï 
défini  dans  mes  précédens  Mémoires,  angle  boréal  fmvcnt 
du  difque  du  Soleil.  Si  A'  eft  compris  entre  90^  &  '180^,  le 
Centre  de  la  Lune  fera  vu  dans  Sangle  auflral  fuivatit  du  difque 
du  Soleil;  fi  A  eft  compris  entre  180^  &  270**,  le  centre 
de  la  Lune  fera  vu  dans  K angle  auflral  précédent  ;  fi  A  eft 
compris  entre  270  &  360^,  le  centre  de^  la  Lune  fera  vu- 
dans  \ angle  boréal  précédent  du  difque, 

(30.)  Lors  donc  qu e  Ton  veut  tracer  fur  la  flirfiice  de  notre 
Globe  le  lieu  géométrique  de  tous  les  points  de  la  Terre  qui 
obfervent  uneqjêmc  diftance  d^s  centres,  à  un  certain  inftant 
phyfique  afligné ,  le  moyen  qu'indique  lanalyfe  ^eft  de  fuppofer 
ftjcceffivement  difiërens  angles  A  ,  cVft-à-dire  ,  différens 
angles  de  la  ligne  dts  centres  ,  avec  la  perpendiculaire  à  Torbite 
relative  ^  &  dç  chercher  la  latitude   çorrelî)ondante  à  cet 
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angle  particulier,  au  moyen  de  l'équation  (lo)  du  J.  -2// 
Ton  aura  enfuite  pour  déterminer  l'angle  horaire  correfpon- 
dant  au  phénomène,  les  équations  (i  i)  &  (i  2)  du  y.  J2(f« 
Et  comme  d'ailleurs  Ton  connoît  par  la  fuppofition ,  le  nombre 
de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonction  jufqu'à 
l'ijiflant  du  phénomène ,  on  connoîtra  tout  de  fuite  par  la 
54m*  976 S'  méthode  de  t article  VI à\x  111/ Mémoire,  la  longitude  du  lieu 
qui  obferve  la  phafe  indiquée»  Voici ,  au  furplus ,  à  quoi  fc 
réduit  celte  méthode,  pour  le  cas  dont  il  s'agit. 

Soit 

Heure  (a),  Thcure  que  Ion  compte  à   Findant  de    la  conjondion ^ 
dans  le  lieu  a  cl  où  Ton  compte  les  longitudes. 

Heure  (g)  ,  Theure  que  l'on  compte  à  Tinflant  du  phénomène  dans  le  lieu 
dont  on  cherche  la  longitude  , 

i ,  le  temps  écoule  depuis  Tinflant  de  la  conjonction ,  jufqu  a  TinAant  du 
phénomène. 

On  a , 

Longitude  cherchée  =  heure  fg)  —  heure  ^a^   —   ù. 

Les  longitudes  pofitîves  font  des   longitudes  orientales  ; 
les  négatives  fojit  occidentales. 

(31.)  Puifque  l'heure  que  l'on  compte  à  Tindant  du 
phénomène  eft  déterminée  par  les  équations  (11)  &  (12) 
du  S'  ^^ f  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  angle  horaire 
correfpondant  à  chaque  latitude.  Lors  donc  que  la  valeur  de 
g  fera  connue  par  le  moyen  de  lequation  (11),  il  ne  fera 
.  pas  nécellàire  de  faire  le  calcul  en  entier  pour  déterminer 
la  valeur  de  h  correfpondante ,  par  le  moyen  de  l'équation 
(12);  il  fuffira  de  voir  quel  doit  être  le  figne  de  cette  valeur, 
afin  de  choifir  celui  à^s  deux  angles  horaires  ,  qui  ayant  g 
pour  (\\\\\s ,  fitisfait*  au  problème.  On  n'oubliera  pas  auffi 
que  A  eft  une  quantité  toujours  pofitîve  dans  le  calcul;  & 
que  tous  les  angles  A  ne  font  pas  tous  poflîbles.  Nous  déter- 
minerons par  la  fuite,  la  manière  de  connoître  ceux  qui 
conduiiènt  à  dts  réfultats  imaginaires» 

Récapitulation 
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Récapitulation  de  ce  çui  vient  dttre  démontré, 

(32.)  Pour  récapituler  ce  qui  vient  d'être  démontré,  foit, 

h  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  laconjondlion,  jufqu'a 

l'inliant  pliyfique  aflignc, 
X  ia  ungente  de  la  di  (lance  apparente  des  centres , 
iC  l'angle  de  l'orbite  relative ,  avec  le  fil  horaire  de  robfervateur, 
C  i angle  de  l'indinaifon  de  l'orbite  relative, 

A!  l'angle  arbitraire  introduit  pour  le  calcul.  Cet  angle  repréfente  l'angle 
de  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  avec  la  per- 
pendiculaire à  l'orbite  relative , 

(Ni)  (N*)  (N^). 

N  z=-^co{.(A'  —  57  — -^cofY^'  — C^—  4-.^^* 

p  =  ^cof.r^'-^;-^, 

<2  =  -^  cof.  (A  -  B')  H-  f, 

(Ri) 
/?  =  -^  fin.  (A!  —  ïï), 

(Ti)  (T*) 

T  z:z  ^  ûtu  (C  —  A')  —'-^  fin.  (A'^  F), 

^    (Ti)  .  CT^  (^if 

—  -ç^fi»- <^  —  ''Z  -<-  ji;?  '^      cv^^ 340»"    Ci» 

(vo       (V^)        fV)j 

r  r  r 

(Xx)  '  (Xt) 

V  —  JJL        ^^ 

A     —y  y         » 

(YO  (Yx)  (Y  if 

Méat,  i77i'  ^-  . 


$ 
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Xi'on  aura,  pour  déterminer  ia  iatitude  du  lieu , 

s*  —  z   Xs  -+-  J'r  =:  o  ; 

pour  déterminer  l'heure  que  Ton  compte  dans  le  lieu,  à 
l'iniftant  du  phénomène , 

Tr'  Rrs 

(hx}  (kx) 

fl    —-      Nl^  Pr$ 

Q.C  (le    ' 

Quant  à  la  longitude  du  lieu  particulier  où  l'on  obfêrvera  fe 
phénomène,  on  la  calculera  par  la  formule  du  J.  ^o. 

Table  des  quantités  confiantes  de  tEcTipfe  du  i  y  Avril  i^ if ^, 
relatives  à  la  recherche  qui  nous  occupe, 

.ïï  =  a8-'44'3o',    C  =  ^^ ^^ z6',  JT  -  C  =  %-j,^o'^' 
N  P 

(Nu)  (P,J 

Ug.  --^  =-8,1 9743  8^.      W-  -j^  =  -  1 1.077244^. 

(Ni,) 


Q. 


(<ZtJ 


^*S-  —7- —  =—  10,0001  p^ow 
p  =  83j)z 
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T 

tog.  t|^=  —  10,0011070         ) — jr- —  =  — io,i36p250i 
^'  Leg.  (     ^P  ^^j 

T^p-  =-9.27357<î5. 
-L—  finY5'_C;=23î,î; 


\-7-~-  =—  1^53^198 


'Ci 
Exemple. 

(33.)  Dans  FÉcUpfe  du  i^  Avril  iy(^^,  Ton  demande 
^uels  lieux  de  la  Terre  ont  ohfervé  une  difiance  des  centres  de 
30'  4j"  \,  46  2p"  de  temps  avant  la  conjonâion. 

Solution.  Puîfque  la  diftance  donnée  eft  de  30^  49"  j, 
&  guele  phénomène  eft  arrivé  4629"  avant  la  conjondion , 
ïoïi  a, 

A  =r  Tang.  30' 49*1;    Log.  x  =  7>952^43^5 
i  =  . —  4629*1  Log,  ^  =  6^66^j^%yz  i 

(Ns)  =  3^*955  (Tj)  =  4773- 

Si  donc  Ton  donne  à  A'  toutes  les  valeurs  depuis  o^  jufqu'à 
3  60^ ,  Ton  déterminera  tous  les  points  de  ia  Terre  qui  ont 
obfervé  une  diftance  des  centres  de  30'  49"  j-,  4629"  de 
temps  avant  ia  conjonélîon. 

(34*)  Si  Ion  fuppofe  A',  r=  257^   5'  45"  1  ion  aura 
A  —  B'  =  zzS^zi'  if,  C — A' =  10^^  38'4i". 

caX.fA*  —  ff)z=LCo(.i%%.  ai.i5.....négat/  j^  )cof.  ^<^' — -ff'y/c=9,8ia5  108. 
fin^C*  — ^y  =  fin.  108.  38.4i.....pof.  T  ^' jfin.  ^C  — >4V=>^7658S7. 
cof.^'=;  cQf.157»    5.45fM»aicgat.3  Ccof.Wf  =9#3^^30o« 
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Type  du  Calcul. 

N=^(Ni)^(Nz)-^(Ni)  ....  -(Nz)+(N^;=^iS99i^ 

{NO 

H-       7,9  5  2  (Î4  3  2  •  .  .  log.  A. 

-4-     9,8225 108  ..  .log.  cof.  (^-4'  — £'J. 


9»5777i5i---log.  37819- 

JV=  —  73813.  .  .    log.  iV=  9,8681  329,10g.  iV*=:  19,7362658. 

P  =  —  ('-Pi;  —  ('Pa;  ... ('-P2;  =  99088. 

**-   7,95264.32  .  .  .log.  A. 

t-  9,822  5108  ..  .log,  cof.  ^^'  —  R). 

'-^  ^7>77S^H^* 

—  1 1,077244.6.  .  .log.  (Pi,). 

6,6979094..  .  .log.  50. 
uP=— 99138.  ..  .  log.  P=  9,99624.02.  ..  .  —  98283. 

Qz=z  -  (Qi)  ^  {QzJ....    (dz)  -   8392. 

H-   7,9526432.  .  .log.  A. 

-h  9,8225108.  .  .log.  cof.  ('^i'  —  B'J. 

-*-  17*7751 540- 

—  10,0001950.  .  .log.  ('Q  I,;. 

7'774-9590.  .  .log.  596. 

C=:-f-7796..Jog.Q=8,89i87i8...Iog.<2^=i7,7837436...  — =608. 

R  =  -(Ri) 

H-  7,9526432.  .  .log.  A.  . 

H-  9,8734760.  .  .log.  fin.  (A —  S). 

H-  17,8261192. 

—  10,001 1070.  .  .log.  (^/î  I,;. 

7,82501 22  .  .  .log.  668. 

-R=—tf68..Jog.iî=7,82  501 22...log./î*=  15,6500244...  —  =.j. 
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j^  +  (Tt)  ^  (Tz)  -  (Ty)  ^  (T^  -  (T^)....(T^  =  ^^^^...^(T^)  =  4773- 

(Ti/  (T^J  (Té,). 

M-    7i95*^4J*— ^^«  *•  -*-    7'95*^43»-Jog«  a.  -♦-    7.95 1643 a—îog.  a. 

^.    o,9-65887...log.fm.^C*— ^V-    -f-     ^A7\4^jCo...\o^Am.  (A—»)*     "+-     9'348930o...log,cor..4', 
■  ■  ■  -+-     o,é6$  4.07a  •Jog,  b% 

•♦•  i7»9»9»l'9*  -t-  17,8*^114^1.  4-  a^o67  6  i 

^  io,n69i5o,..log.  r 7-1 .;.  ~     9>273  57^5>>Jogv  ^^1,;.  ->  16,85  ^^igLiog-  ^ ^4 •> 

7'79*3o69...Iog-  iSio.  «.5î»H*7-.fog.  3569.  7*' «344o6.Jo2.  .30. 

r=—  a846.-  log.  r=  8>^54a34.j...fog.  7^=  16,9084698. 

K=-*.  (Vx)  +  (^Fz;  -^^  <^f^3>^...   (V^)  =r  98283.... 

^Fa;  =  608...   ^Kj;  =  4. 

K  = -4-  98895...  lûg.  F  3a  9,995»743» 

jr=:  -+•  (xi)  -  r^2; 

+    9,9962402  ..  .log.  p.  *t*     8,4542549, .  .fog.  71 

4-      9,8681  329.  .  .log.  iV.  -H       7,8250122.  .  .log.  /î. 


1 9,864.373 !•  H-  i6,279247u 


9,8691988.  .  .ïog.  7199^*         6,2840728.  .  .teg.  19. 
Jr=  -^  73975 log.  X  =  9,8690850. 

fy^j  ry^j  rr^j 

•+  i9»73^»^58.-Jog.  iV».  H-  i7»7837436-.Jpg.  C*»  -♦-  i6,9o84,<Î98...7', 

r    9>99P743'^'  ^^  —     9>995  ^743-^-  ^^*  —     9>99!g'743'"  ^* 

9>74<o9t5.-.log.  S509I,  7,78 8 5 69 3 ^Jog.  614...  6,9 13 295 5... log. 82* 

y  =  -♦-  54559.  fog.  K  =  9,73^8664.  fog.  y  r  y  =  9,868433»^ 

^/?/r2//  ^iV  /^  Léuimdc  du  lieu. 

Pour  calculer  la  Latitude  du  lieu,  rappelons-nous  ce  que 
BOUS  avons  démontré  dans  le  quatrième  Mémoire,  S^^o  &  Awk  ty6€^ 
fmaiîs ,  fur  la  manière  de  trouver  les  racines  d'une  équatioit 
du  fécond  degré.  Si  je  compare  Icquation  particulière  dtt 
fécond  degré  qui  refont  le  Problème  dont  ii  ^'agit  ,  avec 
les  équations  générâtes  du  (ècond  degré  dont  il  eft  queftioii 
dans  ces  paragraphes ,  je  vois  que  U  Ton  conferve  les  défini- 
tions particulières  des  angles  B,B'  de  ces  paragraphes,  &  qui 
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noht  rien    de  commun   avec  iangle  ^  dont   nous  avons 

parle  julqu  ici  ,  1  on  a  fin.   i  b'  i   =  jp / 

£         VfrVJ                                                     R          ^ffY) 
s  =  tang.  —X  • '  s  =  tang.  —  x • 

Et  les  deu:x:  valeurs  de  s  font  pofitîves. 

Type  du  Calcul 
^  ^9,868453^.  . -log.  7  V(rY)\ 
—     9,8690850. .  .log.  X. 


9.9?934-8z..; 

log.  fin.    ^,- 

B  =  BiJ"»   51'  40". 

B 

1  =  43-  *5'    50' 

n 

ir  =  93I     8'  ao'. 
—  =  4<J.  34.   10. 

'    -4-  10,0238043.  .Mog. tang. — • 

^  9.8^84.332,  ..log. /("rTy^. 

'9,84.4.6589.  .  .log.j. 
X.atitudeco)r.  =  44''  2*'     o'. 
-*-            9'  4** 

H-     9.8684332... log.  V(rY). 

9,8922375.  .  .log.j. 
Latitude  corrigée  =  5  i**    17'      o*. 
-♦-              9     2^. 

Latitude  vraie  =  44.  3i.4i...fcor.  Latitude  vraie . .  =  51.   26.  a 5. 

Caîcùl  de  thème  que  ton  compto'it  h  l'iriftant  du phénotmnt 
dans  le  lieu  dont  la  latitude  ejl  de/i'^  2S'  26". 
Latitude  vraie   ji*   %6'  7.6".        Latitude  corrigée  5 H   17'  o'. 
/  =  finus   %\^   17'  o'...pof.  )  is    =  9,8922329. 

ç  =  cofin.  5t.   17.  o  . .  .pof.  >   log.<<:  =  9,7962062. 

{.(le   =  18,6880780. 

g  r:^  -    (gx)    -    (gz)' 

^   28,4542349.  .  .log.  Tr*         -t-  17,8250122.  .  .log.  Ru 
T-  18,6880780..  .log.  (le.         -*-     9.8922329.  .  .log.J. 

9,7661569.  ..log.  58367.  -H  27,7i7*45i« 

—  18,6880780. .  .log.  (2 <•• 
9,0291671 . .  .log.  10694. 
^  =  —  6po6i. .  .log.  g  =  9*^i9^i^9* 
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Donc  f   attendu    que    la  valeur   de   A   tirée   de   lequatioii 

Nr*  Prs 

h  =:  —^^ ^  efl  pofitive,  g  =z  un.  3  1 6**  i p'  20". 

On  comptoit  donc  21^  5'  17"  dans  le  lieu,  à  Tînllant  du 
pfiéJiomène, 

Calcul  de  la  LofighuJe  du  lieu. 

Pourcalcuîer  la  Longitude  du  lieu ,  je  reprends  ï  equatîoit 

dvi  J.  J  0,  &  je  vois  que  fi  je  japporie  les  longitudes  à  i'Obfer- 

-vatoire  royal  de  Paris,  jai  heure  (a)  zz=  z^^^  31'  23", 

heure   (g)  =1   li^  ^'   17",  b  =z  ^  1^  ly'  ^"  ;   donc 

longitude  cherchée   z=z  •+-    21'*  5'  17"  —  22^  3  1'  23" 

-I—   1^    17'    ^"  z=z  —  8'   57",  le   lieu  étoit  donc  plus 

occidental,  de  8'  57"  de  temps  que  Paris* 

(35.)  Quant  au  lieu  dont  la  latitude  efl  de  44*^  3  i'  41'', 
on  auroit  trouvé   que  Ton  comptoit  dans  ce  lieu,   14^  25' 
5  5"  à  Vinftant   du   phénomène  ,    &   que  ce  lieu   eft   plus 
occidental  que  Paris,  de  6^^  48'   i^\  Le  Soleil  étoit  alors 
couché,   8l  lepailîèur  de  la  Terre  a  empêché  d  obfèrver  le 
phénomène.  Au   refte  ,   on  peut  remarquer   que  la  courbe 
dont  il  s  agit  eft  compofée  de  deux  parties,  dont  Tune  appar- 
tient aux  lieux  qui  peuvent    réellement  oblêrver  le  phéno- 
inène,  &  l'autre, appartient  aux  lieux  pour  lelquels  le  Soleil 
eft  fous  rhorizon,  lors  des  phénomènes. 

(36.)  Les  calculs  du  S'  J^r  déterminent  direélement  deux 
points  de  la  Terre,  dont  Tun  àjla  vérité  voit  le  phénomène, 
&(iont  lautre  en  eft  privé,  par  Icpaiftèur  de  notre  Globe* 
Mais  indépendamment  de  ces  deux  points,  les  m^mes  calculs 
peuvent,  avec  quelque  légère  difterence,  déterminer  plulieurs 
autres  points.  Pour  me  faire  entendre,  fuppofons  ,  comme 
dans  rÉclipfedu  i.*' Avril  1764,  que  5'  =z  28^  44'  }o\ 
C  r=:  5^  44'  ^^"  y  ^  feifons  A  z=i  30^  ;  Ion  aura 
^'—  B^  =  1^  15'  30",  C'— ^'  =  335^  44'  26". 
Suppofons  mahitenant  A  zzz  jo'*  ;^   180^,  l'on    aura 
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Les  finus  &  cofinus  de  A' ,  A'  —  B',  C  —  A  auront 
donc  les  mêmes  valeurs  numériques  que  dans  le  premier  cas, 
&  ne  différeront  que  par  le  figne. 

L'on  auroit  des  facilités  analogues  ,  fi  Ton  fuppo/oît 
A  =:  30^  ^-  90"*.  A  =z  30^  H-  270^,  Au  refle,  je 
ne  fais  qu'indiquer  ces  facilités  ,  que  l'on  tfouveroît  facile- 
ment, A  ion  le  propofoît  d'exécuter  un  grand  nombre  de 
calculs. 

Section    troisième. 

Des  changemem  qu'il  faut  faire  aux  formules  précédentes , 
four  calculer  les  comaâs  des  limbes. 

(37.)  Les  formules  que  nous  venons  de  mettre  fous  fes 
yeux ,  déterminent  bien  les  differens  lieux  de  la  Terre  qui 
obfèrvent  une  même  diftance  affignée  des  centres ,  à  ua 
même  înftant  phyfique  donné  ;  mais  elles  ne  détermineroient 
pas  également  les  lieux  qui  obferveroîent ,  par  exemple ,  un 
contaél  àts  limbes.  En  effet ,  quoique  ces  deux  Problèmes 
aient  beaucoup  d'analogie  ,  le  dernier  cependant  renferme 
un  degré  de  complication  fupérieureau  premier.  Il  faut  en 
efièt  avoir  égard  à  la  variation  du  diamètre  de  la  Lune, 
relativement  à  fa  hauteur  fur  les  differens  horizons.  Le  Pro- 
blème le  complique  encore ,  fi  l'on  lûppofe  que  les  rayons 
folaires  s'infléchiuent  en  paflant  près  de  la  Lune. 

(38.)  Soit 

d  iinus  (  demî-dâmètre  horîzonui  de  la  Lune.  ) 

^  ""^    finus  (pantltaxe  horizontale  polaire  de  la  Lune.) 

l  zz:  cofîntis  (  fonunedu  decni-dîam.  du  Q  &  du  demî-dîam.  horiz.  de  la  C  ) 

V  =  colinus  (difTérence  dudemi-diam.  du  Q  &  du  dam-diaiii.iK>ris.  de  la  C  ) 

r  =  le  finus      )  . 


>  demi-diamètre  du  SoieiL 
s=  lecofinus 


^-  ;^   — ^  X   — ^    K   cofiiuu(pindiixebarizQiitdepohiredeIaLune.) 

On 
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On  peut  conclure  du  /.  ^(f  du  V.*  Mémoire,  que 


/> 


lmm(demi-<Iianiètredeh  C }  IS 


K  y     P*''         cpfAx  >  contaâ  intétie»; 


D'aiUeurs,  puifque  je  cofinus  du  demi  -  diamètre  de  fa 
Lune,  ne  diffère  pas  fenfiblement  du  cofmus  du  demi-diamètre 
du  5oleil,  Ion  a  lors  du  contad  extérieur, 

fin. (diflance des centrei )  =s  Z^*",  ^  «^^t 

'  rg  —    /*^_    ^     cffA-r    ' 

&  lors  du  conta(?l  intérieur,  *'  '* 

fin. (diflance  des  centres)  =  '"^    —  «^yy  ^ 

Uonc  (Trigonométrie  reOtligne) ,  iors  du  contaft  extérieur, 
«»g.(<iiftMcc  des  centres)  =  SL  -t-  .^ ^^ 

&  lors  du  contgd  intérieur, 
û8g.  ((fifianoc  des  centres)  =  -II,  — 


r*. 


df 


5    ^^      f^Jy  cpqh'w 

~7  ^4— 


(jp.)  On  pourroit  auffi  faire  entrer  dans  la  foiutîon ,  un 
nouvel  élément  qui  dépendroit,  par  exemple,  d'une  inflexion 
de  lumière;  il  ne  sagiroit  que  de  fuppofer  (3  exprimait 
linflexion  des  layons  folaires  qui  raient  fe  iimbp  de  la  Lune) 

*  =  flnus  (  demi  -  diamètre  du  Soleil  7  â>), 
luivant  que  Ton  voudra  calculer  un  contaél  extérieur  ou 
intérieur  des  limbes. 

(40.)  Si  d^ns  les  équations  (2)  &  (3)  du  J*.  ^^,  l'on 
lubftitue  è  A  les  valeurs  de  la  tangente  de  la  dîftance  des 
centres ,  déduites  du  S-  S^.&i  que  l'on  faflè  dt$  calculs  ana- 
logues à  ceux  que  nous  avons  exécutés  çi-defliis,  on  vçrra^ 

Mm.  lyji^  Q 
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fecilement  que  le  Problème  dont  il  s'agit,  k  réfoudra  parles 
méthodes  détaillées  ci-deffus,  en  prenant  les  valeurs  fuivantes 
de  N,  P,Q,R,T.. 

Contaéi  exténeuù 
(N .;  (N*) 

AT  =  -^  cof.  (A'  -S-J-f  J^^LfA-ff) 

P=^     .^.(A-  -  K)  -  -ÎJ-! 
fQiJ  fQ.*J 

T  =  ^""^LfC  -  A)  -    -^^-^. 

-  ±^f,n.  (A'  -  B')  ^  -lL^,.n.(B'^C') 


-  "  col.  ^  ~  " 


Contaél  intérieur. 
(Nx)  (Ni) 

,     Ci)  .  Ci) 


P-^    cof.k'  _  J';  -  -^, 

(0.1)  iO.*). 

<2=:-^     ^^U(A  -^B')  ^p; 
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(Rx) 

/?  =  ^  fin- ^^'  -  ^7; 

r  =  -^  fi-  ^c  -  •^';  —  -^fin.^^'  _  jy 

fTiJ  (T6) 


cof.  ^' 


Section     quatrième. 

De  la  limite  des  angles  A!  quil  convient  d^ employer  lots 
du  calcul  des  lignes  des  phafes  Jimultanées. 

(41.)  Nous  avons  introduit  un  angle  A' ,  dans  le  calcul 
des  lignes  des  phafes fimultanées ,  &  nous  avons  prefcrît  de  lui 
donner  toutes  les  valeurs  (ucceffives.  II  peut  arriver  que 
quelques-unes  de  ces  valeurs  conduîfent  à  des  réfultats  iraa- 
^iiiaires:  îi  eft  donc  utile,  pour  ne  pas  être  expofé  en  pure 
perte  à  à%  calculs  pénibles,  d'avoir  une  méthode  qui  apprenne 
à  diftinguer  ces  valeurs  ,  &  qui.  détermine  la  limite  des 
angles  A'  qu'il  convient  d'employer, 

(42,)  Pour  déterminer  la  limite  des  angles  A'  qu'il 
convient  d'employer,  je  reprends  l'équation  (10)  du  J. -2// 
&  je  la  mets  fous  la  forme  fuivante. 

[i)  s  =:  Xzt:  V(X'  -r  ^^-J' 
J  obferve  que  les  deux  valeurs  de  s  deviennent  égaies  lorsque 
/T  —  Yr  :=:  o;  d*un  autre  côté  le  cas  d  égalité  eft  le 
partage  des  valeurs  réelles  aux  valeurs  imaginaires.  Donc 
A""  —  Yr  z=:  o,  eft  la  dernière  relation  poflible  entre  X 
&  r  propre  à  donner  des  valeurs  de  s  réelles.  Cette  rdation 
détermine  donc  pour  chaque  ligne  des  phafes  fimultanées, 
les  derniers  angles  de  la  ligne  des  cenU^es  qui  donnent  des 

réfuitats  réels. 

Qi/ 
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(43 •)  Sî  dans  i équation  X^  —  îr  rir  o ,  on  fubftîtuô 
à  -Y*  &  à  Yr,  leurs  valeurs  tirées  du  j*.  j2,  on  aura 

Le  Problème  propofé  eft  donc  maintenant  réfolu  ,  do 
moins  en  théorie  ;  puîfqu'en  eflèt  i  équation  précédente  ren- 
ferme la  valeur  de  l'inconnue  combinée  uniquement  avec 
'des  confiantes ,  ainfî  qu'il  eft  aifë  de  le  conftater,  en  fubftituant 
aux  quantités  N,  P,  Q,  R,  Z' leurs  valeurs.  Mais  il  eft  éga- 
lement évident  que  le  degré  de  l'équation  finale  ,  eft  trop 
compliqué,  pour  pouvoir  en  faire  ufâge- 

(44.)  Quoique  l'équation  (i)  du  J.  précédent,  ordonnée 
par  rapport  à  l'angle  particulier  A\  limite  d^s  angles  qu'il 
convient  d'employer  dans  le  calcul ,  foît  d'un  degré  trop 
élevé  pour  être  d'un  ufàge  facile ,  j'obferve  cependant  que  l'on 
peut  réfoudre  le  Problème  fuivant ,  làns  tomber  dans  une 
équation  d'un  degré  fupérieur  au  (ëcond. 

Étant  donnée  une  dijlance  des  centres  quelconque ,  déterminef 
quel  eft  Tinftant  phyftque  particulier,  pour  lequel  un  certain  angle 
A'  donné  eft  la  limite  des  angles  qu'il  convient  d employer  dans 
le  calcul  de  la  ligne  des  phafes  ftmultanées  correfpondantes  à 
cet  inftant.  # 

En  effet,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les  valeurs  de  N,  P,Q^ 
T,  R  du  f.  j^  ,  on  verra  facilement  que  N  8cT  renferment 
feuls  la  quantité  &,  expreffion  de  Tinftant  cherché ,  &  que  cette 
quantité  n'eft  élevée  qu'au  premier  degré;  le  développement 
de  l'équation  (  i  )  du  J.  j^j ,  ne  conduira  donc  qu'à  une 
équation  du  fecoçd  degré  par  rapport  à  6.  Je  développerois 
cette  méthode ,  fi  la  fuivante,  quoique  moins  rigoureule,  ne 
me  paroiffbit  plus  dircde  &  en  même-temps  d'une  exaâitude 
fuffuante* 

Méthode  it approximation  pour  déterminer  la  limite  des 

angles  A!. 

(45.)  La  difficulté  d'employer  l'équation  (i)  du  /.  jfj, 
m'a  fait  iônger  à  une  méthode  d'approximation,  qui  réunit 
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ra\'antage  Jêtre  d  une  exadîtude  fuffilânte ,  &  d'être  prati- 
cable :  voici  le  fondement  de  cette  méthode.  Suppoibns 
tracée  fur  le  plan  de  proje<5lion ,  i  orbite  relative  de  la  Lune , 
&  la  proje<^ion  ortographigue  des  differens  points  du  globe 
de  la  Terre,  que  je  fuppofc  fpheriquc,  pour  la  facilité  de  fa 
démonftration  ;  cette  proje<5lion  fera  comprife  dans  un  cercle 
dont   tous  les  points  de  la  circonférence  répondront  aux 
points  de  la  Terre  fitués  dans  Thorizon  abfolu;  puîfqueTho- 
rizonab(biu,  aînfi  que  nous  lavons  défini  dans  cet  Ouvrage , 
neft  autre  chofe  qu'un  plan  parallèle  au  plan  de  projedion 
mené  par  le  centre  de  la  Terre*  Suppofons  maintenant  la 
Lune  dans  un  point  quelconque  de  fbn  orbite,  &  par  fa 
Lune  comme  centre  ,  menons  un  cercle  dont  le  rayon  foit  tel 
qu'il  repréfente  la  diftance  des  centres  affignéc.  Il  eft  évident  ^ 
d'après  les  conflrudions  de  cet  Ouvrage  ;  1  .^  que ,  fans  erreur 
fenfible,  \ts  lignes  des  phafcs fimultanées  ne  font  que  les  points 
communs  à  ce  dernier  cercle  &  à  la  projedîon  des  différens 
points  de  la  Terre  ;  2.°  que  fi  par  la  Lune  on  mène  une 
perpendiculaire  à  i'orbi te  relative,  iangle  de  cette  perpendî-. 
culaireavec  les  dîffërens  rayons  du  cercle  dont  il  s'agit ,  repré- 
fente les  angles  A.  Or  il  eft  clair,  d'après  cette  conftruélion , 
que  les  points  fitués  dans  la  circonférence  du  cercle  qui  termine 
la  projeélion  de  la  Terre ,   répondent  à .  des  maxima  ou  à 
àtsminima  d'angles  A'  ;  la  limite  des  angles  A'  qu'il  convient 
d'employer  lors  du  calcul  des  lignes  des  pliûfes  fimultanées , 
fe  déterminera  donc  avec  une  exaélitude  luffifànte ,  en  cher- 
chant les  angles  A  correfpondans  aux  lieux  qui  obferveiît 
le  phénomène  au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil. 

Détermination  des  angles  A!  correJponJans  au  lever  ir  au 
coucher  du  Soleil, 

(46.)  On  a  démontré  dans  les  Mémoires  précédens ,  que 
îe  cofinus  h  de  l'angle  horaire  particulier  qui  répond  à  l'înftant 
où  lobfervateur  fe  trouve  dans  l'horizon  abfolu  ,   a  po«r 

«xpreflion  -—  -^ — /  ou,  fi  Ion  veut,  —  ■  V/     /   ^» 
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regardant  la  Terre  comme  fphérique.  Si  donc  ion  fubftituC 
cette  valeur  dans  l'expreflion  de  /4,  de  i^  &  de  £du  J.  55 , 
&  que  l'on  fuppofe  î  =  r,  l'on  aura 

Lever  du  Soleil, 
fAx)  (Al)  (Ai) 

(F,)  (Fi)      ■  (Fj) 

E  =     r. 

Coucher  élu  Soleil, 

(Al)  (Al)  (A^ 

(F  y)  (Fi)  (Fi) 

£=     r; 

de  plus  (S.  22  Se  2^) 


3600"^ 


A 


(a)     t«ng-  A  =  r 
Ces  équations  vont  réfoudre  la  queftion  propofée. 

(47.)  Dans  i'équation  (  i  )  du  paragraphe  précédent ,  û  l'on 
fubflitue  les  valeurs  de  A,  F,  £  du  même  paragraphe,  elle 
tflevient , 

(r\   /*^  _i_      '"^     )*  _t-  JlL    u  r»  .^lil 
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Doncii  Ion  fùppofè» 

G  = 
//  = 

On  aura ,  pour  déterminer  la  Latitude  des  lieux  correA 
pondans  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil, 

(2)  /  —  2  Fj  -f-  ÎTr  =  G. 

Lorfque  Ton  connoîtra  la  Latitude  des  lieux  qui  fatisfont 
au  Problème,  on  déterminera  les  angles  A'  au  moyen  de 
fcquatîon  (2)  du  /. -f<f;  on  déterminera  pareillement  Tanglc! 
horaire  au  moyen  de  l'équation 

&  cet  angle  /j.  jo.J  (èrvira  à  connoître  la  Longitude  des 
lieux  qui  obterveront  le  phénomène  au  lever  ou  au  couchçr 
^^  SolçiL  Un  exçmplç  va  éclaircîr  tous  ces  objets^ 


(G,; 

(Gx) 

3«oo'  Ç  * 

(Hx) 

(HO          (     H 

Vç»    -1-  r. 

(JC,J 

(Kx) 

i      ' 

(Mx) 

(Mxl 
Gf 

'     r      * 

(NO 

(NO. 
1'     * 

If    '. 

HK 
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Table  des  quantités  confiantes  de  fEcl'ipfe  du  iT  A, 
77^ ,  relatives  à  la  recherche  qui  nous  occupe, 

A.  F. 

(Ai)  (Fil 


9 


=  73035.  —^  =  734*- 

(Ai,J     ■  (FxJ 

=  —  0,0555^^4.  V— ^^ —  =  —  0,31^44 

=  -0,31(^4455.  /— î— =-  0,0555^ 


i 
G.  H, 


(Gx)  (Hx) 

il  V^ 

—  =  7342-  -^77-  =  5  334»- 


(Gi,;  (Hi.j 


tir 


r> 


r^4; 

r         =  looooo» 

^^«/  fMtJ 

»   _     ■■=  64203.  — - —  =  35120. 

Log.    -il-=«e.3i<?4455.     I-og.  ^  =  9.j,428c,8<,. 

*  Â. 

iV.  -— 

(hi.) 

4»/»,  Log.    — - — =8,p253p7o. 

-rr-;-=  53720.  J 

(NxJ  ^ 

W-.   — ^  =  — 9.99<?p3o^'     Log.    •—^  =  4-3,1490*1 

£XEMPI 
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Exemple. 

(48.)  Lors  ^e  VEihpfc  du  //^  Avril  iy(f^,  on  demande 
'quelle  était  la  limite  des  angles  A'  ^u  il  fallait  employer  dans  le 
Ccikul  de  la  lii^ne  des  phafes  fimultanées ,  correspondante  à  une 
difcince  des  centres  de  jo'  ^^"  j- ,  obfervée  ^6^2 p"  de  temps 
avant  la  conjonâion. 

Solution.  Ptufque  fa  dîflance  Jonnce  eftde  30^  45)''  \i 
&  que  le  phénomène  efl:  arrivé  4629"  avant  la  conjondion. 
Ton  a  A  =  Tang.  30'  46"  j-  ,  log.   A  zrr  7,5?  5  2(^43  2  , 

b  z=z  4629"  ,  log.  b    z=  6,6654872.  Si    donc  ion 

dc5termjne  la  Latitude  des  lieux  qui  repondent  à  la  limite 
des  angles  A^ ,  au  moyen  de  icqualîon  (2)  du  J.  ^7,  on 
déterminera  la  limite  de  ces  angles,  au  moyen  de  Téqua- 
tian  (2)  du  J. -^(T. 

Type  du  Calcul. 

G  -:=.  ^  (Gi)  —  (Cz). . .  .(G\)  =  7342* 

(Cl) 
H-  ^,^6 54872  ..  .log.  b. 

^   3,1490219.  .  .log.   (Gz,). 
-V-  9,814.5091  ..  .log.  6^i^(). 
G   =^  57897...Iog.  (?  =  9,7 (Î2 tf  5 () I. .. log.  G^=  19,5253122.-!-=  33521. 

^  ^^(Hi)^(Hz)  ^  (Hi)  ^(H^)...(Hi)  =  335^1- 
(Hz)  =:   53342. .  .("//-t^  =   lOOOOO, 

-+-     I  5,90528^4.  .  .log.    A* 

—     6,38992(î^.  .  .log.  (Hi,). 
9,5153598... log.  327<îr. 

'&=:=:^i54i02....Iog.^=io,i878o2(; log. /Tn:  20.375^o;2. 

K  —  -^  (Kl)  -  (Kz) (Kl)  =  ^4263. 

•H  9,76265(>i  .  .  .log.  G. 
^  0,31^4455.  .  .log.  (ICz) 
9,4462106.  .  .Jog.  zj()j<). 
AT  =  -♦-  3^324-  •  .log.  K  =  ?;^^oip37. 
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iW  =  H-  (Ml)   -+-  (Mx) (Ml)   =  35120* 

►♦-  9,76265^1 ..  «log.  (7. 

^  9,94.28989.  .  .log,  (Mz). 

"^»705  5  5  5o--  -J^^g-  507^4- 
/f=^.85884...Iog,iî/=r9,9339i2  3-..Iog-iW*=  19,8^7824^4   ^ 

jsr=  4-  ^iV^x;  ^  (Ni)...  (Ni)   =  5  3720* 

*♦"  19,5253122  ..  .log.  G^. 

—  9,9969306. .  Jog.  (Niy). 
9,5283816.  .  Jog.  33758. 

i^=^87478...Iog.  iV=9.94ï8988.Jog.  2J!V=  10,2429288.^^.,^ 
log.  4  iV  =  10,5439588. 

r  =  -H  (^ri;  -  (t±). 

(Ti)  (Ti) 

H-  20,3756052. .  .log.  //.*     -+-  19,8678246.  .  .log.  iW. 
—  10,5439588.  .  .log.  4  iV.    —   9,9418988.  .  .log,  N. 

9,8  3  1 6464 log.  6yS6s.  9,9259258 log.  8431; 

r^:  — i6454....Iog.  r=  9,21 6271 5.. ..log.  (VTr)  =9,608135; 

K=  ^  (Vi). 
(Vi) 
-♦-    10,1  878026.  .  .log.  //"• 
H-      9,5601937. .  .log.  Jl". 

-^   i9»74799^3- 

—  10,2429288.  •  .log,  a  iVL 


9,5050675. .  .log.  31994. 
K  =  -♦-  31994. .  .   log.  F  =  9,5050675. 

Calcul  de  la  Latitude  du  lieu. 

(4p.)  Pour  calculer  la  Latitude  du  lieu  ,  rappelons-nous 
AmUt  iy66.  que  nous  avons  démontre  dans  le  quatrième  Mémoire ,  $•  ^^^ 
& Juivans ,  fur  la  manière  de  trouveriez  racines  d'une  équ     ^ 
tion  du  fécond  degré.  Si  je  compare  lequatîon  particuliè- 
du  fécond  degré  qui  réfout  le  Problème  dont  il  s'agit ,  av€ 
ies  équations  générales  du  fécond  degré  dont  il  çft  queltic:^^^ 
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Jans  Ces  paragraphes ,  je  vois  que  fi  I  on  conferve  les  défi- 
nitions particulières  des  angles  B  B'  de  ce  paragraphe ,  Ton  a 

tang,  J  ^  }  — .  ~p-, 

5  =  Tang,  -—  X      \  s  =  Tang.         x  IllJZ^^ 

6  des  deux  valeurs  de  s.  Tune  eft  pofitive,  &  i autre  eft 
négative* 

Type  du  Calcul. 

•♦-  i9,6o8i357,..iog.  r^(Tr)^ 
—     9,5050^75.  •  Jog.  K 


10,1030(82. 

,..Iog.  tang.    \\Y 

B    =  128'  15'  50'. 
-7-  =    (4-    7«  55* 

S  =  joS-»   15'  50'. 
—  =  154.     7.  5j. 

ir 

H-  10,314.3(^16  . .  .teng, , 

•t-  9,6856400. .  .tang. ; 

H-    9,608 1357...  log.  ^(Tr)» 

-»-  9»6o8ï357...Iog.  ^(Tr]. 

9,9224.973. .  .log.  s. 
tu/tedc  =56''  46'  4o"...bor, 

Latitude  =  1 1-"  ao'  jo'auftrale. 

Détermkuuiûn  des  angles  A!  correfpondans. 

(jo.)  Pour  déterminer  les  A  correfpondans  aux  deux 
latitudes  précédentes,  îi  faut  d'abord  déterminer  £1  ces  lati- 
tudes répoodent  au  lever  ou.au  coucher  du  Soleil.  En  effet, 
\^i  calculs  dont  nous  venons  de  .faire  u(àge.,. ayant  également 
lieu  pour  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil  ,  rien  ne  parti- 
cularife  encore  i'inftant  du  phénomène.  Pour  fixer  cette 
incertitude ,  je  reprends  Téquàtion  (i)  du  J,  jf,6 9  ou  plutôt 
,je  la  mets  fous  la  forme  fuîvante  : 

Je  fubftitue  fucceflivement  dans  les  valeurs  de  /4  &  de  ,F 
correfpondantes  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil,  les  valeurs 
de  s  trouvées  précédemment,  je  vois  iefquclles  des  valeur^ 
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de  A  8c  F  -\ r^^—r  ainfi   calculées  ,    rendent    nulles 

3600    Ç 

i  équation  (  i  )  ;  &  j  en  conclus  Tindant  auquel  répond  le 
phénomène.  Lorfque  cette  cîrconftance  eft  déterminée , 
je  calcule  1  angle  /i',  par  le  moyen  de  1  équation  (2)  dji 
S'  46.  On  ne  doit  point  oublier,  relativement  à  ce  dernier 
calcul ,  que  fi  dans  la  formule  qui  donne  iexpreflion  de  la 
tangente  de  1  angle  A ,  le  numérateur  &  le  dénominateur 
font  fous  deux  pofitîfs,  l'angle  eft  compris  entre  o^  &  po^. 
Si  le  numérateur  eft  pofitif  &  le  dénominateur  négatif, 
l'angle  eft  compris  entre  90^  &  180^.  Si  le  numérateur  & 
le  dénominateur  font  tous  deux  négatifs,  l'angle  eft  compris 
entre  i  80^  &  270^.  Si  le  numérateur  eftnégatîf  &  le  déno- 
minateur pofitif,  l'angle  eft  compris  entre  270**  &  3  60*** 
.Un  exemple  va  rendre  tout  cela  fenfibie. 

Type  iîu  Calcul. 

s  =  fin.  y6^  4^'  40"  borcalc.  ••  log.  /(^j*  — j^  ==  9'7335î^^^ 

A. 

Lever  du  Soleil  Coucher  du  Soleil 

Az=.^(A  i;  -  (A  z)^(Ai)...A:=i^(Ai)^  (A%)^(A  ^^ 

(Al)  ^  73035. 
(Al)  (A  y) 

^-  9,92,24973. .  .log.  s.  -4-  9,73}53®ï  •  •  •'<^g*  ^(<t—^h 

—  0,0555664.  .  .log.  (Ax,).      —  0,3164455.  ..log.  (Al,). 

9,8665^309. .  .log.  73609*     ^,^\yoZ^6.  •  .log.  %6\zy. 

Lever  du  Soleil 
A  ^s:  ^  26701M.  log.  ^=  9,4265275... log. -4'=  1^,8530550^ 

Coucher  du  Soleil   . 
i^  =2  -H  25553...  log.  ^  =  9,40744 i9.«M  log.  il' =£18^8148 8 3 8e 
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/•. 

lAver  du  Soleil  Coucher  du  Soleil. 

Iz::^  (F  i)  ^  (Fz)  ^  (F ^)..,.F=^  (Fj)  ^  (Fz)  ^  (Fi) 

(FiJ  ==  734a. 

4-  p,paa4973. .  .log./.  -1-  9,7335301 . .  .îog.  Vj'f*— <; 

-  o,}itf4455. .  .Iog.  (F»,).      —  o,o555<î64. .  .log.(Fj,J, 

%6q6o}  18..  .Iog.  40370.  9>^7796i7'  •  «Iog.  47^39* 

-F  =  ^-  14^1  !• 

^«•^^  -^  7è^>''  ^'^MoS^Biif- 
-F  =  —  80^67* 

Iog* /y  -H  .--.!^/  -s  10,328170a, 
*  3600  g 

Sî  je  fubfthue  les  valeurs  de  .^  &  de  /*  conrefpondanfetf 
iu  lever  du  Soleil ,  dans  Téquatiori  (  i  )  dix  S-  jo,  cette 
équation  fe  réduit  à  zéro  ;  elle  n  eft  point  nulle  fi  Ton  fubftitue 
dans  la  même  équation,  les  valeurs'  dé/ï  &  de  'jpcorrelpon- 
dantes  au  coucher  du  Soleil  ;  le  phénomène  appartient  donc 
au  lever  de  cet  Ailre ,  &  Ton  trouvera  tout  de  fuite  par 
f  équation  (  2  )  du  J.  -^(f,  que  la  valeur  de  l'angle  A  eÛ  de 
;t4.2^  II'  40". 

(51.)  Si  Tori  vouloît  déterminer  la  longitude  du' lieu  qui 
ïoit  1«  phénomène 2  ion  caiçuieroit  Tangie  horaire >  par  {% 
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moyen  de  1  équation   (  3  )  du  J.    ^;7  /   cet  angle  eft  Jd 
262^  36'  45",  il  répond  à  5^  30'  2/'  du  matin  ,  ou,  (î 
ion  veut,  à  17**  30'  2y'\  La  longitude  du  lieu  eft  donc  dq 
3^  43'  47"  occidentale,  par  rapport  à  Paris. 

(52.)  On  trouveroît,  par: un  femblable  cdcul,  que  li 
latitude  de  i  i^ao'  50"  aufti'aie,  répond  également  au  lever 
du  Soleil;  que  l'angle  A'  correfpondant  eft  de  40^  58'  o'\ 
&que  fa  longitude  du  lieu  qui  a  vu  le  pnenomène,  eft  de 
3^  lo'  23''  occidentale,  par  rapport  à  Paris. 

(53.)  Nous  venons  de  déterminer  les  limites  des  angles 

A'   qu'il  convient   d'employer  dans  le  calcul  de  la  courbe 

des  phafes  fimultanées ,  corrclpondante  à  4.62^"  de    temps 

avant  la  conjonélion.  Nous  avons  donné  pour  ces  limites, 

les  angles  de  242^  1 1'  40''  &  de  40^  58'  o";  mais  lequel 

idei  deux  arcs  compris  ^ntre  40**  5  8'  o"  &  Z42^  i  i  '40"  , 

entre  242**  1 1'  40''  &  40^  j8'  o" ,  donne  des  expreflions 

réelles  pour  \es  latitudes  ,    lequel    donné  des  expreffions 

imaginaires  î  II  eft  facile  de  lever  cette  incertitude  ;  en  effet  » 

puilque  dans  un  cas  tous   les  angles  font  réels ,    &   que 

dans  l'autre  cas  ils  font  tous  imaginaires ,  il  ne  s'agit   que 

de   prendre  à  volonté  un  angle  .quelconque ,  compris  dans 

une   quelconque    de    c^s  limites  ,    celui  ,    par    exemple  , 

qui   d'après  les  remai-ques  d\x  paragraphe  j  6' ,  fournira  le 

plus  de  facilité  pour  les  calculs  ;  &  la  nature  de  la  fblutioii 

particulière ,  détietrainera  lequel  des  aies  donne  des  valeurs 

réeUes  de  la  latitude,  lequel  donne  des  imaginaires.  Dans  iç 

cas  que  nous  vdnons  d'-çxaminer,  ce  font  les  angles  compris 

«ntre  242**  j  i\  40"  &  40**  5  8'  o''  qui  donnent  des  valeurs 

réellesv  Les^ngles  compris  entre  40^  38'  o"  &  242^  1 1'  4.0'' 

donneroient  au  contraire  des  valeurs  imaginaires.  Au  refte^' 

quand'on  feroît  tombé  par  ihafard ,  lors  du  premier  Calcul^ 

fur  unefolution  imaginaire,  la  pleine  ne  ïèroit  pas  totolement 

perdue  ,   même  pour  avoir  une  Latitude  réefle  ,   puifque 

d'aîpfès^  la  Remarque  du /.^^  if,  un  léger  changement  dans 

îes  figues,  dolmçi^a  tout  ^e  fuite  la  Latitiide  coprelipondanlQ 
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à  Tangle  augmenté  de  i8o«*,  latitude  qui  ne  peut  manquer 
d  être  réelle. 

UJà^â  des  recherches  précédentes  pour  déterminer  lafigiure 
des  courbes  des  phafes  Jïmulumées. 

(54.)  La  détermination  de  la  limite  dts  angles  A\  indé* 

pendamment  de  lavantage  de  fixer  les  angles  qu'il  convient 

d'employer  pour  calculer  \es  courbes  àts  pfuxfes  fimultanées , 

préfente  encore  un  nouveau  genre  d'utilité  ;   c'eft  de  faire 

connoître  la  figure  de  ces  courbes*  En  général ,  ces  courbes 

nof&ent   point    une  auffi  grande  variété  que  les    courbes 

d'illumination.  Mais  quoique  moins  variées  dans  leurs  figures, 

elles  font  cependant  fufceptibles  de  différentes  formes  qu'il 

eft  intérefïànt  de  connoître.  En  général,  elles  peuvent  être 

compofées    de  deux  parties  diftînéles  &   fèparées  ,     qui  , 

tracées  fur  la  furface  du  Globe  ,  participent  de  la  figure 

circulaire;  elles  peuvent  aufli  être  compofées  de  deux  eipèces 

déportions  circulaires  non  fermées,    qui   fe  réunifient  par 

des  points  finguliers  ;  elles  peuvent  enfin  fe  réduire  à  des 

points  conjugués,  &  c  eft  le  premier  état  qu  elles  commencent 

â  avoir ,  au  premier  înftant  où  un  certain  phénomène  a  lîeii 

kt  k  Terré. 

(55.)  Les  recherches  précédentes  fixent  notre  incertitude 
3  cet  égard.  Car ,  ou  les  deux  Latitudes  données  par  i'équa- 
tioii  (2)  du  J.  ^y ,   &  par  confequent  les  deux  angles  A 
àonnés  par  f équation  (2)  du  J.  ^(f ,  coïncident;  ou  les  deux 
réfultats  font  réels  &  diftérens  ;    ou  les  deux  réfultats  (ont 
imaginaires.  Si  les  deux  réfultats  font  réels  &  différens  ,  la 
courbe  eft  compofée  de  deux  portions  circulaires  ,  qui  ie 
réuniffent  avant  de/e  fermer,  &  qui ,  à  leur  réunion,  forment 
une  efpècc  de  rebrouflèment.  Des  deux  branches  de  la  courbe, 
lune   appartient   aux   lieux    qui   voient    les  phénomènes; 
iautre  appartient  aux  lieux  relativement  auxquels  les  phéno- 
mènes arrivent ,   lorfque  le  Soleil  eft  fous  I  horizon.  Si  les 
ideux  Latitudes,  &  par  confequent  iç3  dçux  limiter  à.^  angles 
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i4'  coïncident  ;  alors  ,  ou  tous  les  angies  font  également 
poffiWes ,  ou  il  n'y  a  qu  un  (èul  angle  pofTible  ;  s'il  n'y  a 
qu'un  feul  angle  poffible ,  la  courbe  eft  réduite  à  lin  point 
conjugué,  c'eft  le  premier  état  de  la  courbe  ;  fi  tous  les 
angles  font  poflibles ,  la  courbe  eft  compofëe  de  deux  portions 
fermées  qui  (e  réunifient  par  une  efpèce  de  point  d'ofculation. 
Si  les  deux  valeurs  de i  équation  (2)  du  J.  -^7,  (ont  imaginaires 
&  que  tous  les  angles  A  donnent  des  rélultats  imaginaires  > 
le  phénomène  n  a  pas  lieu  fur  notre  Globe  à  Tinftant  donné. 
Si  au  contraire  les  deux  valeurs  de  Téquatîon  (2)  du  J.  ^y^ 
étant  imaginaires  ,  tous  les  angles  A  donnent  à^s  réfultals 
réels,  la  courbe  eft  compofée  de  deux  e/pèces  de  parties  cireur 
Jaires  diftinéles  &fëparées. 

(  5  6.  )  Indépendjimment  de  Tuiage  que  Ton  peut  faire 
des  méthodes  précédentes,  pour  tracer  rigoureufement ,  quelle 
que  foit  la  figure  de  la  Terre ,  &  quelle  que  foît  la  diftance 
de  la  Planète  qui  éclîpfe  le  Soleil ,  une  Carte  femblable  à 
celles  que  M."  de  Tlfle  &  de  la  Lande  ont  publiées  fur  les 
paflages  de  Vénus  de  17^1  &  I7<5p  ;  ces  méthodes  direéles 
&  rigoureufès  préfentent  encore  un  objet  d  utilité  dont  on 
peut  tirer  p^rti  dans  TAftronomie  phyfique. 

Perfonne  n'ignore  les  queftions  intére(&ntes  que  l'Afiro^ 
nomîe  moderne  s'eft  propofees  fur  la  propagation  de  la 
lumière,  la  décompoCtîon  en  paflant  dans  latmofphère,  (on 
inflexion ,  5c c.  Plufieurs  Aftronomes  ont  remarqué  que  les 
éclipfès  de' Soleil  pçuvent  jeter  du  jour  fur  ces  queftions* 
Les  méthodes  qu'ils  recommandent,  confiftent  à  comparer  la 
pofition  apparente  Ju  point  du  difque  du  Soleil  qui  com- 
mence à  être  entamé  par  la  Lune,  ou  qui  fe  dégage  le 
dernier  de  deflbus  cette  Planète ,  avec  la  pofition  du  point 
calculé.  Il  eft  donc  utile  daVoir  une  méthode  qui  donne 
dîrèétement  &  rigoureufement  tous  les  lieux  de  la  Terre  ^ 
relativement  auxquels  la  Lune  doit  paroître  entamer  le 
Soleil  parle  même  point  du  di/que,  &  dont,  par  confèquent^ 
la  pofition  doit  être  femblable,  relativement  au  fil  horaire; 
foit  pour  choifir  içsliçux  de  la  Terre  ie^  plus  favorables  aux 

obfervations 
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obfervations ,  foît  pour  déterminer  combien  les  Cauiês  phy- 
fiques  ont  altéré  des  réfiiltats,  qui  fans  elles  euflènt  été 
lêmbiabies. 

Rien  n'eft  plus  facile  que  la  fbbtion  de  ces  Problèmes  :  il 
ne  s'agit  que  de  regarder  dans  les  formules  de  la  féconde 
fiéSon ,  la  quantité  b  comme  variable  &  i  angle  A'  comme 
confiant,  ou  de  lui  donner  telle  autre  valeur  qu'exige  la 
nature  de  la  queftion. 

ARTICLE     IL 

Des  Lignes  des  ébngdtions  ifochrones. 

Sectionpremiere. 
De  la  Quejlion  en  général. 

(  5  7^)  Après  avoir  donné  l'équation  aux  dîfîerentes  courbes 
déjà  connues  par  les  Aftronomes ,  je  m'élève  à  la  confidé- 
ration  d'un  nouveau  genre  de  courbes  dont  ils  n'ont  point 
parlé;  voici  ce  qui  m'a  fait  fonger  à  ces  courbes. 

Pour  déterminer  les  obfervations  les  plus  favorables  pour 
concluxt  la  parallaxe  du  Soleil,  on  a  d'abord  cherché,  avec  M. 
Hailey,  les  lieux  de  la  Terre  dans  lefquels  les  durées  totales  du 
paflàge  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil,  dévoient  être  les  plus 
différentes  entre  elles.  On  aenfuîte  cherché,  avec  M.  de  l'Ifle, 
les  lieux  dans  lefquels  les  inftans  phyfiques  d'une  même 
pfaafc  obfervée ,  difieroient  le  plus  qu'il  eft  poifible,  fans  exiger 
toutefois  que  la  totalité  du  paflàge  pût  être  obfervée  dans 
chacun  de  ces  lieux.  Ces  différentes  manières  d'envîfeger  le 
Problème,  ont  fait  fonger  aux  lignes  des  phafes  fmultattées. 
On  a  tracé  fur  la  furface  du  globe ,  un  grand  nombre  de  ces 
lignes  correfpondantes  à  dîfférehs  înflans  avant  &  après  la 
conjon*5lîon  ;  on  a  confidéré  les  interfèétions  de  ces  lignes  ;  & 
Gomme  une  portion  répondoit  au  commencement  du  phé- 
nomène ,  &  que  l'autre  portion  répondoit  à  la  ^n  du  même 
phénomène ,  la  comparaifon  de  ces  înterfêélions  a  donné 
une  idqe  générale  de  ùi  durée,  pour  les  diâerens  lieux  delà 
Mém.  iy7j.  S 
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Terre  ;  on  a  enfin  conclu  de  ces  recherches ,  les  iîeux  ol 
il  convenoit  ci  envoyer  des  Obfervateurs. 

Ces  confidératîons  m  ont  fait  penfer  qu'on  pouvoit  parvmh 
au  même  but  par  une  voie  plus  dîre<5le;  &  qu'il  n'étoit  p(u 
împoflible  de  déterminer ,  fous  chaque  i^i-allèle ,  le  lieu  où  f  on 
obferve  une  égale  diftance  des  centres  un  certain  temps  ailignc 
avant  &  après  une  certaine  heure  donnée.  Cette  dîA 
tance  ncft  pas  la  même,  à  la  vérité,  pour  tous  les  paralièfes; 
mais  elle  e(l  égale  dans  chaque  lieu,  à  égale  didance  de 
l'heure  donnée.  Cette  propriété  ma  fait  donner i  cette/uitc 
de  points,  ie  nom  de  ligne  des  élongations  ifockrones. 

(  58.  )  Pour  faire  fentîr  d'une  manière  frappante  iutiUté 
Ats  courbes  des  élongations  ifochrones ,  prenons  l'exemple  du 
paflàge  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  du  3  Juin  176^. 
Je  détermine  par  un  réfultat  préliminaire ,  la  durée  du  pafls^e 
vu  du  centre  de  la  Terre,  &  le  nombre  de  fécondes  de 
temps  écoulé  vers  les  înftans  àts  contaéls ,  pendant  l'accroi^- 
ment  d  une  féconde  de  degré  dans  la  didance  dts  centres  vue 
pareillement  du  centre  de  la  Terre.  Soit,  par  exemple,  cette 
durée  de  ù^ij'  \  o",  &  foit  1 9^,3  o  5 ,  le  temps  correfpondant  à 
une  féconde  de  degré  d'accroiffement  de  la  diftance  des  centres; 
je  calcule  quels  lieux  de  la  Terre  obferveront  une  égaie 
diftance  des  centres,  3**  8'  35''  avant  &  après  telle  ou  teUe 
heure  afTignée ;  je  détermine  cette  diftance;  je  compare  chaque 
diftance  particulière  a  celle  qui  répond  à  l'entrée  &  à  bi 
fortie  de  la  Planète  du  difque  du  Soleil;  ']çn  prends  h 
différence  ;  je  calcule  le  nombre  de  fécondes  hoi-aires  cor- 
refpondant à  cette  différence  ;  &  fans  être  obligé  de  tracer 
fur  le  globe,  les  courbes  des  phafes  ftmultanées,  &  de  conf^ 
dérer  leurs  interfeélions ,  j'ai  une  idée  nette  &  précifé,  noiV' 
feulement  de  la  durée  du  phénomène  pour  tous  les  pointt 
de  la  Terre,  mais  encore  de  la  difîcTence  des  înfbns  phy-» 
fiques  d'une  mêmephafé  obférvée  dans  les  dificrens  lieux.  Aa 
rcfte,  comme  dans  les  recherches  fui  van  tes,  je  n'ai  en  vue 
que  les  paifages  de  Vénus  &  de  Mercure  fur  iç  difc^uc  du 
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Soleil  f  j£  donnerai  aux  formules  la  (implicite  qui  véCult^  de 
cette  confidération  particulière. 

Section     seconde. 

Rschcrchcs  préliminaires  à  la  détermmamn  des  Lignes  des 
élongations  ifochrones. 

(59.)  Pour  déterminer  la  durée  du  padage  vu  du  centre 
de  fa  Terre,  on.  fe  rappellera  ce  qui  a  été  démontré  dans 
fcs  J.  laj  &  i2jf  de  mon  VIL*  Mémoire.  -^*«*  '7^$% 

Soit 

A  la  tangente  de  la  diflance  allîgnce  des  centres; 

&  conlêrvons  toutes  les  autres  définitions  de  ce  Mémoire^ 

J'ai  fait  voir  que  pour  déterminer  les  deux  înftans  où^ 
relativement  à  un  Obfèrvateur  placé  au  centre  de  la  Terre, 
ia  diftance  des  centres  efl  d'une  quantité  donn^ »  ion  a  les 
équations  iuivantes, 

i  =  _  0^  [IL  H-  v(^  -  ^n. 

Des  deux  valeurs  de  ^,  ia  première  appartient  à  Tinflant 
ou  rÉcIipiè  eft  croîflànte,  relativementau  centre  de  la  Terre; 
f  autre  valeur  appartient  à  i'inûant  où  rÉclipiè  eft  décroiflànte. 
Mais  ia  durée  totale  du  paflàge  ed  égale  à  la  (ëconde  valeur 
de  h,  moins  la  première.  On  a  donc, 

Duiée  du  paiTage  vu  du  centre  de  la  Terre  =  2  «  -1 /^  — ; -'V^* 

Si  l'on  met  dans  cette  formule  ,  \^  nombres  relatifs  au 
faflage  de  Vénus  du  3  Juin  1769,  on  trouvera  que  pour  le 
centre  de  la  Terre,  la  durée  du  paiîàge  a  été  de  6"  17'  10". 

Quant  i  i'inflant  de  ia  plus  grande  phafe  pour  ie  centre 
ide  la  Terre  I  cet  înftant  eft  déterminé  par  l  équation 


A  -L  3^^^".        <^ 


Sii 
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(60.)  Pour  déterminer  le  nombre  de  fécondes  de  temps; 
correfpondant  à  une  féconde  de  degré  d'accroiflèment  de  ia 
diftance  des  centres  du  Soleil  &  de  la  Planète,  vue  du  centre 
de  ia  Terre  ;  on  le  rappellera  ce  qui  a  été  démontré  dans  les 
Ann/f  i/^p*  j.  86  &fuiv  a  US  dtïtiowWW.^  Mémoire*  Si  l'on  jette  les  yeux 
fur  ia  formule  du  S,  88 ,  &  fur  ia  remarque  du  J.  pj  du 
même  Mémoire ,  &  que  i  on  fafle  attention ,  ainfi  que  nous 
f avons  remarqué  plufieurs  fois ,  que  Ton  peut  appliquer  au 
centre  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  vrai  pour  un  point  quel- 
conque pris  à  ia  furface;  en  fùppo^t,  i.^  que  ia  Latitude 
du  lieu  ioit  nulle  ;  2.°  que  le  parallèle  terreftre  (bit  concentré 

en  un  (êul  point ,  c*eft-à-dîrc ,  que  le  rayon  -^  du  parallèle 

foi t nul;  on  verra  que,  relativement  au  centre  de  la  Terre»; 
Ton  a  l'équation  (iiivante , 

(i  )  Nombre  de  fécondes  horaires  correfpondant  à  une  féconde  de  degtc 
d'accroiifement  de  fa  diftance  des  centres  vue  du  centre  de  la  Terre 


(61.)  Cette  dernière  formule  fait  voir  que  pour  le  paflage 
de  Vénus  du  3  Juin   1765?,  vers  les  inftans  àts  contafts, 
1  accroiflèment  d'une  feconde  de  degré  dans  ia  diflance  des 
centres  vue  du  centre  de  ia  Terre ,  répondoit  à  1 9",30  5  de 
temps.  Aurefte,  nous  avons  fuppofè  que  pour  tous  les  lieux 
de  ia  Terre,  1  accroiflèment  de  la  diftance  des  centres  du 
Soleil  &  de  Vénus  ,  étoit  fenfiblement  égal  à  celui  obfervé 
du    centre  de  notre  globe  dans  ies   mêmes   cîrconftances , 
parce  que  les  recherches  dont  il  s'agit  n'exigent  pas  la  der- 
nière précîfion  ;  car  s'il  s'agilîbit  de  déterminations  délicates, 
comme  dans  ies  recherches   des  S*  jf  S  &  fuivans  de  mon 
V 1 1/  Mémoire ,  il  faudroit  avoir  recours  aux  formules  de 
ce  Mémoire. 


DES    Sciences.  141 

Section    troisième. 
Des  équations  aux  Lignes  des  élongattons  ifochrones  ;  &*  de 
la  manière  de  les  conjlruire. 

(<Î2-)  Pour  déterminer  les  lieux  de  la  Terre  ,  qui,  fous  les 

clifFérens  parallèles  terreflres ,  obfervent  une  égaie  dîftance  des 

centres  du  Soleil  &  de  ia  Planète ,  ior(que  Ton  compte  dans 

ces  lieux»  deux  heures  également  éloignées  d'une  troifième 

heure  aifignée,  je  remarque  que  fi  fon  defigne  par 

G  Fanglc  horaire  correfpondant  à  cette  troifième  heure ,  milieu  du 
phénomène  ; 
H  Tare  de  l'équateur  qui  mefure  la  demi-durée  du  phénomène; 

on  aura , 
Angle  horaire  conefpondant  à  la  première  obfervation  z=:  G  -^  H. 

Angle  horaire  correfpondant  à  la  féconde  obfervation  z=i  G  ^  H* 

Soit  donc  , 

X  la  tangente  de  la  diflance  des  centres  afTignce; 

If  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonAion 
jufqu'à  l'inftant  de  la  première  obfervation  ; 

l  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  depuis  la  conjonétion 
jufqu  a  l 'inllant  de  ia  féconde  obfervation  , 

ion  aura  les  équations  fuivaiites; 
WV=^,[{|_'-^-4-^xfi„.^C-H//; 


^'i^^^(G^H)^^,n. 
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Ces  équations  ne  font  que  les  équations   générales   aux 

diftances  des  centres ,  dans  lefqueiles  nous  avons  fubftitué 

les  valeurs  convenables  ;  &  dans  lefqucHes,  conformément 
5(«»*  /77-2t   à  la  remarque  du  J.  ip^^  de  mon  dixième  Mémoire  ,  nous 

avons,  relativement  aux  paffages  de  Vénus  &  de  Mercure, 

fuppofè  E  1=:  r. 

D'ailleurs ,  fi  Ton  nomme 

k  le  nombre  de  fécondes  horaires  écoulées  entre  les  deux  inflans  oit 
Ton  obfcrve  les  diftances  égafes. 
Ton  aura, 

(3)   i  —  i'  —  A  z=  o. 

De  ces  équations  Ton  tire, 


-+.  j^|.  —  ?^;  K  ['-J?  X  (fin.  (G^H)  —  fin.  (G^HJ) 

^'■^xicoC^G-^NJ^coC-fG^HJ)] 
•4-  .±^^l{cof.{G-^H;-i-co(.{G'-I/;) 

X  {coL(G-\-H)  —  col^G^H))\ 

Soit  donc 
/>  =±:  fin.  (G-^H)  — fm.  (G —  H)  == , 

.-^  ^-^  ^_^  ,,_,  -.-,  »  X  fin.  6^  X  fin, // 

Q=cor.fG-^H)  —  coCfG — H)  = ; > 

»»%  >ii^  «>»«  jLT^  rvy  1  X COf.  C  X  COf. // 

i2=cor.^-+-/9-i-«»f.^  — //;  =  -! ; < 


**— '  c         i'  /**<    r*    -^     ;?~/ ;ï — « 

H- -^i^  X  «r.  rc  - //;  — ii^ 

L'on  aura  ,  pour  déterminer  le  nombre  de  iècondej 
horaires  écoulées  depuis  ia  conjonftion  ,  jufiju  aux  inftans  de* 
observations  I 

(5)  ^  =  ~— -  ^  (S 77  K  ~r  -4-  -y-y 

(6)  y  z=z  b  ^  L 

(63.)  Pour  déterminer  maînteHant  la  diflance  des  centrtf|* 
lors  des  deux  phénomènes ,  foit 


irf 


Ar 

T 


(7)   tang.  iî/  =  -^. 


on  aura 

(8)  A  =  -4^. 

Quant  à  la  Longitude  du  lieu  ;  puifque  par  la  fuppofition 
l'on  connoît  l'heure  que  l'on  compte  dans  le  lieu  lors  de  la 
feconde  obfervation ,  &  qui  eft  égale  à  l'heure  correfpon*- 
dante  à  i  angle  G  -H  H  ;  que  de  plus,  Ton  vient  de  dé- 
terminer le  temps  écoulé  depuis  la  conjon^flion  jufqu'à 
l'indant  du  phénomène  ,  l'on  connoîtra  tout  de  fuite  la 
Longitude  du  lieu ,  par  la  méthode  de  \ article  VI  du  troifième 
Mémoire  :  voici ,  au  furplus ,  à  quoi  fe  réduit  cette  méthodç,  ;^?^  ^TOi 
pour  le  cas  particulier  dont  il  s'agit» 
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Soit 

Heure  (a),  l'heure  que  Ton  compte  à  HnAant  de  la  conjonAion,  dans 

le  lieu  a  d'où   l'on  compte  les  longitudes. 
Heure  (G  -4-  H),  f  heure  que  l'on  compte  à  l'inftant  du  fécond  pkc- 

nomène,  dans  le  lieu  dont  on  cherche  la  longitude. 
h  la  valeur  déterminée  par  l'équation  (5)  au  J.  éz* 

On  a 

longitude  cherchée  =  heure  (G  -h  H)  —  heure  (a)  ~  b. 

Les  Longitudes  pofitives  font  des  Longitudes  orientales;  les 
Longitudes  négatives  font  occidentales, 

(64.)  Les  équations  que  nous  venons  de  développer  dans 
les  paragraphes  précédens ,  m'ont  paru  celles  que  la  Théorie 
indique  comme  les  plus  capables  de  donner  une  idée  di{lin<5le 
des  phénomènes  relatifs  aux  paffages  de  Vénus  &  de  Mer- 
cure fur  le  difque  du  Soleil.  Cette  méthode  me  paroît  plus 
ïumineufê  que  celle  quiconfifte  à  décrire  fur  notre  globe,  les 
lignes  des  pnafes  ftmultanées.  Suppofons  en  effet  que  Ton  ait 
tracé  ces  dernières  lignes,  on  verra  bien  quels  lieux  de  la  Terre 
obfêrveront,  par  exemple,  i entrée  fur  le  difque,  un  certai|| 
temps  aflîgné  avant  ou  après  la  conjonélion  ;  mais  il  cft  (ênfible 
qu  elles  donneront  difficilement  des  lumières  fur  la  durée  totale 
du  phénomène  dans  chaque  lieu.  Il  eft  vrai  que  fi  ion  multi* 

I)lie  les  lignes  des  phafes  ftmultanées ,  l'on  pourra  avoir ,  par 
eurs  interiëélions,  une  idée  de  la  durée  du  pafïàge  pour  les 
differens  lieux  de  la  Terre  ;  mais  plus  ces  lignes  leront  mul- 
tipliées, plus  il  y  aura  de  confufion  fur  la  carte  où  elles  feront 
traçéçs ,  &  çonlequemment  plus  il  fera  facile  de  le  tromper,; 
en  confondant  les  interfeélions.  Si  Ton  fuit  au  contraire  la 
route  que  j'indique,  Ton  ^vîte  cet  inconvénient.  H  neft  pas 
même  néceflàire  de  tracer  les  réfultats  fur  une  mappemonde; 
la  iTiéthode  parle  à  ieiprit  làns*  avoir  befoin  du  lêcours  dts 
yeux  :  on  aura  alors  des  Tables  de  la  forme  (lûvante.  La 
première  colonne  contiendra  les  Latitudes;  la (çconde  colonne» 
les  Longitiides  correlpondantes  ;  là  troifième  colonne  ,  les 
diffances  obfervées;  la  qi^a^rièmç  colonne  «  les  difflërences  entre 

ces 
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ces  dîflances  obfervées  &  celle  qui  convient  aux  conta<îls  ; 
la  cinquième  colonne  enfin  ,  contiendra  le  temps  écoulé 
depuis  la  fortîe  de  la  Planète  du  difque  du  Soleil.  Les 
rai/bnnemens  deviendront  iênfible^ ,  par  un  exemple.  Au  refte, 
on  ne  doit  point  être  eflrayé  de  la  multiplicité  des  calculs; 
fu&ge  de  ces  formules  fera  voir  qu'il  y  a  un  nombre  confi- 
dérable  de  facilités  que  l'habitude  feule  peut  donner* 

(65.)  Pour  faire  entendre,  par  un  exemple,   les  facilités 

3ue  peuvent  préfenter  les  Calculs  ;  fuppo(bns  que  la  durée 
u  paflàge  étant  de  fîx  heures,  le  milieu  du  phénomène 
amve  à  une  heure  du  foir ,  &  cherchons  fous  le  parallèle 
au(li*al  de  i  o^ ,  qvel  lieu  fatisfalt  à  cette  condition  ;  il  eft 
évident  que  dans  ce  cas.  Ton  aura  s  =  —  fin.  10**, 
rrz  .+-  cof.  10^;    G  ZZ2   15^;  //  z=  45^;    Ion  aura 

de  plus  ,    (?  -H  //  =  ^o;    G  H  z=   330^;  & 

ion  évaluera  en  con/equence .  les.  quantités  .P,  Q,  R ,  S^ 
T,  V,  Y.  Mais  il  eft  évident  que  les  Calculs  que  1  on  fera 
pour  lé  parallèle  auftral,  s'appliqueront  avec  un  léger  chan- 
gement, au  iparallèle  boréal  de  10^.  II  eft  également  évident, 
Îue  filon  luppofpît  que. le  milieu-  du  phénomène,  au  lieu 
arriver  à  une  heure  du  (oir,  arrivât  à  une  heure  après 
minuit,  on  aurpit  G  z=z  195^  ^  6^  -f-  //^  ==  ^^o^.^ 
G — Hz=z  150^.  Or  les  fmus  &  cofinus  de  24o^&  de  i  50^,' 
ne  difièrent  que  par  le  figne,  des  finus  &  cofinus  de  60* 
&  de  3  30^,  Un  léger  changement  dans  le  Calcul,  réfultant 
uniquement  de  la  différence  des  fignes ,  fervira  donc  à 
calculer  la  ligne  de  i*^  du  matin.  On  trouveroit  enfin 
des  facilités  analogues  pour  la  fuppofition  du  milieu  du 
paflage  à  1 1^  du  foir  &  à  11**  du  matin*  Au  refte,  je  ne 
fais  qu'indiquer  ces  facilités ,  que  la  fimilitude  des  finus  & 
cofinus  des  angles  G  -+-  H,  G  —  //,  &  la  permutation 
des  cofinus  en  finus,  ou  réciproquement ,  indiqueront  à  ceux. 
qui  feront  exercés  dans  ces  calcul^. 
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Simplification  de  la  méthode  générale,  dans  le  cas  particulier 
oti  le  milieu  du  phénomène  arriveroit  à  mdi. 

{66.)  Le  cas  où  le  milieu  du  phénomène  arriveront  i 
midi ,  prélênte  ^ts  fimplifications  dans  le  calcul  ;  on  a  ^on 
C^  ==  o ;  fin.  ^=:  o ,  cof,  6"  =  r; Pz=.  a  fin.  H,  Q=z  o, 

R=z2toUH;{xn.(G^H)—^tm.H;  co(.(G-'H)z=ZcoM 
Sz=z(-j -^^x--p-xfin.//, 

T=z(-j ;r-;x-^^xfin. //, 

(Vi)  (V*)  (V)/  tv^) 

knr 


Y  s=:    ■  ■    ,       X  un»  H  —  — -    yif-f  .    . 

1*  36*0*  (, 

(hx)  (h^l 

(î)  Longitude  cherchée  =  heure  (H)  -—  heure  (a)  —  fm 
(Al)  (A*J  (Ai) 

(3)     tang.iWr=  -4r, 

(  6j.  )  Si  Ton  vouloit  calculer  pour  minuit ,  les  îonmA 
Croient  les  mêmes  que  ci  -  deflus ,  à  l'exception  toutefois 
qu'il  faudroit  changer  dans  les  quantités  précédentes ,  le  fign 
des  termes  multipliés  par  fin.  H  &  par  cof.  ///  &  que  daïi 
l'équation  à  la  longitude  ,  il  faudroit  changer  le  tenn< 
heure  {HJ  en  heure  (  i  a**  -+-  //). 


/ 
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T'ABIE  des  quajiîiiés  confiantes  relatives  h  la  détemmation 

rfés  lieux  ,  qui  le  j  Juin  //^ ,  ont  obfervé  à  midi ,  le  milieii 

du  pajfage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil. 

(^8.)  Dans  les  recherches  fuivantes  ,   nous  fuppofèrons 

la.   durée  totale  du  pafTage  de  6^  \y'   10",  &  la  demî-dur^ 

de    3**  8'  3  5"  ;  les  deux  inftans,  lors  defquels  ïes  diflances 

des  centres  de  Vénus  &  du  Soleil  étoîent  égales,  auront  donc 

^té  8^.  51':! 5"  du  mathi,  &  3^  8'  3  5"  du  foir;  nousaurons 

aloxsYj.  7) 

k  =  xx6ioWk  =  11315,    /y  =  47^  8'  45*, 
fin.  H  =  fin.  47**  8'  45"*,  cof.  H  =  cof.  47**  8'  45". 

"^^«'   "7^S?r-=-+- 0,79838:^1.    log.-^^  =^0,4973 5^ ï# 

9og.  fia.  //'s  9>8^5i558»      log.  cof.  /f  œ  ^,8325930, 

log.  2  fin.  /f  5=   iO|idtfiSj8r  > 


li        >  ■      II* 


-ï—  ss  -t-  1850350.  «-y-  a  -*-  437^85. 

^.  _1^  r=  -0,050455*.  ï-08-  •—  =  --o,tfo5i8â8. 


^. '  ■■■       r. 


t       - 


X.og.  ^ — r-=— ïPri;oa3484.  L<ng.  — -iV;^ =  —  ^,8^7610^. 

V.      ■■       '^     •:':-.       •-■    .   ;'.:.':...;r. 

•     '   l'y»./-  "~"  ri'».; 

1^;^  •-  ■•'■•-  -"-'-',  cvî/r'  ••••■'■  ?■  ^^   "  '"  '  ^i-*; 

-i-— ^^ =  - o,i48<Î5op.  ■   ^^^^„j,     •  =  -  (99^ <î;o- 

=  -3495825. 


3«o."Ç 


T  îi 


A, 
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B. 


Log. 


(Al.) 

= -  0,70  3  378  4. 

(A3.J 

ppfxcof.H 
=-  o,jpî>4430. 


Log. 


tir 


T* 


3<oo''Ç 


i. 


(B*J 


log. 


^ =    ^,020^809. 


Log, 


\^        =-4.489894a^ 


Exemple. 


(  6p.  )  Lors  du  fiiffage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Sol 
du  j  Juin  iy6^  >  on  demande  quels  ont  été  les  lieux  parûadn 
qui  ont  obfervé  une  égale  di flanc e  des  centres ,  3**  8'  3  5"  ^iv^ 
&  après  midi  ;  c'eft-à-dire,  lorfque  Von  comptoit  dans  ces  Ue\ 
S'»  51'  zf  du  matin,  &  3^^  8'  3j"  du  joir. 

Solution.  II  ne  s  agît  que  de  faire  ruccefTivement  I 
calculs  pour  les  diffêrens  parallèles  terreftres. 

Ty  p  e   du    Calcul, 
Pour  le  parallèle  auftral  de  10  degrés. 

Calcul  de  la  Longitude  du  lieu. 

Latitude  vraie        =10^     o'     o* 
—     0.     3.   i8 


/  =r  lia. 


Latitude  corrigée  =:      9«    5^*  42 


9*  56'  42 
e  =  cof.  p,   5^,  4.2 


.. . . .  pof.  5       »  t  *  =  9>99H^%S* 
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jL,  =  ^  2850350.  X-  =:  4-  4Z7685. 


—  0,0504552 log,  —^,  —   0,^051828 log.  ~-^ 


9,1868201 ...  .Iog.i537(î,       8,6320925. ..  .log.  4286, 

=  -H  2865726.             =  +  431971. 
!.««-  C^^ ^r-;  =  ï  Ï.4572370.  Log.^-^ ^;=  10,6354600. 

•*■   5.9934*55 •••'og.  o 

^   11,4572370.  .  .log.  (^-ç —), 

-H  21,4506625 

—  10,40234.84.  •  .log*  (Sl^), 

1 1,0483141 . .  .log.  1 1 17700^ 
J  ==  -t-  1 1 17700.  .  .log.  J*  =:  1 1,0483141. 

r  =  ^  ^n;, 

-4-  10,6354600.  ..log. /-= — 3î— /# 

^      s      ^       '- 

-4-  20,62888  ^5. 

—  9,8476209.  .  .log.  (T\,)^ 

10,78 1 2646- .  .log.  6043 15. 
T  =  H-  6o4}r5. .  .îog.  7*=  îO,yStl€^6, 
J—  r  =  -4-  5 13385-... log.  (^J  —  jy  =  xo;7io442a* 
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(V^)  =  34.958^5- 
/ri;  (^i) 

^   9,9934.255.  .  .log.  e,  H-  9,9934255.  .  .log.  ^, 

~  1,1 54.1705... log.  ('Kz,;,   —  0,1486509.  ..log.  (^^3,;. 

8,8392550.  .  .log.  6^06.       -*-  <)fi^^77^6.  •  .log.  69948. 
p  =  H-  4.004650.  .  .log.  V  =  1 1,6025650. 

r=  -»-  (^ri;  -♦-  ^2;...  ^rz;  =  6991650-  ^ 

•+•  9'9934^55--  'og.  ^* 
^  0,1  52379' •• -ï^^g*  (^ï'.^'  ' 
10,1458046... log.  139900. 

y=H-7i3i5  50...Iogir=  ii,85  3i8oo...Iog.  y  =~  1,853180a- 


i  =  -  (il)   H-  ^2; 
^^.; 
•I-  1 0,71 0442 Om Jog.  ^J'— 27. 

—  1,853 i8oo...Iog.  "F* 


•t-  8,8572620. 

—  4,4898942...Iog.  ^^i,/ 

4»3^73^78-Jog.  23^ 


/*i; 

.4-   7,3546846.  .  .log.  ^*2,^^ 

H-  1 1,6025650. . -log.  V, 
H-  18,957249^» 

—  11,8531800.  .  .iog.  y, 

7,1040696.  ••  log.  12708^ 


*  =-4-  12685'=  3»'3i'25^..  ^  --|*=2-*-  1 37o*...Iog. ^iJ  —  i  il^ 

=  6,1367206. 

Si  donc  l'pn  veut  Jctermîner  la  différence  en  longitude 
entre  ce  iîeù  &  Paris;  comme  fa  conjondîon  eft  arrivée 
iorfque  ion  comptoit  à  Paris,  10^^  15'  a"  du  foir,  ion  a^ 
heuYe{aJ=:  10^  I5'2";  de  pius,  hcure^^/y^izrj^  8' 3  j'^S 
donc, 

Longitudei  chcrdif^ ?=  ^'^  8^  jy*—  10^  ifz"—  }^ ^i'  zf 

=  —  la^  yf  52*.  -i:  ^        ^ 
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Je  conclus  donc  que  le  lieu  qui ,  fous  ie  psralièle  auftral 
de  10  degrés,  a  oblervcdes  diitances  égaies  des  centres»  3^ 
8'  3  ^"  avant  &  après  midi ,  eft  un  lieu  plus  occidental  que 
Paris,  de  10^  37'  52''  de  temps;  ce  lieu  eft  fitué  dans  la 
mer  Pacifique  près  de  Hle  Saint-Bernard. 

Calcul  Je  la  Séance  obfetvee  des  centres. 
Azx  -^  (AiJ  -^  (Al)  -♦-  (A^)..  •(A%)  =  zî6^yi€. 

-  o,70}3784. .  .log*  (AXf).      —  0,5994430. .  .\a§.  (A^,)* 

9,1900471 ..  .log.  19500.  Î9»393982  5...Iog,a477j. 

i4  ==  -4*  2870999.  «  «log.  A  =:  1 1,4580332. 

B  xz  ^  (Bi)  ^  (Bz)..  .(Bi)  ==  40O4<j0. 

-♦-     6,r 367206.  •  .log.  (b'-ik). 
•^     4,4898942.  •  «log.  (Bz,J* 


10,6266148. 
iB  =  -H     3581380. 

.  .log.  423270. 

.  .log.  B  =  ir,5540528. 

tang.  M' 
4-  214580332. .  «log.  Ar, 

A. 

H-    11,4580332.  .  .fog.  ^# 

-  11,5540528. .  .log.  B. 

-*-       6,0206809  .  .  .log.  (  A  I^^ 

9>9oy9So^. .  .iog.tang.if/. 


log.  fin.  ilf  =  ^^^6xo6x,       —     9>796io6z.'  .log. fin. ^. 

7,68*5079.  .  .log,  Kl 

DiiUnce des  centres  =r  i(J'  j 3". 

Fuifque  le  3  Juin  17  ^9»  la  fomme  des  demi-diamètres  du> 
Soleil  &  de  Vénus  étoit  de  1 6'  1 6",  k  centre  de  Venu* 
avoit  parcouru  17  fecondes  de  degrés  depuis  k  fortie  totale 
de  deffus  ie  difque  du  Soleil;  &  comme  (S-  ^O  vers  le* 
inftans  àR%  contads ,  i'accroiflêment  moyen  d'une  fecondç 
de  degré  dans  la  diftance  ési  centres  vue  du  centrç  de  la  Terre 
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répondoît  à  I9",30  5  de  temps,  il  y  avoit  5'  29"  de  temps 
que  Vénus  avoit  quitté  le  difque  du  Soleil  lors  de  la  féconde 
obfervation.  La  demi-durée  du  paflage  a  donc  été  pour  ce 
lieu,  de  3^  8'  3  f  —  5'  2p"  =  3^  3'  6"- 

(70*)  Les  calculs  précédens,  aînfi  que  nous  lavons  déjà 
remarqué,  peuvent,  avec  quelque  légère  différence,  fervîrà 
déterminer  quatre  points  de  la  Terre;  deux  fous  le  parallèle 
boréal  &  deux  fous  le  parallèle  auftral.  Ces  quatre  points  font 
ceux  relativement  auxquels  les  dîfFérens  termes  de$  équations 
ont  la  même  valeur  abfolue ,  &  ne  difi^rent  que  par  les  fignes. 
Un  exemple  va  nous  éclaircîr. 

Parallèle  aujkal  de  10  degrés. 

j  =  —  fin.  9*>  56'  42^    ^  =  -4-  co/în.  ^^  ^6'  24*. 
Diftanccs  égalcsà  8*»  51'  25' du  matin,  &à  3^  8'  if  du  foir* 


— 

= 

H-    28^572^. 

1/ 

qttt 

ç 

^ 

:rr 

H-  43Ï97Ï. 

S  = 

-»- 

(Si) 

=r 

-♦-  11 17700» 

T  = 

-+- 

(Ti) 

sr: 

-♦-  604315. 

, 

S  - 

T 

=:  -f- 

5» 

3385- 

V  = 

-t- 

(Vi) 

-H 

(^K2;  +  ^3; 

H-(r4;  = 

r  = 

-♦- 

(Y^) 

-H 

(<r2;  =  ^-  71 

31350. 

b  = 

— 

(bi) 

-*- 

(<^2;  =  -H  3H 

31'  25'. 

4004650. 


X   =  H-    (04l^    —   (Az)    -H   (^^3^    :i=   -4-   2870999. 
B   :=!  ^  (Bl)   —   ^^2)   =  -^    3581380- 

Le  lieu  qui  a  vu  le  phénomène  étoît  un  lieu  plus  occi- 
dental que  Paris  de  i  o"  37'  5  a  "  de  temps  ;  ce  lieu  efl:  fitué 
dans  la  mer  Pacifique  près  de  l'île  marquée  dans  les  Cartes 
île  Saint-Bernard.  La  dîflance  obfèrvée  à^s  centres  étoît  de 
ii  6'  3  3".  La  durée  du  pafiage  a  été  pour  ce  lieu ,  de  é'^  6'  1 2  '\ 
c'efl  -  à  -  dire  i  o'  5  8  "  de  moins  que  pour  le  centre  de  la 
Terre. 

Diflances 
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Diflaaces égales  à  S*-  51'  25"  da  foir,  &  à  3>>  8'  3/du matin. 

J  =;  —   ^Jr^  =  —   II 17700. 
r=-  (Tr;  =  -  i5o43i5-  . 

J  -  r=  -  515385. 

V=:^  (Vi)  -  (Vz)  -  (V^)  ^  (V^  ^  ^  385094a. 

y  =  —  (^n;  -4-  (Ti)  =  -*-  (Î8517J0. 

i    =  -t-    ^iJ  I^    -H    (^iJ2^    =   -f-    J*»   32'  23^ 

/=  H-  (Ai)'-^  (Al)  -J^  (Al)  =  •+-  28^0453. 
£  =  -H  ^5i;  —  (BzJ  =  -H  3408012. 

Le  Heu  qui  auroît  vu  le  phénomène ,  fi  ie  Soieii  avoît 
été  {ur  Thorizon,  efl:  un  iieu  plus  orientd  que  Paris  de 
:i^  21'  10'';  ce  lieu  eft  fitué  dans  le  pays  des  Cafres.  La 
diftance  des  centres  étoît  alors  de  i6'  2'\^  ;  Is  durée 
du  paflàge  a  été  pour  ce  iieu,  de  6^  25'  52",  c'eft-à-dîre, 
8'  4i"  plus  longue  que  pour  ie  centre  de  la  Terre. 

Parallèle  boréal  de  1 0   degrés, 
s  =  fin,  9^  56'  42*  pofit.         e  =  cof.  9^  5Ô'  42''pofic. 
Diâanccs  égales  à  S'»  51'  25* du  matin,   &  à  3^  8'  35''  du  foir. 
2834974. 


4/ 

qsf 

*        « 

^^ 

■  _■ 

ç 

f* 

«/ 

_ 

y*« 

- 

Ç         — i 4*3399- 

•J^  =  H-  ^J"  I^  =  H-  1104200k 
^=:  ■+-  (Tl)   =  H-  594320. 
•f  ~  r  =  -f-  511880. 

ï's  H-  ^p,;  -H  ^2;  ^-  (V^)  -H  ^V  =  -»-  399594»- 

^=4-  ^i)  ^-  ^r2;  =  H-  7I3I355. 

^  =  -  j'^  i;  -H  C^  2;  =  -»-  3''  30'  58". 

^=  -H  J'^i)  —  ^-^2)  -H  ^^.3;  =  -t-  2840*18. 

^  =  H-  ^^i;  -  (B2;  =  -i-  3582878. 
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Le  lieu  qui  a  vu  le  phénomène  ,  eft  un  lieu  plus 
occidental  que  Paris,  de  lo''  37'  25''  de  temps;  ce  lieu 
efl  fitué  dans  la  Mer  pacifique.  La  diftance  obfervée  des  centres 
ctoit  de  16'  2p";   la  durce  du  paflàge  a  été  pour  ce  lieu,  - 

de  6^^  9'  3",  ceft-à-dire,  b'  7"  moins  longue  que  pour  Iç        ^ 
centre  de  la  Terre. 

Diftanccs  cgalcs  à  8»»  51'  2 5"  du  foir,  &  à  3^  8'  3/  du  maiîiu 

J^ Lj^  =  -+-  4^339?- 

»y  =  —  (^J'i^  =  —  1104.200.  "^ 

T  —  —  (Ti)  —  —   392320. 

j'  —  r  =  —  511880. 

r  =  -  (^ri;  -*-  (^ri;  =  -♦-  6851945. 

l    ^  ^  (bi)  -^  (bz)   =  -H  3»»  31'  55". 

/<  =  H-  ^>4i;  ^  ^^2)  —  (Al)  =  -H  2829(588. 
j5  =  -H  ^5i;  —  ^^2)  =  -H  3408078. 

Le  lieu  qui  auroît  vu  le  phénomène,  fi  le  Soleil  avoît  éts^"      t 
fur  riiorizon ,  eft  un  lieu  plus  oriental  que  Paris  dei''2i'38'*"  * 

ce  lieu  eft  fitué   dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  La  difianc -c 

des  centres  étoit  alors  de  13'  58"  ;  la  durée  du  paffiij 
a  été  pour  ce  lieu,  de  6^  28^48",  ceft-à-dire,  de  1 1^3 
plus  lojigue  que  pour  le  centre  de  la  Terre* 

(71.)   Je  vais  donner  maintenant  la  Table  des  diffère 
lieux  de  la  Terre,  qui,  le  3  Juin   i/^p  ,  ont  obfèrvé  d 
diftances  égales   des   centres  du  Soleil  &   de  Vénus,  à 
5  1'  2  5"  du  matin  &  à  3^  8'  3  5"  du  foir;  &  par  conféquei 
ie  milieu  du  paflàge  à  midi.  Je  donnerai  pareillement  laTab 
de  ceux  qui  auroient  obfervé  des  diftances  égaies  des  centre 
à  8h  3 1'  25"  du  foir  &  à  3M'  3  5''  du  matin,  û  le  Soie 
avoit  été  levé  pour  ces  lieux  :  ces  Tables  ferviront  à  déve 
lopper  les  idées  que  j  ai  annoncées  dans  le  j\  (f^.  J'ajoute 
de  plus ,  que ,  relativement  aux  lieux  qui  ont  oblçrvé  dçp^ 

I 
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'dîftances  égales  des  centres  à  une  même  dîftance  de  mîdr, 
les  phénomènes  font  aflèélés  le  moins  qu'il  eft  poflible 
des  erreurs  réfultantes  de  la  différence  des  réfraélîons  ;  puifque 
les  hauteurs  du  Soleil  fur  l'horizon ,  font  ies  mêmes  lors  des 
deux  phénomènes. 

Table  des  Lieux  qui,  le ^  Juin  i;7^Jf ,  ont  obfervé  des 

dijfances  égales  des  centres  ^  8^  p'  xf  du  matin 

^  à  i^  W  ifdufoir. 


Latitudes 

des 
Lieux. 

Longitudes 
Lieux. 

Distances 
des  centres. 

Différences 

entre  ici 

(liflance$d>(èrvces 

&  celle 

qui  répond 

aux  conuds. 

T  E  M  ips 

écoulé 

depuis  la  foitie 

du  dilque  du  Soleil. 

Dtgrés. 

H. 

M-       S. 

M. 

j. 

At. 

M.     S. 

oo.B. 

• 

16, 

3- 

-     9.5- 

-  4.    12. 

-  3-     4- 

80. 

10. 

3^.  370c. 

16. 

70. 

10. 

3(î.  38. 

ï6. 

10. 

-     6, 

—  I.  5tf. 

6fi, 

10. 

3^.  40. 

16. 

i3'5 

-       2,5' 

—  0.  48. 

50. 

lo: 

3(5.  44.. 

16. 

itf,5 

-*-     0,5. 

•+-  0.     9. 

40. 

IO> 

3^.   jo. 

16. 

20. 

-f    4. 

•4-    I.    18. 

30. 

10. 

3<J.  58. 

16. 

*3'5 

-»-     7.5- 

-H    2.    25. 

20. 

10. 

37-     5. 

16. 

z6.s 

•4-   10,5. 

-4-    3.    24. 

10. 

10. 

37-  ^5- 

x6. 

*9- 

-♦-   13. 

H-   4.       3. 

0. 

(O. 

37.   39- 

16. 

31. 

-»-   15. 

-f-   4.   47. 

10.  A. 

10. 

37.  5»- 

16. 

33- 

-H    17. 

-t-  5-  »9- 

20. 

10. 

38.     3. 

16. 

34- 

+    18. 

-H    5.    49. 

30. 

10. 

38.   14. 

16. 

35. 

-+-    19. 

H-   C.      8. 

+0. 

10. 

38.  z6. 

1(5. 

35. 

-+-    19. 

-t-  «.     8. 

56. 

10. 

38.   37. 

16. 

34.5 

-H    18.5. 

.4-  6.     0. 

<Jo. 

10. 

38,  4^. 

16. 

34- 

-I-    18. 

-^  5-  49- 

70. 

10. 

38.  53. 

16. 

33- 

-+-    17. 

-H  5.  30. 

80.     jio. 

38.  59. 

ï6. 

3»- 

-H    15. 

-4-  4.  49. 

90. 

' 

16. 

28. 

-+•    12. 

-*-  3-  5»- 

■M 

V  ij. 
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Table  des  lieux  qui,  aur oient  pu  obferver  des  diftances  égales  - 
des  centres,  à  ^^'  ^i  ^f  dufoir,ir  à^^  W  ^f  dumaiin. 


Latitudes 

àts 
Lieux. 


Dtgrii. 


9O.A. 
80. 
70. 
60. 
50. 
40. 
30. 

20. 

10, 

O. 

lo.B. 

20. 
30. 
40. 
50. 
60. 
70. 
80. 
90. 


Longitudes 

des 

Lieux. 


H.      M-        S, 


20.  2  0  or. 

20.  20. 

20.  22. 

20.  26. 

20.  32. 

20.  40. 

20.  54. 

21.  10. 


23. 

38. 
48. 
58. 

8. 

22.  18. 
22.  26. 
22.  20. 


2  I. 

21. 
21. 
21. 
22. 


I.     22. 


Distances 
des  centres. 


iW. 


16.  28. 

16.  25. 

l^.  21,5 

i^.  18. 

\C.  14,5 

i(}.  II. 

itf.  8. 


16. 
16. 
1-6. 

15- 
iS- 
15- 
>5- 
IS- 
15- 
16. 
\6. 


5»5 

o. 

58. 
56,2 

55.4 
55.2 

56,5 
58. 

O. 

3- 


Différences 

entre  les 

diftances  obfervces 

&  celle 

qui  répond 

aux  contads. 


Stc. 


12. 
9- 

2. 

i'5- 

5- 

8. 

10,5. 

i3»5- 

\6. 

18. 

19,8. 

20,^. 

20,8. 

20,4. 

i9>5- 
18. 

i(î. 
13- 


Temps 

ccouié 

depuis  la  fortfc 

du  difque  du  Soleil  J 


Aï. 


Nous  remarquerons  ici  que  fi  Ton  prend  avec  des  fignes  contraires^ 
double  des  nombres  de  la  dernière  colonne  Acs  Tables  précédentes,   ' 
aura  l^exprefTion  de  la  différence   entre  la  durée  du  pafîage  dans  cliaq 
lieu  ,  6c  la  durce  du  paffage  vu  du  centre  de  la  Terre.  Nous  remarquerc 
auffi  que  les  courbes  des  élongaticus  ijcchrcnes  fc  coupent  toutes  aux  po 

Nota.  La  longueur  de  ce  travail  ix  la  quantité  d'auties  matières 
Acixcnt  trouver  place  dans  ce  Volume  ^  tu  obligent  de  remettre  à  une  ^ 
année  la  j-ubliaiticn  de  la  fuite  de  ce  Ah  moire. 
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MÉMOIRE 

CONTENANT 
Les  Obfervatîons  des  deux  Comètes  qui  ont  paru 
en  lyôô,  obfervées  de  l'Obfervatoire  de  la  Afarine 
à  Paris;  la  première  découverte  le  8  Mars,  près  du 
lien  des  Poijfons;  la  féconde  près  de  la  Mouche  :  ce 
font  les  cinquante -cinquième  f  cinquante -fixième 
Comètes  dont  les  orbites  aient  été  calculées. 

Par   M.    M  E  s  s  I  E  R. 

Première  Comète  de  J^(f(f,  la  LVf 

LE  8  Mais,  le  ciel  ayant  été  parfaitement  (êreîn  pendant'  ^2 8  Juillet 
i  la  journée  &  le  foir  ,  je  profitai  de  ce  beau  temps  pour  '773* 
chercher  le  (kteilite  que  Ton  avoit  prétendu  voir  à  Vénus  il 
y  avoit  quelques  années  ,  j'employai  à  cette  recherche  un 
excellent  télefcope  Grégorien  de  3  o  pouces  de  foyer ,  le 
grand  miroir  ayant  6  pouces  de  diamètre  ,  groffiflbit  cent, 
quatre  fois  le  diamètre  des  objets  :  après  bien  des  recherches , 
je  ne  pus  rien  découvrir ,  fi  ce  n  eft  de  petites  Étoiles  téiefco- 
piques  qui  environnoient  la  Planète  de  Vénus  :  j'employai  aufli 
à  cette  recherche  ,  une  très -bonne  lunette  achromatique  de 
cinq  pieds  de  foyer,  conftruiteà  Paris,  par  M.  deTEttangs, 
&  ce  fut  en  recherchant  ce  fatellite  avec  cette  lunette ,  que 
je  découvris  à  quelque  diftance  de  Vénus  ,  une  nébulofité 
qui  avoit  peu  détendue  ,.  le  centre  en  étoit  lumineux  :  le 
temps  ne  me  permit  pas  de  m'aflurer  fi  c'étoit  une  Comète  ou 
une  Étoile  nébuleufe  ,  tout  ce  que  je  pus  faire  avant  fbn 
coucher ,  fut  d'en  déterminer  la  pofition  ,  en  la  comparant 
direélement  à  une  Étoile  de  quatrième  grandeur,  que  je  ne 
pus  reconnoître  ce  môme  foîr ,  &  je  remis  au  lendemain  la 
vérification   de  cette  découverte»  Je  confultai  après  cette 
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oblêrvation  ,  les  Cartes  céleftes  de  Flamfteed ,  fur  lefquelfes 
j  avoîs  rapporté  toutes  les  Étoiles  nébuleufês  que  j  avoîs  décou- 
vertes depuis  plufieurs  années,  j'en  trouvai  une  fur  ces  Cartes, 
rapportée   à  peu  de  chofe  près  ,  au  même  endroit  du  ciel , 
que  jVvoîs  obfervée  le  25  Août   1764.;   fi  defcrîption  en 
étoit  rapportée  aînfi  dans  mes  Journaux  dobfervatioris  :  «  J'ai 
>>  travaillé    à  la  recherche  àts  nébuleufês   la   nuit  du  2  5  au 
»>  26  Août  1764,  jen  ai  découvert  une  près  deTÉtoile  et  du 
»>  grand  triangle ,  que  je  comparai  à  celte  Étoile,  pour  en  déter- 
»  miner  fà  pofition  :  cette  nébuleufè  eft  une  tache  blanchâtre, 
»  qui  a  quinze  minutes  de  diamètre  ,   d'une  lumière  prefque 
»  égale  ,  cependant  un  peu  plus  iumineufe  fur  la  dioite  :  elle  (e 
voit  difficilement  avec  une  lunette  ordinaire  d'un  pied.  »  fa) 
Je  préfumai  que  c'étoît  cette  nébuleufè  que  je  venois  d'aper- 
cevoir ,  &  j'avois  perdu  toute  efpérance  pour  le  lendemain  : 
mais  je  trouvai   au  contraire ,  le  jour  fuivant ,  que  ce  que 
j'avois  vu  la  veille,  avoit  changé  de  pofition,  s'étant  rapproché 
de  l'Étoile,  avec  laquelle  je  Tavois  comparé  la  veille  ,  &  je 
reconnus  que  l'Étoile   étoit  n  du   lien  des  Poîfïbns ,  qu'on 
trouve  dans  le  catalogue  dçs  Étoiles  zodiacales  ,  inféré  dans 
ie  tome  VI  des  Êphémértdes  de  M.  de  la  Caille.  Je  déterminai 
de  nouveau ,  la  pofition  de  la  Comète  à  l'égard  de   cette 
Étoile  avec  beaucoup  de  foin  ,   en  employant  un  télefcope 
Newtonien  de  quatre  pieds  &  demi  de  longueur,  auquel  étoit 
adapté  un  micromètre  à  fil  de  foie,  qui  s'inclinoit  dans  tous 
les  fens.  A  6^  55'  4."  de  temps  vrai ,  la  Comète  étoit  occi- 
dentale à  l'Étoile  de  1**  2'  15",  &  plus  au  Nord  de  26' 40''; 
de  ces  difïerences  &  de  la  pofition  de  l'Étoile ,  réduite  au 
temps  de  cette  obfêrvation ,  de  i^^  45'  1"  pourfon  afcenfion 
droite,  &  14*^  8'  pour  fa  déclinaifon  boréale,  àt%  différences 
&  de  la  pofition  de  l'Étoile ,  il  réfultc  l'afcenfion  droite  de 
la  Comète,  de  18^42'  46"  ,   &  fa  déclinaifon    14"*   34' 
40"  boréale  :  le  noyau  de  la  Comète  fut  encore  comparé 
le  même  foir ,  deux  fois  à  la  même  Étoile ,  les  pofitions  font 

Ça)  Sa  pofifîon  cil  rapportée  cjans  les  Méra.  4c  TAcad,  anmttjr^i^fs  4.^  i. 
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rapportées  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Le  1 0  Mars ,  à  6^49'^  5 a"  du  foir,  la  Comète  avoit  la  même 
a'fcenfion  droite  que  l'Étoile  >i  des  Poiflbns ,  elle  étoît  plus 
au  Nord  de  2'  38". 

De  ces  différences  &  de  la  pofîtîon  de  l'Étoile ,  rapportée 
à  l'article  précédent ,  il  réfulte  1  afcenfion  droite  de  la  Comète , 
de  19^  45'  i",  &  fa  déclînaifon  14^  10'  38"  boréale:  la 
Comète  fut  encore  comparée  le  même  foir,  plufieurs  fois  i 
la  même  Étoile  ,  on  en  trouvera  les  pofitions  dans  la 
première  Table. 

Le  1 1  au  foir ,  le  ciel  parfaitement  ièrein  ,  je  revis  la 
Comète  auflitôt  que  les  Étoiles  purent  paroître  :  ces  appa- 
rences étoient  les  mêmes  que  la  veille ,  fa  lumière  étoit  égale 
à  celle  de  l'Étoile  cent  unième  du  Bélier ,  que  Flamfteed ,  dans 
fon  catalogue ,  marque  de  fixîème  grandeur ,  je  comparai  le 
noyau  à  cette  Étoile  &  l'Étoile  n  des  jours  précédens  ;  à  6^ 
58'  47"  temps  vrai  ,  la  Comète  étoit  orientale  à  n  de  59^45  'V 
ficplus  méridionale  de  21'  1^";  de  ces  différences  &  de  la 
pofition  de  TÉtoile ,  il  réfulte  fafcenfion  droite  du  noyau  de  la 
Comète ,  de  20"*  44' 46'',  &  fa  déclinaifon  1 3^  46'  35",  les 
autres  pofitions  de  la  Comète  font  rapportées  dans  la  Table. 

Le  1 2  Mars  ,  le  ciel  également  fereîn  comme  le  1 1  ,  fa 
Lune  dans  fbn  premier  quartier,  je  revis  la  Comète  que  je 
comparai  plufieurs  fois  à  l'Étoile  cent  unième  des  PoifTons  & 
une  fois  avec  n  ;  à  6^^  56'  .28"  la  Comète  étoit  orientale  à 
rÉtoile  cent  unième,  de  5  o'  37"  &  plus  méridionale  de  4'  45'V 

De  la  pofition  de  l'Étoile ,  déduite  par  obfervation  ,  en 
la  comparant  dîreélement  à  n  des  PoifTons  &  des  différences 
rapportées  ci-deffus ,  j'ai  déduit  1  afcenfion  droite  du  noyau 
delaComètede2i;'39'43\  &  fa  déclinaifon  13^*23' 45''. 

Le  1 3  ,  je  revis  la  Comète  auflîtot  la  nuit  clofe  ,  la  Lune 
étoit  dans  fon  premier  Quartier  &  peu  éloignée  de  la  Comète; 
j'en  comparai  le  noyau  aux  mêmes  Étoiles  de  la  veille,  la 
cent  unième  &  >i  des  Poiffons.  A  6^  49'  46"  de  temps 
vrai,  la  Comète  étoit  orientale  à  l'Étoile  cent  unième,  de 
i^  42'  15''  &  plus  méridionale  de  26'  44'^ 
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Jaî  déduit  de  ces  diffèrences  &  de  fa  pofitîon  deTÉtoHe; 
lafcenfioii  droite  de  la  Comète  de  22^  31'  21"  ,  &  fà 
déciinaifon  13^  i'  46".  On  trouvera  dans  la  Table  ,  les 
autres   déterminations  du  lieu  de  la  Comète. 

Le  1 4  Mars ,  le  ciel  ferein  comme  les  jours  précédens , 
je  vis  la  Comète  qui  paroiflbit  allez  belle  ,  fans  pouvoir 
reconnoître  fi  elle  augmentoit  ou  diminuoît  de  lumière,  à 
caufe  de  fon  voifinage  à  l'horizon  &  de  la  lumière  de  la 
Lune.  Je  comparai  le  noyau  à  la  cent  quatrième  Étoile  des 
Poifîbns,  feptième  grandeur  fui  vaut  le  Catalogue  de  Flamfteed 
&  à  rÉtoile  r\.A6^  5  3  '  ^^  noyau  de  la  Comète  étoit  orientai 
à  la  cent  quatrième  Étoile,  de  i''4o'  52",  &  plus  au  Sud 
de  26'^  50". 

De  ces  différences  &  de  la  pofition  de  FÉtoîIe,  déduite 
de  (a  comparaifbn  avec  n  &  la  cent  unième  des  Poifîbns  ,  îl 
réfulte  1  afcenfion  droite  du  noyau  de  la  Comète ,  de  2  3  ** 
22'  i&\  &  fà  déclînaifon  1 2^  3^'  40".  Les  autres  pofitîons 
de  la  Comète  à  l'égard  de  y\  font  rapportées  dans  la  Table. 

Le  I  5  Mars ,  je  revis  la  Comète  par  un  ciel  entièrement 
fereîn ,  fa  lumière  étoit  confidérablement  diminuée  ,  (bit  à 
caufè  du  crépufcule ,  ou  de  la  lumière  de  la  Lune  &  du  voifinage 
de  la  Comète  à  l'horizon ,  où  il  y  a  toujours  beaucoup  de 
vapeurs.  Je  comparai  le  noyau  à  la  même  Étoile  cent  unième 
des  Poifîbns.  A  y^  6'  3'' temps  vrai,  le  noyau  delà  Comète 
étoit  oriental  à  l'Étoile  de  3^  16'  45",  &  plus  méridional 
de  H   10'  28". 

De  ces  difîerences  &  de  la  pofitîon  de  TÉtoife,  H  réfulte 
I  afcenfion  droite  du  noyau  de  la  Comète  de  24^  5'  51", 
&  pour  fâ  déclînaifbn  1 2^  i  8'  2"  boréale.  Je  comparai  encore 
deux  fois  la  Comète  à  la  même  Étoile  ,  les  pofitions  font 
rapportées  dans  la  Table  de  ce  Mémoire. 

Le  1 6 ,  le  ciel  couvert  toute  la  journée ,  fut  afîez  fereîn  fe 
foir ,  mais  il  y  avoit  du  brouillard ,  ce  qui  empêcha  de  revoir 
la  Comète. 

Le  1 7  ,  par  un  cîel  entièrement  fereîn  ,  je  recherchai 
encore  la  Comète»  mais  cç  fut  inutiiçmçnt^  elle  netoit  plus 

yifiblô 


VÎiîble  à  rînftrument  ,  Ibît  à  caufe  du  crépu(cule  ,  de  Ja 
liiiTîîère  de  la  Lune  ou  du  voifinage  de  la  Comète  à  Thorizon  : 
aînfi ,  ceft  le  i  5  de  Mars  que  fut  faite  ma  dernière  obièr- 
ivation  fur  la  vîfibilité  de  cette  Comète  ;  fon  apparition 
n'ayant  été  que  de  huit  jours. 

Voici  l'explication  de  la  Table  qui  contient  le  rédiltat  de 
mes  obfèr valions  ;  la  première  colonne  contient  ies  jours 
du  mois. 

La  iêconde ,  les  temps  vrais  de  chaque  obfèrvatîon. 

La  troifième ,  les  afcenfions  droites  de  la  Comète  obfervée»; 

La  quatrième,  les  déclinaifons  de  la  Comète. 

La  cinquième  ,  la  différence  des  paffàges  en  afcenfîoit 
droite ,  entre  la  Comète  &  les  Étoiles ,  affedées  des  fignes 
4-  &  —  pour  qu  étant  ajoutée  ou  fouflraite  fùivant  le 
fignede  i'afcenfion  droite  de  l'Étoile,  avec  laquelle  la  Comète 
»  été  comparée ,  on  ait  i'afcenfion  droite  de  la  Comète. 

Lafixième  colonne,  contient  les  diflerences  en  déclinaîfbni 
entre  la  Comète  &  les  Étoiles  ,  marquée^  de  même  quç 
ks  précédentes  des  fignes  -t-  &  — • 

La  feptième,  contient  la  grandeur  dts  Étoiles. 

La  huitième ,  les  lettres  de  Bayer  &  les  numéros  cent  uif 
&  cent  quatre  des  Poifibns ,  fuivant  l'ordre  du  Catalogue 
de  Flamfleed  :  cetteiexplication  fera  la  même  pour  la  Table 
des  pofitions  de  la  féconde  Comète  rapportée  à  la  fuite  de 
W  Mémoire. 

La  féconde  Table ,  contient  les  afcenfions  droites  &  les 
déclinaifbns  des  Étoiles  qui  ont  fervi  à  la  détermination 
du  lieu  de  la  Comète ,  leurs  pofitions  réduites  au  temps  des 
obfervations ,  n'y  ayant  fait  d'autre  réduélion  que  celle  qu'on 
trouve  dans  le$  Catalogues  |  fous  Iç  titrç  de  J^ariation  annuelle.. 
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Ta  BLE  des  pofttwns  apparentes  de  la  première  Comète 
obfervée  en  iy6^^ ,  comparée  aux  Étoiles  fixes ,  depuis. 
le  S  Mars,  jour  de  fa  découverte ,  jufquau  ij  du  même 
mois,  quelle  cejfa  de  paroître  aux  injlrumens. 
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Temps 
vrai. 

Ascension 

droite 
obfervée. 

Déclinai. 

Borcafe 

obfervée. 

Différence 

en  afcenfîon 

droite 

par  les  Étoiles. 

Différence 
en  dcdinaiion 
par  ks  Étoiles. 

0 
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D,     M,    s. 

D.     M,      s. 
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fa  même. 
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12.  38.  46 
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7*  47-  +4 

23.  25.     1 

12.  38.  33 

3.  40.    0  -f- 
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Table  des  afcenjïons  droites  ir  des  décimai fons  des  Étoiles 
avec  lefyuelles  la  première  Comète  de  j;7lf(fa  été  comparée: 
leurs  portions  réduites  au  temps  des  obfervations. 


Ascension 
droite. 


M. 


DÉCLINAISON 
k}réa{c. 


M. 


19.    45.        1 


20*    4.<>»       C 


21.    4.1.    24 


r4.     8. 


13.  28.  30 


13.     tf.  30 


ÉTOILES  qui  ont  fervî 

à  fsi  détermination 

du  lîcu  de  la  C  O  m  è  T  E. 


6. 


ICI 


104. 


des  Poiflbns,  déd,  du  catal. 
de  AI.  de  la  Caille ,  Comète 
comparcc  les  8,  9,  10,  11, 
12,  I  3  &  14  Mars. 

des  Poî/Tons,  Flamft.  déduite 
de  „  par  obfervat.  Comète 
connparée  les  1 1 , 1 2,  1 3  & 

^  15  Mars. 

<Ies  Poiflbns ,  Flamft.  déduite 
de  II ,  Com.  comp,  le  1 4  Mars 


Ayant  communiqué  à  M.  Pingre,  la  Table  du réfultat  de3 
bbiervations  que  je  viens  de  rapporter ,  il  en  a  déduit  le^ 
Élémens  de  i  orbite  de  la  manière  fui  vante.  Voy.  Mémoires  de 
T  Académie ,  année  jy66 ,  page  ^2^ ,  où  il  rapporte  en  Tables 
ia  comparaifon  de  mes  obfervations  avec  la  théorie  propofèe. 

I>rœud  afcendant « 8^     4^    10'  50^" 

Inclintifon  de  l'orbite.  ••••••••• o«  40.    50»  20* 

Lieu  du  périhélie.  • '.  4.  x^^    15.  25. 

Logarithme  de  la  diflance  périhélie 9>70  3  5;^o. 

Paflagc  au  périhélie  ,    17  Février  1766^  à  Z^  5 o' temps  moyen ,  au 
méridien  de  i'Obfervatoirc  royal. 

La  Comète  rétrograde. 

Seconde  Comète  obfervée  en  ip^lff^la  LVl! 

J-jE  12  Avril  176^,  je  lus  à  TAcadémieune  annonce  de 
celte  Comète,  ayant  pour  titre:  Découverte  &  Oùfervatiotis 

Xi] 
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d'une  nouvelle  Comète ,  différente  de  celle  qui  a  été  obfervée  il  f 
a  environ  un  mois  dans  la  confiellation  des  Poiffons.  Cette 
annonce  eft  imprîm<5e  dans  le  fixième  voiume  des  Mémoires 
préfentés  à  r Académie  par  divers  Savans  étrangers,  page  jf  2, 
&  contient  Je  détail  de  mes  premières  obfervations;  (avoir, 
celles  des  8 ,  p ,  I  o  &  1 1  Avril.  On  y  aura  recours  pour 
ie  détaij  de  chacune  de  ces  obfervations  :  je  ne  rapporterai 
ici  que  ce  qui  fut  obfèrvé  depuis ,  avec  une  Table  plus  ampl9 
de  tous  les  lieux  déterminés  de  cette  Comète. 

Le  12  Avril,  ciel  ferein,  entre  7  &  8  heures  du  foir, 
je  recherchai,  avec  une  lunette  ordinaire  de  3  pieds  ^t 
montée  fur  une  machine  parallaélique ,  TÉtoile  a  de  la  tête 
du  Bélier ,  l'ayant  trouvée  dans  un  grand  crépufcule  &  ayant 
reconnu  par  les  obfervations  des  jours  précédens  ,  que  i^ 
Comète  devoit  fe  trouver ,  à  peu  de  chofe  près ,  fur  le 
parallèle  de  cette  Étoile  :  après  avoir  obfervé  le  paflage 
de  CL  au  fil  horaire  du  micromètre,  j'attendis  celui  de  i^ 
Comète,  qui  devoit  y  paflèr  20  minutes  de  temps  environ 
après  celui  de  l'étoile  :  la  Comète  y  fut  obfervée  comme  je 
i  avois  prévu ,  &  je  répétai  une  féconde  fois  l'obfervatîon 
à  y^  39'  5"  temps  vrai.  La  Comète  fuivoit  <l  du  Bélier  au 
fil  horaire  de  4.^  58'  45";  elle  étoit  inférieure  à  i  étoile  d!^ 

De  ces  différences  &  de  la  pofîtîon  de  <t  du  Bélier; 
déduite  pour  le  temps  de  cette  obfervation  du  catalogue  des 
étoiles  zodiacales  de  M.  de  la  Caille,  il  réfulte  l'alcenfion 
droite  de  la  Comète  de  3  3^  29'  2  3" ,  &  pour  fa  décliiiaîfbn 
21^  39'  16"  boréale.  La  feconde  détermination  de  la  Comète 
cft  rapportée  dans  la  Table  qui  fuit  ;  la  lumière  de  la  Comètç 
étoît  très-foible,  le  noyau  mal  terminé,  la  queue  navoît 
qu'un  degré  &  demi  environ  de  longueur ,  &  étoit  dirigée 
.vers  la  trentième  étoile  du  Bélier,  fui vant l'ordre  du  catalogue 
de  FJamfteed  :  les  apparences  de  la  Comète  n'étoient  en 
grande  partie  diminuées  que  par  le  grand  crépufcule  qui 
régnoit  alprs,  lequel  fetrouyoit  encore  augmenté  par  la  grandç 
jkunLère  de  la  Lune  qui  éioit  fw  l'horizoni 
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Le  "13  Avril,  le  ciel  étoît  également  fèreîn  comme  ti 
veiUe  ;  néanmoins  il  y  avoît  des  nuages  à  l'horizon ,  du  côté 
du  couchant  :  je  recherchai  et  du  Bélier,  maïs  pour  la  Comète 
îl  ne  fut  pas  pofTible  de  la  revoir.  Le  lendemain  1 4 ,  le  ciel 
fut  entièrement  couvert  le  foir  avec  pluie  :  j'abandonnai  les 
jours  fulvans  la  Comète,  prévoyant  qu'on  ne  pourroit  plus 
]a  revoir  à  caulè  de  (on  coucher  dans  un  grand  crépurcuie 
gui  augmentoit  chaque  jour  :  ainfi  ma  dernière  obfervatioa 
ie  trouve  fixée  au  12  Avril.  L'apparition  de  cette  Comète 
n'ayant  été  que  de  cinq  jours. 

Table  des  Lieux  apparens  de  la  féconde  Comète  ohfervée 
en  Avril  i/tf^,  comparée  aux  Etoiles  fixes. 
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37.  59.  41. 
37.  59.  18. 
37.  59.  41. 
37.  58.  41. 
37.  58.  41. 
37.  58.  5  (S. 
37.  58.  41. 
}6.  31.  15. 
3<î.  30.  34. 
36.  30.  41. 
3 (S.  30.  ^C, 
36.  29.  1 1. 
1$.  28.  56. 

34-  57-  5î- 
33.  29.  23. 
33.  28.  4^< 
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Boréale 
obfervée. 


25.    12.     I4S. 

25.  11.  23. 
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24. 15.   3. 
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23.  36.  45. 
23.  36.  49. 
23.  3<J.  I. 
23.  35.  31. 
22.  33.  38. 

2U  39.  16. 
2f.    39.        1* 


Différence 
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par  les  Étoiles* 
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O.  22.  O   -+- 
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0.  24.  30  -i- 

1.  12.  52  -♦- 
G.  24.  30  -*- 
!•  12.  15  -♦- 

O.  23.  30  -H 

o.  23.  45  -4- 

o.  50.  15  — 

8.  o.  }y   -4- 

0.  39.  0-4- 

1.  4.  30  — 
%,    18.  o  -^ 

1.  6,  o  — 

2.  20.  o  — 
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4.  j8.  4$  -f- 
4.  58.  8  -+- 
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'•  5-  37 
I.  6.   38 

»•  35-  55 


I.  3^.  55  — 


I.  37.  40 


o.  15.  48 

0.  8.  7 

1.  15.  51 

0.  7.  4 

1.  4.  ^ 

0.  39.  36 

1.  4.  50 
o.  40.  54 

o.  12.  43 

O.  41.  39 
O.  41.  54 
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5 

7 
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7 
7 
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7 
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ÉTOI LES 
avec  lefquelles 

la  Comète 
a  été  comparée. 


4-« 

4« 
33 

a 

33 

1 

33 

1 
2 
I 

a 

30 

a 
I 
a 

0, 

a 


du  Bélier  fuiv.  FlamA. 

la  même. 

la  même. 

du  Bélier  fuiv.  Fhmfl 

déterminée. 

du  Bélier  cî-defTus. 

déterminée  celle  ci-deiE 

du  Bélier  ci-dedùs. 

la  même  queci-deffus. 

la  même. 

déterminée. 

du  Bélier. 

du  Bélier  fuiv.  Flamfl. 

la  même  que  cî-deifus. 

la  même  que  cî-defTus. 

la  même  que  cî-deffus. 

la  même  que  cl-delfus, 

du  Béiicr* 

la  même. 

a  même. 
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Table  des afcenjïons droites  ir  des  déclinai fons  des EJOf^gs, 
avec  le  f  quelle  s  la  féconde  Comète ,  ohjervée  en  lyftf, 
a  été  comparée ,  leurs  pofuîons  réduites  au  temps  des 
obfervations. 


Ascension 
droite. 

DÉCLINAISON 
borcalc* 

ÉTOILES  t]ui  ont  fervi 

à  la  détermination 
du  lieu  de  la  COMèTE. 

D.       A/.       S. 

D.      M.       s. 

3- 
6. 

7- 
5- 

7- 

2. 

39-     3-  4ï 
38.  48.  56 

37-  35-  ïi 
3^.  4^.  26 

)5.  Ji-  34^ 
28.  30.  38 

xd*  17.     0 

24.    16.    25 

24.   40.    51 
2^.       2*       0 
23.   46.       d 

a2.  20.  55 

4^ 

I 

2 

33 
30 

du  Bclier,  Flamfl.  déduite  des 
Éphcm.  de  M.  de  la  Caille. 
Comète  comp.  le  8  Avril. 

dctermincepar  la  3  3.*  du  BéL 
fuivant  Flamftéed ,  Comète 
comparée  le  9  &  le  i  o» 

dctermincepar  la  mémCyComi 
comparée  le  9  &  le  i  o. 

vérifiée  par  Iaf4i.' du  Bélier, 
Comète  comparée  le  9. 

du  Bélier,  fuivant  Flamftéed, 
comparée  à  celle  ci-defîus , 
n.*"  2.  Com.  comp.  le  io« 

du  Bélier,  déduite  du  catal. 
zodiacal  de  M.  de  la  Caille» 
Comète  comparée  le  i  i  &le 
12  Avril. 

i 


I-ii 


Ayant  communique  à  M.  Pingre  le  rcfuitat  de  mes  obiçr- 
vations,  &  ayant  pris  un  milieu  entre  les  obfervations  faites 
chaque  jour,  il  en  a  déduit  les  élcmens  de  lorbîte  de  cette 
Comète  de  la  manière  fuivante  : 

Lieu  du  nœud  afcendant . •    i*"  17^  22'   1 9*  * 

Inclinaifon  de  Torbite o.      8.   18.  4.5. 

Longitude  du  Périhélie (î.    2^.      5.    13,. 

Diftance  au  périhélie...  0,63682  5...log.  de  la  dift.  périhélie  p.So^ofto* 
Paflage  au   périhélie    17  Avril  1766    à  o*»  26'    13*    temps  moyen t 

méridien  de  Paris ,  mouvemeat  dired* 
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FAUX    P  R I N 


entfautres  les  anicles  lo  ^  ii  ,  la^  ai 
&  ^o ,  ou  il  tCt  parlé  du  procureur  des 
hauts-j;ifticiers  ,  comme  pouvant  être  par- 
tie publique  dans  la  pourluite  du  faux  priA- 
ctpaL 

3.  Les  plaintes,  dénonciarions  8e  accufa- 
dons  de  faux  principal ,  fe  font  Ibivant  la 
foime  qui  s'obferve  pour  le$  autres  crimes , 
fans  confîgnation  d'amende ,  fans  infcription 
en  faux  ,  fommation  ni  autres  procédures , 
avec  celui  contre  lequel  Taccufation  fera 
formée  :  Ordonnance  de  IJSJ ,  titre  Du 
faux  principal^  art,  t. 

L'aâîon  de  faux  principal  peut  être  in- 
tentée par  la  partie  publique  ou  par  la 
parde  civile. 

La  partie  publique  forme  cette  aâipn 
par  requête  contenant  Taccufadon  du 
*crime  »  ibjt  qu'elle  ait  été  provoquée  par 
une  dénonciation  ^  foit  qu'elle  ait  acquis 
d'ailleurs  la  connoiflance  du  faux  reproché. 
Elle  l'intente  pour  la  vengeance  publi'jue 
qui  efl  confiée  à  Ton  miniftere.. 

La  partie  civile  forme  la  même  a£tion 
par  une  plainte.  Elle  Tintente  pour  fon 
intérêt  perfonnel  feulement  ;  d'où  il  re- 
faite ,' 

1^  Qu'elle  ne  peut  jamais  conclure  k  la. 
peine  publique ,  mais  feulement  prendre 
ces  concluûons  civiles  ^  relatives  à  fes 
intérêts. 

5L^  Qu'elle  c(î  non-recevabk  k  former 
fon  aâion  ,  toutes  les  fois  qu  elle  n  a  pas 
d'intérêt  k  prouver  le  &ux  dont  elle  fe 
plaint.  Ce  principe  a  été  le  principal  motif 
d'un  arrêt  du  14  mai  1748  ^  rapporté  ci- 
après ,  $  XII,   «<^  /. 

En  quel  tribunal  l'aûion  de  &ux  prin- 
cipal doit  elle  être  intentée  ?  Voyez  Faux 
incident ,  $   XIL 

4.  L^aâion  de  Ëiux  principal  étant  inten- 
tée par  la  partie  civile  pour  fon  feul  in- 
térêt perfonnel  ,  elle  peut  y  renoncer  par 
tranfaôion  ,  parce  qu'on  peut  renoncer  k 
exercer  fés  droiis.  Mais  les  tranfaâions 
en  matière  de  faux^  pourfuivi  par  aâion , 
loit  priacipaté  ^  foit  même  incidente ,  (ont 
foumi(ès  aune  formalité  particulière,  fui- 
vaht  TarricTe  }a  du  titre  au  faux  incident  p 
qui  porte  : 

u  Aucunes  tranfaâions ,  foit  for  Taccu- 
Ikcioo  du  faux  principal  ou  fut  la  pour- 


c  I  p  A  L  ,   §   I. 

fuite  du  faux  incident ,  ne  pourront  , 
exécutées  «  fi  elles  n'ont  été  homolog 
en  iullice  après  avoir  été  communique 
noUlits  procureurs  ou  à  ceiix  des  hai 
jufiiciers  ,  lefquels  pourront  faire  ) 
fujet  telles  reqaifitions  qu'ils  fogeroi 
propos ,  &  fera  le  préfent  article  ob(î 
a  peine  de  nullité  m. 

On  voit  par  cet  article  ,1^  que  )a( 
Thcmologation  de  la  tranfaâion  fur 
conclufions  de  la  partie  publique  k  laqa 
elle  doit  être  communiquée  ,  aucune  i 
deux  parties  n'a  le^droit  de  forcer  l'u 
k  fon  exécution  ;  que  chacune  d'elles  | 
faculté  de  s'y  refufer  »  &  que  la  p« 
civile  cftrecevable  k  continuer  &r^ 
dre  la  pourfuite  du  faux,  fait  princtpi 
foit  incident ,  qu'elle  a  abandonnée  nar 
tranfaâion  ;  a^  que  jufqu'k  la  mên&eepej 
6c  lors  de  la  communication  ,  la  pa 
publique  peut  faire  telles  réquifid) 
qu  elle  jugeta  a  propos  ;  J*  que  la  cH 
iaâion  homologuée  entre  lesL  parties  i 
communication  k  la  partie  publique ,  i 
conclufions  de  fa  part ,  ne  peut  empel 
ni  la  partie  publique,  ni  même  Iap4 
civile  ,  de  condnuer  la  pourfuite  du  hà 
foit  principal ,  foit  incident. 

L'honiofogation    prononcée    entre 

rtiês  avec  la  partie  publique  ,  con&i 
tranfaâion  ^  affure  fon  exécution.  ] 
partie  publique  &  les^  deux  parties  fil 
tenues  de  s'y  conformer  en  tous  les  pdi 
dans  lefquels  elle  a  été  homologuée. 

$.  L'accufation  de  faux  peut  être  adm 
s'il  y  échet ,  encore  que  les  pièces  prête 
dues  faiifiès  aient  été  vérifiées  ^  (foit  al 
des  tiers  ,  foit  )  même  avec  le  plaigai 
k  d'autres  fins  que  celles  d  une  poarft 
de  faux  principal  ou  fncident ,  ic  cfi 
conféquence  ,,  il  foit  intervenu  un  \t^ 
ment  fur  le  fondement  de  sr s  pièces  cotai 
véritables  :.  Art.  a. 

Le  préfent  article  ef!  entiéi-enient  ft 
blable  à  l'article  x.  du  titre  du  faux 
cident  pour  les  cas  où  la  pourfuite  de  ii 
incident  peut  être  admifé.  Voyez  ce 
fera  dit  fur  ce  dernier  article  à  JF 
incident ,  §  I ,  n^  ^  €r  fuiv.    . 

6.  L'accufation  de  faux  doit  être  rc 
contre  celui  qui ,  fans  fabriquer  une  fa 
fignature;  fans  altérer  unefignaturevn 
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tme  ecoic  abandonnée  par  des 
lies  entr'eux  &  les  gros  dé- 
cures  primitifs  ;  mais  qu  il  ne 
ire  cette  faveur  aux  abandons 
qpe  ks  curés  ou  vicaires  per- 
me  de  leurs  dîmes  aux  gros 
oa  curés  primitifs ,  pour  s  en 

fdon  congrue.  Qu'il  avoit 
voulu  9  quant  aux  abandons 
irés  ou  vicaires  perpétuels 
de  leur  vie ,  reftreindre  fes 
de  nouvel  acquêt ,  &  à  un 
i  centième  denier. 
tdcmitr^  qutftion  relative  au 
BÏtë  dû  aux  feigneur^  pour 
■  Eûtes  par  Téglife.  De  Joui  ^ 
is  ,  chap.  7.^  rP  ÇLQ^  établit 
ftion  doit  fe  décider  par  la 
ne  on  a  déjà  parlé ,  entre  le 
t  pafle  à  Téglife  comme  inféo- 
oii  elle  devient  eccléfjaftique. 
s  9  l'indemnité  e(l  due  ,  parce 
mcinue  k  être  dhargée  de  tous 
fief  envers  le  feigneur.  Au 
,u  comxzïtt ,  l'indemnité  n'a 
ce  que  /a  féodalité  ed  abfo- 
,  6c  que  la  dîme  eit  cenfée 
été  eccléfiaftique. 
I  au  contraire  ,  en  {t%  notes 
ijétit  toute  acqutfition  de 
lu^  de  la  mouvance  du 
ier  fentiment  qui  doit 
le ,  comme  nous  l'avons 
mfëodée  ne  peut  devenir 
e  par  le  confèntement  du 
elle  relevoit. 

relatives  aux  baux  \  ferme 
avons  annoncées  comme 
iere  dont  on  peut  en  dif- 
lament  les  mêmes  à  tous 
qui  concernent  les  baux 
'gens  de  main -morte  en  gé- 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet 
à  Jénm ,  J  VI ,  tom.  g  , 


flue  Tufage ,  fuivant 

t%  co^écimateurs  par  indi- 

j^    eniêmble    &  ii  la  même 

r  dîme  ,  ne  peut  priver  cha* 

droit  d'affermer  fa  part  in- 

iffifi  jugé  pararréc  du  grand- 

I.  VL 


confeil,  en  date  du  4  feptemîire  1743, 
rendu  fur  les  concluions  de  M.  Joly  de 
Fleury,  avocîat-général ,  entre  le  chapitre  de 
Troyes  8c  les  prieur  &  religieux  ae  faint 
Pierre  de  Châlons. 

Dans  Tefpece  ,  le  chapitre  de  Troyes 
alléguoit  une  poffeflîon  de  paffer  le  bail  des 
dîmes  en  fociété  ;  &  il  prétendoit  établir 
la  néccffité  de  maintenir  cet  ufage  ,  i*  fur 
ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  grange  dîme- 
reffe  ,  oîi  put  fe  faire  le  partage  des  dîmes  ; 
2®  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  prélever  fur  la 
dîme  le  gros  du  curé,  j&  quarante  boif- 
feaux  de  feigle  au  profit  de  l'hôpital  de 
Troyes. 

M.  Joly  de  Fleury  établit  au  contraire, 
que  lapoiTeflion  ni;  pouvoir  fuffire  pour  gê- 
ner la  liberté  naturelle  qu'a  chaque  proprié- 
taire ,  &  qu'un  titre  feroit  abfolument  né- 
ceifaire  pour  la  lui  faire  perdre.  Quant  an 
moyen  que  l'on  ppétendoit  tirer  des  charges 
impofées  fur  la  dîoie ,  il  répondit  que 
cette  circonflance  n'étoit  dauame  cojifi- 
dération ,  &  que  chacun  les  fupporteroit 
pour  fa  quote-part. 

7.  On  prétendoit  autrefois ,  que  les  curéj 
dévoient  avoir  la  préférence  pour  les  baux 
des  dîmes  de  leurs  paroiffes  affermées  par 
les  décimateurs.  Quelques  anciens  arrêts 
l'ont  même  ainfi  jugé.  Mais  d'autres  arrêta 
des  II  février  1604  &  0.4  janvier  1^0^^ 
ont  rejeté  cette  préférence  ;  &  après  avoir 
prononcé  le  dernier  de  ces  arrêts  ,  M.  le 
premier  préfident  de  Harlay  dit  aux  avo- 
cats ,  «  que  la  maxime  devoit  demeurer 
déformais  pour  réfolue  au  barreau  w.Voy^ 
la  Bibliothèque  canonique ,  le  recueil  de 
Drapier ,  &c  la  Combe,  qui  cite  à  ce  fujet 
l'article  14  de  fédit  de  décembre  1606, 

8..  Il  exifte  dans  plufieurs  paroiffes  une 
convention  ,  fuivaot  laquelle  c'eft  la  coiur 
munauté  entière  qui  fe  charge  du  bail  dci 
dîmes,  &'en  aflied  la  répartition  d'après 
le  rôle  des  tailles.  Cet  arrangement  pa- 
roît  avantageux  aux  décimateurs  &  aux  dé- 
cimables:  aux  premiers,  en  leur  procurant 
une  folidité  plus  grande,  &  même  l'elpé- 
rance  d'un  prix  plus  avantageux  par  l'abo- 
lition des  frais  de  perception ,  &  des  pro- 
fits que  recherchent  ceux  qui  prennent  les 
baux  ies  djmes  :  aux  feconds ,  en  diminuait 

S  f  f 


5o5  DIMES 

«onfidëraMement  par  les  m^mes  raifons 
rimpftc  de  la  dîme*  On  peut  voir  ï  cet 
ëgard  une  lettre  de  M»  Rot>in  de  Mozas  » 
inférée  dans  la  Gazette  des  tribunaux ,  tom. 

9»  Enfin  labonnement  de  dîme  eft  la 
convention  par  laquelle  une  redevance  fixe  ^ 
foit  en  argent  ou  en  fruit  d'une  telle  na* 
ture ,  eft  iubftknée  à  la  perception  même 
de  la  dîme 

Cette  difpoAtion  des  dîmes  eft  aucorifée 
par  redit  de  15^1  »  donné  par  Charles  IX  f 
qui  après  avoir  impofé  à  tout  le  monde 
la  néceflité  de  payer  la  dtme^  &  avoir 
rejeté  le  moyen  de  prefcription  pour  s*en 
exempter  ^  ajoute  :  u  N  entendons  en  ce 
comprendre  ceux  oui  ont  par  ci-devant 
trankgé ,  &  compofé  pour  lefdites  dcmes  » 
lefquelles  tranfaâions  &  comportions  de- 
meureront en  leur  force  &  vertu^  en  payant 
ledit  droit  &  devoir  ftlon  icelles  compo- 
iitions  f). 

Cette  convention  peut  appartenir  à  la 
clafie  des  difpofitions  perpétuelles ,  ou  à 
celle  des  baux  à  ferme  y  fuivant  la  durée 
qui  lui  eft  aftignée.  Ainfi  Tabonnement  fait 
pour  neuf  années  ,  ou  pour  un  terme  plus 
courte  eft  un  vrai  bail  à  ferme ^  qui  comme 
tel  f  n'eft  aiTujéci  à  d'autres  règles  qu  à 
celles  établies  pour  ces  a3es. 

Au  contraire ,  Tabonnement  de  dîme 
fait  pour  durer  à  perpétuité  »  ou  feulement 
au->aelà  de  neuf  années  »  eft  réputé  aliéna- 
tion I  &  eft  aflujéti  en  conféquence  à  toutes 
les  formalités  requifes  pour  Faliénation  des 
biens  de  Téglife. 

On  admet  néanmoins  k  cet  égard ,  une 
diftinâion  ,  qui  eft  la  fuite  de  ce  que  Tu- 
iage  eft  la  loi  la  plus  générale  par  rapport 
aux  dîmes.  Elle  confifte  en  ce  que  Fabon- 
.  nement  fait  avec  un  ou  plufteurs  particu- 
liers ne  peut  fe  fourenir  par  la  feule  pof- 
fèffion  f  Se  qu'il  leur  eft  toujours  néceflaire 
de rapDorter  Faâe  par  lequel  labonnemept 
a  été  fait,  &  les  preuves  que  les  formalités 
y  ont  été  obfervées.  Au  contraire,  Tabon- 
nement  fait  avec  un  corps  d'habitans ,  peut 
fubfifter  fani»  le  rappon  des  titres  conftitu- 
tifs,  ic  pourvu  qu  il  yen  ait  de  fuffifanspour 
indiquer  Taboniiement  &  que  la  pofTeflion 
foit  uniforme  ,  tout  eft  prâiimé.  avoir  été 


,    §    IX. 

accompagné  des  formalités*  La 
différence  eft  que  la  pofTeffion  i 
quelques  particuliers  ne  neuc; 
ufage ,  au  lieu  que  celle  aunp' 
d'un  canton ,  eft  ce  que  l'on  a{| 
qui  fuffit  pour  former  ezceptij| 
générale, 

1  IX.  Quels  Juges  peuvent  à 
matières  de  dimJi^ 

r.  Cet  objet  préfente   de 
i^  Eft-cé  aux  juges  eccléfia 
juges  laïcs  qu'appartient  la  c 
matières  de  dîmes  ?  a*  QucB 
les  juges  laïcs ,  ceux  devant 
des  doivent  être  portées  ? 

%.  Quant  à  la  première  qae 
croyons  pas  pouvoir  mieux  ' 
rapporter  ce  que  difoit  M. 
rai  de  Saint-Fargeau ,  dansuj 
fiiivant  fes  conclufions  en  15 
nous  rapporterons  lefpece 
«•  4. 

a  Le  fouverain,  dit  ce 
roit  être  le  juge  de  toutes  | 
qui  s'élèvent  à  l'occafion  de 
qu'il  s'y  agit  de  l'exécutionj 
prétatioa  de  fes  loix  ;  6c  quar 
roit  que  les   dîmes   feroier 
des  loix  de  l'églife  y  les  tnag 
proteâeurs  des  canons  de 
connoître  des  contefiations 
iionnerbient,  puifqu'enceueJ 
elle-même  leur  impofe  Toblif 
1er  au  maintien  de  ia  difcif 

a  Avouons  -  le  cependj 
fiecles  d'ignorance  oii  les  dii| 
les  inféo<fêes,  furent  regarc 
matière  fpirituelle  ,   dotnc 
.mêmes  crurent  devoir  intci, 

ianceàleurs  juges (On 

l'ordonnance  de  Philippe  de 
née  1410.  )  On  reconnut  dai 
toutes  les  queftions  qui  s'ëlt 
pofTeffion  des  dîmes  ,  étant  v 
de  tait ,  il  appartenoit  au  m^ 
lier  d'en  connokre.  Deik  la  ^ 
pétitoire  &  du  pofTeflbire. 
confidéré  qu'en  fait  de  dîmes  y 
bénéfices  ^  le  poâeflbire  ne   U 


^ 
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d'e   s       ScfENCÏÏ.-         I         1(5/ 
Comparaison  de  mes  Obfervanons avec  les  ÉUmensi. 
Par  M.  Pin  G  RÉ. 


1766. 

OS 

Temps 

L  0  N  G  I  T. 
obfervée. 

LONGIT. 
calculée. 

DiFFÉU. 

Latitud. 
obfervée. 

Latitud. 
calculée. 

DlFFtR. 

H.       M,     s 

^.      ^.      X. 

i>.      M.    s. 

M,  s. 

D,    M.    s. 

D.    M.     s. 

M.     S. 

Avrii.».8 

9 
10 

II 

3 

5 
6 

8.  52.  46 
8.  30.  16 
8.  21.     9 

7-  50-  37 

44.  J5.  18 
43.  23.  52 
41.  50.  22 
}8.  31.  35 

4f    53-  *» 

43.  2^.     1 
41.  52.     2 
38.  19.  43 

—  1. 56 

-^  a.  10 
-♦-  I.  40 
—  2.  12 

9*  17.  18 
8.  58.  26 
8.  38.  19 

7-  4*.  47 

9.   19.  34 
8.  59.     4 

8.  35.48 

7*  44.  4* 

-H   2.    16 

-H  0.  38 

—    2.    31 

-♦-  ».  55 

D'après  les  clémensque  je  viens  de  rapporter,  M.  Pîngié 
calcula  les  éphémérides  de  celte  féconde  Comète  pour  les 
mois  de  Mai  &  de  Juin ,  efpérant  qu'on  pourroit  la  revoir 
le  matin  à  fa  ibrtie  des  rayons  du  Soleil;  mais  pendant  ces 
deux  mois  le  temps  fut  fi  peu  propre  à  la  rechercher,  que 
maigre  l'attention  que  j'avois  de  fàifir  les  intervdles  où  le 
ciel  étoit  clair  ,  il  ne  fut  pas  pofTibie  de  la  découvrir  ;  la 
Çàx^oïi  étoit  aufli  peu  propre  à  ces  recherches;  c'étoitle  temps 
des  plus  grands  jours  où  il  n'y  avoit  prefque  point  de  nuit. 

Je  joins  à  ce  Mémoire  une  Carte  céleile,  fur  laquelle  j'ai 
tracé  la  route  apparente  que  les  deux  Comètes  j^t  1766 
ont  tenue  parmi  les  Étoiles  fixes.  La  première ,  depuis  le 
8  Mars  jufqu'au  i  ^  du  même  mois  qu'elle  ceilà  de  paroître. 

La  féconde»  depuis  le  8  Avril  jufqu'au  1 2  qu'elle  difparut 
dans  un  grand  crépufcule  :  les  conftellations  que  repréfènte 
celte  Carte,  font  le  Poljfon  feptentrional,  le  Bélier,  le  petit 
Trian^k  &  la  Mouche. 


Il  Août 


{î6B     Mémoires  de  L'AcÀbiÉMiE  Royale 

OBSERVATION 

DELA 

CONJONCTION  DE  JUPITER 

AVEC   LA    LUNE, 

Le  7  Août  '  1773  M  au  matin. 

Par   M.   Cassini  de   Th.ury. 

^  ^^^  TE  ne  m  attendoîs  pas  à  feîre  cette  Obfêrvatîôn ,  qui  n'étoît 
1773.  ci  annoncée  dans  la  Connoîflànce  àes  Temps  ,  que  pour  le 
1 4  de  ce  mois  ;  maïs  cônime  je  devoîs  pafler  la  nuit  pour 
plufîeurs  obfervatîons  à^s  hauteurs  des  Étoiles ,  &  particuliè-- 
rement  pour  celle  de  deux  éciipfès  des  Satellites  de  Jupiter , 
je  reconnus  bientôt  en  regardant  la  Lune  &  Jupiter ,  que  les 
deux  Planètes  approcheroîent  fi  près  l'une  de  l'autre  ,  qu'il 
étoit  douteux  s'il  n'y  auroit  point  d'éclipfe  ;  mais  en  même 
temps ,  je  voyois  avec  peine ,  que  la  proximité  de  la  Lune , 
de  Jupiter  ^  m'empêcheroit  peut-être  de  bien  faire  l'ob/èr- 
-vation  de  ces  deux  Éclipfes ,  dont  je  voulois  profiter  pour 
faire  la  comparaifbn  de  la  bonté  &  de  la  force  delà  lunette 
de  Doliond ,  dont  feu  1  abbé  Chappe  s'eft  fervi ,  avec  celle 
du  feu  duc  de  Chauliys  ;  j'avois  remis  à  M*  ballot,  la  lunette 
de labbé Chappe,  pour  quîlfit  Toblèrvation  correipondanten 
à  l'hôtel  de  i'Ambaf&deur  de  l'Empereur. 

La  première  écliplè  du  premier  Satellite,  devoît  précéder 
le  palïage  de  la  Lune  au  Méridien ,  &  par  les  oblêrvations 
des  pafiàges  de  la  Lune  &  de  Jupiter  par  les  {As  horaires  d'une 
machine parallaélique,  je  reconnus  bientôt,  qu'à  l'heure  de 
l'écliplè  du  Satellite,  la  Lune  &  Jupiter  iêroient  prefque 
dans  la  même  ouverture  de  la  lunette ,  &  en  même  temps 
que  Jupiter  ne  fèroit  pas  éclipfe. 

Quoique  le  ci$I  fut  clair  ^  il  y  avoit  cependant  autour  de 

ia  LunCf 
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fsL  Lune,  des  nuages  fort  légers,  qui  nempéchoîent  point 
<Ie  voir  les  Satellites ,  mais  ib  paroîflbient  familier,  &  dans 
mine  agitation  qui  fembloit  les  déplacer* 

A  3^  17',  le  Satellite  paroiflbît  diminuer  de  grandeur. 

A  3^  17'  36"  je  jugeai  Timnierfion,  mais  je  fus  en  doute 
3)Cndant  i  5  fécondes ,  à  caufe  du  (autillement  dont  j  ai  parlé , 
4]ui  fàifoit  tantôt  paroîtrè  &  difparoître  le  Satellite. 

J'obfervaî  en  outre  le  paflage  du  dernier  bord  de  Ii  Lune  au  Méridien , 
qui  arriva  à ^^  24.'      p' 

&  celui  de  Jupiter  a 3.   27.     2. 

La  hauteur  du  bord  de^Ia  Lune  fut  trouvée  de 43"*    39'      o"" 

celle  de  Jupiter •  •  •  • 43.    z6m    35. 

Je  retournai  enfuîte  à  ma  lunette  ,  on  voyoit  dans  fon 
ouverture ,  Jupiter  &  un  bord  de  la  Lune ,  les  Satellite* 
paroîflbient  diflinélement  ,  mais  toujours  avec  le  même 
lautillement;  à  3^  36'  le  fecond  Satellite  diminuoit  déjà  de 
grandeur,  &  à  3^  37'  a"  je  le  perdis  entièrement. 

M.  Wallot,  en  me  faiiànt  part  de  fon  oblèrvation  corref- 
pondante ,  me  dit  qu'il  doutoit  beaucoup  de  fon  exaélitude ,  à 
caufè  de  f agitation  dts  Satellites ,  qui  lui  avoit  £iit  paroîtrè  & 
difparoître  celui  qui  devoit  être  éclipf?.  Comme  j'avois  obfèrvé 
la  même  chofè ,  dont  j attribuoîs  la  caufe  plutôt  à  lefïèt  des 
nuages  légers  qu  a latmofphère  de  la  Lune ,  comme  quelques 
Âflronomes  Tout  cru ,  j'ai  jugé  que  notre  obfervation  méri- 
toit  d'être  rapportée  avec  cette  cîrconftance. 


'Mem.  177 3. 
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MÉMOIRE 

SUR    LA    DIMINUTION 

DE  LA  LONGUEUR  DE  LANNÊE. 

Par    M.    B  A  I  L  L  Y« 

ON  a  déjà  foupçonné  que  k révdutÎQn  dn Sofcîl  eft plus 
courte  aujourrfhuî  quelle  ne  fétoh  autrefois;  cette 
queftion  ne  peut  être  décidée  d'une  manière  complète  que  par 
une  longue  fuite  d'Obfervatîons  exaéles,  qui  nouj  manque  , 
&  qui  nous  manquera  encore  long-temps. 

II  eft  peut-être  poi&bie  dy  iuppléer  pw  des  {probabilités; 
fen  ai  découvert  quelques-unes  qui  m'ont  pani  trèf-forte^» 
que  le  vais  propoter  dans  ce  Mémoire* 

M^Cailini  f^)^  déduit  de  la  période  de  fix  «ent$  v»% 
dont  Josèphe  lait  mention,  que  les  Auteurs  de  cettç  penodCt 
iaiibicntla  longueur  (fe  iannée  de  -^6^)  ^  5  j'  3^''. 

Il  faut  remarquer  que  cette  détermination  de  Tannée  eft 
fufceptible  d  une  certaine  prédfion  »  parcç  qu'elle  e(t  fondée  (îjr 
un  intervalle  de  fix  cents  révolutions.  Si  pn  a  quelque  ob/eélion 
à  former,  ce  n  eft  pas  que  cette  année  ibît  trop  longue,  ceft 
plutôt  quelle  doit  être  trop  courte  «  parce  que  M.  Cailini  a 
luppoie  que  iêpt  mille  quatre  cents  vingt  -  une  révolutions 
lunaires ,  chacune  de ipi  \%^  44'  3\  répondoient  à  fix  ceiits^ 
révolutions  folaîres.  Si  le  mouvement  de  la  Lune  s^accélèrcr 
comme  M.  Mayer  (b)  &  moi  (c)  avons  tenté  de  le  prouver^ 
les  (èpt  mille  quatre  cents  vingt-une  révolutions  de  la  Lune 
&  les  fix  cents  révolutions  (blaires  qui  y  répondent ,  embraf- 
fbient  alors  un  plus  long  isktervaiie  de  temps  ;  &  l'année  qui 
en  eft  déduite  doit  être  plus  bogue  que  365'  5**  51'  36". 

(a)  Mémoires  de  l'Académîe  des  Sciences,  tome  VI II,  page  7. 

(b)  Mémoires  de  Goettingen,  année  1752. 

(c)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Sciences^  année  tp^^j. 
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Cette  année  &  la  période  de  fix  cents  ans,  ont  ïeur  époque 
Jdans  des  fiècles  très -reculés,  car  Hipparque  ,  ancien  Aftro- 
nome,  inftruit  particulièrement  de  i  aftronomîe  des  Chaldéens, 
n  a  point  connu  cette  période.  H  examine  plufieurs  périodes 
des  Chaldéens ,  telles  que  celles  de  deux  cents  vingt-trois  & 
de  fix  cents  foîxante-neuf  mois  lunaires  ;  il  ne  parie  point 
de  celle-ci.  Bérofe ,  à  la  vérité,  cite  une  période  des  Chaldéens, 
de  fix  cents  ans  ;  mais  û  (es  avantages  avoient  été  appréciés 
par  ce  peuple  célèbre,  Hipparque  iauroit  connue ,  en  auroit 
£ût  mention ,  Iauroit  examinée  comme  les  autres.  Il eft  donc 
dair  que  cette  période ,  quoique  connue  à  Babylone ,  y  étoit 
n^gée,  oubliée  même,  du  moins  quant  à  fon  exaélitude. 
.^ors,  pour  trouver  le  temps  de  Um  inftitution,  il  faut 
remonter  au-delà  des  dix-neuf  cents  trois  années  d'obfovations 
Au  vies ,  que  Calliflhène  trouva  à  Babylone ,  &  coni^uemment 
au  -  delà  de  deux  mille  deux  cents  trente  *  quatre  ans  avant 
Jéfiis-Chrift 

On  conviendra  que  quinze  cents  ans  qui  fe  font  écoulés , 
fuivant  les  Septante,  depuis  le  Déluge  jufqua  l'époque  des 
obfervatJoiischaldéennes,  ne  fuffi(êntpas  pour  letablifiement 
Sa  pour  Toubli  de  cette  période;  il  faut  donc  la  placer  avant 
ie  Déluge,  c'ed-à-dire ,  plus  de  quatre  mille  ans  avant  J.  C* 
C'eft  le  (êntiment  de  M.  Caifini  :  d'ailleurs  Josèphe  l'attribue 
nommément  aux  Patriarches  qui  ont  précédé  le  Déluge  ;  m«is 
les  raifens  que  je  viens  de  déduire  ,  me  paroiflènt  encore 
plus  démonftratives  que  le  témoignée  de  Josèphe  :  ces  raîfons 
fent  développées  avec  plus  de  détail,  8c  mites  dans  un  plus 
grand  jour ,  dans  mon  hîftoîre  de  TArtronomie  ancienne. 

M.  le  Gentil ,  dans  le  Mémoire  întéreffant  fur  TAdronomie 
des  Indiens ,  qu'il  vient  de  lire  à  f  Académie ,  nous  apprend 
'^qoe  leur  année  eft  de  365J  5^  50'  54".  Nous  ne  pouvons 
apprécier  la  précîfion  de  cette  détermination ,  &  Ton  ignore 
k  date  de  fon  établiflèment  ;  mais  M.  le  Gentil  nous  apprend, 
que,  felon  les  Brames ,  la  durée  du  monde  renferme  quatre 
âges,  le  premier,  d'un  million  fêpt  cents  vingt -huit  mille 
années  ;  ie  fécond  »  d'un  million  quatre^vingt-ieixe  mîlie  années  ; 

y  ij 
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le  troifième,  de  huit  cents  foixante- quatre  mille  années;  Te 
quatrième  enfin,  celui  où  nous  fommes  aifluellement»  duroit 
en  17^2,  depuis  quatre  mille  huit  cents  foixante-trois  ans« 
II  a  donc  commencé  trois  mille  cent  un  ans  avant  Jéfus-Chriil; 
ie  petit  nombre  des  années  écoulées  de  ce  dernier  âge  fait  un 
contrafle  fmgulier  &  remarquable  avec  le  nombre  énorme  des 
années  des  trois  premiers.  Il  eft  évident  que  la  durée  de  ces 
trois  âges  e(l  chimérique  &  fabuleufè ,  ou  plutôt  fondée  fur 
des  périodes  accumulées  de  la  révolution  des  Fixes  .  comme 
la  très-bien  remarqué  M.  le  Gentil  ;  mais  il  eft  également 
évident,  que  la  durée  du  quatrième  âge  eft  une  véritable 
époque  chronologique  &  même  aftronomique  ;  car  c  eft  le 
terme  d'où  ils  partent  pour  calculer  les  mouvemens  du  Soleil 
&  de  la  Lune. 

Comme  les  Brames  fe  fervent  aujourd'hui  de  méthodes 
dont  ils  ne  connoiflentpas  les  principes,  comme  ils  n  inventent 
ni  ne  perfedionnent  rien  en  Agronomie,  on  eft  allez  bien  fondé 
à  penier  que  cette  durée  de  Tannée,  eft  chez  eux  une  connoif- 
fance  de  la  plus  haute  antiquité;  &  on  verra  encore  mieux, 
par  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  qu'il  eft  naturel  de  la  placer 
au  temps  même  de  leur  époque  aftronomique ,  &  par  conf^ 
quent  vers  trois  mille  cent  un  ans  avant  notre  ère. 

La  longueur  de  l'année  paroît  fixée  aujourd'hui  à  3^5? 
3*48'  45"-j  |<û{/;  nous  la  rapporterons  à  l'époque  de  1750. 

Voilà  donc  une  diffêrence  de  2'  5  i"  entre  l'année  déduite 
de  la  période  de  fix  cents  ans  &  la  nôtre,  &  une  différence 
de  2'  p"  entre  l'année  des  Indiens  &  notre  année  moderne. 
II  s'agit  d'examiner  fi  une  accélération  non  arbitraire  pourroit 
rendre  raifbn  de  ces  dift^rences ,  en  ayant  égard  à  i'interyalfe 
des  temps  qui  fëparent  ces  trois  déterminations. 

Je  vais  montrer  de  quelle  fource  on  peut  déduire  cette 
accélération  non  arbitraire.  Les  Brames  ont  une  période  de 
trois  mille  fix  cents  ans ,  qui  eft  certainement  une  période 
luni-folaire ,  compof^  de  fix  périodes  de  fix  cents  ans  ;  ainfi , 


(dj  AftroDomie  de  M#  de  b  Lande^  Smnt  I,  page  j6^. 
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comme  le  remarque  M.  le  Gentil,  ils  font  uiâge ,  (ans  le  (avoir , 
Je  la  période  des  Patriarches ,  citée  par  Josèphe ,  &  c  eft  une 
preuve  de  fon  antiquité. 

M.  le  Gentil  nous  a  fait  voir  que,  dans  leur  calcul  du 
mouvement  du  Soleil ,  ib  fouftraient  conftamment  z  jours 
&  environ  8  heures  indiennes  ,  ce  qui  revient  à  peu-près 
à  ai  3^,  fuivant  notre  divifion  du  joun  II  eft  clair  que  cette 
correélion  faite  au  mouvement  du  Soleil ,  cette  correélion 
confiante,  eft  une  véritable  équation  féculaire,  &  leffet  d  une 
accélération;,  qu'ils  ont  fans  doute  reconnue-depuis  la  fixation 
<Ie  leur  époque  &  de  la  grandeur  de  leur  année. 

Je  fuppofe  que  c  eft  au  bout  d  une  période  de  trois  mille 
ûx  cents  ans  qu'ils  fe  font  aperçus  de  cette  accélération ,  & 
qu'ayant  reconnu ,  par  .  une  obièrvation  quelconque ,  que  le 
Soleii  étoit  plus  avancé  du  nombre  de  degrés  qui  répond  à 
aJ  3^ ,  ils  ont  ajouté  ces  2J  3*^  au  nombre  de  jours  écoulés. 
Si  Tannée  avoit  été  auffi  courte  qu elle  ieft  aujourd'hui ,  ils 
auroient  trouvé  quil  falloit  ajouter  5*  p*^,  correélion  deux 
fois  &  demie  plus  grande  que  celle  qu'ils  ont  établie  :  cette 
Ibppofition  me  paroît  légitime  &  naturelle;  ainfi  ils  fe  feront 
corrigés  vers  Tan  49  9  de  notre  ère. 

Maintenant  il  n  eft  pas  difficile  de  tirer  de  cette  fuppofition , 
la  diminution  de  la  longueur  de  l'année.  Soit  n,  la  quantité 
de  cette  diminution  pour  chaque  révolution  du  Soleil  ;  au 
bout  d'un  temps  /,  cette  diminution  fera  ;i  /,  &  la  fbmme 
de  toutes  les  accélérations  dans  le  même  temps ,  fera  \  n  tt, 
que ,  dans  la  fuppofition  préfente ,  on  égale  à  5  1  ^ ,  en  failànt 
/  zr:  3600  ;  on  aui-a  donc  n  z=z  ©",02833  pour  la  dimi- 
nution d'une  révolution  folaire.  En  quatre  mille  huit  cents 
cinquante-un  ans  qui  fe  font  écoulés,  depuis  ian  3  1 01  avant 
*Jéfu5-Chrift ,  jufqu'en  1750,  la  diminution  de  la  longueur  de 
Tannée  fera  donc  48 5  i  n,o\i  (o",02833  )  4851  =2'  17". 
Donc  en  fuppofant  que  l'année,  en  1750 ,  fut  de  365)  5^ 
48'  45''j;  elle  a  dû  être,  trois  mille  cent  un  ans  avant  Jéfus- 
Chrîft,  de  365*  5^  51'  2"f ,  plus  grande  de  8"  \  que  les 
Brames  ne  lont  établie.  On  ne  peut  pas  regarder  ces  8" j 


1^4  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
comme  une  erreur  confidérablei  puifque  nos  ob(êrvation<* 
modernes  les  plus  exsiéïes  »  ne  nous  mettent  pas  à  l'abri  d  en 
commettre  une  pareille,  ou  même  peut-être  une  plus  grande 
fur  la  longueur  de  f année*  D'ailleurs  /  je  fuis  bien  loin  de 
|)rétendre  que  la  quantité  de  cette  accélération  de  o'\o2S^i 
par  révolution  ,  ioit  ici  déterminée  avec  une  certaine  pré* 
cifion.  LAcmreétion  de  5 1  heures»  qui  fonde  la  quantité  de 
cette  accélération  ,  eft  fufceptible  d'une  erreur  que  nous  ne 
pouvons  pas  affigner» 

Maintenant,  fi  en  partant  de  T^que  de  notre  année 
moderne,  on  veut  connoîfre  à  peu-près  dans  quel  temps  a 
été  établie  l'année  de  365I  5^  5  i'  36" ,  qui  refaite  de  la 
période  de  (ix  cents  ans  ;  on  divifera  1'  5 1'' ,  difi^rence  de 
cette  année  avec  la  nôtre  par  o",oa833  ,  &  l'on  aura  un  in- 
tervalle de  fix  mille  n^nte-fix  ans  ,  ce  qui  remonte  i  l'an  4287, 
&  par  conféquent  bien  avant  le  Déluge,  fixé  fui  vaut  la  chro- 
nologie des  Septante.  Si  l'on  iê  iêrt  de  la  diflërence  ^x"  de 
cette  année,  avec  ceHe  des  Brames,  on  aura  un -intervalle  de 
quatorze  cents  quatre-vingt-trois  ans  ,  qui  ,  ajoutés  à  trois 
miUe  cent  un,  donnent  l'an  4584  avant  Jéfus-Chrift,  pou» 
l'époque  de  l'établiffement  de  l'année  de  365I  5^  51''  36'V 
On  ient  bien  que  trois  fièdes  de  différence  ne  doivent  faire  . 
aucune  peine  dans  une  recherche,  qui  ne  peut  jamais  donner 
qu'un  à  peu*{»*ès;  il  fuffiroit ,  pour  que  tout  s'accordât ,  de 
(uppofer  que  l'année  des  Brames  ,  a  été  établie  fix  cents  ans 
plus  tard,  c'eft-à-<fire,  vers  1500  avant  Jéfus-ChrifL  II  y 
a  même  cela  <fe  finguiier ,  que  les  8"^  en  excès  qfue  ie  calcul 
m'a  données  fiir  k  longueur  de  lew  année ,  font  préciféfflen( 
l'erreur  qui  réfulte  d'«ne  période  de  frx  cents  ans.  La  «évolua 
tîon  mc^enne  du  Soleil-,  fîir  fix  cents  révdhitions  écodées , 
doit  être  plus  petite  ^^  k  première ,  &  pkis  grande  q«ie  la 
dernière  de  2"^^  En  fuppoiant  donc  quils  aient  déterminé  la 
longueur  de  leiar  année  fiX  cents  ans  après  i'obfervation  ^  qui 
leur  (èrvoft  d'époque  Tan  Jiof,  Us  ^mcvtt  èêtermtpé  une 
quantité  trop  petite  de  8* ,  A:  qui  répond  à  une  époqwe 
^âéiîeure  ie  trois  cents  a|is» 
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La  quantité  totale  de  cette  accéiération ,  qui  n'eft  que  de 
1*^25'  dam  fix  cents  ans,  n'a  pu  être  apparente:  efle  neft 
devenue  fenfiMe ,  qu  au  bout  de  fix  périodes  de  fix  cents  ans , 
iorfqu  efie  a  été  portée  à  5  i  heures. 

Ces  rencontres  iînguli^es  ^  fondées  (iir  une  (uppoiîtion  vraî- 
iemblabfe ,  me  paroiifent  établir  d'une  manière  très-probable , 
çi'il  y  a  une  accélération  dans  le  mouvement  du  Soleil  ^ 
puilquê  cette  accélération  repré(ênte  fort  bien  Içs  difl^nces 
entre  les  trois  années ,  déterminées  à  trois  différentes  époques, 
puifi|u'eUe  explique  la  correétion  que  les  Brames  ^pllquent 
au  mouvement  du  Soleil. 

Oétoît  un  préjugé  établi  chez  les  Anciens ,  que  le  mou- 
vement du  Soleil  avoit  été  autrefois  p!us  fcnt  (è).  Les 
Prêtres  de  Jupiter  -  Ammon  difoient  que  la  longueur  de 
l'année  diminuoit  conflamment  ;  ces  idées  confulès  d'une 
altération  dans  les  mouvemens  célefles  ne  (ont  point  le  fruit 
de  l'imagination  àit%  hommes ,  ce  font  les  veftiges  de  vérités 
perdues.  Toutes  les  anciennes  Nations  fè  ibnt  accordées  à 
faire  l'année*  plus  longue  qu'elle  0c  feU  Aujourd'hui.  Les 
Chinois  ,  juiqu'ou  douzième  fiècle  de  notre  èie  ,  ont^fait 
l'année  plu^  longue  que  365J  5^  50'  ,  à  peu-près  égale  à 
celle  iiàs  Indiens*  L'année  fidérale  des  Cbatdéen^,  de  365) 
<5^  1 1'  (f) ,  en  retranchant  20'  17"  pour  la  préceffion  des 
équinoxes^  (uppo(è  une  année  tropique  de  3^5'  J^  50'  43"* 
La  grande  année  d'Ariftarque  «te  deux  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-quatre  ans  (g) ,  dont  nous  croyons  avoir  iâifi 
l'objet  (h) ,  nous  paroît  fondée  fur  une  année  fidérale  de 
365*6^  10'  49"  ;  d'dù  ii  réfiilte  une  année  tropique  de  3  6  5 J 
5^  50'  3  a".  Ariftarque  ^i/n'avoit  point  fans  doute  déter- 
^  miné  cette  année  par  fes  obfervations.  Nous  ferons  voir  qu'il 

(e)  Plutarquc  de  plac.phikf.  Ub.  XV,  ciqf,  XV  ni' 

(f)  AïbaLicgaïui ,  Sciera»  Stel/.  cap,  xxvii' 

(g)  Cenfbrin  de  die  natali,  cap.  xvi il» 

(h)  Htftoire  de  l'Aftronomle  moderne^  livre  L 
(i)  Ibidem* 
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O  B  SERVAT  10  N 

DELA 

DISPARITION  DE   VANNEAU 
D  E    S  AT  U  RN  E, 

Faîte  à  tIfle-Adam. 

Par  M.  Cassini  de  Thury. 

LES  Aftronomes  ne  iauroient  trop  (è  répandre  lorsqu'il  isNovcmb. 
s  agît  d'une  obièrvation  întéreflànte  »  fouvent  dérobée  '773*  * 
par  finconflance  du  temps.  Je  devoîs  trouvera  Tlfle- Adam 
tout  ce  que  I  on  peut  defirer  pour  cultiver  l'Aftronomie  dont 
S.  A.  S.  M.^  le  Prince  de  Contî  fait  (on  amuièment» 
mon  fils  devoît  refter  à  fObfervatoîre  pour  faire,  de 
concert  avec  M."  le  Gentil,  Rochon  &  duVaucel,  la  même 
obièrvation. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
k  théorie  d'un  phénomène ,  dont  la  feule  obièrvation  fait  le 
fujet  de  ce  Mémoire.  Feu  M.  Maraidi  a  expliqué  d'une  ma- 
nière fi  précîfe  &  fi  îngénieuiè  la  théorie  des  deux  difpafi- 
tîons  de  l'anneau ,  qu'il  ièroit  difficile  d'y  rien  ajouter  pour 
la  rendre  plus  ienfible  ;  d'ailleurs  j'^i  traité  cette  matière  dans  . 
un  Écrit  particulier ,  dans  lequel  j'ai  expofé  tout  ce  qui  a  été 
publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  depuis  la  première 
obièrvation  de  l'interruption  de  la  figure  ronde  de  Saturne» 
faite  par  mon  aïeul  ,  en  1 67 1  ,  &  prédite  quatorze  ans 
auparavant  par  le  célèbre  M.  Huguens. 

Je  n'attendois  plus  que.  l'obièrvation  pour  preuve  de  ce 
que  j'avois  annoncé;  mais  je  ne  diiTimuler^i  pas  la  crainte  où 
j  etois  ,  que  la  même  caufè  qui  nous  a  empêché  d'avoir  autant 
d'obfervations  que  i'pn  aurpit  pu  en  avoir  de  la  difparition 
de  f anneau,  phénomène  qui  iè  renouvelle  tous  les  quinze 
Menu   Jyy}'  Z 
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ans  ,  ne  produi»t  cette  année  ie  même  ef&t  ;  car  fi  la  dtfysL^ 
rition  de  1  anneau  fut  arrivée  quinze  jours  plus  tôt,  comme 
eile  eft  arrivée  beaucoup  plus  tard  que  je  ne  i  aï  annoncé , 
les  rayons  du  Soleil ,  qui  few  levoit  prefque  en  même  temps 
que  Saturne,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  commencement 
du  jour,  nous  auroh  privés  de  Toblèrvation  de  ce  phénomène*. 

Pepuis  que  ion  a  porté  les  lunettes  au  point  de  perfèélion 
où  elles  font  préferttement ,  c*eft-à-dîre ,  depuis  l'invention 
des  lunettes  acliromatîques ,  les  obfervatîons  qui  exigeoient 
les  plus  grandes  lunettes  que  f  on  ne  pouvoît  placer  que  dans 
les  Obfèrvatoires  ^  iè  font  multipliées  ;  le  zèle  des  amateurs 
de  TAdronomie ,  augmenté  par  la  facilité  de  la  pratique  des 
observations  »  nous  en  a  procuré  un  grand  nombre  dont  nous 
avons  été  privés  par  les  nuages  qui  fe  raflemblent  ^(que 
toujours  au  moment  oà  Ton  a  beibin  du  ciei  ie  plus  pun 

J*avoi4  eu  ^attention  de  prévenir  le  PuUic  ,  que  je  n'ef- 
pérois  pas  »  avec  la  lunette  de  Tlfle-Adam ,  déterminer  auili 
précifément  ie  jour  de  la  di(parition  de  Tanneau  »  que  j  aurois 
pu  ie  faire  avec  les  mêmes  lunettes  dont  mon  aied  s'eid  (èrvi 
pour  découvrir  les  fateliites  de  Saturne  »  mais  que  je  ne  les 
eroyois  pas  néceiiâires  pour  une  obièrvation  moins  impor- 
tante  pour  l'étendue  de  nos  connoi(Iànces>  que  curieufe  par 
rapport  à  répreuve  dç$  nouvelles  kinettes  ft  répandues  dans 
toute  TËurope* 

En  eflet,  cette  dernière  obfervatîon  ,  vue  par  tant  d'jrcux 
&  de  télefeopes  diffêrens  »  nous  ofkc  un  moyen  de  juger  de 
ia  force  des  lun^tes  &^  de  la  vuedes  Obiêrvateurs»  qui  de«- 
viendroit  par  la  fuite  très  -  utile  ,  (î  l'on  pouvoh  en  déduhre 
une  règle  certaine  pour  réduire  h  £3rce  de  toutes  les  lunettes 
à  u^ne  lèule  <|ul  leur  (èrviroit  de  ternie  de  comparaifbn  ;  mais 
autant  qu'il  eft  £àcile  de  déterminer  la  force  d  une  lunette  ^ 
autant  Û  eft  d^Sclie  d'apprécier  celle  de  la  vue  de  l'CHifer- 
vateur  qui  varîe>  &  qui  n'eft  ps  toujours  proportionnelle 
au  nombre  de  fes  ani%ées.  On  remarque  depuis  que  foa 
emploie  ^  dans  les  Oblêrva«oires ,  <ks  lunettes  de  différente 
force  I,  des  diiërences  <lans  le  ten^ps  ^es  -écliplês  des  fàieflites  ^ 
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jufijw'à  <Ies  minutes  de  temps,  tandis  quavec  ies  anciennes 
lunettes  de  quinze  à  di\^-hurt  pouces ,  à  peioc  trouvoit^n 
éts  diflfefences  de  pluiieurs  Secondes. 

II  eft  cependant  très-avantageux ,  lorsqu'il  ne  s'agît  pas  de 
aHX^parai£>ii  d'obïervations  pour  ies  longitude**  où  l'on  ne 
cherche  que  ia  dîâerence  des  temps  qui  23e  doit  pas  être  altérée 
par  celle  des  (unettes  »  d'employer  ies  plus  grandes  ^  les 
loeiiieures  lonettes  pour  décourrir  ce  qui  eâ  ii  ékAffiié  de 
nous  ,  qu on  ne  (auroit  aflêz  le Tapppodber  poutr  ie  iwen  voir; 
&  (ans  le  fècours  dts  grandes  lunettes ,  l'Aftronomie  n  auroit 
pas  fait  les  mêmes  progrès. 

Celle  dont  je  me  fuis  fervî  eft  de  la  même  grandeur  & 
de  la  même  ouverture  que  celle  du  feu  Duc  de  Chaulnes , 
dont  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de  Conti  a  fait  1  acquifition  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  jqueile  ait  la  même  clarté.  Je 
me  préparai  à  l'oblervation  dès  le  20  Septeo^re ,  cinq  jours 
avant  celui  où  la  difparition  de  l'afloeau  dbvoSx  jari ver ,  félon 
un  calcul  fondé  fur  des  âémensj  fur  des  -afefervations  in- 
certaines ,  comme  j'ai  eu  lattentioB  Jtén  yrérsaàr  le  Public  ; 
mais  je  ne  vis  point  Saturne  <qm  &  Jeroitpeu  et  iemps  avant 
le  Soleil,  Bl  tious  aurions nanqué  ïdtiÉrmùoniù  elle  étoit 
arrivée  alors. 

Ce  n'a  élé?^e  'fe  23  -du  siinc  «w  qkte  jji  commencé 
à  diftinguer  Sfftume^  xranffoe  jiobs  le  vMorns  «quelquefois  en 
plein  jour  à  fon  paflàge  aa  méi'ifiien  ;  ilctolt  à  peine  élevé 
de  2  degrés  fur  l'horizon  ;  le  2  5  ,  je  le  vis  très-diftinélement 
à  une  hauteur  beaucoup  plus  grande ,  il  me  parut  rond  ;  mais 
je  craignois  que  le  commencement  du  jour  ne  fût  la  princi- 
pale caufe  de  la  perte  des  anfes  que  je  ne  pouvois  diftinguer. 
En  efîet  les  jours  fuivans  ,  je  découvris  un  refte  d'anfes ,  avec 
un  télefcope  du  fieur  Short ,  qui  appartient  à  M.  le  Chevalier 
de  Longtems,  amateur  de  l' Aftronomie  ;,  ce  ne  fut  que  le  30 
de  Septembre  que  je  perdis  entièrement  de  vue  les  anfès.  Je 
reçus  dans  le  même  temps  une  lettre  de  mon  fils,  par  laquelle 
il   me  marquoit  qu'il  n'avoit  vu  Saturne  que  foiblement 

Zîj 
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le  25  ;  qu'il  lui  avoitparu  rond;  maïs  que  les  jours fuivans ; 
il  a  bien  diftingué  le  refte  de  l'anneau ,  jufqu au  7  qu'il  la 
perdu  entièrement  :  M.  Meffier  la  vu  jufqu  au  1 1 ,  avec  la 
lunette  de  M.  le  Préfident  de  Saron. 

J  attends  avec  impatience  d'autres  détails  de  cette  ob(èr- 
vation ,  qui  nous  feront  encore  mieux  donnés  par  les  Obfêr- 
vateurs  même  ;  mais  je  vois  avec  peine ,  qu'il  fera  difficile 
de  perfeélionner  la  théorie  par  des  obfervations  où  l'incer- 
titude monte  à  près  de  quinze  joursi 


i>  E  S     S  c  î  E  N  c  E  «i  ^-  ,  :      tSr 

0  B  SERVAT 10  jsf- 

DE 

L'AN  N  EAU  DE   SATU  RN^y 

E.T    DE 

SA    DISPARITION. 
Par  M.  LÉ   MoNNfER- 

Observation  du  dtfqvie  de  Saturne'^,  avec  ta  Lunette 
achromatique  de  dix  pieds  ér  demi 

J'ai  choifi  les  matinées  où  fc  ;vent  4u,\Sud-jeft  r^noît  ^oNo^r 
abfolument  à  tel  point  qu'il  n y  avoif  pas  ùii  feul  m^ge»  '773- 
m  brumes  iés  plus  légères.  Le  30  Septembre  au  matin, 
vent  de  i'équinoxe  du  Sud-eff;  à  5*^  du  inatm,  far  vu 
Saturne partetement  rond  &  fans  anfes;  ce  quia  été^  décide 
uns  héfiter,  ie  crépufcule  n  étant  pas  auffi  fort  &  ie  ciel 
tien  autrement  ferein  qu'aux  jours  précédens^ 

Eclipfe  tie  Ltme. 

Le  30  Septembre  ijy^r  au  foîr,  je  n'ai  pu  voir  la  Lune 
qu'à  ^  15',  &  i ombre  couvroit  toute  fa.  partie  iupérieure 
.vers  le  Zénith;  à  7^  ^  ^^  i»  ^^  grand  lac  noîr^  que  d'autres 
aj^iient  Platon ,  fortoit  entièrement  de  1  ombre ,  &  la  fin 
de  rÉclipfê  s'efl  faite  à  diftances  égales  de  cette  tache  & 
du  Palus  Mœotis  ;  ÙLVoir  9  à  7^  28'  15":  la  iunette  qui 
redreflbiti  &  dont  je  mefuisfèrvî,  groflîflbit  environ  vingt- 
cinq  fois;   mais  j'ai  vu  la  fin  pareillement  dans  la  lunette 

♦  Extrait  d*unc  Lettre  écrite  de  Saint  -  Sever  en  baffe  Nonnancfic ,  au 
Sccrétsdre  pcipétuel  de  l'Académîer 
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aÊflWHHiu^[W>  iWHftre  ^ywit  para  jwtjtta  tCTftOlttCrrt  inîctflf 
terminée  tju  aux  <fcrntère«  ÉcMpfes  de  Lune. 

Le  13  Ôdobre,  faî  encore  vu,  uneïieure  &  demie  & 
une  heure  avant  le  iever  dû  Soleil ,  Saturne  parfaitement 
rond  &  ùins  znfts. 

te  2ô  âû  iftatîA,  ghùld  Véht  du  Sud-èft  &  lè  cîel  parfai- 
tement ferein:  ^  ^^^9  Saturne  m'a  encore  paru  parfaitement 
rond  &  Éins  anfes:  dans  ces  deux  dernières  obiêrvatîons, 
j'ai  vu  comme  *uiîe  bartde  l^re  fût  [ïe  Afqdè  At  Saturne; 
mais  peut-être  y  a-t-il  queWiUufion ,  parce  que  la  vue  fe 
fatigue ,  &  qull  n  y  à  ^ùé  lès  premières  impreffions  dont 
on  fe  foit  afluré  pour  les  autres. 

Le  10  Novembre  au  matin,  après  les  pluies  abondantes, 
le  ciel  s'étant  édaîrd  par  \in  grand  vfent  de  Sud-oueft,  faî 
encore  vu  Saturne  parfaitement  rond  &  (ans  ziifcs ,  avec 
qodijûte  ^pçftrn  tl'ittc  haîidt  très- îégère fur  fon  cUTque. 

t)êpuis  ce  joùr-là ,  nous  n^aVons  eu  qu  ouragans ,  édàu 
&  groiîès  pluies  :  le  baromètre  dont  jt  me  lèfs,  &  qui  monte 
ICI  à  17  pouces  7  lignes  tout  au  plus ,  a  descendu  le  1^^ 
matin  à  25  pouces  lï  Dgnes  |. 

jauroîs  pu  comparer  ces  obfervatîons  avec  la  Théorîe; 
en  y  employant,  à  la  inanièi^  de  Heinffus,  les  anomalies  -• 
vraies  de  Saturne  &  ^ISofcîI;  «toàs  il  femble  qu'il  vaut  j 
mieux  en  recueillir  toute  une  fuite  auffi  complette  que  iesa 
temps  varlabAtt  tn  cette  autormie  auront  pu  ^È  fnnirliif 
zxxa  Ohfttrvateui-s  de  ïïurope. 
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O  B  S  E  R  V  AT  10  N  S 
DE   rÉCLJPSM  PE  lUNE, 

Du ,  j  <?  Septembre  fj^j^, 

Fmte  à  f^otoTi, 

Par  M.  \t  Cardinal  d  e  L  û  y  n  e  s. 

LA  hauteur  du  paie  à  Noion  eft  da  48^  14'  47";  la  ^  ^o  Nov. 
difierente .  des  Méridiens  entre  ia  viliç  de  Sens  &  ''^'''* 
Noion  ,  eft  de  a"  53'",   dont  Nofon  eft  à  l'occident  par 
rapport  à  Sens  ,  ce  qui  place  Nolon  i  3'  45"  à  l'orient 
de  Paris. 

.  J'ai  ^t  cette  obrervation ,  avec  uns  aiaçblpe  paf9J|ac- 
iSque,  dont  la  lunette  a  <fcux  pied*  ^  dctnj  .4s  %«rr 
jl^nie  d'un  excellent  micromètre,  dont  chaque  révolutipf» 
=  100  parties.  Le  diam^«  horisQiîtftl  çpwprçpoiî 
exai^nent  douze  tours  ou  révolu^ipii^f^  ^4  n^çroin^tre 
±=  1 200'parties;  ce  que  j'ai  vérifié  exsùfbfnçHt  fur  lé  diarn^tre 
horizontal,  &  fur  le  diamètre  vertical  dé  ia  Lune ,  &  la  veille , 
&  immédiatement  après  i'difeiviitîdh. 
.    Le  temps  a  été  ierein  pendant  i'oI^FVfttiôn. 

«^ 


:    La  Lune  étoit  pnefque  dégtgjêfi  tptidcment  des  vapeurj 
de  l'horizon.  f  .    :    ;. 

La  Lune  étant  nette,  &  la  «lifhnee  de  Nombre  an  ixwfi 
Àiajré,  n'ayant  point  diangé  ièniûblemeiit  ]|>endant  piuiieurf 
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minutes,  j'ai  jugé  que  dans  ce  inoménTt,  TômBré'^âvoît  fî 
plus  grande  étendue,  v-. 

Titi^s  vm. 
tffc  ai'     9*  . 

6.  58.  36, . 

7.  8. .  i  ^ . . 
/•  I}.  o. . 
7.  I  ô.  4.8 . . 

7.    2p.    48  .  . 

7«  25.  21 .  • 
7.  28.  34. . 
7-  3^-   57- 

7,    37.    !(?•  • 

7.  40.  4^ . . 

7-  43-   31  ••  ... 

J*aî  €u  Fheure  vraie  avec  ta  plus  grande  exadîtude,  par 
nne  très-bonne  pendule  r^ée  t&  vérifiée  for  une  exceUente 
méridienne,  qui  ne  s'écartoit  en  24  heures  que  de  5  tierces 
depuis  pius  d-un  moisy  fur  ie  moyen  mouvement. 

J'aî  celle  d'ôbïeryer  fes  doigts  pour  voir  ia  fin  de  rÉcDpfe.' 
T\ïi  de  la  véritable  ombre,, 

'.■7^4/ ><î'- .   .        ..-...•. 

L  ombre  &  k  pénombre  ont  difparu  ,  la  Lune  eflr  nette ,    < 

7*  48'  38'. 

L  ombre  eft  (brtîe  précisément  au  Nordctfo-lAihé,  ma  ^ 
dernière  ôbfervation  des  doigts  ayant  donné  t\  4o)^&^*7^,  ^ 
fai  comparé  le  temps  que  Nombre  a  empioyé^^pèrcbùnr. cessai 
.^,  avec  ie  temps  écoulé  depuis  cette  obfeiirfilloit  |«^  — 
la  fin  certaine  de  i'Éciipfe ,  ce  qui  ma  donné  -f^  à  ^jwter^ 
aux   parties  du  micromètre  de  la  dernière  phafe  observée  ^ 
ce  qui  donne  1 1  doigts  r^  pour  la  quantité  de  doigts  que 
le  micromètre  auroit  marqué  à  la  fin  de  i'Eclipfe.  De  cette 
quantité,  retranchant  deux  doigts  que  j'ai  trouvés  dans   la 
partie  iciaire  de  ia  Lune  au  premier  moment  dei'obrervatioii, 

&  étaut 
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Se  étant  certain  que  depuis  cet  înftant  ,  Tombre  s  eft 
:oujours  éloignée  du  bord  clair  du  difque  de  la  Lune ,  dont 
je  mefurois  toutes  les  phafes  ;  la  partie  du  difque  de  la  Lune , 
juî  a  été  couverte  par  l'ombre,  a  été  de  9^  -^  z=  94.5 
parties  de  mon  micromètre.  Quand  je  quittai  ma  machine 
pandiaélique  ,  pour  obferver  la  fin  de  TËclipIê  ,  avec  mon 
téieicope  de  3  o  pouces  ,  qui  amplifie  les  objets  cinquante- 
fix  fois ,  je  laiflai  à  ma  lunette  une  perfonne  ,  dont  la  vue 
eft  excellente,  &  qui  en  a  obièrvé  la  fin  dans  la  même 
(êconde  que  moi. 


Aient,  iyy^^ 
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OBSERVATION 

DE  LÉCLIPSE   HORIZONTALE 

DE    L  A    L  UNE, 

Du  ^  0  Septembre  tyy^  ,  au  fiir  ; 

Faite  à  fOhfervatoire  de  la  Marine ,  hôtel  de  Clagny^ 

Par     M.     M  E  s  s  I  E  R. 

22Déccmb.  T    E.  cîel  fut  parfaitement  beau  pendant  la  journée  du  36 
'773-  X-J Septembre:  également  fèrein  le  (bir,  cependant  un  peu 

de  brouillard  à  Thorizon;  pendant  laprès-midi  je  préparai  deux 
înftrumens  pour  Toblervation  de  TEclipfe,  favoir,  une  lunette 
achromatique  à  triples  objeélîfs  de  3  pieds  j  anglois  de  foyer^ 
qui  appartient  à  M.  le  Préfident  de  S**,  laquelle  groffiflbît 
.  loixante  -  huit  fois  le  diamètre  de  l'objet  :  cette  lunette  étoît 
deftinée  pour  robfervatîon  de  Tocailtation  deS  taches  ,  aînfi 
que  pour  la  fin  de  i'Éclipfe.  Pour  la  mefure  du  diamètre  de 
la  Lune  &  pour  la  grandeur  de  l'ombre  ou  de  TÉcIîpfe, 
j'employai  un  télefcope  Newtonîen  de  4  pieds  &  demi  de  - 
longueur ,  garni  d'un  micromètre  a  fils* 

A  fix  heures  du  foir,  temps  vrai,  je  commençai  à  aper 

cevoir  la  Lune  entre  des  cheminées  &  le  clocher  de  Téglife^ 
des Mathurins,éclîp(ce  de  plus  tles  trois  quarts  de  fon  difque;^^ 
le  brouillard  &  les  vapeurs  qui  étoient  à  l'horizon ,  ne  nui — 
foient  pas  beaucoup  à  l'obfervation  ,  l'ombre  paroîfîbît  afle^S 
bien  terminée  :  je  ne  vis  alors  la  Lune,  que  pendant  quelque^^ 
minutes  ,    parce  qu'elle  fè  cacha  enfuite  derrière  le  clocheK* 
dont  je  viens  de  parler,   où  elle  refta  invifible  pour  mon 
obfêrvatoire ,  l'efpace  d'une  demi-heure;   je  ne  pus  la  revoir 
qu'à  6^  5  o'.  Je  continuai  d  obferver  la  partie  reliante  éclipfee, 
ainfi  que  la  fortie  des  taches. 
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Environ  une  demi-heure  av^ntl^fin  dei'ÉcIîplê,  il  y  avoît 
au  Levant  quelques  nuages  rares  qui  s*étoîent  formés  du 
brouiiiard  &  des  vapeurs  qui  étoient  à  riiorizon  &  qui  s'étoîcnt 
élevés  dans  cette  partie  du  ciel  :  ces  nuages  rares  qui  étoient 
extrêmement  denfês  ,  dont  une  partie  s'étoît  raflemblée  aux 
environs  de  la  Lune  ,  formoîent  un  cercle  blanchâtre  autour 
de  cette  Planète,  &  tenoîçnt  au  difque,  qui  avoit  le  demi- 
diamètre  de  la  Lune  pour  largeur:  ce  cercle  blanchâtre  étoit 
environné  d'un  autre  cercle  de  même  Jargeur  tenant  au 
premier ,  mais  de  couleur  verdâtre  ;  les  apparences  de  ce  dernier 
étoient  moins  fenfibles  dans  la  partie  fupérieure  de  Ton  cercle 
qui  regardoit  le  Zénith ,  que  dans  la  partie  inférieure  :  la 
couleur  verdâtre  y  étoit  très-apparente;  ces  cercles  étoient 
reftés  très  -  diftinéls  depuis  leur  formation  jufqua  la  fin  de 
rÉcIipfè.  Elle  fut  difficile  à  faîfir ,  à  caufc  du  cercle  blanchâtre 
qui  répandoit  fur  le  difque  de  la  Lune ,  un  nuage  léger  &  rare , 
ce  qui  rendoît  l'ombre  aflèz  mal  terminée  ,  cependant  j  en 
marquai  la  fin  par  deux  momens  qiri  diffèrent  entr  eux  d'une 
demi-minute.  A  Tindant  que  l'ombre  quitta  la  Lune  ,  les 
deux  cercles  perdirent  fenfiblement  de  leurs  apparences,  (Scie 
cercle  verdâtre  difparut  entièrement  dans  le  temps  que  la 
pénombre  cefla  d'être  fenfible  fur  la  Lune.  A  8  heures 
.3  minutes ,  il  ne  reftoit  plus  qu'un  foupçon  de  l'exiftence  du 
cercle  blanchâtre  ;  à  8  heures  6  minutes  il  étoit  entièrement 
difparu ,  &  il  n'en  reftoit  aucune  trace ,  cependant  la  Lune 
étoit  également  environnée  de  nuages  rares  ;  à  8  heures 
2  o  minutes  ,  le  ciel  étant  ferein  aux  environs  de  la  Lune  ,  le 
cerde  blanchâtre  reparut  ,  mais  extrêmement  foîble ,  &  il 
dura  Tefpace  de  10  minutes. 

J'obfervai  la  Lune  ,  au  Méridien ,  h  nuit  du  29  au  3  o 
Septembre,  avec  plufieurs  Étoiles,  ainfi  que  la  nuit  fui  vante 
du  30  Septembre  au  i.**^  Oélobre:  j'en  rapporterai  les  obfer- 
yations  à  la  fuite  de  celles  de  l'Éctipiêt 
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Obfetvations  de  VEcl'ipfe  de  Lune. 


Temps 
vrai. 

Parties 

du 
Mîcrom. 

Parties 
cclairëes. 

Parties 
éciiprées* 

//.    M.     S. 

M.     S, 

M.      S. 

6.    5.    2 
6.    7.47 

5.  14.  1 1 

6.  i8.  2i 

6.  50.  25 
6.  52.  55 
<î.  56.  25 

6.  57.  39 

7.  2.28 
7.    3-^3 
7.    5-    8 
7.    (S.  23 
7.  1 1  •  1 2 

7.  14-  3^ 
7.  14.  52^ 
7.  18.42 

7- 19- 52 
7.  20.  22 
7.  2 1 .  2 1 
7.22.    6 
7.25.    0 

7.  27.  5  S 
7.  28.  20 

7.  a  9-  20 

7.  30- Jo 
7.33-19 
7.35.19 

440. 
484. 

6.  22. 

7.  0. 

23.45. 
23.      7. 

yî^czr^  humûTum  à  moitié  fortie. 

Sortie  :   h  Lune  enfuite  cachée  par  le 
clocher  des  Mathurins. 

La  Lune  commence  à   reparoîlrc. 
Mare  neilaris  fort  de  l'ombre. 

Mare  trançuillitatis  commence  à  fortîr. 
Diûnyfius  fort  de  I  ombre. 
Prûmcntûrium  acutum  fort  de  l'ombre. 

Menelaus  fort. 

on  comm.  à  voir  le  bord  de  la  Lune  éclipfé. 

Mare  excunditatis  quitte  lorabre. 

Promontorium  jomnil  fort. 

Mare  fercnitatis  à  moitié  fortie. 

Harpalus  fort  de  Tombre. 

Mare  crifium  commence  à  fortîr. 

Mare  ferenitatis  quitte  l'ombre. 

Cercle  blanchâtre  autour  de  la  Lune. 

Mare  crifium  à  moitié  Tortic ,  l'ombit 
mal  terminée. 

Cléomèdes  fort  de  Tombre. 

Un  fécond  cercle  vcrdâtre  fe  fbune  autour 
du  premier.                                        | 

838. 

12.       8. 

17.    59. 

960. 
1030. 

'3-  53- 
14.  54. 

j6.  14. 
15.  13. 

I  190. 

17.  13. 

12.  54. 

1407. 

20.  22. 

9.45. 

1725- 

2J.       0. 

5-    7- 
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MPS 
-ai. 

Parties 
du 

Microm. 

Parties 
éclairées. 

Parties 
édipfécs. 

•f.     S. 

M.     s. 

y»f.     J*. 

5-49 
9.    4 
a.  18 

iW^r^  n-Z/ii//;/  fort  de  rombre. 

Fin  de  rÉclipfe.  Douteufe  à  caufe  des 
nuages  rares. 

Fin  plus   certaine;    le   cercle  verdâtre 
prcfque  di/ïipc. 

Pénombre  encore  fen/îble. 

Diamètre  de  la  Lune,  mcfurc  vertical. 

H  refte  encore  de  la  pénombre. 

Diamètre  de  la  Lune  fuivant  Ton  mouv« 

Lcger  foupçon  de  pénombre. 

Cercle  blanchâtreprefqu'entière.^Mi/Tipé. 

II  n'en  relie  plus  aucyn  vertige. 

Le  cercle  blanchâtre  reparoît  extrême-l 
ment  foibfe.                                           1 

1912. 

27.  40. 

2.  27. 

2.48 

4.48 
.8.47 
0.47 

3-4<^ 

;5.4<5 
3.    0 

6*    0 

2078. 

30.      5. 

2084.. 

30.    ;?. 

£0*     0 

^e  de  la  Lune  aii  Méridien,  la  nuit  du  2^  aujo  Septembre  /T^/. 

La  pendule  réglée  fur  le  mouvement  des  fixes. 


Temps 
a  Pendule. 

Différence 

avecle  i/'bord 

de  la  Lune. 

Temps 
vrai. 

DlPFéR. 

de 
hauteur. 

M.    S.    T, 

H,  M.  S.    T. 

H,    M.    S.  T. 

D.    Af.  S. 

56.15.    0 

1.41.25.45 

J.     5.  29 

3.18.  15    1.34.  12.30 

0.  15.  19 

51.44. 30  0.45. 5^;.  15 

3.28.37 

1.37.  15 

0.36.     3.15 

1.26.57 

16.47.  15 

o.ao.  53.  30 

..58.    7 

37.40.45 

11.25.27.     0 

54-    9-45 

0.  1  6.  29.    0 

8.38.40 

3.13.30 
.14.   4.30 

0.25.32.45 

11.50.5^.     0 

!•  13.20 

ss  y  inférieur  au  bord  infèr.  de  la  Lune. 
88  Ç  fupérieur  au  bord  infér.  de  la  Lune. 
X  y  fupérieur  au  bord  infér.  de  la  Lune. 
X  X  fupérieur  au  bord  infér.  de  la  Lune. 
X  A  fupérieur  au  bord  infér.  de  la  Lune, 
premier  bord  de  la  Lune  au  méridien. 
Baleine  y  infér.  au  bord,  infér.deia  Lune. 
'jf  centre  fupér.  au  bord  infér.  de  la  Lune, 
centre  du  Soleil  au  méridien  le  3  o. 
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Pajfage  de  la  Lune  au  méridien  ,  la  nuit  dujo  Septembre  au  iT  Oâobre. 

Les  deux  bords  de  la  Lune  bien  terminés. 


Temp« 
à  U  Pendule. 


o.  â .  3  9-  «  5 
0*23.  9*30 
o.  17.24..  30 

5.29.   7.  15 
12.17.  37.  30 


Différences 
de  paflâges 

avec  le  centre 
de  la  Lune. 


H    M, 


T. 


a.  24-4-5'  '5 
o.   4.  i5«    ^ 

o«  10.    0.4.5 


T  EMPS 
vrai. 


DlFF^RCNCB 
^     de 
Haatear. 


H,    M,    J.    r. 


11.46.  50.4.5 

11.  1 1.  32.  30 
•  ••••••  •••• 


D,     M.   S, 


3.     7.14 

3- «4- 35 

I ...... . 

3-33-3» 


y  centre  infér.  nu  bord  AJt>ér.  de  la  Lune. 
X  /  fupérieur  au  bord  fupér.  de  la  Lune. 
Centre  de  fa  Lune  au  méridien. 
X  tfupérieuratibordrupér.dekiLune, 
Orbn  Cl  fupér.  au  bord  fupér.  de  la  Lnne. 
centre  du  0  au  méridien  le  1  .*'  Oâobre, 
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MÉMOIRE 

SUR    DES     PHÉNOMÈNES 

NOUVEAUX  ET  SINGULIERS 
P  R  O  D  U  I  T  S 

PAR    PLUSIEURS  MIXTES  SALINS 
Par   M.   DE   L  A  s  s  o  N  E. 

AVANT  que  j'entre  dans  aucun  détail  fur  les  phénomènes      Pr^femi?  fe 
que  je  mepropbfe  ici  de  faire  connoître,  on  va  juger     ai  Décembre 
d'abord  de  leur  finguiarité  par  la  manière  feule  dont  on  pourroit     '  ^l  Mm** 
ainfi  les  énoncer  en  forme  de  problème.  177^ 

«  Compofèr  difFérens  mixtes  iàiins ,  dont  les  diffolutîons 
froides  reftent  conûamment  claires ,  limpides  ;  mais  qui  ,  ce 
rapidement  chauâees  dans  ime  fiole  de  verre  mince  pofèe  « 
immédiatement  fur  les  charbons  ardens ,  fe  troublent  auffi-  ce 
tôt,  même  avant  le  premier  inftant  de  leur  ébuliîtion  ,  blan-  ce 
chiflent ,  deviennent  opaques ,  prennent  une  confiflance  vif-  •« 
queufe  ,  quelquefois  femblable  à  la  colle  d'amidon ,  ou  au  €c 
mucilage  de  gomme  adragant  le  plus  épais;  refient  telles  tant  ce 
que  ia  chaleur  fubfifle  ,  &  qui  tout  de  fuite,  à  mefure  qu'elles  ce 
le  refroidiffent ,  &  fans  y  faire  aucune  elpèce  d  addition  »  ce 
perdent  peu -à- peu  cette  confiflance  épaiffe,  '&  reprennent  ce 
leur  première  fluidité  &  limpidité  Étns  fournir  nul  dépôt  ,  ce 
confervant  la  propriété  de  fe  troubler  encore  aufîi  vite ,  de  ce 
redevenir  opaques  ,  épaifîès  ,  en  les  expolànt  quelques  inflans  ce 
au  même  degré  de  feu ,  &  de  recouvrer  enfuite  promptement  « 
leur  première  fluidité  &  leur  même  diaphanéité  »  à  mefure  « 
qu'elles  perdent  ia  chaleur  communiquée  :  ces  deux  effets  «i 
alternatifs  pouvant  à  volonté  être  fans  ceffe  répétés  avec  le  « 
même  fiiccès,  (ans  qu'ils  foient  déterminés  par  levaporation  ce 
&  la  fbuflraélion  d'une  fufHfante  quantité  de  leau  mife  en  « 
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*»  expanfion  &  réduite  en  vapeur,  &  enfuite  par  la  propriété 
»  qu  auroîent  ces  rcfidus  fàlîns  un  peu  plus  rapprochés  d  attirer 
»  &  de  reiaîfir  rapidement  dans  i'air  extérieur  la  même  quantité 
d  eau  dont  ils  auroîent  été  auparavant  privés.  » 

Dans  i'hiftoire  des  faits  chimiques ,  on  en  connoit  plu- 
fleurs  abfolument  oppofès  à  ceux-ci  ;  mais  je  ne  croîs  pas 
qu  elle  en  fournilîè  de  feroblabies.  C  eft  ce  qui  m'engage  à 
les  faire  connoître  faj;  ces  phénomènes  paroiflènt  tenir  à 
des  points  cachés  d'une  théorie  curieufê,  peut-être  même 
importante.  II  faut  donc  eflayer  de  les  démêler ,  en  exami- 
nant &  comparant  la  fuite  de  tous  ces  faits  apparemment  liés 
&  aflûjettis  à  une  feule  &  même  caufe. 

Avant  de  pafler  à  ces  détails  &  aux  induélions  que  je  me 
propofe  d'en  tirer ,  je  déclare  que  dans  tous  ces  faits ,  où  il 
s'agit  fans  ceflè  de  la  cauflicité  de  la  chaux  &  de  celle  des 
alkalis  employés  dans  prelque  toutes  ces  expériences  ,  conjoin- 
tement avec  quelques  autres  fubftances ,  je  ne  prétends  pas 
regarder  cette  caufticîté  comme  dépendante  plutôt  de  la  fout 
traélion  que  de  l'addition  de  quelque  matière  (ùbtile ,  con- 
formément aux  deux  opinions  contraires ,  qui  partagent  & 
qui  occupent  aujourd'hui  plufieurs  habiles  Phyficiens.  Mon 
•unique  objet  ici  eft  de  faire  connoître  &  de  confidérer  quelques 
nouveaux  effets ,  qui  me  fêmblent  dépendre  direétement  de 
cette  caufticîté ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  matérielle ,  ou  addi- 
tive  ou  fouftraélive.  On  ne  doit  donc  attribuer  aux  diverfes 
expreffions  dont  je  me  fèrvirai  dans  la  fuite  pour  décrire  ces 
effets,  qu'un  fens  abfolument  indéterminé  ,  relativement  à 
cette  impartialité  fondée  encore  fur  des  doutes  &  des  diffi- 
cultés que  le  temps  fêul  &  de  nouvelles  découvertes  peuvent 
diffiper. 

Je  dois  d'abord  avouer  que  la  première  expérience  où 
j'aperçus  les  phénomènes  énoncés ,  ne  fut  pas  le  fruit  d'une 


faj  II  faut  convenir  que  ce  phénomène  méiTteroit  \ntn  plus  la  dénoini'- 
nation  de  miracle  chimique,  que  celui  <jui  depuis  lopg-temp^ eft  ^înfi  défign^ 
dans  la  Ph/fique  expértmentale.  -^ 

combinaifbn 
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combînaifon  raîfonnee  &  rcdcchie;  les  vues  c|iie  javoîs  alors 
portoicnt  fur  un  objet  différent  Se  tout-à-fait  étranger.  Les 
travaux  des  Chimilles  prc(entcnt  frcqueminent  de  ces  rc- 
(Iiltats  inattendus  ,  quelquelois  prclcrables  à  ceux  que  Ton 
cherchoît. 

Voici  ce  premier  procède  qui  me  mit  fur  la  voie  pour  en 
découvrir  &  pour  en  exécuter  plufieurs  autres  (embiables. 

Huit  onces  de  fei  de  Seignette  très-pur  &  bien  neutralifé, 
&  huit  onces  de  chaux  vive  en  poudre  furcnt  projetées  dans 
(ùffKànte  quantité  d  eau  bouillante  ;  le  tout  fut  fournis  encore 
à  une  forte  ébullition.  Mon  delîein  étoit ,  dans  celte  opéra- 
tion ,  d'examiner  l'altération  que  la  chaux  produiroit  fur  ce 
fel ,  &  de  la  comparer  avec  celle  que  je  lui  avois  déjà  vu 
produire  fur  quelques  autres  fels  neutres;  effets  très -remar- 
quables dont  je  rendrai  compte  ailleurs  :  la  liqueur  bien  fa- 
turée  ,  devenue  très-piquante  Se  cauflique  ,  fut  (bigneufèment 
filtrée;  elle  palîà  à  travers  le  papier,  d'abord  très-lentement , 
enfuîte  beaucoup  plus  vite  claire  &:  limpide,  &  fe  maintînt 
en  cet  état  fans  faire  le  plus  léger  dépôt.  Je  la  foumis  de 
nouveau  à  une  forte  ébullition  pour  la  rapprocher  encore , 
de  manière  qu'elle  fût  réduite  environ   à  la  mefure   d'une 
chopine.  Pendant   cette   opération ,  la  liqueur ,  auparavant 
limpide ,  s'épaiflit  beaucoup  ,  (e  troubla  &  devînt   comme 
une  crème  très-épaiffè.  Je  jugeai  d'abord  qu'il  arrivoît  ici  une 
forte  de  défunîon  &   de  décompofition.  Bien  perfuadé  de 
cet  effet  ,   je  retirai  le  vaiflèau  du  feu  pour  laîfler  faire  le 
dépôt  qui  me  paroîflbit  devoir  être  fort  abondant  par  la  con- 
fjftance  que  la  liqueur  avoit  prife  ;  maïs  rien  ,  je  l'avoue  ,  ne 
metonna  tant  que  de  voir  cette  même  liqueur  fubitement 
transformée  en  cette  efpèce  de  magma ,  reprendre  peu-à-peu , 
à  mefure  qu  elle   fe  refroidiffbit ,  (à  première   fluidité    & 
limpidité  fans  fournir  nul  dépôt.  Je  fus  emprefle  de  réitérer 
l'expérience  avec  la  même    liqueur  redevenue  bien  claire. 
Je  i  expofai  à  une  nouvelle  ébullition ,  qui  fur  le  champ  la 
troubla  encore  &  i'épaiflit  ;   le   refroidiflèment  la  rétablit 
bientôt  en  fon  premier  état  ;  ces  épreuves  furçnt  affez  fouvent 
Aîem,  lyj^.  Bb 
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répétées ,  pour  ne  me  laiflèr  nul  doute  fur  i  uniformité  des 
réfultats. 

Au  premier  coup  d'œii  la  furprifè  &  la  curiofité  me  por- 
tèrent à  rechercher  la  caufe  de  ce  phénomène  extraordinaire. 

Quoique  ,  par  toutes  les  circonflances  du  fait  qui  vient 
d'être  détaillé ,  il  ne  me  parut  nullement  probable  que  l'al- 
ternative du  phénomène  pût  dépendre  d'abord  de  l'évapora- 
tion  rapide  d'une  très-petite  portion  d'eau ,  enfuite  de  l'at- 
traélion  d'une  pareille  quantité  de  nouvelle  eau  fournie  par 
latmofphère  pendant  le  refroidiflêment  ;  je  crus  néanmoins 
qu'avant  tout,  c'efl-à-dîre ,  avant  de  paflèr  à  la  recherche 
d'autres  caufes  plus  vraifemblables  &  plus  réelles ,  il  étoît 
edèntiel  de  bien  examiner  &  de  conftater  (ans  équivoque  fi 
ce  premier  foupçon ,  qui  d'abord  peut  (è  préfenter ,  d^voit 
être  en  partie  admis  ou  abfolument  rejeté. 

Je  fis  à  cet  effet  trois  expériences  décifives.  r.**  Je  pris 
quelques-unes  des  liqueurs  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce 
Mémoire  ,  à  la  fuite  de  celle  que  je  viens  en  premier  lieu  de 
4aîre  connoître ,  &  qui  donnent  également  les  phénomènes 
déjà  énoncés  :  ces  liqueurs  falines  ctoient  rapprochées.  Cha- 
cune prifè  à  la  quantité  de  deux  onces  fut  mi(ê  féparément 
dans  une  fiole  de  verre  mince.  Je  pris  une  note  du  poids 
très-exaél  de  chaque  bouteille  garnie  de  (a  liqueur  avant  qu  elle 
fût  expofée  fur  les  charbons  ardens  ;  je  les  foumis  enfuite  à 
ce  vif  degré  de  chaleur  l'une  après  l'autre  ;  &  dans  l'inftant 
mcme  où  je  les  tirai  du  feu  ,  j'en  déterminai  encore  le  poids, 
que  je  ne  trouvai  pas  diminué  de  deux  grains  :  l'évaporation 
n'avoit  donc  fondrait  que  cette  petite  quantité  à  peine  per-* 
ceptible  ;  après  te  refroidiflêment  total ,  les  liqueurs  n'avoîent 
pas  repris  leur  premier  poids  ,  il  y  avoit  encore  environ  deux 
grains  de  moins  :  il  ne  s'étoit  donc  fait  nulle  attra<Sion  de 
nouvelle  eau.  2.®  Les  mêmes  liqueurs  refroidies  dans  leur> 
bouteilles  ayant  été  de  nouveau  mi/ès  fur  les  charbons  em* 
brafés ,  chaque  bouteille ,  au  moment  même  que  la  liqueur 
devint  trouble  &  épaifle  ,  fut  exactement  fermée  avec  un 
bouchon  dç  liège,  qui  interceptoit  totalement  la  commune 
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cation  avec  i  air  extérieur  ;  les  liqueurs  en  fe  refroîdifîànt  n  en 
reprirent  pas  moins  complètement  leur  première  tranfparence 
&  leur  fluidité.  3/  J  étendis  chacune  des  mêmes  liqueurs 
avec  une  quantité  d  eau  diflillée  égale  à  leur  propre  poids  : 
dans  cet  état  où  la  concentration  de  la  diflblution  ialine  avoît 
été  fi  confidérablement  affoiblie,  chaque  liqueur  fbumilê  dans 
fk  fiole  à  la  même  chaleur ,  fè  troubla  &  s'épaiffit  auffi  vite 
&  prefque  autant  que  fi  Ton  n'eût  point  ajouté  deau  ,  & 
redevint  enfuite  par  le  refroidiflêment  à  fon  premier  état.  Ces 
trois  réfultats  prouvent  bien ,  ce  me  femble,  que  la  première 
caufe  qui  d'abord  pourroit  être  foupçonnée ,  ne  iauroit  avoir 
iieu  ,  &  qu'il  en  exifte  d  autres. 

Je  compris  que  je  ne  parviendroîs  à  les  découvrir  d'une 
manière  fatisfaifante  que  par  une  fuite  de  nouvelles  expériences 
variées  &:  analogues  à  c^lie  dont  on  connoît  déjà  les  détails  » 
&  qui'  m  offiit  en  premier  lieu  les  phénomènes  décrits. 

Et  d'abord  il  me  parut  bien  certain  ,  que  la  (èule  combî- 
naifon  de  lalkali  minéral  &  de  lacide  tartareux  étoit  inca- 
pable de  produire  rien  de  femblable.  11  n'y  avoit  donc  que 
îe  concours  de  la  chaux  &:  fon  union  qui  duflent  être  les 
cauiês  déterminantes  de  ces  phénomènes;  car  la  préfence 
d'une  portion  de  chaux  étoit, ici  bien  démontrée  par  la 
nature  même  du  fait,  c'eft-à-dire,  par  lepaiffiflement  & 
l'opacité  qui  furviennent  à  la  liqueur  en  la  chauf&nt  ,  & 
par  la  faveur  piquante  &  cauftique  que  la  chaux  feule  avoit 
pu  communiquer  au  mixte  falin  auquel  elle  adhéroit  par  une 
vraie  combinaiibn  faline ,  &  fans  rompre  la  cohéfion  des  deux 
feb  neutralifés  auparavant  l'un  par  l'autre. 

Mais  étoit- ce  l'alkali  minéral  î  étoit- ce  lacide  concret 
du  tartre!  étoit -ce  l'un  &  l'autre  en  même  temps,  dont  le 
concours  avec  la  chaux  dcvenoit  néceflàire  l  Les  expériences 
(êules  pouvoient  l'apprendre. 

Je  mêlai  &  fis  bouillir  long -temps  ,  dans  environ  deux 
livres  d'eau ,  deux  onces  de  fel  végétal  &  deux  onces  de  chaux 
vive  en  poudre.  J'avois  préparé  moi-même  le  fel ,  &  j'étois 
fiir  de  fa  pureté  ;  la  liqueur  devenue  cauftique  fut  filtrée  » 

£b  ij 
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elle  pafTa  claire  &  prefque  fans  couleur  ;  rcmiië  enfuîte  en 
cbullition ,  elle  s  epaiffit  &  iè  troubla  ;  en  fe  refroidiflajit , 
elle  redevint  fluide  &  limpide  fans  former  le  moindre  dépôt. 
Cette  expérience  apprît  en  premier  lieu ,  que  l'un  &  l'autre 
alkali  fixe,  le  minéral  &  le  végétal,  combinés  Tun  ou  l'autre 
dans  le  mixte  iâlin ,  peuvent  également  intervenir ,  le  même 
phénomène  ayant  lieu. 

Je  peniai  qu'il  feroit  curieux  d'examiner  fi  Talkalî  vôlatii 
fubflitué  aux  aikalis  fixes  ne  produiroit  pas  quelque  différence 
notable. 

Deux  gros  de  fèl  ammoniacal  tartareux,  que  j'avoîs  pré- 
paré moi-même  par  un  procédé  qui  m'eft  particulier ,  &  deux 
gros  de  chaux  vive  en  poudre  furent  mis  en  ébuHition  avec 
environ  quatre  onces  d'eau  diilillée  dans  une  bouteille  de 
verre  mince  ;  les  vapeurs  qui  s'élevoient  &  fortoient ,  avojent 
une  forte  odeur  d'alkali  volatil  :  après  que  le  mélange  eut 
bouilli  quelques  minutes ,  je  filtrai  la  liqueur  ;  elle  pafla  très- 
limpide ,  mais  fort  colorée  :  layant  enfuite  expofée  à  un  degré 
de  chaleur  capable  de  lui  donner  le  premier  mouvement  d'é- 
bullition,  tout-à-coup  elle  devint  fort  trouble  &  épaiflè;  en 
(è  refroidilîànt ,  elle  reprît  toute  fa  limpidité  fans  rien  dépofèr» 

.11  efl:  donc  certain  que  le  phénomène  a  lieu  également , 
foit  qu'il  entre  dans  la  mixtion  ou  un  alkali  fixe  ou  un  alkali 
volatil. 

Il  falloît  conftater  enfuîte  fi  la  préfênce  d'un  alkali  quel- 
conque étoit  néceflàîre  dans  la  combinaifbn  fàline  ,  pour  la 
production  de  ces  effets  finguliers.  On  paroifîbit  d'abord  au- 
torife  à  le  conjeélurer ,  puifque ,  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  j'ai  fait  remarquer  que  les  liqueurs  réfultant  de  la 
première  ébullition  après  le  mélange  étoient  devenues  caus- 
tiques. Cependant  la  leffive  cauflique  faite,  comme  on  fàit^ 
avec  l'un  ou  l'autre  alkali  fixe  &  la  chaux  vive  n'étant  nul- 
lement propre  à  produire  feule  l'effet  dont  il  s'agit,  ainfi  que 
je  l'ai  conflaté  pai*  les  épreuves  nécefîaires ,  il  ne  refloît  qu'un 
moyen  pour  obtenir  d'une  manière  fûre  &  pofitive  les  éclair- 
cifîèmens  que  |e  dçfirois ,  c'étoit  d'examiner  les  phénomàiçs 
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de  la  combînaifon  de  la  chaux  vive  avec  iacicle  concret  du 
tartre  fans  autre  mélange. 

i.°Je  fis  bouillir  dans  deux  livres  d'eau,  trois  onces  de 
crème  de  tartre  &  une  once  de  chaux  vive  ;  il  en  réfulta  une 
liqueur  faline  qui  n'avoit  point  de  caufticité  fenfible. 

z^  La  mcme  opération  faite  avec  parties  égales  de  crème 
de  tartre  &  de  chaux  vive,  donnèrent,  après  i  ebuUition , 
une  liqueur  bien  cauflique. 

3.°  Mais  ayant  mcic  deux  parties  de  chaux  vive  &  une 
de  crème  de  tartre ,  la  liqueur  faline ,  après  Tèbullition ,  eut 
une  acuité  &  une  cauflicitc  aufTi  forte  que  celle  de  la  lefGve 
àts  favonniers. 

4.^  Ces  expériences  réitérées  avec  le  tartre  blanc  &  rouge  > 
fournirent  abfolument  les  mêmes  réfultats. 

Ces  liqueurs  verdifîènt  fur  le  champ  le  firop  de  violettes; 
la  caufticité  peut  donc  exifter  ici  fans  le  concours  &  l'ad- 
dition d  un  alkali  fixe  ordinaire.  Par  conféquent ,  dans  les 
deux  premiers  mélanges  de  la  chaux  vive  avec  le  fel  de  Seî- 
gnette  &  le  fei  végétal ,  la  caufticité  àts  liqueurs  falines  pou-- 
voit  bien  ne  dépendre  que  de  la  combinaifon  de  la  chaux 
vive  avec  le  tartre. 

Or  pour  achever  de  découvrir,  fi  cette  dernière  combî- 
naifon ayant  lieu  réellement ,  elle  feule  pourroit  être  la  caufe 
immédiate  du  phénomène  extroardinaire  ,  dont  je  recherchois 
la  caufe,  je  jfis  1  expérience  fuîvante. 

Je  mis  ,  dans  une  fiole  de  verre  mince  ,  une  portion 
de  la  liqueur  très-cauftique  qu  avoit  fournie  le  mélange  d  une 
once  de  crème  de  tartre  &  de  deux  onces  de  chaux  vive, 
elle  avoit  été  rapprochée  &  concentrée  ,  enfuite  filtrée  ;  en 
cet  état 'elle  setoit  confervée  claire  &:  bien  limpide  ,  fans 
nul  dépôt  :  ce  fut  cette  liqueur ,  ainfi  préparée,  que  je  foumîs* 
de  nouveau  à  f ébullition  ;  elle  fe  troubla  ,  devint  opaque  & 
sepaiffit  beaucoup  :  mais  en  fe  refroidiftànt  elle  reprit  par 
gradation  fà  première  limpidité  ,  fàn5  rien  dépofer  ,  & 
confervant  toute  «fa  caufticité.  Il  en  fut  de  même  des  deux 
autres  combinaifbns  du  laitre  blanc  &  rouge  avec  fa  chaux* 
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H  fut  donc  bien  décidé ,  par  ces  réfultats  très-intéreflans , 
que  la  caufe  des  phénomènes  obièrvés ,  pouvoît  réfider  dans 
ia  leule  combînaifon  de  ia  chaux  vive  avec  le  tarlre. 

Maïs  ces  éclaircîflemens  préliminaires ,  n'étoient  encore 
que  les  premiers  degrés  ,  pour  parvenir  fuccefTivement  au 
développement  entier  de  ia  théorie  d'un  fait  auiïi  finguiier: 
théorie  que  jentrevoyois  tenir  à  quelque  point  important 
de  Phyfique  ,  &  que  je  defirois  de  pouvoir  démêler  & 
éclaîrcir. 

Il  falloit  donc  enfuîte  rechercher  :  i.""  Si  la  chaux  n'agiflànt 
îcî  que  comme  une  terre  alkaline  ,  on  ne  pourroit  pas  lui 
fubftituer  une  autre  terre  abforbante  :  2/  Si  railération  & 
le  changement ,  que  i  aélion  du  feu  fait  épranver  aux  terres 
capables  de  paflèr  à  i  état  de  chaux ,  font  abfolument  néceP- 
faires  pour  coopérer  à  ia  produélion  des  phénomènes  dont 
il  s'agit  ici  :  3.^  Comment  fe  fait  ia  combinaifon  de  ia  cliaux 
avec  le  tartre. 

Les  expériences  fuîvantes  me  donnèrent  des  éclaîrcifïemens 
fur  les  deux  premières  queftions  ;  je  fis  bouillir  alFez  long- 
temps dans  Teau ,  un  mâange ,  en  parties  égales ,  de  fèl  de 
Seignette  &  de  craie  en  poudre  fine  :  la  liqueur  filtrée ,  n  avoit 
abfoiument  que  la  faveur  du  (ei  de  Seignette  ;  foumife  de  nou- 
veau à  l  ebullition ,  eiie  refta  conftamment  claire  &  limpide , 
&  ne  foufirit  nulle  altération. 

Je  fis  les  mêmes  opérations  &  les  mêmes  effaîs  avec  laçidc 
concret  du  tartre  feul  &  la  craie  en  poudre,  dont  je  variai  les 
proportions;  mais  dans  tous  ces  cas,  la  liqueur,  rélûltant  du 
mélange,  filtrée,  claire,  très-peu  colorée,  verdiflànt  bien  le 
firop  de  violettes  ,  &  n  ayant  qu'une  foible  faveur  £dine  1 
ne  fe  troubla  point  ni  ne  s  epaiffit  en  la  faifânt  rebouiiiir. 
Il  fut  ainfi  prouvé ,  qu'une  fimple  terrç  abforbante  après  & 
combînaifon  avec  le  tartre  ,  efl  incapable  de  produire  le 
phénomène,  à  moins  que  le  feu  ne  lui  ait  imprimé  auparavant 
les  caraélères  de  chaux  vive,  ou  (comme  je  le  démontrerai 
plus  bas  par  d'autres  expériejices  curîeufès  )  à  moins  que  le 
principe  de  ia  caufiicité,  tel  qu'il  exifle  dans  la  chaux  vivci 
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n  ait  été  tranfmîs  &  communiqué  par  une  voie  particulière  & 
indirede  à  la  fubftance  huileufe  du  tartre ,  qui  en  eft  fufceptibie. 

II  falloit  d'autres  faits  ,  pour  m  apprendre  enfin ,  quelle 
efpèce  de  combinaifon  la  chaux  contraéloit  avec  ie  tartre. 
Je  procédai  à  cette  recherche ,  une  des  plus  eflentielles ,  par 
une  nouvelle  fuite  d'opérations  ,  dont  je  vais  donner  les 
détails  ;  &  à  mefure  qu'il  iê  prélèntera  quelque  circonftance 
remarquable ,  j'en  tirerai  des  îndudions  ,  dont  la  réunion 
&  ie  rapprochement ,  contribueront  à  fournir  plus  de  lumière 
pour  éclaircir  la  Théorie. 

Quatre  onces  de  fel  de  fonde  bien  pur  &  quatre  onces 
de  chaux  vive  en  poudre  ,  furent  foumiiès  dans  fuffifante 
quantité  d'eau  à  une  forte  ébuUition  :  la  liqueur  (àline  devint 
bien  cauftique;  (ans  la  filtrer,  j'ajoutai  au  premier  mélange 
quatre  onces  dé  crème  de  tartre ,  je  continuai  4  faire  bouillir 
encore  :  après  cette  première  addition ,  la  liqueur  devenue 
moins  cauftique ,  fut  filtrée  ,  elle  pafla  claire ,  mais  fort  colorée  ; 
&  comme  elle  étoittrès-rapprochée ,  par  conféquent  chargée  de 
beaucoup  de  (êl  ,  &  que  la  filtration  ne  fe  faîfbit  que  lente- 
ment ,  il  /ê  forma  dans  le  vaifleau ,  où  la  liqueur  filtrée  tomboit, 
une  afîèz  bonne  quantité  de  vrais  criftaux  de  lèl  de  Seignette  r 
quî ,  raflcmblés,  pesèrent  deux  onces  :  le  refte  de  la  liqueur, 
après  cette  criftallilàtion ,  réduite  au  point  jufte  &  précis  de 
faturatîon,  fut  remife  en  ébuilition.  Avant  même  quelle 
eut  acquis  ce  degré  de  chaleur  ,  elle  fe  troubla  fortement , 
devint  blanchâtre,  &  prît  une  confiftance  comme  celle  de 
la  colie  d  amidon  la  plus  épaîfîe.  Quoique  trouble ,  colante 
&  épaiffie  à  ce  point ,  elle  reprît  bientôt ,  en  fè  refroidilîant, 
h  première  couleur  foncée ,  avec  fa  fîuidité  &  une  parfaite 
limpidité ,  fans  nul  dépôt,  {bj 


(b)  En  général,  plus  ces  fortes  de 
mixtes  falîns  diflbus  font  rapprochés 
&  concentrés,  plus  ils  prennent  de 
eonfidance  lorfqu^en  les  éprouvant, 
les  premiers  îndans  de  leur  ébuilition 
ks  troublent  &  les  épaifTiffent  \    & 


ÎjIus  âuflî  ces  liqueurs  falînes  aînfi  trans- 
bfrtlées  en  magma ,  font  de  temps  à 
reprendre  leurs  premières  fluidité  & 
limpidité  ;  parce  gu'à  raîfon  de  leur 
denfité ,  elfes  perdent  plus  lentement 
la  chaleur  communiquée. 
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Cette  expérience ,  une  des  plus  curîeulês  ,  en  ce  qu  elle 
préfente  d'une  manière  plus  marquée,  laflernative  du  phéno- 
mène qui  fait  i  objet  de  ce  Mémoire,  nous  apprend  encore, 
que  pour  la  production  de  ces  phénomènes,  la  liqueur  (kline 
n'a  pas  befoin  d'être  fort  cauftiq'ue  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft 
pas  néceffaire  que  le  tartre  fe  combine  avec  une  quantité  de 
chaux  aflèz  confidérable  pour  lui  communiquer  une  forte 
caufticité  :  car  on  a  déjà  vu  ,  dans  une  des  combinaifons 
antérieures ,  que  la  liqueur  fàline ,  réfultant  du  mélange  & 
de  l'ébullition  dans  l'eau  ,  de  trois  parties  de  crème  de  tartre, 
contre  une  feule  de  chaux  vive  ,  n'eft  pas  fenfibiement 
cauftique;  cette  liqueur  pourtant  fe  trouble. 

Il  parpît  de  plus ,  que ,  puifqu'il  fe  forme  du  fel  de  Seignette 
qui  criftàllife,  quoique  l'on  ait  fait  bouillir  en  même  temps 
ie  mélange  en  parties  égales  d'alkalî  minéral ,  de  chaux  & 
de  crème  de  tartre ,  le  concours  aéluel  &  immédiat  de  h 
chaux  n'empêcha  pas  que  l'acide  tartareux  &  l'alkali  minéral 
ne  fe  neutralifent  bien  l'un  par  l'autre  fcj;  &  comme  Ton 
fait ,  que  pour  la  formation  du  fel  de  Seignette,  ie  tartre  fe 
combine  avec  l'alkali ,  par  la  portion  acîde  ,   qui  eft  un  de 


Je  croîs  pourtant  avoir  bien  ob- 
ftrvç,  que  lorfque  ces  dîverfès  liqueurs 
falînes  font  éprouvées  immédiatement 
après  leur  préparation,  elles  s'épaiP- 
fiflent  moins  &  s'éclaîrciflent  beaucoup 
plus  vîte,  même  avant  leur  entier 
refroidiflement ,  quoiqu'elles  foient 
rapprochées  &  bien  faturées.  Au 
contraire,  lorfqu'on  les  confèrve  quel- 

3ue  temps ,  c'eft4-dire  plufieurs  mois 
e  fuite,  dans  des  flacons  bien  fermés, 
où ,  fans  doute  ,  elles  ne  fàuroient 
prendre,  par  une  nouvelle  évapora- 
tîon  ,  un  plus  grand  degré  de  concen- 
tration ,  elles  fembient  alors  avoir 
acquis  la  propriété  de  s'épaîflîr  dayan- 
tafife  en  fe  troublant,  &  de  ne  revenir 
à  leur  première  fluidité  limpide ,  que 

£lus   lentement  ;    c'eft-à-dîre,   après 
lux  refroidUTemem  complet^ 


II  y  a  même  une  de  ces  liqueurs 
fàlînes  (  c'eft  celle  dont  il  s*agît  dans 
l'expérience  que  je  viens  de  décrire  ) 
qui ,  au  bout  â'un  an  ,  s'étoit  trans- 
formée en  une  forte  de  gelée  bien 
confiilante ,  mais  parfaitement  dia-* 
phane,  quoique  j'y  euflTe  ajouté  aupa- 
ravant un  peu  d'eau  diftillée  pour 
l'étendre,  qu'elle  fût  réfervée  dans 
un  flacon  de  criftal  bien  bouché ,  & 
qu'elle  n'eût  reçu ,  pour  procurer  ce 
nouvel  effet,  nul  degré  de  chaleur. 

{cj  Ces  crîftaux  féparés  de  la 
liqueur ,  bien  égoutés ,  rediflbus  en- 
fuite  dans  un  peu  d'eau  diftillée  y 
n'ont  offert  ni  par  l'ébullition  de  ia 
liqueur  ,  ni  par  le  refroidiflement  j 
aucun  dçs  4cux  phénomènes» 
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fes  principes  conftituans,  ii  femble  senfuivre,  que  la  chaux 
ne  peut  adhérer  en  même  temps  à  ce  fel  neutre ,  &  prendre 
encore  davantage  le  caradère  fâlîn  ,  de  manière  à  refter 
iûipendue  dans  la  liqueur ,  qu'en  s'unîjfîant  au  principe  huileux 
du  tartre  :  cette  dernière  indu(5lion ,  va  être  appuyée ,  juftiliée , 
étendue  &  développée  par  de  nouveaux  faits. 

La  liqueur  faline ,  réfuîtant  du  mélange  &  de  fébullition  dans 
Teaa  d'une  partie  de  chaux  &  de  trois  parties  de  crème  de 
tartre ,  ayant  été  filtrée ,  j'ajoutai  à  deux  parties  de  cette 
liqueur  claire  &  rapprochée ,  une  partie  d  alkali  fixe  concret 
ordinaire  ;  le  nouveau  mélange  ,  qui  d  abord  refta  limpide 
avant  que  d'être  chauffé ,  ayant  été  mis  en  ébullition ,  fè 
troubla  beaucoup ,  &  ne  reprit  fk  limpidité,  par  le  refroidîC- 
fement  ,  qu'en  laiilant  dépolèr  à  mefure  &  peu-à-peu  une 
terre  fubtîfe  &  d'une  couleur  prefque  brune;  c'étoit  toute  la 
portion  de  chaux  ,  dont  la  première  combinaifon  avec  le  tartre 
fut  dérangée  &  pleinement  détruite ,  parce  que  lalkali  qui  s'y 
fubftitua  ,  prit  fa  place  en  vertu  d'une  plus  grande  affinité  ; 
en  effet,  cette  féconde  liqueur  ,  redevenue  très-claire ,  après 
avoir  fourni  ce  dépôt ,  ayant  été  refiltrée ,  Se  de  nouveau 
foumife  à  l'ébullîtion ,  ne  devint  pas  plus  opaque  ni  épaifle. 

Plufieurs  circonllances  de  cette  opération  indiquent  :  i .°  Que 
puifque  la  chaux ,  déjà  combinée  avec  la  crème  de  tartre  p 
tn  e&  enfuîte  détachée,  en  entraînant  avec  elle ,  comme  on 
fa  vu  ,  une  portion  de  la  fubflance  huileulè  colorante  du 
tartre  à  laquelle  elle  adhéroit;  cette  combinaifon  réciproque, 
«ft  bien  réelle  &  même  plus  intime  que  celle  qui  fe  fait 
aufli  entre  la  portion  purement  acide  du  tartre  &  la  portion 
.purement  terreufe  &  abforbante  de  la  chaux  ;  puifque  celle-ci 
-étant  détruite ,  l'autre  fubfifte  en  partie. 
-  2.^  Quoique  dans  cette  dernière  expérience ,  on  mêle  & 
ikiiê  concourir  les  trois  matières  qui  m'ont  déjk  produit  le 
phénomène  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  ;  cependant  aéluel'- 
•iement ,  le  même  phénomène  n'a  plus  lieu  lorfque  le  tartre 
(îul ,  s'étant  d'abord  chargé  de.  toute  la  portion  de  chaux 
dont  ii  efl  fufceptibie  dç  fç  feturer,  ie  mixte  fâlîn ,  filtré^ 
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cft  enfuîte  mêlé  avec  Talkali  fixe  :  car  ces  trois  matières  étant 
uue  fois  réunies  dans  cet  ordre  différent,  fi  ia  folution  limpide» 
après  la  fiitratîon ,  eft  de  nouveau  expofée  à  un  degré  de 
chaleur  propre  à  déterminer  l'ébulliiion  ,  elle  fe  trouble  & 
s'épaiffitjraais  elle  jie  reprend  plus  fa  limpidité /qu  en  lai^t 
dépofêr  toute  la  chaux  qui  étoît  combinée  avec  le  tartre , 
&  qui  ne  peut  plus  fe  remcler  avec  le  refte  de  la  liqueur 
claire  ,  en  reprenant  elle  -  même  le  caradèrc  fidin  aprè$  fe 
refroidiflèraent. 

Or  ceci  ne  peut  arriver  que  parce  qu'il  manque  ims  doute 
dans  ce  dernier  cas  une  appropriation  néceilàire  pour  établir 
un  moyen  unifiant  entre  la  chaux  &  le  (êl  tartareux  ;  & 
Jexpérience  fuivante  va  fervir  à  faire  connoître  en  quoi 
confifte  cette  appropriation. 

Je  compolài ,  comme  poiu*  Texpérience  précédente ,  une 
liqueur  ialine,  en  fàifànt  d'abord  bouillir  dans  Teau  troi5 
parties  de  crème  de  tartre  &  une  partie  de  chaux  vive  en 
poudre  ;  après  lavoir  filtrée ,  j'y  ajoutai  l'alkali  fixe  cauilique 
en  liqueur,  dans  les  proportions  d'une  partie  de  cet  aikaii  & 
de  deux  parties  de  la  première  liqueur  fàline.  On  voit  que 
ce  mélange  ne  diffère  de  celui  qui  fut  fait  dans  1  expérience 
précédente ,  que  parce  que  j'emploie  ici  l'alkali  bxe  déjà 
rendu  cauftique  par  la  chaux.  Voici  ce  que  produifit  cette 
feule  différence,  le  dernier  mélange  où  entra  l'alkali  fixe 
cauflique  ayant  été  remis  en  ébuilition ,  toute  la  liqueur  fc 
troubla  fortement;  &  par  le  refroîdiflement ,  eUe  redevint 
claire  &  parfeitement  limpide  fans  former  le  moindre  dépôt 

Il  efl  donc  démontré  par  ce  dernier  réfultat  toot-i'-âit 
frappant ,  quand  on  le  compare  au  précédent  »  que  la  chaux 
abfolument  dérangée  par  l'alkali  fixe  cauftique  de  fâ  pre- 
mière combinaifon  avec  le  tartre ,  ne  rentre  dans  cette  féconde 
combinaifon  fidine,  en  prenant  elle-même  le  caraélère  ûlin, 
que  par  l'aélion  intermédiaire  de  la  cauflicité  imprimée  au 
principe  huileux.  Il  faut  le  prouver  encore  par  d'autres  £ûts 
Immédiats. 

Je  mis  dans  un  poêlon  d'argent  huit  onces  d'eau  de  chaïui 
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filtrée  ,  où  je  projetai  une  once  de  fel  de  Seîgnette  ;  ce  fef 
en  s  y  diflbivant  tout  de  fuite  &  avant  que  le  vaiflëau  fut 
expofê  à  laélion  du  feu ,  rendit  la  liqueur  trouble  &  blan- 
châtre;  mais  auflî-tôt  quelle  commença  à  bouiiiir,  elle  se- 
daircit  entièrement  fans  veftige  de  dépôt ,  i  ebuilition  con- 
tinuée procura  levaporation  des  deux  tiers  de  i'eau;  à  ce 
râidu^ncore  bouillant,  j  ajoutai  pareille  quantité  de  la  même 
en  .de  chaux,  ceft-à-dîre,  huit  onces,  le  mélange  refta 
lirnpide;  maïs  lorfqu  après  cette  addition  un  tiers  de  la  li- 
queur fut  évaporé ,  le  refte  ie  troubla ,  &  prit  un  coup  d'œil 
laiteux  :  en  continuant  lebullition ,  mais  (ans  la  poufler  trop 
loin ,  ia  liqueur  refta  conftammcnt  opaque  &  bianclie  ;  alors 
|-a|outai  huit  onces  d'eau  de  chaux  ;  &  après  avoir  encore 
poupTuivi  i'évaporation  jufqu  a  peu-près  au  tiers  ,  je  décantai 
dans  une  fiole  de  verre  mince  un  peu  de  cette  liqueur  toute 
boiiilhnte ,  opaque ,  blanche  &  fans  i  avoir  filtrée  ;  en  Ce  re- 
froidif&nt  »  elle  devint  très  -  limpide  fans  faire  le  moindre 
dépôt. 

Le  refte -de  la  liqueur  d'où  javoîs  décant4<:eWe-ci ,  ayant 
été  enfuite  beaucoup  plus  évaporé  ,  dépoiâ  enfin  tout  en 
bouiifanc,  fur  ies  parois  du  vaiflëau  d'argent  où  elle  étoit, 
tme  couche  terreufë  blandie  £:>rt  adhérente  ;  &  immédiate- 
ment après  ce  dépôt,  la  liqueur  toujours  bouillante  seclaircit 
parfaitement  :  ce  qui  prouve  <nae ,  d^ne  cette  opération  ,  il 
ne  £iut  pas  pouâer  trop  ioin  i  évaporation ,  parce  qu  appa- 
remment on  détruit  aînfi  &  iàns  retour  ia  combinaifon  eflen- 
lieUe  &  nécelfâire  qui  exploit  entre  ies'fubftances  qui  confti- 
brnit  ce  mixte  (âiin  {JJ. 
i^Ur  <:et  te  petite <juantité  de  iiqueur  ainfi  édaircîe ,  je  veriài 


Jtip  L'efpèce  de  décompofitîon  qt& 
ve  ici  à  ce  mixte  faiin ,  ft  rai 
pomlkrucot  ob£èrvée  fur  plufieucs 
iutrés  mixtes  femblables  ,  qui  font 
Pebjet'des  expériences  décrites  dans 
ce  fAérwÂTt ,  lorfque  l'on  pouffe  & 
continue  trop  long-temps  I'ébuHitîo«; 
or  alon ,   û  h  décompofiâon  qui 


funrlcnt,  e'eft-à-dîre ,  fi  k  (eparatîpn 
de  ia.cliaux  combinée  n'eft  pâsttotale 
par  la  dedruâion  complète  de  la 
caufticltéy  II  amve  du  moins  que  ces 
effets  onc  lieu  en  grande  partie  y  ôc 
que  les  phénomènes  altearnatiâ  ne  font 
plus  fi  fenfibfes^ 

Ce  ij 
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encore  huit  onces  d'eau  de  chaux  ;  malgré  1  ebullilion  ,  le  dépôt 
qui  avoit  incrufté  les  parois  du  vaifleau  d  argent ,  ne  fut  pas 
redifTout ,  mais  la  liqueur  redevint  opaque  &  laiteufe  ;  en  cet 
état  &  prefque  bouillante ,  elle  fut  verlée  fur  un  filtre  ,  elle 
pafla  d  abord  très-lentement ,  à  caufe  de  la  confiftance  épaîflc 
qu  elle  avoit  pri/è;  bien-tôt  le  refroidiffement  la  rendit, fluide 
&  claire,  alors  elle  acheva  de  paflèr  plus  vite. fans  iaifier  fur 
le  filtre  nulle  trace  de  dépôt.  Je  fis  rebouillir  cette  liqueur 
filtrée  ,  elle  fe  troubla  de  nouveau ,  redevint  épaifle  &  reprît 
cnfuite,  à  mefure  qu'elle  fe  refroidit,  la  même  limpidité* 

Il  efl  bon  d  obferver  que  n'ayant  employé  que  deux  livres 
ou  trente-deux  onces  d  eau  de  chaux ,  il  ne  put  fe  comfaijkier 
avec  le  (èl  de  Seignette  qu'environ  foixante  grains  de  la  fiibt 
tance  iâline  de  la  chaux  ;  d'où  il  faut  encore  fbuûraire  k 
portion  terreufe  qui  s'étoit  (eparée ,  précipitée  &  attachée 
aux  parois  du  vaiffeau  d'argent ,  &  qui  ne  put  être  redillbute. 
Il  s'enfuit  qu'une  fort  petite  quantité  de  la  feulje  fubilance 
faline  de  la  chaux  fuffit,  en  (è  combinant  avec  une  once  de 
fel  de  Seignettq;,  pour  produire  le  phénomène  dont  il  s'agît 
dans  ce  Mémoire. 

Il  eft  encore  à  remarquer  qu  en  même  temps  que  la  lîqueujr 
ialine ,  après  l'addition  de  l'eau  de  chaux  &  par  l'effet  de  Fé^ 
bullitîôn ,  s'épaiffit  &  devient  laiteufe,  elle  acquiert  auffi  une- 
laveur  mordicante  &  cauflique. 

Et  comme  il  a  été  prouvé ,  par  l'expérience  quj  précède 
celle-ci ,  que  la  fubftance  calcaire  combinée  avec  le  tartre  feuf 
en  efl  entièrement  chaffée,  &  fê  dépofè  tQut-à-fait  fans  k 
redifîbudre  lorfque  l'alkali  fixe  ordinaire  intervient  en  agîflint 
avec  une  affinité  fupérieure;  on  doit  en  conclure  qvQ  .d^ns 
l'autre  expérience  où  l'alkali  cauflîque  efl  employé ,  la  portion 
calcaire  n'adhère  alors  au  mélange  &  n'efl  plus  précipitée 
que  ^rce  que  cet  alkali  cauflique  en  s'unifTant  par  fâ  partie 
purement  aikaline  au  feul  principe  acide  du  tartre  ,  imprime 
en  même  temps  fa  cauflicité  à  l'autre  portion  huileufê  & 
ferreufè  du  tartre ,  la  difpolant  ainfi  à  fe  recombiner  avec 
la  chaux;  &  c'efl  aufli  ce  qui  fait  que ,  dans  l'expériencjç 
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précédente  où  leau  de  chaux  eft  immédiatement  applîqp^e  à 
un  fei  neutre  târtareiix,.  la  partie  pwement  terreiife  &  abfpr- 
bante  de  la  cKaux  adhère  réellement  à  ce  fel  neutre,  en,  vertu 
de  la  cauftîcîtç  dont  elle  eft  douée  qu'elle  comniunique ,  & 
qui  eft  le  feu!  moyen  d'appropria,tipn  ;ca,^able  de  déterminer 
cette  union- réciproque.    *  ■ 

On  va  voirque  dans  les  conibîniaifon^  fui  vantes  ?,  les  variétés 
des  ^é/uitats  tiennent  évidemment  aux-  mêmfe^  caufes. 

Une  once  de  crème  de  tartre  &  cinq  onces  dalkali  fixe 
cauftique  en  liqueur,  combinées  dans  leau  bouillante,  font 
une  mîxtiojn  Édine  neutralise,  dont. on  juge  par  la  fayeur  & 
par  les  autres  eflâis  :  cette  liqueur  filtrée  ;&;  de  nouveau  fou- 
niife  à  Tébullition  »  refte  clai/e  &  nç  fe  trpublç;  point  du  tout; 
cela  doit  être  aîn$,  parce  que  Talkali  cauftique  en  s  unifiant 
à  la  portion  acide  du  tartre ',rne  peut  avoir  imprimé.  &*  com- 
muniqué à  l'autre  portion  I>yileufe  &  terreu/è;da  même,  acide 
concret  ,  :que  le  principe  de  Ja  caiifticité,,  (ans  fournir  en 
même  temps  aucune  parcelle  de  terre  abforbapte  ,  dont  la 
préfeqce  dans  la  mixtion  &  la  combinaifon  peut  feule  dé- 
terminer l'opacité  &  répaiififîèment  de  la  liqueur  faline  , 
ior/quiiprès.  avoir  été  filtrée  on  la  foum^et  à  uiie  :  nouvelle 
lé^ilitlon.    _  _ 

£n  effet.,  fi  dans  un  fenib|aUe  mâange  de  l'acide  concret 
du  tartre  &  de  iaikali  fixe  cauftique ,  je  tais  de  pji^s  Jnte^veRif 
une  pure  teri^e  abforbante,  telle  que  la  craie,  qui  ne^; diffère 
en  rien  de  la  fubftance  terreufe  de  la  chaUx.  privée,  de  fà 
caûftîcité;  dès-lors  une*  partie  de' cette  terre  fe  combine, 
entre  dans  la  mixtion,  j«ren4 Je  car^ftèrç  fiilin;  &  fiice^te 
lîouvellfi  liqueur,,  après ^voîr  été  filtrée,  eft  rejlilfeiiôi.ébuJ-* 
Utk>n ,  elle  dejvient  opaque ,  trouble ,  épaifîè ,  &  reprend  ,  eh 
le  refroidifl^nt ,  toute  ,fa  iiiïîpi4ité  »  ^ns  laifTer  dépofèr  le 
moindre  atome  terreux,  :  ^r  1  .      -i 

Mais  afin  que  cette  dernière  expérience  réuffi(îê,-rU  eft 
néçefîàîre  dy  procéder  comnie  je  vais  le  ..dire  ^  &  l'on  ep 
tire  alors  un  .nçiuvel  éciajircifremeiit  pour  fa  théorie.    . .       ,  a 

Dans  la  difTolutipn  bouilfaiite  de  demî-once  dç  cjcênae  de. 
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tartre ,  je  projetai  peu-à-peu  fufHGinte  quantité  de  craie  en 
poudre  ,  pour  obtenir  une  fkturatîon  exaéle  de  ces  deux 
fobftances,  J  ajoirtm  enfuîte  deux  onces  &  demie  d'atkalj  fixe 
cauftique  en  liqueur,  &  iebuflition  fut  encore  continuée  dix 
ou  douze  minutes;  ia liqueur  filtrée  pa(& claire,  d une  couleur 
un  peu  citrine;  remife  enfuite  en  ébuîlition^  elle  (è  troubla 
&  devînt  laîteufè:  le  refroîdiflèment  fit  di^aroitre  cette 
opacité  &  Tétablît  parfaîtenient  ia  pitmière  limf^dité',  Çms 
aucun  dép6t. 

En  employant  les  mêmes  matières ,  &  dans  des  propor- 
tions toutes  p^rdfles,  fi  Ton  procède  pour  le  mélange ,  dam 
un  ordre  diffèrent  ;  c'eft-à-dine ,  fi  1  on  connncnce  par  imfr 
Taikali  cauftique  avec  k  crème  de  tartre ,  &  qu'après  cette 
combinaifon  on  ajoute  la  craie ,  il  ne  fe  fait  point  dtniian 
de  cette  dernière  fiibfiance ,  &  par  conféquent  la  liqueur  fikrée 
ne  donne  plus  errfliite  les  mêmes  phénomènes  par  Tcflet 
de  TébuUition  i&  du  refiroidifiement  alternatif ,  comme  dans 
l'expérience  précédente  :  en  voici  les  raifbns. 

Ceft  qu'ici  Taikdli,  fe  combinant  d'abord  «vec  la  crème  db 
tartre ,  s'unit  en  même  temp  aux  deux  iubftatfces  qiH  confH^ 
tuent  l'acide  conciètdu  tartre;  je  veux  dire ,  au  principe  aoirfe 
&  à  l'autre  portion  huileufe  &  terreufe ,  en  vertu  d'une  tlïnrttt 
réciproque  qui  fie  &  retient  toutes  "ces  matières;  deibrte^ue 
k  craie 'imerv^nant  «nfiiîte ,  ne  peut  plus  adhérer  par  (m^bott 
dance  à  ve  premier  mi^te ,  [parce'qu'dfe  a  une  aflihité^^noliMiit 
que  cdle  de  l'àtkali  avec  toutes  tes  parties  de  l'acide  oMicret» 
&  que  d'aifieurs,  tant  qu'elle  ëft  feule  6c  Kblée,  elle  À'ti  rioi 
par  elle-mênie  qui  agilSknt^ômfne  intermède  purfië  hvoHSa 
ia  tion^nalfon  fecoRdaire.  Ah  contraire,  dans  f autre -cxprf^ 
riende,  'k  ^raie  ^ont  d'^i)&td  unie  avec  les  principes  conlB* 
tuaiw  dck  crômc  de  tartie ,  fi  ifrifcaiî  fixe  cauftique  întervleiit 
enfuite,  (ans  doute  il  dérange  ia  combîriailen  préexiflefllc^ 
k -craie:;  mafe  comme  il  éft  de  fait  (on«i  a  vu  la  prenne) 
que  cette  cntfe  aînfi  feparée ,  entraîne  avec  die  &  retient 
une  portion  du  principe  huileux  du  tartre  ;  qtaî  fc  fitit  pwokW 
61e  ^  iWlorée  ^uand  on  kjMrécipîtc  entièrement;  îl  sVrtfeîti 
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qu^ayant  acquît  par-ià  une  première  altération  oui  ia 
difpofe  à  une  nouvelle  combinai fon ,  fi  de  plus ,  fon  divorce 
avec  le  tartre  ,  eft  procuré  par  1  alkali  fixe  cauftîque ,  dont 
fanion  fimultanée  porte  en  même  temps  fur  bs  principes 
çQnftîtuans  du  tartre  ;  ççmme  je  i'ai  déjà  fait  obforver ,  & 
fur  ia  craie  qui  prend  auffi  par  communication,  le  caradère 
de  cauflicité  ou  de  chaux  vive,  félon  I^  remarque  quen  a 
^t  f^  premiçr  ,  M*  Black;  dès-iors  il  (ê  fait  une  double 
appropriation  n^ceflàire ,  pour  que  U  craie  puiffè  adhérer  par 
fuiabondance ,  &  former  une  nouvelle  mixtion  ialine  avec  le 
tA  neutre  réfultant  de  la  combinaifon  de  i'acide  coqcret  du 
tartlie  &  de  l'alkali  fixe  :  cette  dernière  e?q>érience ,  a;nfi 
comparée  à  !a  précédente ,  me  paroît  être  une  dos  plus  impor- 
tantes &  dts  plus  curieufes. 

Si  Ton  rapproche  les  ef&ts  abfblument  fèmblaUes  ,  que 
nous  avons^  déjà  vu  réfulter  dans  ce  Mémoire ,  du  mélange 
de  ia  chaux  vive  avec  l'acide  concret  d^  tartre ,  ep  ajoutant 
enfùite  Talkab  fixe  ordinaire  ou  1  aikdi  fixe  cauftique  ,  1  ethio- 
logie  que  je  viens  d'expofçr ,  &  qui  çfl  applicable  à  tous  ces 
bits  réunis ,  n  en  fera  que  mieux  dévelçi{^>6e  &  plus  ccHiflatée. 

Car  il  pajroît  bien  certahi  que  les  phénomènes ,  dont  je 
recherche  ici  les  cauJCes  particulières  ,   ont   toujours  lieu , 

rrvu  que  dans  les  combinaifons  v^iées  de  Tacide  concret 
tartre  ^  avec  le^  alkalis  fixes  ou  volatils ,  ave^  la  terre 
«h&rbaxite  ou  la  chaux,  il  puifle  réfulter  des  divers  mélanges 
juné  altération  qui  imprime  à  la  portion  huileufè  du  tartre,  le 
nSncipe  de  la  caufticité,  tel  quil  réfide  eflandeliement  dans 
n  chaux  vive,  parce  que  ceft  ici  Tintennède  unique  ,  le 
moyen  unifiant  &  l'appropriation  abfblument  néceflàire. 

:  'Une  nouvelle  preuve ,  qui  même  peut  être  regardée  comme 
le. complément  des  autres,  c'efl  que  le  prîncî]^  phénomène 
jréfiiltant  du  plus  grand  nombre  des  expériences  précédentes, 
n'a  point  du  tout  lieu ,  ou  ne  l'a  que  d'une  manièi^  impar- 
&ite  lorfque  pour  ces  expériences  on  fç  fêrt,  au  lieu  de  fa 
chaux  vive  &  récent©  de  celle  qui  déjà  ritérée  par  iah:  & 
comme  éteinte ,  a  perdu  en  bonne  partie  le  principe  de  la 


2o8        MÉMOIRES    DE    l'AcADÉMIE    RoYALE 

caufticitc,  ou  du  moins  que  cette  qualité  a  été  altérée  &.fbrt 
afFoiblie. 

M'étant  propoÊ  de  fuivre  &  d'examiner  toutes  les  com- 
binaifons  relatives  à  i objet  qui  m'ocxupe,  il  me  reftoit  à 
rechercher  ce  qui  réfulteroit  du  mélange  du  tartre,  du  borax 
&  de  la  chaux  vive. 

J'ai  déjà  prouvé ,  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l'Académie  (e),  que  l'acide  concret  du  tartre ,  en  s'uniflànt 
au  borax,. s'y  combine  principalement  avec  le  fel  f^datif,  & 
que  cette  forte  de  combinaifbn  du  tartre  s'opère  ici  en  grande 
partie  par  le  latus  huileux.  De-là  feulement,  je  fus  autorifé 
à  préfumer  d'avance .  que  la  chaux  vive  intervenant  â  ce 
premier  mélange ,  ne  pourroit  pas  y  adhérer  aufli-bien  pour 
former  une  combinaîfon  faline ,  &  refter  fufpendue  dans  la 
liqueyr  diflbivante,  de  manière  à  ne  plus  fe  précipiter ,  parce 
qu'en  agiflar^t  eflèntiellement  par  (a  propriété  cauftîque ,  H 
faudrôit  qu'elle  rencontrât  plus  libre  &  plus  ifolée  la  fubflance 
huileufe  du  tartre,  conformément  à  ce  que  les  faits  antérieurs 
ont  appris.  Voici  ce  que  prononça  l'expérience. 

Je  ns  bouillir  long  -  temps  dans  l'eau  une  once  de  crème 
de  tartre,  une  once  de  Lorax,  une  once  de  chaux  vive  en 
^poudre;  la  liqueur  devint  très  -  cauftîque  &  fort  èobfée, 
parce  qu'elle  étoît  chargée  &  concentrée  ;  tout  en  filtrant /cUe 
commença  à  pailèr  louche  &  un  peu  trouble.  Je  la  refiitrai; 
elle  pa^  plus  claire^  en  laiflànt  unie^tite  quantitéde  terre 
fur  le iiltre  :  fur  le  champ  je  la  fis  rebouillir;  elle  fê  traubbi 
devint  blanchâtre  j&  s'épaiffit  :  en  refroidiflant  elle's'éciàirdt; 
mais  en  formant  un  dépôt,  qui  ne  pût  pas  fè  rediflbuîdre; 
aprçs  avoir,  agi  té  &  rebrouillé  la  liqueur  avec  le  dépôt,  elfe 
fut  de  nouveau  filtrée  &  étendue  avec  un  peu  d'eau  diitillée 
elle  repaflà  bien  claire.  Par  i'effët  de  l'ébullitioh ,  elle  redevîW 
opaque,  mais  moins  laiteufè  &  épaîfle:  le  rçfroidiiTemeiit 
lui  reftitua  toute  fà  limpidité,  fans  qu'ilfe  fit  d'abord  ajucim 
dépôt  terreux  :  l'ayant  ainfi  confervée  dans;  un  fladon  de 

(e)  Mémoire  dç  TAç^d^miç  Jlo^^e  4çs  Sdcnçes^  annit  /7//. 

çri(W 
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criftal  bien  bouché,  jai>erçus  au  bout  d'une  quinzaine  de 
jours ,  une  couche  blanche  &  terreufe  au  fond  du  vaîfleau, 
îe  refte  de  la  liqueur  ayant  /à  même  couleur  &  la  même 
tranfparence.  Je  décantai  la  liqueur  claire,  &  la  fis  rebouiilir, 
mais  en  vain  :  elle  ne  fe  troubla  plus ,  &  ne  perdit  rien  de 
(a  iimpîdîté  ;  cefl  quelle  étoit  abfolument  dépouillée  de 
toute  la  portion  de  chaux ,  qui  d  abord  y  avoit  été  foiblement 
combinée  (f). 

En  réitérant  l'expérience  dont  je  viens  de  donner  les  détails, 
je  crus  devoir  varier  les  proportions  ;  j'employai  ài^ux  parties 
de  crème  de  tartre,  contre  une  de  borax  &  une  de  chaux 
vive  :  les  réfultats  furent  abfolument  les  mêmes  ;  &  Téthio- 
logîe  de  ces  effets  que  j'avoîs  àL€\k  prévue ,  relativement  à  la 
combinai(bn  particulière  du  borax,  fut  pleinement  confirmée. 

Je  dois  faire  remarquer  ,  à  propos  de  la  forte  de  décom- 
pofition ,  dont  paroiflènt  plus  fufceptibles  cts  dernières  mixtions 
iâiines  ,  que  parmi  les  autres  liqueurs  fêmblables  ,  auparavant 
décrites  ,  il  en  exifle  aufîi  quelques-unes ,  qui  au  bout  de  deux 
ou  trois  mois ,  ont  fait  un  petit  dépôt  terreux  (g) ,  quoique 
confèrvées  dans  Aqs  flacons  bien  bouchés.  Je  refiltrai  alors  ces 
diiïbiutions  (àlines  ,  pour  enlever  le  dépôt,  &  les  fournis 
enfîiite  à  i'ébullition  :  elles  n  avoient  pas  perdu  la  propriété  de 
fe  troubler  &  de  reprendre  ieur  limpidité  en  fe  refroidiflant: 
<f autres  parmi  ces  liqueurs,  fe  confervent  &  fe  maintiennent 
beaucoup  mieux;  car  celles-ci,  après  plus  d'un  an,  n'avoient 

Eis  fait  encore  le  moindre  dépôt ,   n'avoient  rien  perdu  de 
ur  diaphanéité. 


(f)  Sur  ce  dépôt  terreux  féparé 
et  la  liqueur,  j'ai  verfé  de  Tefprit  de 
vitriol  ;  il  Y  a  eu  effervefcence  :  c'étoît 
donc  une  portion  de  la  chaux  quî 
ivort  été  combinée,  &  quî,  en  pKer- 
dant  la  caufticîté ,  s'étoît  précipitée , 
n'ayant  plus  que  le  caradere  de  pure 


(g)  Cette  (ont  de  dépôt  n'efl  pas 
^  la  même  nature  que  celui  dont  je 
TJcfis  de  parjer  plus  haut|  fourni  par 


le  mixte  (àlîn  où  entre  le  borax;  il 
ne  fait  point  d'effèrvefcence  avec 
Taclde  vîtrîolique  ;  il  n'^  pas  non 
plus  le  caraftère  de  chaux  vive  :  il 
eft  vifqueux,  très-blanc;  il  me  paroît 
être  plutôt  une  terre  très-fubtile,  dé- 
gagée pcu-à-peu  de  Talkali  ou  du 


terre  abforbante  ou  de  craie.  tartre,  peut-être  de  l'un  &  de  l'autre. 


&  qui  reflemble  aifcz  à  une  efpèce  do 
terre  argikufc. 
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Voulant  ne  rien  négliger  de  ce  que  je  croyoîs  avoir  quelque 
trait  aux  expériences  précédentes  ^  je  crus  qu  il  falloît  examiner 
ce  que  produiroit  le  fel  d'ofêille  fubftitué  au  tartre,  auqud 
il  paroît  d'abord  aflèz  analogue.  Une  once  de  ce  fei  acide 
concret  fut  projetée  dans  un  mélange  d'une  once  de  chaux 
vive  &  d'une  once  de  criftaux  de  fonde ,  foumis  Tun  & 
l'autre  à  une  forte  ébullition  dans  l'eau ,  &  qui  fut  encore 
continuée  ;  la  liqueur  filtrée  &  bien  limpide  fut  éprouvée 
dans  une  petite  fiole  placée  fur  les  charbons  embrafès  ,  mais 
l'ébullition  ne  lui  fit  rien  perdre  de  fa  limpidité  ;  le  (ucre 
fubflitué  dans  le  même  mélange  ne  réufTit  pas  mieux;  enfin 
h  terre  foliée  délîquefcente  de  tartre ,  &  la  terr«  foliée  crîlhd- 
lifée ,  traitées  l'une  &  l'autre  avec  la  chaux  vive  ne  produ^ 
firent  auffi  nul  effet.  Or  ces  dernières  tentatives  infruèlueufes 
iemblent  indiquer  que  pour  obtenir  les  deux  phénomènes 
alternatifs  dont  il  s'agit ,  peut-être  l'acide  concret  du  tartre 
devient  néceflàire,  exclufivementà  toute  autre  matière,  comme 
paroît  l'être  le  concours  de  la  chaux  vive. 

Il  refloit  à  éclaircir  un  dernier  point  de  théorie  tout  auffi 
întéreffànt»  &  qui  même  eil  le  principal.  Il  sagiRbit,  à  h 
fuite  des  recherches  précédentes,,  de  rendre  raifon  pourquoi 
ces  diverfes  liqueurs  falînes  ainfi  compofées ,  bien  nftrées  & 
bien  claires  perdent  eniuite  tout-à-coup  cette  limpidité  & 
s  epaifliflènt  quand  on  les  expofe  de  nouveau  quelques  inflaim 
i  un  degré  de  feu  capable  de  déterminer  leur  ébuUition ,  & 
pourquoi  elles  redeviennent  bientôt  auffi  limpides  à  meliiifr 
qu'elles  le  refi^oidiflent. 

Les  moyens  immédiats ,  c'eft-à-dîre ,  la  chaleur  comfiiu- 
niquée  du  degré  de  l'eau  bouillante,  enfuite  le  refiroidiilement^ 
qui  feuls  paroiflènt  déterminer  ces  phénomènes,  prouvent 
d'abord  que  le  feu  élémentaire  pur  ayant  pénétré  le  mixte 
iàlîn,  s'y  étant  lùcceffivement  accumulé,  peut-être  auffi 
s'étant  fuperficiellement  combiné,  en  s'interpofant  par  fiir-- 
abondance  entre  toutes  les  molécules ,  eft  ici  l'agent  principaL 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  j  ai  prévenu  une  objeÂioit 
qui  iê  préiènte ,  &  ;e  me  fuis  demandé,  fi  lorique  k  b» 
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appliqué  excîte  rébullitîon ,  ce  n  eft  point  parce  qu'il  chafle 
de  cette  liqueur  i  air  pur  &  élaftîque  dont  lans  doute  elle  eft 
imbue  &  pénétrée ,  qu  elle  devient  alors  capable  de  préfenter 
des  phénomènes  aufïî  finguliers  ?  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
fi  la  préfènce  ou  labfence  de  cet  air  n'en  iêroient  pas  les 
caufès  immédiates?  Car  il  ny  auroit  que  cette  efpèce  daîr 
élaftique  ,  qui  pût  être  chaflé  de  ces  liqueurs  falines  par 
ie  degré  de  feu  appliqué  quelques  înftans  dans  toutes  ces 
expériences. 

li  me  parut  qu'il  n'y  avoît  qu'un  moyen  de  réfoudre  ces 
queftions  d'une  manière  (ure  &  expéditîve.  Il  (ufïîfoit  de 
placer  dans  des  vaiflcaux  ouverts,  &  fous  le  récipient  d'une 
bonne  machine  pneumatique ,  quelques-unes  de  ces  liqueurs 
£dines  bien  limpides ,  &  de  pomper  l'air  autant  qu'il  feroît 
poifible;  car,  je  le  répète,  il  ne  s'agiffoit  point  ici  d'extraire 
laîr  fixe  déjà  combiné ,  &  profondément  inhérent  comme 
principe  coriflituant  des  fubftances  felines  ;  il  falloit  feulement 
enlever  à  ces  liqueurs  la  même  portion  d'air  libre  que  le  feu 
pouvoit  en  chaffer. 

J'exécutai  l'expérience,  &  je  iaiflài  quelque  temps  les 
liqueurs  dans  le  vide ,  c'cft-à-dire  fous  le  récipient  bien  purgé 
dain  Pendant  l'opération ,  il  ne  s'étoit  dégagé  aucune  bulle, 
il  ne  s  en  forma  pas  davantage  par  le  (ejour  dans  le  vide  ; 
en  un  mot  il  ne  parut  pas  le  moindre  figne  de  changement 
ou  d'altération  {/ij. 

--:  Bien  cohvaincu  par  ces  réfultats,  que  i'fiîr ,  tel  que  je  viens 
Itl  de  le  confidérer ,  iie  pouvoit  produire  aucun  des  deux 
eâets;  ii  ne  me  refta  plus  de  doute  que  le  pur  feu  élémentaire , 
à  rexdufion  de  tout  autre  agent ,  ne  fit  la  caufe  unique  & 
immédiate  que  je  cherchois ,  &  qui  fembloit  s'annoncer  & 
fc  découvrir  d'die-même. 


(M^  il  faut  rapprocher  de  ce  dctaH 
le  «xpérîence  déjà  rapportée  a» 
commencemem  de  ce  MémofFC ,  fur 
cestnâxtts  faiins  qui ,  deverms  troubles 
&  épais  par  l'effet  des  premiers  inftans 


de  l'ébullîtîon ,  reprertnent  cnfuhe ,  par 
leurrefrordiflemetit,  leur  limpidité  dans 
les  bouteilles  qui  om  été  exaftement 
bouchées  au  moment  même  où  on 
fes  a  ôtécs  de  deflus  le  feu. 
D  d  ïy 
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Or  cet  agent  igné  pur,  en  vertu  de  fon  affinité  fupérieure 
avec  le  principe  huileux,  ou  ù  ion  veut,  par  fa  feule  propriété 
expanfive,  tend  à  déranger  &  à  rompre  en  partie  la  cohéfion 
préexiftente  des  molécules  terreufès  de  la  chaux,  &  en  dé- 
termine ainfi  une  demi-précipitation  apparente  &  marquée 
par  lopacité  &  1  epaifliflement  de  la  liqueur ,  mais  qui  n eft 
pas  achevée  ni  complète;  car  dès  que  lafilux  (ucceflif  &  Tin- 
trufion  de  nouvelles  molécules  ignées  ceflènt  ;  dès-iors ,  celles 
qui  avoîent  déjà  pénétré  s'échappent  fànscefle,  àcaufèdeleur 
exceffive  mobilité ,  de  leur  propre  tendance  à  s'éloigner,  à  fe 
difiiper,  &  de  leur  très-foible  adhérence  .;  de  forte  que  la 
liqueur  (àline  fe  refroidiflànt ,  c  eft-à-dire,  perdant  ce  feu  (iir- 
abondant  &  interpofe ,  qui  avoit  commencé  à  déranger  la 
mixtion  ;  alors  les  diverfes  parties  conftituantes  du  mixte  iâlin 
rapprochées  &  remifes  en  leur  premier  état ,  peuvent  de  nou- 
veau exercer  librement  entre  elles  leur  aélion  réciproque;  & 
les  premières  combinaifons ,  d'où  dépendoient  la  fluidité  &  la 
limpidité,  fe  trouvent  rétablies ,  confervant  pourtant  la  même 
difpofition  à  être  altérées  &  dérangées  par  le  même  agent 
élémentaire,  &  à  revenir  enfuite  à  leur  premier  état.  Ici  l'effet 
&  la  caufè  fe  démontrent  &  s'expliquent  très-nettement  lun 
par  l'autre;  à  la  fuite  des  recherches  &  des  obfervations 
antérieures  fij  on  y  découvre  une  affinité  particulière  &  très- 


fi)  On  peut  rappeler  îcî  ce  que 
j*aî  déjà  fait  remarquer  dans  une  note 
particulière  ,  que  par  l'effet  de  l'ébul- 
lition  trop  long-temps  continuée ,  en 
préparant  ces  liqueurs ,  on  empêche 
cnfuîte,  en  grande  partie  ou  même 
entièrement ,    l'apparition    des  deux 

fhénoménes  alternatifs*  J'ajoute  que 
on  peut  l'empèchcr  encore  complè- 
tement &  d'une  manière  fùre  (  du 
moins  à  l'égard  de  quelques-uns  des 
mixtes  falins  fur  lefquds  j'ai  fait 
l'expérience  >  ,  lorfqu'aprés  avoir 
cpmpofé  &  filtré  les  liqueurs ,  on  les 
cxpofç  pendant  plufieurs  jours  dans 
une  capfule  fur  un  bw  de  fable^  pour 


les  concentrer  beaucoup  par  une  évsh 
poratlon  douce  &  lente.  Appatem- 
ment ,  dans  ces  deux  cas,  les  molécules 
knées  furabondantes,  pfus  accumulées 
&  plus  long-temps  interpofées,  opè- 
rent enfin  ,  par  leur  vertu  expanfivej 
une  défunîon  entière  ;  tandis  qu'elfe 
n'eft  qu'imparfaite  &  incomplète  par 
l'effet  d'une  éfaullîtion  rapide  & 
courte  :  les  liqueurs  aînfi  privées  de 
leur  première  propriété  par  l'effrt 
d'une  évaporation  Içntc^  mais  long- 
temps continuée,  la  reprennent  par- 
faitement en  les  fàîfant  rebouillif 
qudques  ioftans  avec  Ja  chaux  vivc«* 
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remarquable  du  feu  élémentaire,  &  un  effet  Wen  marqué 
de  cette  affinité ,  ou  fi  1  on  veut ,  de  i  adion  cxpanfive  & 
répulfive  de  cet  élément  :  effet  qui  doit  être  également  kn- 
fibie  &  donner  lieu  à  certains  phénomènes  dans  d  autres  cas 
femblables ,  auxquels  on  n'a  peut-être  point  encore  fait  aflez 
d'Attention,  en  négligeant  de  les  tonfidéi^r  fous  ce  point 
de  vue. 

Il  me  paroît  donc  que  la  théorie  entière  des  feits  &  des 
phénomènes  que  je  me  fuis  propofé  de  faire,  connoître  & 
d'examiner  dans  ce  Mémoire^  iè  trouve  ainfi  clairement 
développée ,  non  par  dès  fyftèmes  ou  par  des  conjeélures ,. 
mais 'par  les  feules  indudîlions  naturelles ,  que  ces  faits  multi- 
j^é»,  comparés  &  préfèntés  dans  1  ordre  le  plus  convçnabic 
ont  eux-mêmes  fournies* 
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EXAMEN 

DELA 

FAMILLE  DES  RENONCULES. 
Par  M,  A.  L.  D  E   J  u  s  s  I E  u. 

LES  Plantes  répandues  fur  la  fîirfkce  de  la  terre  ,   ont^ 
I.  entrelies  des  rapports  &  des  différences  fond^iiir  li^= 
fituation/ie  nombre, &  la  configuration  de  leurs  parties ^  ^ 
ces  rapports  peuvent,  fous  un  point  de  vue»  être  comparéss^ 
aux  afHnités ,  que  les  Chimifles  admettent  dans  les  fuhflancxs 
minérales  foumifès  à  leur  examen.  Laffinité  cliimique  eft 
cette  propenfion  plus  ou  moins  forte ,  que  deux  corps  ont 
à  contraéler  une  union ,  elle  n  eft  pas  la  même  dans  tous;  les 
uns  s'uniflent  intimement  &  avec  facilité  ;  d  autres  ont  une 
adhérence  moins  forte ,  &  peuvent  être  féparés  par  un  inter- 
mède ;  quelques-uns  ne  s'uniflëdt  point  ou  très-difHcilenient 
Les  végétaux  préfêntent  à  peu-près  les  mêmes  nuances ,  b 
même  gradation  ;  ils  ont  des  canM^lères  par  lefquels  ik  fe 
rapprochent ,  ils  en  ont  aufli  par  iefquels  ils  diffèrent  :  h 
combinaifbn  variée  àts  uns  &  aes  autres  »  a  fèrvi  aux  Bota- 
niftes  pour  conftitua*  des  daâes ,  des  feélions ,  des  ordres, 
des  familles,  des  genres,  des  e^èoes.  On  a  réduit  en  Tableau 
les  principes  delaScienc$î,  9L,qt  li^ai^teaù  peut;  être  en  Bob* 
nique,  ce  qu  eft  pour  les  Chimîftes  Ta  Tablé  des  affinités. 

Les  Naturaliftes  qui  fê  font  occupés  de  l'examen  des  végé- 
taux &  du  (bin  de  les  clafter,  ont  fui  vi  différentes  routes  pour 
parvenir  au  même  but  :  chacun  a  formé  fes  caractères  fur  les 
parties  qui  lui  ont  paru  les  plus  faciles  à  obier  ver,  ou  les  plus 

J)ropres  à  fèrvir  de  baie  à  un  arrangement;  les  uns  ont  prélféré 
e  fruit,  d  autres  fa  fleur  ,  celui-ci  la  corolle,  celui-là  les 
étamines.  Sans  m'arrêter  à  apprécier  leurs  travaux ,  j'obfèrverai 
que  tous  ont  imité ,  autant  qu'ils  ont  pu ,  Tordre  de  la  Natui'e  i 
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tjâC  piulîeurs  d  entr  eux  ont  cherché  cet  ordre  ;  mais  dans 
i'impoffibilité  de  le  trouver  /  ils  ont  donné  des  fyftèmes  que 
i  on  peut  regarder  comme  des  Tables  raifbnnées ,  qui  raflèm- 
bient  fous  un  point  de  vue  les  matériaux  deftinés  à  ià  conC- 
truiftion ,  jufqu  a  ce  qu'un  génie  plu$  heureux  ou  plus  riche 
en  oblervations ,  entreprenne  de  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  une  méthode  artificielle  ,  on  trouve  aifément  des 
caraélères  clafliques ,  puifqu  ils  font  tirés  d'une  feule  partie , 
Sl  qu'ils  dépendent  de  la  volonté  de  l'auteur;  après  avoir 
déterminé  tes  daiiès  ,  il  peut  y  ranger  indifTcremment  tous 
ies  genres  qui  en  ont  la  marque  caraélériilique;  mais  il  en 
réfutte,  premièrement,  que  lè^  caraélères  ne  font  pas  înva- 
riaUes;  une  étamine  avortée,  ou  une  furnuméraire  embarraf- 
(ênt  les  (eélateurs  du  (yflème  fexuel  ;  dans  une  autre  méthode  , 
ia  corolle  régulière  fe  confond  fbuvent  avec  celle  que  Ton 
nomme  irrégulière  :  en  fecond  lieu ,  les  plantes  anabgues 
font  ibuvent  féparées ,  parce  qu'elles  diâèrent  en  un  feul  point  »^ 
|)eiidaiit  qu'un  caraélère  commun j  à  des  plantes»  d'ailleurs 
tfès-diffêrentes ,  les  réunit  dans  la  même  claflè*  C'eft  aind 
que  M.  Toumefort  eil  forcé ,  par  fon  arrangement ,  de  joindre 
b  Quinte^^feuiHe  à  la  Renoncule ,  &  d'en  feparer  i'Ancolie;  que 
ie  iydèmé  de  M.  Linnxus ,  nous  o&c  l'Oiêiile  aupès  du 
Colchique  »  dah3  une  clafie  diffêretite  de  celle  de  la  Peiixcaire.^ 
Uit  auteur  méthodide  achette  bien  chèrement  l'avantage  de 
créer  aifément  des  clafles ,  puifque  fon  ouvrage  ne  peut 
manquer  d'être  défeélueux  en  quelque  point ,  &  qœ  la 
peirfeétion  de  fon  travail  ne  fe  meuire  qu'en  raifon  des  défauts 
qu'if  a  fu  éviter. 

Celui  qui  cherche  l'ordre  naturel ,  n  a  pas  la  même  facilité,r 
|Ntfce  que  les  cam<5lères  ne  dépendent  pas  de  (on  choix ,  mais 
il  riique  moins  de  tomber  dans  les  mêmes  défauts.  Ce  n'eft 
qu'après  avoir  examiné  tous  fes  genres  qui  pai'oiâent  appar- 
tenir à  une  famille  ,  qu'il  eflâie  d'en  former  le  caraÂère 
sénéral  ;  rien  n'échappe  à  fes  recherches  ;  il  obferve ,  avec 
foin ,  toutes  les  parties  de  la  fruéUficatîon ,  (ans  négliger  les 
autres;  quand  il  seft  aifdré  pav  des  oUçrvations  réUéiiées  d« 
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ia  nature  de  toutes  ces  plantes ,  il  établit  entr  elles  une  aiiafogîe 
fondée  fur  la  reflemblance  de  plufieurs  parties  ,  &  le  caraélère 
de  la  famille  devient  le  fruit  dune  fpéculatîon  qui  équivaut 
k  celles  des  Sciences  les  plus  abflraites.  Un  homme  d  efprît 
peut  faire  des  fyflèmes ,  il  peut  les  varier  à  Tinfini  ;  mais 
l'ordre  naturel  ne  fera  jamais  l'ouvrage  que  d'un  Botanifle 
confommé ,  en  qui  la  patience  pour  examiner  les  plus  petits 
détails ,  égale  le  génie  pour  en  tirer  àes  coniequences ,  pour 
former  des  fuites,  pour  faire  en  un  mot  de  la  Botanique» 
non  une  Science  de  mémoire  &  de  nomenclature ,  mais  une 
Science  nouvelle,  qui  ait  [es  combinaifons  &  fes  affinités 
comme  la  Chimie ,  Ces  problèmes  comme  la  Géométrie» 

Quelques  Savanstrès-eftimés,  ont  déjà  ébauché  cet  ouviage; 
je  ne  citerai  que  les  principaux.  M.  Linnaeus  a  donné  fh 
Ordines  naturales  ;  M.  Bernard  de  Juflieu ,  mon  onde ,  a 
établi  «  dans  le  Jardin  royal  de  Trianoji ,  une  fuite  de  Êimille; 
naturelles ,  qui  n'ont  que  des  rapports  éloignés  avec  i'suran- 
gement  du  Botanifle  fuédois.  M.  Adanfbn ,  dans  fes  Fanviks 
lies  plantes ,  fuit  un  plan  diffèrent  de  Tordre  de  Trianon  » 
mais  qui  en  approche  plus  que  cehii  de  M.  Linnseus.  Il  ne 
me  conviendroit  point  de  louer  ici  ces  Auteurs ,  tous  trois 
vivans  &  Membres  de  cette  Académie;  l'expofrtion  & Tana- 
lyfe  de  leurs  travaux ,  iêroit  un  éloge  pbs  complet.  Mon  objet 
a'efl  aujourd'hui  que  d'examiner  une  fuite  de  plantes  que 
M.  Linnaeus ,  rapporte  à  fon  ordre  vingt-fixième ,  avec  ia 
dénomination  de  Plantœ  mulûfiliquœ ,  &  qui  à  Trianon  &  dans 
l'ouvrage  de  M.  Adanfon ,  porte  le  nom  de  famille  des  Rem»^ 
eules.  Cet  examen  confifte;  i.^  à  déterminer  les  vrais  carac- 
tères eflèntiels  à  cette  famille,  &qui  la  diftinguent de  toute 
autre;  1.^  à  lui  aifigner  la  place  quelle  doit  occuper  dans &i 
fuite  des  ordres  naturels  :  deux  points  également  intéref&ns  qui 
demandent  beaucoup  de  détails  ,  &  préfentent  quel(}ues 
difficultés  à  vaincre ,  quelques  problèmes  à  réfbudre  ;  d'une 
part  i'pn  doit  examiner  féparément  toutes  les  plante^  de  la 
famille ,  feconnoître  la  ftruélure  &  la  fituatîon  de  chaçunç  de 
Jeurs  parties  â;  ça  ôxçi:  Içs  rapports  généraux  ;  de  l'autre ,  1«$ 

confidérant 
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confidérant  coIle(5lîvement  &  fous  un  (êui  poînt  de  vue ,  il 
faut ,  par  une  comparai/on  entre  toutes  les  familles,  déterminer 
celles  qui  ont  le  plus  d  affinité  avec  les  renoncules.  Je  me 
bornerai ,  dans  ce  Mémoire ,  à  la  première  partie ,  à  f examen 
des  caraélères  de  la  famille. 

Ces  caradères  font:  i.**  un  embryon  à  deux  lobes  ou  coty- 
lédons, renfermé  près  de  l'ombilic  de  la  gi-aîne  ,  dans  une 
cavité  pratiquée   au  fommet    d'un   corps  corné  ,    qui    en 
occupe  tout  l'intérieur  :    2.^  un  calice  de  plufieurs  pièces , 
qui  manque  quelquefois;  lor/qu'il  exifte ,  il  eft  toujours  adhé- 
rent au  fupport  du  piftil,  ainfi  que  la  corolle  qui  eft  ordi* 
nairement  compofëe  de  plufieurs  pétales  :    3/  un  nombre 
indéfini  d'étamînes  portées  fur  le  même  fupport;  leurs  anthères 
font  à  deux  bourfes  feparées  &  appliquées  dans  toute  leur 
longueur  fur  les  deux  côtés  de  l'extrémité  du  filet  qui  les 
foutient  ;  ces  bourfes  s'ouvrent  iongitudinalement  en  deux 
valves  &  laifîênt  échapper  des  poufnères  globuleufes  :  4.°  le 
pîftîi  eft  compofé  de  plufieurs  ovaires  portés  fur  un  réceptacle 
commun ,  &  furmontés  chacun  d'un  ftyle  terminé  pîr  un 
ftigmate  fimple  :    5.*  ces  ovaires  deviennent  en  mûriflant, 
autant  de  capfules  ou  monofpermes  ou  poiyfpermes  ;  celles-ci 
s^ouvrent ,  du  côté  intérieur^ ,  en  deux  valves ,  aux  bords 
defquelles  font  attachées  plufieurs  graines  ;  les  capfules  monof^ 
permes  ne  s'ouvrent  point ,  &  peuvent  être  regardées  comme 
^enveloppe  extérieure  de  la  graine  qu'elles  renferment  :  6.®  les 
feuilles  font  alternes,  dans  prefque  tous  les  genres  ;   leur  bafe 
n'eft  jamais  accompagnée   de  ftîpules,    elle  s'élargit  quel- 
quefois &  forme  des  demi -gaines,   ou  même  des  gaines 
prefqu'entîères  autour  de  la  tige,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  eft 
herbacée. 

Parmi  ces  caraélères  ,  Ws  uns  font  conftans ,  les  -autres 
peuvent  quelquefois  varier:  chacun  deux  pris  féparément 
fe  retrouve  dans  une  ou  plufieurs  autres  familles  ;  mais  leur 
adèmbiage  ne  s'obferve  que  dans  celle  des  renoncules  :  c'eft 
cet  aflêmblage  qui  en  conftitue  le  caraélère  effen^el  &  inva- 
riable. M.  Adanfon,  dans  fou  expoC,  les  rapporte  tous,  en 
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y  joignant  dautres  détails  qui  (ont  fupprimés  ici  commtf 
moins  intéreflâns.  On  peut,  d après  lui,  divifêr  cette  famille 
en    deux   ferions  ;    la  première   renfermera   le    Clematis  ^ 
XAtragene,  le  Thaliârum ,  ï Anémone ,  X Adonis,  le  Myojuros, 
le  Ranunculus  ^  qui  ont  âit%  capfules  monofpermes;  on  rappor- 
tera à  la  fe<5lion  des    capfules  polyipermes,  le  Paonia ,  le 
Caltha,   XHellehorus ,  Xlfopyrum,  le  Trollius ,  YAéjuilegla,  le 
Delphinium,  XAconitum,  le  Garidella  ,   le  Nigella.   Ce  font 
à-peu-près  les  genres  que  les  Auteurs  cités  plus  haut  ont 
rapportés  aux  renoncules ,  fi  Ton  en  excepte  feulement  deux 
ou  trois  qu'ils  ont  ou  ajoutés  ou  retranchés  par  des  vues  parti- 
culières ,  dont  il  fêroit  facile  de  rendre  raifon.  Cette  famille 
porte  le  nom  d'un  de  iks  genres  les  plus  connus  ;  c  eft  ce 
qui  convient  le  mieux,  lorfque  Ion  manque  de  dénomi-* 
hâtions   fimples   qui   expliquent  brièvement  les  principaux 
cara(îlères  d'une  famille ,  comme  font  les  termes  d  ombelii*' 
f  ères ,  de  conipofées  ;  ceux  de  renoncules ,  de  rofès,  d'œillets^ 
de  lys  retracent  fans  peine  à  lefprit  l'idée  àts  familles  aux- 
quelloi  ces  plantes  donnent  leur  nom ,  &  font  bien  préférables 
aux  termes  inufités  &  barbares  employés  par  quelques  Auteurs 
On  ne  fàuroit  rendre  trop  clair  le  langage  d'une  fcience  qvi 
déjà  difficile  par  elle-même,  le  devient  encore  plus  par  ks 
entraves  que  lui  donne  un  idiome  obfcur  &  particulier. 

La  nomenclature  ne  doit  pas  être  négligée  ,  mais  b 
recherche  àes  caraélères  eft  une  partie  plus  importante  <fe 
la  Botanique  ;  les  uns  font  généraux ,  les  autres  particuliers; 
il  en  eft  d'efîentiels ,  il  en  eft  auffi  qui  ne  le  font  point;  b 
diftinélion  des  familles  n'eft  pas  toujours  fondée  (ùr  les 
mêmes  parties,  ni  fur  le  même  nombre  de  parties;  leurs  rapports 
varient.  Quelques-unes,  comme  les  labiées,  les  ombelli^iesii 
les  légumineufes  ont  des  caractères  fi  fimples ,  &  en  métne 
temps  fi  uniformes  dans  tous  leurs  genres ,  qu'ils  n'ont  échappé 
à  aucun  Botanifte  ;  &  dans  toutes  les  méthodes  elles  forment 
des  claflès,  ou  du  moins  des  fècHions  bien  caraélérif^s.  Mais- 
cette  uniformité  très  -  utile  pour  déterminer  furement  une 
famille,  erobarrafîè  lorfqu'ii  faut  diftinguer  fcs  genres,  qui 
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rt  ayant  alors  que  des  différences  minutieuiès,  iè  confondent 
ûfémcnt:  ceft  peut-être  un  avantage  que  le  nombre  de  cei 
familles  û  fimples  ne  foit  pas  confidérable.  La  Nature,  en 
krariant  fes  productions ,  a  rendu  dans  les  autres  la  diftîndîon 
les  genres  plus  facile;  mais  cela  na  pu  fe  faire  fans  aug- 
nenter  en  même  proportion  les  difficultés  dans  la  recherche 
des  familles  elles-mêmes ,  puifqu'alors  il  a  fallu  un  plus  crrand 
ucmibre  de  caradères  particuliers  pour  former  le  caradèrc 
général. 

On  en  voit  un  exemple  dans  la  famille  des  renoncules  qui, 
quoique  compliquée  au  premier  afpeél,  eft  cependant  très- 
naturelle;  l'accord  de  trois  Sa  vans  illuftres  dans  îenumératioii 
àt  fes  genres,  eft  déjà  une  forte  înduélion  en  fa  faveur; 
i'fUKdyfè  exade  &  raifonnée  de  chacun  de  fes  caradères  vien- 
dm  à  i  appui.  Pour  la  rendre  plus  fîire  &  en  même  temps  plus 
intérefiante ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  à  propos  de  joindre  des 
vues  générales  ftir  la  marche  que  l'on  pourroit  fuivre  dans  la 
recherche  de  Tordre  naturel,  &  de  rappeler  quelques-uns 
des  principes  qui  établifîent  une  véritable  affinité  entre  les 
difl^rentes  parties  de  la  frudîfîcation. 

L  embryon  contenu  dans  la  graine  eft  le  premier  élément 
diin  nouvel  individu  ;  il  eft  la  partie  la  plus  eflèntielle ,  la 
plus  générale  dans  les  plantes  ;  leurs  organes  principaux 
concourent  à  le  produire,  à  préparer  le  fuc  qui  lui  eft  propre, 
à  ie  conferver  jufqu'à  fon  entier  développement  &  iâ  parfaite 
matyrité  ;  ils  n'ont  été  formés  que  pour  cet  office ,  &  fê 
deGèchent  après  l'avoir  rempli.  Un  appareil  fi  admirable 
annonce  fon  importance,  &  femble  dire  aux  Naturaliftes  que 
ç€&  dans  l'embryon  qu'ils  doivent  chercher  leurs  premiers 
canélères  ;  le  nombre  de  fes  parties  &  le  mécanifme  de  fa 
germination  fourniflent  des  diffèrences  allez  remarquables 
pour  divifer  les  végétaux  en  trois  grands  ordres ,  que  l'on 
Gualifiera  du  nom  de  c/afes,  fans  y  attacher  la  même  figni- 
ncation  que  les  Méthodiftes.  L  embryon  d'un  grand  nombre 
de  plantes  eft  compofé  d'une  radicule,  d'une  plume  &  de 
deux  lobes  ou  cotylédons  renferma  dans  une  double  mem- 
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brane  ;  lorfqu'il  commence  à  germer ,  les  membranes  fe 
renflent ,  les  lobes  tranfmetlent  un  fuc  élaboré  à  la  radicule 
&  à  la  plume;  celles-ci  prennent  de  laccroiflement;  Tuneeft 
diricrée  inférieurement  pour  former  la  racine;  l'autre ,  deftînéè 
à  devenir  tige,  s  élève  hors  de  terre  avec  les  deux  lobes  qui 
le  changent  le  plus  fou  vent  en  feuilles  2i\)\>t\écsfémina/es;  ces 
plantes  font  nommées  Dicotylédones.  Dans  celles  qui  portent 
îe  nom  de  Monocotyledoncs,  ceft  un  lobe  unique  qui  iaiflê 
échapper  la  plume  &  la  radicule  :  ces  deux  parties  ne  (brtent 
pas  toujours  du  même  point  ni  de  la  même  manière;  les 
différences  quelles  offrent  peuvent  devenir  an  objet  de 
recherches  curieufès.  D'autres  enfin ,  dont  la  germination 
paroît  plus  fimplifîée,  n'ont  aucun  lobe  fênfible;  le  corps  que 
ion  prend  dans  ces  plantes  pour  la  graine,  (ê  développe  par 
unefimple  extenfion  ^'^s  divers  points  de  fa  furface  :  cts  êtres 
ont  été  regardés  comme  imparfaits  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  toutes  les  parties  que  l'on  trouve  dans  'les  autres  ;  auffi 
dans  leur  arrangement  ne  fuit-on  pas  les  mêmes  régies.  Nous 
ieur  donnerons ,  avec  quelques  Auteurs ,  le  nom  de  PlanUi 
fctns  lobes ,  ou  Plantes  Acotyledones. 

Céfelpin ,  &  d'autres  après  lui ,  ont  connu  &  adopté  ct^ 
caraélères  dans  leurs  méthodes;  maïs  ils  n'ont  pas  diftingué 
les  trois  clafîès  comme  elles  le  font  à  Trianon  :  cette  divifiort 
primitive,  qui  paroît  naturelle  &  confiante,  d'après  les  obfar- 
"vations  générales  fur  la  germination ,  n'a  pas  été  admife  ptf 
M."  Lijmseus  &  Adanfon ,  dans  leurs  ordres  naturels.  Oit 
retrouve  même ,  dans  quelques  -  unes  de  leurs  familles  de* 
plantes  monocotyledones ,  jointes  avec  àti  dicotylédones;  ce 
mélange  efl  cependant  rare  ;  en  général ,  ils  ne  confondent 
point  les  êtres  difïërens  qui  compofent  ces  clafîès,  maïs  iU 
ne  diflinguent  pas  affez  les  famHies  qui  doivent  être  ^appo^ 
tées  à  chacune.  Doit-on,  avec  ces  Auteurs,  divifer  le  règne 
végétal  fimplement  en  familles,  ou  fêroit-ii  mieux  d admettre 
Ats  clafîès  dont  les  familles  feroient  àfts  fubdivifions  \  c6 
fécond  fentiment  efl  plus  naturel,  il  efl  même  confirmé  par 
l'analogie  qui  exifle  entre  ks  végétaux  &  les  aninpiaux»  La 
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germînatîon  dans  les  uns  &  Inicubation  dans  les  autres^ 
préfentent  à-peii-près  les  mêmes  phénomènes  ;  le  cœur  qui 
exîfte  dans  tous  les  étre«  animes,  répond  à  l'embryon  végétal; 
il  eft  comme  lui  formé  le  premier ,  &  par  la  diverfité  de  (à 
flruélure,  confljtue  des  claflês  qui  renferment  chacune  plu- 
iieurs  familles.  Les  quadrupèdes ,  les  cétacées  &  les  oifeaux 
ont  un  cœur  compofé  de  deux  ventricules ,  &  d'un  pareil 
nombre  d'oreillettes;  celui  des  poîflbns  &  des  reptiles  na 

3u«n  ventricule  &  une  oreillette;  dans  les  vers  &  les  infeéles, 
y  a  un  feu!  ventricule,  mais  dénué  d'oreillette:  ces  diffé- 
rences" dans  la  flruélure  du  cœur  doivent  en  produire  dans 
le  développement  des  fœtus ,  &  les  clafîès  ainfi  formées  par 
ia  Nature,  fê  diflinguent  aifément  par  un  port,  une  manière 
d'être  qui  leur  efl  particulière;  au  lieu  d'être  ifolées  comme 
ies  claflès  des  Méthodifles,  elles  font  liées  entr  elles  par  leurs 
extrêmes,  de  forte  que  du  polype  à  l'homme  on  peut,  jufqua 
un  certain  point ,  établir  une  gradation  prefque  infenfible  :  les 
clafles  des  végétaux  qui  ne  font  pas  moins  naturelles ,  ont 
de  même  un  port  qui  leur  efl  propre ,  &  des  genres  inter- 
médiaires qui  les  unifient;  deux  règnes  qui  ont  d'ailleurs 
tant  de  propriétés  communes,  peuvent  bien  encore  fe  reflèm- 
bler  dans  kurs  divifions  générales. 

La  fituation  de  l'embryon  dans  la  graine  fournît  un  fécond 
tanélère  effentiel  &  confiant.  Il  y  a  des  plantes  dont  la  graine 
ne  renferme  que  l'embryon  ;  dans  d'autres ,  il  n'en  occupe 
Wune  partie,  &  le  refle  efl  rempli  par  un  corps  d'une  autre 
uibflance.  Il  efl  ou  renfermé  dans  ce  corps,  ou  placé  à  côté, 
tantôt  à  la  bafe ,  tantôt  au  fommet,  près  de  l'ombiKc  ou  à  la  partie 
oppofée  :  ce  caraélère  ne  change  jamais  ;  toutes  les  graines 
d  une  plante,  toutes  celles  d'un  genre  ont  l'embryon  fituc  de  la 
tnéme  manière  :  cette  uniformité  fe  rencontre  même  zffet 
généralement  dans  toutes  les  plantes  des  famiiles  reconnues 
pour  très-naturelles;  les  compofees  ont  la  graine  remplie  par 
l'embryon;  les  ombellifères  ont  toujours  un  corps  dur^ 
compaél ,  comme  corné ,  qui  renferme  l'embryon  à  fbn  fommet  ; 
celui  des  graminées  efl  fitué  contre  la  bafè  d'un  corps  faiin^ux 
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qu'il  ne  pénètre  point.  La  Nature,  en  nous  montrant  cç 
cara6lère  confiant  dans  des  familles  connues ,  ne  nous  idt 
dique-t-elle  pas  qu'il  exifte  pareillement  dans  les  autres ,  & 
que  nulle  ne  peut  ctre  naturelle ,  fi  la  fituation  de  l'embryon 
n  eft  pas  uniforme  dans  tous  les  genres  î 

Celle  des  renoncules  ne  s'écarte  point  de  ce  principe 
fondamental  ;  fon  embryon  eft  toujours  dicotyledone ,  tr^ 
petit ,  logé  dans  une  cavité  pratiquée  à  la  partie  (ùpérieuFe 
d'un  corps  prefque  corné  qui  occupe  tout  l'intérieur  de  b 
graine.  On  obferve  de  plus  dans  cette  famille  &  dans  plu^ 
fleurs  autres ,  que  l'embryon  en  germant  ne  développe  pas 
tout  de  fuite  (es  lobes  ;  ils  reftent  enfermés  dans  le  corps  qui 
les  recouvre  comme  une  calotte ,  &  s'élève  avec  eux  hon 
de  terre  ;  au  bout  de  quelque  temps  il  tombe  de  lui-même* 
Son  ufage  eft  apparemment  de  garantir  le  germe  trop  tendre 
du  contaA  immédiat  de  i'air ,  jufqu'à  ce  que  devenu  pliu 
fort  il  puifle  iè  pafler  de  ce  (ècours  :  ces  différentes  obfêrvar 
lions  que  j'ai  vérifiées  avec  foin ,  font  fondées  de  plus  £ir  k 
témoignage  de  mon  oncle.  Je  pourrois  encore  citer  celui  d^ 
M>  Âdanibn ,  qui  dans  /es  caraélères  certifie  l'exiflence  de 
ce  corps ,  &  n'oublie  point  la  fituatîon  du  germe* 

On  pourroit  demander  fi  dans  chaque  claftè  les  familles 

3ui  ont  quelques  reftemblances  par  ce  dernier  caradère, 
oîvent  être  rapprochées!  Quelques  obfervations  rendent  cette 
opinion  probable ,  mais  des  obfervations  contraires  femblent 
la  détruire:  cette  queftion  eft  un  vrai  problème  qu'on  ne 
refondra  qu'après  avoir  examiné  avec  foin  l'intérieur  de  toutes 
les  graines ,  &  établi  entre  les  familles  une  comparaiibn  fondé» 
fur  ce  fêul  cara^flère. 

L'embryon  fournît,  comme  Ton  voit,  des  diftin<^ons  in- 
variables :  le  nombre  de  fês  lobes  donne  lieu  à  la  formation 
de  trois  claâes  ;  fâ  fituation  dans  la  graine  eft  au  moins  uni* 
forme  dans  chaque  famille  ;  ces  confidérations  éloignent  de$ 
renoncules  ¥A/i/ma,  le  Damafonium  &  le  Sagiffaria  qui  font 
nionocotyledones  &  n'ont  point  de  corps  corné. 
Pes  difFérçnces  dan3  la  conformation  &  dans  la  nature  de 
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ce  corps  écartent  encore  le  Fraxinella,  le  Ruta ,  \Harmala, 
que  M.  Lînna?u6  avoit  joint  à  fon  ordre  vîngt-fixième.  Le 
rfigella  &  le  Garidella  placés  dans  les  ciftes  par  M.  Adanfon, 
viennent  mieux  dans  les  renoncules,  parce  qu'ils  ont  le  corps 
corné  &  le  germe  à  la  pointe;  les  détails  fui  vans  fourniront 
des  raiibns  nouvelles  pour  écarter  les  uns  &  rapprocher  les 
autres. 

Le  calice  &  la  corolle  qui  enveloppent  les  organes  de  la 
fniélification ,  font  les  deux  parties  les  plus  apparentes  de 
la  fleur  ;  auffi  ont-elles  dû  être  obfervées  par  tous  les  Botaniftes, 
&  leur  fournir  ài^s  caraélères  plus  fènfibles  que  les  précédens 
tirés  de  la  graine;  dans  quelques  plantes,  Tune  de  ces  parties 
n'exide  pas  ;  dans  la  plupart  ii^s  acotyledones  elles  manquent 
toutes  deux  à  la  fois. 

On  peut  obierver  dans  le  calice  fà  préience ,  fa  fituation^ 
le  nombre  de  les  parties.  Nous  venons  de  dire  qui!  n'exiA 
toit  pas  toujours  ;  plufieurs  genres ,  &  même  des  familles 
entières  en  font  privées;  dans  quelques-unes  il  eft  remplacé 
par  des  fpathes  ou  autres  membranes  particulières.  Le  calice^ 
lorfqu'ilexifle,  étant  un  prolongement  de  Técorce  de  la  tige^ 
&/ervant  d enveloppe  aux  parties  efîentielles  de  la  fleur,  doit 
toujours  commencer  au  fupport  du  piftîl  :  c  eft  de  ce  point 
qu'il  5  écarte  ordinairement  pour  former  une  partie  diftinéle; 
quelquefois  cependant  il  ^t  corps  avec  la  baie  du  piftil ,  ou 
même  continuant  plus  haut  fon  adhérence ,  il  le  recouvre 
en  tout  ou  en  partie.  Ce  piftil  ainfi  recouvert  neft  point 
phcé  fous  le  calice,  comme  le  veut  M.  Linnaeus  :  on  peut 
encore  moins  dire  avec  M.  Tournefort ,  qu'il  eft  le  calice 
lui-même:  il  eft  feulement  renfermé  dans  cette  partie  qui 
contraéle  avec  lui  une  union  intime ,  &  devient  pour  aînfi 
dire  la  peau  du  fruit  ;  le  calice  eft  alors  néceiîâirement 
monophyile,  &  s'il  fe  divife  ce  n'eft  quau-deflus  du  piftil  r' 
quand  il  ceflè  de  lui  adhérer.  Lorfqu'îl  n'eft  attaché  qu  au 
lupport,  il  peut  renfermer  une  ou  plufieurs  fleurs;  il  peut 
encore  être  d  une  feule  pièce  dîverfement  conformée  ,  ou 
de  plufieurs  pièces  qui  tombent  fépaiémçnt.  M»  Vaillant- 
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obferve  que  dans  les  fleurs  complètes ,  c  eft-à-dire  ,  munies 
de  toutes  leurs  parties,  le  calice  eft  toujours  nionophyile, 
quand  la  corolle  eft  monopétale:  on  pourroit  ajouter  que  le 
calice  eft  encore  monophylle,  toutes  les  fois  que  les  étamines 
ou  la  corolle  lui  adhèrent;  ces  diffërens  axiomes  paroiflênt 
dérnontrés  par  lobfervation ,  &  donnent  lieu  à  la  création 
d'un  nouveau  ;  (avoir ,  que  la  pluralité  des  pièces  du  calice 
ne  peut  exitter  que  quand  la  corolle  eft  à  plufieurs  pétales» 
&  quand  ces  pétales  font  attachés ,  ainfi  que  les  étamiiieSi 
au  fupport  du  piftiL 

Telles  font  les  généralités  remarquables  dans  le  calice;  k 
préfènce ,  qui  eft  un  caractère  confiant  dans  les  crucifères, 
ne  l'eft  point  dans  les  renoncules.  Plufieurs  genres ,  tels  que 
le  Thaliârum ,  le  Clemaîis  ,  1* Anémone,  le  Cahha ,  n*ont 
point  de  calice;  mais  à  (on  défaut  l'Anémone  eft  garnie  d'une 
elpèce  d'enveloppe  à  Atux  &  trois  feuilles  ou  davantage; 
qui  eft  très-peu  écartée  de  la  fleur  dans  une  e(pèce ,  &  baui- 
coup  plus  dans  les  autres.  On  voit  encore  dans  deux  elpèces 
de  Clematîs  une  enveloppe  monophylle  en  forme  de  godet 
au-de(Ibus  de  chaque  fleur  à  laquelle  elle  a  fervi  de  berceau; 
l'une  eft  le  Clematis  foHis  pyri  incifis ,  uunc  fingularibus  ^  nunc 
ternis.  Infl.  Clematis  cirrhofa,  Linn.  dont  M.  Adanfon  fait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  de  Muralta  ;  l'autre  n  eft  citée 
dans  aucun  Auteur;  je  lai  démontré  l'année  dernière  au 
Jardin  du  Roi,  fous  le  nom  de  Clematis  Balearica  fempeninns 
foliis  tenuiùs  laciniatis:  elle  vient  de  l'île  de  Minorque  & 
diffère  de  la  précédente  par  cette  envbloppe  plus  confidérabiei 
its  fleurs  plus  petites  &  (es  feuilles  beaucoup  plus  découpées} 
peut-être  n'cft-ce  qu'une  variété.         ' 

On  pourroit,  foit  dans  la  Clématite ,  foît  dans  rAnémonei 
prendre  ces  enveloppes  pour  de  vrais  calices ,  en-  regardant 
comme  un  fupport  alongé  la  partie  de  la  tige  qui  exifte 
entre  ces  calices  &  les  pétales.  M.  Adanfon  eft  d'un  avis 
contraire,  parce  que  dans  quelques  Anémones  une  même 
enveloppe  laiflè  échapper  de  fbn  milieu  plufieurs  péduncufes 
^rminé^  chacun  par  une  fleur  ;  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas 
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en  effet  avec  le  caradère  général  de  la  famille  qui  n'admet 
qu'une  fleur  dans  chaque  calice.  Quelle  que  foît  la  nature 
(de  ces  parties ,  elles  fervent  toujours  à  établir  un  rapport  entre 
f Anémone  &  la  Renoncule,  entre  les  plantes  de  cette  famille 
mil  n'ont  pas  de  calice  &  celles  qui  en  ont  un  :  dans  celles-ci 
il  eft  conllamment  diftinél  du  piftil  &  attaché  à  fon  fupport; 
îl  eft  ordinairement  compofé  de  plufieurs  pièces  dont  le 
nombre  n'eft  pas  toujours  relatif  à  celui  des  pétales,  ni  égal 
dans  tous  les  genres  :  ce  nombre  eft  encore  une  des  raifons 
par  leiquelles  M.  Adanfbn  prouve  que  l'enveloppe  du  Muralta 
n  eft  pas  un  calice  ;  le  même  caraélère  annonce  aufli,  d'après 
les  axiomes  précédens,  quelle  doit  être  l'attache  de  la  corolle 
&  des  étamines. 

La  corolle  fert  de  bafe  à  la  méthode  du  célèbre  Tournefort , 
cuî  confidère  fà  préfence  ou  abfence ,  le  nombre  de  (es  parties, 
u  forme  régulière  ou  irrégulière  :  ces  caraélères  très  -  bien 
imaginés  pour  un  ordre  (yftématîque,  deviennent  fbuvent 
inutiles,  ou  du  moins  infuffifàns  dans  l'ordre  naturel,  parce 
qu'ils  ne  font  ni  aflez  généraux,  ni  même  aflez  conftans;  les 
labiées  ont  toujours  une  corolle ,  les  renouées  n'en  ont  jamais; 
/es  tîthy maies  au  contraire  ont  dts  fleurs  avec  corolle  & 
àits  fleurs  (ans  corolle;  dans  les  crucifères  même,  où  la  pré- 
iênce  de  cette  partie  (èmbleroit  être  un  figne  invariable, 
quelques  efpèces  en  font  dénuées.  On  peut  conclure  de-lâ 
que  ce  caractère  n'eft  pas  toujours  définitif,  que  fi  des  plantes, 
aalUeurs  très-analogues ,  difîeroient  en  ce  feul  point ,  ce  ne 
iêfoit  pas  une  raifon  de  les  (eparer  ;  le  défaut  de  corolle 
n'âoigneroit  pas  des  renoncules  un  genre  qui  en  au  roi  t 
tous  les  autres  caraélères  :  ceci  eft  d'autant  plus  néceflàire  à 
obferver,  que  Ion  pourroit  contefter  au  Thahârum  &  au 
Ckmatis  lexiftence  de  la  corolle,  en  prenant  pour  calice  ce 
qui  porte  dans  cts  genres  le  nom  de  pétales. 

Tant  que  l'on  n'aura  pas  une  définition  jufte  de  ces  deux 

parties ,  on  pourra  fouvent  les  confondre  ;  la  même  famille 

nous  en  offre  un  nouvel  exemple  dans  KAcomtum ,  le  Delphi- 

nium  &  ÏAquilegia ,  dont  M.  Linnaeus  a  pris  les  pétales  qui 

Mém.  lyyj*  F  f 


2i6  MÉMOIRES  0E  l'Académie  Royale 
font  incc^uiîers  pour  des  necflaires ,  en  nommant  corolle  ce  que^ 
nous  appelons  calice.  Il  a  fait  les  mêmes  changemens  dans  le 
Nigella,  le  Gciridella.  \Ifopymm,  XHeIkborus  &  le  Troiïtus  qui  ont 
aufli  des  pétales  fingulièrement  conformés  ;  mais  cette  déno- 
mination ne  paroît  pas  jufle ,  puifque  les  prétendus  nedaires 
de  TAncolîe  k  transforment  dans  la  fleur  double  d*une  efpèce 
en  pétales  réguliers ,  puifque  cts  ne*5laires  &  ceux  du  TrolBus 
diffèrent  très-peu  des  parties  que  M.  Linnaeus  défïgne  lui-même 
fous  le  nom  de  pétales  dznskMyofurosScYAtnigene.  M.  Adanlbn» 
qui  ne  penfe  pas  comme  cet  Auteur,  emploie  avecfuccès  le 
parallèle  des  neélaires  de  l'Ellébore  &  des  pétales  de  la  Re- 
noncule qui  fe  reflèmblent  en  plufieurs  points  :  ce  parallèle  e(l 
encore  plus  frappant  &  plus  décifif  entre  ces  mêmes  pétales  & 
ceux  du  Nigella  ou  du  Garidella ,  qui  ont  également  à  feur 
onglet  une  cavité  recouverte  d'une  écaille;  il  fournit  en  même 
temps  une  nouvelle  preuve  de  l'affinité  de  ces  deux  genres 
avec  la  famille  àe%  renoncules*  Les  deux  pétales  de  rAconit, 
quoique  d'une  forme  très-bizarre,  ne  diffèrent  des  deux  fupé- 
rieurs  du  Delphinium  que  par  un  éperon  plus  court  &  un 
onglet  plus  alongé  ;  de  ce  leçon d  genre  à  l'Ancolîc  la  tranfi- 
tion  eft  facile  ;  les  pétales  du  Myofnros,  les  cornets  de  TAncoUe 
&  de  l'Ellébore  font  aflez  analogues  &  diffèrent  feulement  par 
la  fituation  de  leur  onglet;  ceux-ci  répondent  aux  pétales  du 
Nigella  &  du  Trolhus  que  nous  avons  dé]^  comparés  à  ceux 
de  ÏAtragene  &  du  Ramnculus.  Cette  gradation ,  dont  Oft 
retrouve  dts  exemples  dans  d'autres  familles ,  prouve  que 
les  neélaires  de  M.  Linnaeus  font  de  vrais  pétales,  qu'il  peut 
y  avoir  &  qu'il  y  a  en  efîèt  dans  les  renoncules  des  fleuri 
régulières  &  des  irrégulières ,  que  la  forme  de  la  corolle  ne 
donne  tout  au  plus  que  des  caraélères  génériques. 

Le  nombre  de  fês  parties  fournit  des  marques  plus  dîftînc- 
tîves  ^  mais  toujours  infuffîfantes  &  quelquefois  variables; 
elle  eft  monopétale  dans  plufieurs  familles ,  polypétale  dans 
d'autres  :  parmi  ces  dernières ,  les  unes  ont  un  nombre  fixe 
comme  les  ombellifères ,  les  autres  un  nombre  indéterminé 
comme  les  renoncules  ;  quoique  celles-ci  aient  plus  commu- 
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iiément  cinq  pétales,  on  en  compte  cependant  au  moins 
douze  dans  XHelleborus  ^XAtragene  ,  neuf  dans  le  Trollius  ^ 
fix  dans  la  Pulfatiile ,  quatre  feulement  dans  le  Clematis ,  le 
ThaliCtrum^  quelques  efpèces  de  Z)a^>i//;/ff/;7,  deux  dansTAconit; 
il  y  a  mème^ des  De/pAinium ,  dont  les  deux  pétales  inférieurs 
font  fupprimés  &  les  deux  fupérieurs  réunis  en  un  feul  ;  ce 
pétale  unique ,  placé  d'un  feui  côté  de  la  fleur,  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  une  corolle  monopétale  quelconque ,  qui 
entoure  toujours  ie  piftii  :  elle  eft  incompatible  ,  comme 
on  la  vu  précédemment ,  avec  la  pluralité  des  pièces  du  calice , 
&  ne  peut  par  confèquent  exifter  dans  ies  renoncules. 

Le  principal  caradère  tiré  de  la  corolle,  qui  eft  fon  attache  » 
a  été  négligé  par  M.  Tournefort  &  ks  prédéceflèurs  ;  il  n  eft 
pas  toujours  énoncé  dans  les  genres  de  M.  Linnseus:  louvraae 
de  M.  Adanfon ,  eft  le  premier  dans  lequel  il  foit  cité  plus 
conftamment.  La  corolle  peut  s'attacher  au  calice  ,    ou  au 
piftii,  ou  à  fbn  fupport  :  ces  différentes  infertions ,  combinées 
avec  celles    des    étamînes  &  avec   la  fituation  du  calice, 
fournîflent,  dans  Tordre  naturel,  des  caradères  généraux  qui 
ont  le  double  avantage  de  ne  point  varier ,  &  d'être  faciles 
à  iaifir  ;  ils  contribuent  non-feulement  à  diftinguer  Igs  familles , 
maïs  encore  à  établir  leurs  rapports ,  à  former  la  chaîne  qui 
ies  unit#  Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  les  paflèr  en  revue  dans 
lej  catalogue  du  Jardin  de  Trianon ,  qui  ^eft  formé  fur  ce 
pûn;  le  Maître  qui  la  tracé  poun-oit  mieux  que  tout  autre, 
nous  en  donner  la  carte.  Il  fuffit,  pour  Tobjet  préfènt,   de 
lavoir  que  Tinfertion  de  la  corolle  eft  la  même  dans  toutes 
les  plantes  d  un  ordre  naturel ,  que  cette  uniformité  doit  être 
regardée  comme  une  condition  efîentîelle  pour  conftituer  des 
Êimilles,  quelle  fe  retrouve  dans  celle  des  renoncules  qui 
ont  toujours  la  corolle  attachée  au  fupport  du  piftii.  Si  Ion 
admet  ces  principes,   il  faut  dès-lors  rapporter  à  un  autie 
ordre  le  Sagittaria ,  KMjma ,  le  Damûfonium ,  qui  n'ont  que 
trois  pétales  adhérens  à  un  caKce  monophylle ,  divife  auffi 
en  trois  parties  ;  par  ce  nombre  &  cette  attache ,  ainfî  que 
par  les  caradères  obfervés  dans  la  graine ,  ils  ont  plus  de 
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rapport  avec  le  Triglocliin  &  d  autres  plantes  voîfines  dts  joncs^ 
dont  les  prétendus  pétales  font  plutôt  partie  du  calice. 

Les  étamines  qui  font  les  parties  mâles  de  la  fleur,  ctoient 
reejardées  fur  la  fin  du  fiècle  dernier ,  comme  àes  tuyaux 
excréteurs  peu  eflentiels  dans  1  économie  végétale;  leur 
véritable  ufage  a  été  démontre  par  des  auteurs  modernes, 
&  le  fyftème  ingénieux  de  M.  Linnaeus  a  étendu  cette  connoi(^ 
fance  en  les  préfentant  fous  dîfîcrens  afpeéls ,  en  confidérarit 
leur  nombre  ,  leur  attache ,  leur  proportion  ,  leur  réunion 
foit  par  les  filets ,  foit  par  les  anthères ,  leur  fituatîon  relati-^ 
vement  au  piftil.  Son  plan  eft  bien  fuivi ,  mais  il  ne  peut 
éviter  le  défaut  de  tout  fyftème ,  il  s' écarte  de  l'ordre  de  k 
Nature  qui  n'admet  que  à^s  caraélères  tirés  de  i'enfemble  dcf 
parties;  c'eflainfi  quç  le  nombre,  ou  déterminé  ou  indéfini» 
ne  peut  jamais  fuffire,  &  devient  même  fouvent  inutile  pour 
confti tuer  une  famille.  Quelle  diftance  n'y  a-t-il  pas  entre  l'Orme 
&  le  Perfil ,  qui  ont  également  cinq  étamines  î  quelle  afiinité 
au  contraire  entre  XAn^romecIa  qui  en  a  dix  &  k  Bruyère 
qui  nen a  que  huit,  entre  ÏHypccoon &  la  Chelidoine,  dont 
l'un  en  a  quatre,  &  l'autre  un  nombre  indéfini,  ceft-à-dire, 
plus  de  douze  !  On  compte ,  à  la  vérité ,  une  feule  étamine  dans» 
les  batifiers  ,  deux  dans  les  jafmins,  trois  dans  les  iris,  quatre 
dans  les  labiées ,  cinq  dans  les  bourraches  ,  fix  dans  les  iiliacée», 
dix  dans  les  légumineufès  ,  un  nombre  indéfini  dans  les 
mauves ,  les  ciftes,  les  renoncules  :  mais  ces  généralités  ibuffient 
quelques  exceptions  ;  le  nombre  peut  varier  tantôt  dans  les  fleun 
d'une  môme  pknte  ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans  le  Trientais, 
tantôt  dans  les  efpèces  d'un  genre ,  comme  on  le  remarque 
dans  la  Verveine  &  k  Valériane  :  il  s'écarte  quelquefois  danSv 
deux  ou  trois  plantes  ,  du  cara^ère  commun  de  k  famille  : 
le  Riz  en  offre  un  exemple  dans  les  graminées.  Le  Myojum 
qui  n'a  que  cinq  étamines ,  &  le  GarideUa  qui  en  a  dix ,  font 
placés ,  malgré  cette  différence ,  parmi  les  renoncules ,  &  ne» 
îàuroient  en  être  fèparés  ,  ayant  tous  les  autres  caraélères  de 
k  famille  :  d'ailleurs  ces  deux  genres  peuvent  être  regardé» 
comnie  en  poffèilion  du  nombre  indéfini  ,   pui/qu'ik  oat 
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fbuvent  plus  de  cinq  ou  de  dix  étamines  ,  au  rapport  de 
M.  Linnaeus  ;  j'en  ai  compté  fept  dans  le  Myofuros  ;  aiors 
dies  ne  font  pius  alternes  avec  les  pétales ,  ni  oppofées  aux 
pièces  du  calice  :  cette  dilpofitîon  régulière  ne  le  remarque 
généralement  dans  les  étamines  ,  que  lorfqu  elles  font  en 
nombre  déterminé  &  relatif  à  celui  des  parties  ou  àt%  divî- 
fions  du  calice  &  de  la  corolle. 

Ce  n  eft  que  dans  le  nombre  déterminé ,  que  Ion  obferve 
k  proportion  des  étamines  &  leur  réunion  par  les  anthères  : 
auui  ces  deux  caraélères  particuliers  à  certains  genres  &  à 
pluiîeurs  familles ,  (ont-ils  étrangers  à  l'objet  de  notre  difcuf- 
fiom  Nous  ne  parlerons  même  de  la  réunion  par  les  filets , 
qui  iê  trouve  également  dans  le  nombre  indéfini ,  que  pour 
ajouter  qu'elle  n  exîfte  point  dans  les  renoncules  ,  dont  les 
étamines  font  toujours  diilinéles. 

11  feroit  encore  trop  long  d  expofèr  en  détail  la  fituatîon  àts^ 
étamines  relativement  au  piftil ,  de  diftinguer  les  fleurs  herma- 
phrodites de  celles  qui  ne  le  font  pas ,  de  les  montrer ,  tantôt 
formant  des  familles  fèparées  »  tantôt  réunies  dans  la  même ,. 
de  prouver,  par  beaucoup  d'exemples ,  que  la  diftinélion  des 
^euïs  mâles  &  femelles ,  ne  fournit  le  plus  fbuvent  que  des 
caraélères  génériques  ^  ou  quelquefois  Amplement  Ipécifiques*^ 
Elles  font  généralement  hermaphrodites  dans  les  renoncules ,. 
&  f  on  ne  connoît  que  deux  Clématites  &  un  Thaliârum  dans 
cet  ordre  ,  qui  aient  les  parties  fèxuelles  f^parées  fur  des  pieds 
diffîrens  :  quand  {'Anémone  ranuncuïoides.  Linn.  a  plus,  d'une 
fleur ,  la  furnuméraire  efl  m^e.  L'avortement  du  piflil  ou  des 
étamines,  ell  la  feule  caufe  de  cette  fmgularité,  &  n'efl  pas 
fiiffi&nte  pour  écarter  ces  eipèces  de  leurs  genres  ,  encore 
moins  de  leur  famille  ^  fi  le  Sagittaria  qui  efl  dioïque ,  ne 
^Sésoit  pas  en  d'autres  points ,  il  s'y  rapporteroit  pareillement» 

L  attache  des  étamines ,  efl  un  de  ces  caraélères  généraux 
&  effentiels  ,  qui  n  ont  pas  été  connus  des  Anciens  ,  que 
plufieurs  Modernes  méme^  n'ont  pas  aflez  développé;  elles 
adhèrent  ou  au  calice  ou  au  piflil  ,  mais  plus  fbuvent  au 
iùpport  de  ce  même  piflil  ou  à  la  eoroUç  ;  de  plus  ^  comme 


130  MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
ces  quatre  parties  ont  une  certaine  étendue  ,  les  étamines , 
dans  chacune,  peuvent  naître  de  difîer ens  points  qui  font 
toujours  déterminés.  Les  trois  premières  infertions  font  eflën- 
tiellement  diflinéles  &  incompatibles  dans  Tordre  naturel; 
la  quatrième  au  contraire,  correfpond  aux  trois  précédentes, 
&  peut  être  alliée  féparément  à  chacune  d'elles.  Ainfi  une 
même  plante  ne  peut  avoir  des  étamines  portées  fur  le  calice, 
&  d'autres  adhérentes  au  piiUi  ou  à  fon  fupport  ;  il  eft 
démontré ,  par  une  obfervation  confiante ,  qu'un  ièul  de  ces 
caraélères  exclut  les  deux  oppofes  ;  cette  propoHtion  a  lieu 
également  pour  une  famille  entière  ;  jamais  ces  trois  canu^ères 
ne  fe  trouveront  réunis  dans  la  même  ;  ils  ne  le  font  point 
dans  celles  que  l'on  recônnoit  généralement  comme  «naturelles; 
on  voit  toujours  les  étamines  attachées  au  fupport  dans  les 
crucifères ,  au  calice  dans  les  légumineules  ,  fur  lepiftil  dansfes 
ombeliifères*  Leur  infêrtion  h  la  corolle  n'ed  pas  fojette  aux 
mêmes  loix  ;  elle  efl  à  la  vérité  confiante  dans  les  labiées ,  ips 
bourraches  :  mais  ce  caraélère  ne  fe  foutient  que  dans  un 
certain  nombre  de  familles:  celle  des  joubarbes  a  des  étamines 
adhérentes  à  la  corolle ,  &  d'autres  portées  fur  le  calice;  on 
retrouve  même  dans  la  fleur  de  l'Œillet ,  cinq  étamines  atta- 
chées aux  pétales ,  &  cinq  au  fupport  du  piflil.  L'explication 
<je  cette  fmgularité ,  ne  fera  pas  difficile ,  fi  l'on  admet  pour 
principe,  que  l'infèrtion  des  étamines  à  la  corolle  »  doit  être 
cenfée  la  même  que  l'infèrtcon  des  étamines  à  la  partie  qui 
foutient  pour  lors  la  corolle*  Ce  principe  qui  paroît  vrûr 
fournit  la  folution  de  plufieurs  problèmes  ;  il  fait  difporoitie 
les  difficultés  que  pouvoient  occafionnèr  ,  dans  Tordre 
naturel ,  l'CKillct  &  fes  congénères  ;  il  donne  les  moyens  de 
concilier  enfêmble  la  Joubarbe  &  le  CotyleJon,  le  Cornouilkt 
&  le  Sureau;  il  indique  un  nouveau  i-apport  entre  les  rubiacét» 
&  les  ombelliferes. 

Si  en  rappelant  ici  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  for  fe 
calice,  on  ajoute  que  le  nombre  indéfini  d étamines  ne  peut 
exider  que  dans  le  cas  d'iniêrtion  au  calice  ou  au  fopport  : 
ii  on  (Àforve  de  plus,  que  dans  ks  fleurs  monopétales,  ks 
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ctamîncs  font  prefque  toujours  portées  fiir  la  cwolle ,  que  dan5^ 
ies  fleurs  poly pétales  elles  lui  adhèrent  rarement,  que  dans 
toute  autre  occafion  les  étamines  &  la  corolle  fojiit  pour  f  ordi- 
naire attachées  à  k  mbx^  partie;  ces  Êtlts  déjà  connus,  joints 
aux  principes  &;  aux  axiomes  précédeiDs,  pourront  fervir  de 
balê  à  une  théorie  iur  Jyiiêrtion  des  étamines.  On  déter- 
minera alors  le  véritable  degré  d'affinité  qui  exifte  entre  les 
étamines  ,  le  calice  &  la  corolle ,  entre  l'iniêrtion  des  unes 
&  le  nombre  de  parties  des  autres  ;  on  expliquera  par  le^ 
étamines,  pourquoi  ilefl:  plus  difficile  de  trouver  des  corolles 
monopétales  dms  les  pavots  que  dans  les  légumiaeuiès  ;  on 
verra  encore  qu'il  exifle  des  caraélères  û  analogues  qu'ils 
fubfiftent  le  plus  fou  vent  enfemble,  &rie  varient  jamais  l'un 
fans  l'autre  :  l'iniêrtion  des  étamines  à  la  coxoUe  de  certains 
Trèfles  monopétales  en  eft  une  preuve. 

Nous  avons  obfervé  {xécédemment  q^u'un  csdice  de  plu- , 
fieurs  pièces  aunonçolt  toujoui;s  des  étamines  attachées  au 
fupport  du  piftii  ;  .ce  caraélère  e(l  en  efièt  confiant  dans  la 
famille  des  renoncules  ;  il  ne  vari^  dans  aucune  eipèce ,  pas 
même  dans  les  Delphiniiwi  qui  n'ont  qu'un  pétale  :  ce  pétale 
unique  eft  donc  bien  dirent  d  une  corolle  monopétale  qui 
ne  s'accorderoit  d'ailleurs  ni  avec  le  calice  des  renoncules, 
ni  avec  leur  nombre  indéâm  d'étamines.  Il  ne  leroit  peut-être 
pas  impoiTible  que  cette  corolle  exiftât  dans  quelque  plante 
de  la  fumille ,  mais  il  faudroit  en  même  temps  que  le  calice 
devînt  monophylle,  que  les  étamines  fuflènt  réduites  à  un 
nombre  déterminé,  &  portées  fur  la  corolle;  ces  conditions 
rendront  la  variation  plus  rare  ;  en  général ,  plus  il  y  aura 
de  caraélères  dépendans  les  uns  des  autres,  moins  ils  feront 
fujets  à  varier  :  les  écarts  de  la  Nature  doivent  être  moins 
fréquens  en  raifon  du  nombre  des  règles  auxquelles  ils 
dérogent* 

Telles  font  en  abrégé  les. notions  principales  que  fournît 
la  confidération  de  l'attache  des  étamines  ;  l'ordre  naturel  peut 
encoVe  tirer  quelques  fignes  diftinélifs  des  anthères,  du 
nombre  de  leurs  loges  ou  bourfes ,  de  leur  manière  cfe 
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s'ouvrir ,  de  jeur  dîfpofitîon  (ùr  le  filet  qui  les  (butîent ,  de 
la  figure  des  poufîières    lemînales  qu  elles  renferment.  Les 
fonctions  que  rempliflent  les  anthères  dans  Téconomie  végétale, 
doivent  leur  mériter  une  diftîn^on  particulière.  M.  Adanfon, 
dans  fes  caraélères,  les  décrit  toujours  ,    &  Ton  s'en  fert 
quelquefois  avantageufement  pour  ranger  une  plante  dans  la 
vraie  famille.  Ceft  aînfi  qu'en  1 7 3^,  l'Auteur  des  Mémoires 
fur  le  Lenma  &  la  Piluiaire ,  rapporta  ces  deux  genres  auprès 
des  fougères ,  parce  qu'ils  avaient  comme  elles  des  anthères 
à  une  leule  loge  qui    s'ouvroit   tranfverfelement   en  deux 
valves.  Le  caraélère  des  renoncules  eft  d'avoir  toujours  deux 
bourfes  diftindes  &  appliquées  dans  leur  longueur  contre 
l'extrémité  du  filet  qui  les  fépare  ;  elles  s'ouvrent  iongitudi- 
nalement  en  deux  valves,  &  laîlîènt  échapper  des  pouifière? 
qui ,  au  rapport  de  M.  Adanfon ,  ont  tbutes  une  forme  glo- 
buleufê.  On  a  vu,  dans  un  Mémoire  de  M.  Geoffroy  le 
jeune,  imprimé  en  171 1 1  combien  la  figure  des  pôuilières 
féminales  peut  varier  :  Cet  Auteur  obfervoit  de  plus,  quelle 
fe  reproduit  fe  même  dans  toutes  les  plantes  congénères  ;  il 
eft  à  préfumer  que  ce  cara(5lère  doit  être  toujours  uniforme 
dans  une  famiDe  :  l'obfèrvation  pourra  feule  détruire  cette 
probabilité  ou  la  changer  en  certitude. 

C'éft  au  piftil  que  fe  rapportent  toutes  les  parties  de  la 
fleur;  placé  dans  le  centre,  il  eft  comme  le  point  de  réunion 
du  calice,  de  la  corolle,  des  étamî nés;  (a  pofition détermine 
plufieurs  de  leurs  caraélères  &  peut  fèrvîr  également  de  bafe 
a  quelques-uns  des  principes  qui  ont  été  déduits  de  leur 
Jnfertion :  nous  lavons  vu  tantôt  dégagé  de  fês  enveloppes, 
tantôt  enfoncé  dans  le  calice,  &  faiiânt  corps  avec  lui, 
portant  quelquefois  les  étamines  ou  la  corolle,  mais  plus 
ibiivent  élevé  au-rdelTus  du  point  de  leur  naiflànce.  Ces 
fituations  font  invariables  &  fubfiftent  dans  le  fruit  après  la 
fécondation  ;  chacune  eft  liée  avec  une-difpofition  particu- 
lière des  parties  correfpondantes  ;  la  préfènce  de  l'une  annonce 
celle  de  l'autre,  elles  ne  peuvent  exifter  que  toutes  'deux 
jpnfemblc  :  aînfi  dans  une  Heur  complète,  fi  les  étamines  font 

portées 
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portées  fur  le  pîflil,   je  puis  en  conclure  quelles  font  en 
nombre  déterminé,  que  la  corolle  eft  poiypétale,  quelle  eft 
portée  de  même  fur  le  piftil,  que  le  calice  fait  corps  avec  lui, 
^u'ii  eft  d'une  feule  pièce  ;  j'ajouterai  même  que  le  nombre 
de  ces  parties  doit  être  proportionné,  que  les  étamines  font 
alternes  avec  les  pétales  &  oppolées  aux  divifions  du  calice. 
Ces  confèquences  fe  fui  vent  naturellement ,  mais  elles  ne  font 
-pas  toujours  exactement  vraies ,   parce  que  les  principes  fur 
4e(quels  elles  font    fondées  ,  fouffrent  quelquefois  dçs  ex- 
ceptions :  il  eft  peu  de  règles  dans  lefquelles  il  ne  s  en  trouve; 
plus  ces  exceptions  font  rares,  moins  les  conféquences  feront 
«renées*  Une  probabilité  qui  équivaut  à  cent  contre  un , 
eft  prcfque  une  certitude. 

'  Outre  CCS  caraélères  communs ,  ie  pîftîl  en  a  qui  lui  font 
particuliers;  on  les  tire  du  nombre  &  de  la  pofiiion  ref- 
peélîve  des  parties  qui  le  compofent:  ces  parties  font  l'ovaire, 
-le  ftiJe  qui  le  furmonte  &  le  ftigmate  qui  termine  ce  dernier. 
Cette  di(pof]tion  eft  en  même  temps  la  plus  régulière  &  la 
plus  ordinaire,  mais  elle  neft  pas  conftante  dans  toutes  les 
plantes;  tantôt  il  ny  a  pas  de  ftyle,  &  alors  le  ftigmate 
couronne  immédiatement  l'ovaire  ;  tantôt  ce  ftyle  au  lieu 
d'être  continu  au  fommet  de  I ovaire,  fort  d'un  de  fes  côtés; 
<|uelquefois  auffi  le  ftigmate  fe  prolonge  inférieurement  fur 
-te  ftyle,  &  fe  confond  prefque  avec  luî#  Le  nombre  varie 
--encore  plus  que  la  difpofition  ;  fouvent  il  y  a  plufieurs  ovaires 
dans  la  même  fleur,  plufieurs  ftyles  fur  un  même  ovaire 
flniand  il  exifte  feul,  plufieurs  ftigmatcs  à  l'extrémité  d'un 
ityle  unique. 

•  Ces  différences  font  faciles  àfaifir;  le  détsui  des  caraélères 
râuitans  de  leur  combinaifon  feroit  foperflu.  Si  nous  par- 
courons feulement  les  principales  généralités ,  nous  voyons 
•que  l'ovaire  &  le  ftigmate  font  les  deux  feules  parties  eflen- 
tieiles  du  piftil;  que  prefque  toutes  les  fleurs  monopétales 
ont  un  feul  ovaire;  que  parmi  les  poly pétales  même ,  la  plu- 
ralité des  ovaires  eft  concentrée  dans  le  plus  petit  nombre  ; 
Adem.   lyy^.  G  g 
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que  dans  ceife-^ci  thaque  qvaire  n  a  qii'un  ftvie  Se  un  ftigmato. 
En  chei'ehàiit  de  plus  à  tirer  de  ces  obtervations  quelques 
avantages  pour  i^ordre  naturel ,  on  reconnoit  que  f abfënce 
du  ftyfe  doit  être  Gonfidtfrée  comme  une  difërence  purefnenc 
accid^ïiieife I  que  lunîté  d'ovaire  caraélérife  la  plupart  des 
familles  »  que  dans  certaine^  elle  eft  balancée  par  la  pivraiité, 
que  dans  d'autres  enfin,  c'eÛ  la  pluralité  qui  l'emporte:  ce 
dernier  caraélère  efl  général  dans  quelques  familles^  mais 
jamais  eflentiel,  parce  que  le  nombre  des  ovaires  n  étant 
alors  fujet  à  aucune  régie  fixe ,  peut  être  tantôt  indéfini ,  tantôt 
réduit  à  trois»  à  deux  ou  même  à  un  iêul*  Dans  les  renon- 
cules, par  exemple I  qui  ië  diftinguent  généralement  parla 
pluralité  des  ovaires,  quelques  genres  en  ont  beaucoup, 
comme  TAnémone;  d'autres  en  ont  moins,  comme  k  Pivoine; 
le  nombre  varie  également  dans  ces  deux  genres,'  mais  la 
variation  cft  plus  focile  à  apercevoir  dans  la  Pivoine ,  parce  que 
fes  ovaires  font  eh  plus  petite  quantité.  Il  en  efl:  de  même 
pour  tous  les  autres*genres;  on  compte  dans  le  Delpfnmm, 
tantôt  trois  ovaires»  tantôt  un  feuh  cette  unité  ne  diminue 
point  fon  rapport  avec  les  renoncules  ;  elle  fervirfe  plutôt  à 
lier  cette  famille  avec  {'Aâaa  ôl  le  FodophyHum,  dontii  fera 
fait  mention  eh  parlant  du  fruit. 

Lorfque  les  ovaires  font  en  petit  nombre  &  difpofe  régu* 
iîèrement  autt)Ur  du  réceptacle  qui  les  fupporte ,  ils  adhèrent 
quelquefois  enfemble  &  fe  confondent  prefque  en  un  feul; 
cette  adhéret\ce  eft  pjeut-êlre  le  motif  qui  a  déterminé  M* 
Adanfort  à  éloigner  itfes  renoncules  lé  Nigelta  &  le  GarukHa, 
parce  qu'ils  n'ont  felon  lui  qu'un  ovaire  furmonté  de  piufieurs 
flylcs  5  mais  ces  ftyte ,  au  nombre  dfe  trois ,  de  cinq  ou  dé 
dix  ,  font  ordinairenieht  écartés ,  &  avec  une  pointe  l'on 
iëpare  aif^ment  l'ovaire  en  autant  de  parties  :  cliacune  peut 
^tre  regardée  comme  uh  ovaire  diflinél ,  furmonté  de  fou 
flyle  propre  :  récartenient  dts  capfules  d'une  efpèce  de  Nklfe, 
le  prouve  encore  mieux,  &  démonwç  l'analogie  de  ces  de«K 
.genres  avec  les  renOncuki^. 
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PUifieurs  plantes  de  cette  fainîUe ,  n'ont  p^  de  ftyle ,  ou 
<Iu  moins  il  eft  û  court,  qu  on  ne  peutladîftînguerdu  lomtnet 
4fe  1  ovaire.  Quelques  autres,  comme  la  PuUâtiiie,  la  Clématite, 
ont  des  flyles  aflëz  longs ,  mais  fiilonnés  d'an  coté  dans  toute 
leur  longueur  ;  ce  fiiion  paroît  être  un  prolongement  du 
fiiginate ,  &  iaidë  échapper  dans  quelques  efpèces.,  à  la  matu- 
xrité  du  fruit,  une  grande  quantité  de  poib  difpoies  comme 
ies  barbes  d'une  plume:  il  paroît  eue  dans  toute  cette  famille, 
ie  fligmate  fè  prolonge  toujours  fur  le  ftyle. 

.  C'ell  lui ,  dit-on ,  qui  traiiTmet  à  l'ovaire  k  liqueur  féminité 

contenue  dans  les  pouiTières  des  étan>ines;  cet  ovaire,  ainfi 

éècondé ,  prend  de  l'accroiiïement  &  devient  un  fruit  mûr  qui 

porte  les  noms  de  capfule ,  de  filiijue ,  de  goi^e ,  de  baye ,  &c. 

lêkm  ies  formes  qu'il  afièéle,  &  la  fubilanc^  dont  il  eft 

€Oinppi&   C/ti  di^rences  n'o&ent  rien  de  confiant  dans 

J'ordce  natuiel  :  on  tire  plus  d  avantage  du  nonij)r^  de  f^s 

ioges ,  de  ieur  manière  de  s'ouvrir ,  de  la  difpofition  des 

doifons  qui  ies  feparent  ,  de  la  fjtuation  des  placenta  qui 

fupportent  les  graines.  Il  n'y  a  que  quelques  Êunilles  dans 

JeiqueUes  ie  nombre  des  graines  loit  (^terminé  &  fourniflè 

vn  caraâère  £xe  ;   mais  alors  ces  graines  font  nues  ,  elles 

compofent  £^ules  ie  fruit ,    &  le  calice  leur  tient  lieu  de 

capiûie ,  comme  dans  les  labiées ,  les  graminées ,  &c.  On  ne 

trouve  point  ici  de  liaifon  entre  les  carad:èr«  ;  rien  n'annonce 

dans  ia  fleur ,  combien  le  fruit  doit  avoir  de  graines  ou  de 

loges  :  le  nombre  ài^s  flyles  &  des  ftigmates  qui  paroît  un 

i%iie  naturel  ,    efl  fouvent  incertain  ,  ou  même  contraire* 

On  a  feulement  obfêrvé  que  lorfqu'il  y  a  plufieurs  ovaires, 

<âiacun  devient  le  plus  fouvent  une  fei^le  graine ,  ou  un  fruit 

à  une  ièuie  loge  :  oek  fè  voit  dans  les  renoncules ,  dont  les 

ovaires  fe  changent  en  autant  de  capfules ,  qui ,  s'ouvrant  du 

côté  intérieur  en  deux  valves ,  laiflènt  apercevoir  plufieurs 

graines  pendantes  &  attachées  fur  leurs  bords.  Dans  la  fêdion 

àits  monofpermes,  les  deux  placenta  qui  bordent  les  valves, 

font  réunis  en  un  feul;  alors  ia  capfule  ne  s'ouvre  pas  ,  on 
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la  pren droit  fimplement  pour  lenveioppe  la  plus  extcrieure 

ée  ia  graine. 

Le  Ruta ,ï Harmala  &  le  Fraxinella  que  M.  Linnaeus  i  rap- 
portés dans  cet  ordre  ,  ont  un  feul  ovaire  furmonté  d'un  ftyfc 
terminé  par  un  ftigmate  fimpie  qui  devient  une  capfuie  i 
plufieurs  loges  ;  ce  dernier  caraélère  eft  un  nouveau  motif 
d  exciufion  pour  eux.  UAâaa  &  le  Podophyllum  font  les  deux 
genres  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec  les  renoncules;  ils  ont 
à  la  vérité,  un  feul  ovaire  qui  devient  une  baie,  mais  eUe 
eft  à  une  ièule  loge  remplie  de  graines  qui  font  portées  Hur 
un  placenta  appliqué  contre  un  des  parois  de  la  baie  :  ieun 
graines  ont  de  plus  l'embryon  fitué  à  la  pointe,  &  leur  corps 
corné  fait  le  même  office  dans  la  germination.  Il  eft  indif- 
férent que  ces  genres  forment  dans  les  renoncules  une  feéiion 
diflinéle,  ou  qu'ils  fkflènt  partie  d'une  famille  voifme;  leurs 
rapports  fubfifleront  toujours  les  mêmes  ;  ils  ièrviront  Sa- 
lement à  établir  entre  deux  ordres  une  communication  £ide: 
c«tte  tranfition ,  qui  fèroit  regardée  comme  un  défaut  dans 
les  fyflèmes ,  efl  une  perfeélion  dans  Tordre  naturel 

On  a  vu,  par  quelques  principes  généraux  répandus  dans. 
ce  Mémoire,  l'affinité  qui  exifle  entre  les  parties  de  la  fruo 
tiiication;  on  a  reconnu  dans  cette  affinité  divers  degrés: 
tous  ct%  caraélères  n'ont  pas  la  même  valeur,  ia  même  force 
pour  unir  ou  fèparer  des  plantes.  Les  uns  font  primitifs, 
efîèntiels  par  eux-mêmes  &  invariables,  comme  le  nombre 
des  lobes  de  f embryon ,  fà  fituation  dans  la  graine,  la  poûtion 
du  calice  &  du  pifHl ,  l'attache  de  la  corolle  &.  des  étamines, 
ils  fervent  aux  divifions  princi|>ales.  Les  autres  font  fécon- 
daires  ;  ils  varient  quelquefois  &  ne  deviennent  eflèntieis 
que  quand  leur  exiflence  eft  liée  à  celle  d'un  des  précécfensi 
c'efl  leur  afîemblage  qui  diflingue  les  familles. 

Parmi  ces  caraélères  du  fécond  ordre,  on  pourroit  phcer 
ceux  que  fournit  la  di/pofition  des  fleurs  &  la  confidération 
à^s  autres  parties  des  plantes  ;  la  racine  tient  à  la  terre ,  & 
en  extrait  les  focs  propres  à  leur  nourriture;  fon  prolongement 
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fupérieur  forme  la  tige  qui  eft  proprement  le  corps  du  végétal: 
on  ne  trouve  point  dans  ces  deux  parties,  des  marques  (ùffi- 
ikntes  pour  cara<5lérifêr  une  famille  ;  la  diftinclion  générale 
des  herbes  &  des  arbres,  adoptée  par  M.  Tournefort,  ne 
peut  être  admife  dans  Tordre  naturel  qui  rénnit  fouvent  des 
plantes  baffes  &:  des  arbres  élevés,  le  Bignoma  &  le  Selame, 
•Tarbre  de  Judée  &  le  Haricot.  On  rapproche  dans  les  claffts 
des  animaux,  le  Chevrolin  &  la Girafte,  l'Aigle  &  TÉmérillon , 
quoique  leurs  dimenfions  foient  très-différentes  :  cela  doit  être 
^gal  pour  les  végétaux  ;  mais  dans  Tun  &  l'autre  règne  ces 
. êtres  fi  di/proportionnés  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement; 
ils  font  toujours  féparés  par  une  fuite  de  genres  ou  d'e/pèces 
qui  dans  chaque  ordre  établiilent  une  gradation  du  plus  petit 
au  plus  grand. 

Les  feuilles  préfentent  Ats  caraélères  plus  généi-aux,  & 
quelquefois  même  correfpondans  à  ceux  de  la  fleur  :  dans 
quelques  familles,  leur  fjtuation  efl  indéterminée,  mais  elle 
eil uniforme  dans  plufieurs,  comme  les  labiées,  les  crucifères, 
les  graminées.  Parmi  les  renoncules  il  n'y  a  que  deux  genres, 
/le  Clematis  &  ÏAtragene)  qui  aient  les  feuilles  oppolees  & 
h  tige  un  peu  ligneufè;  dans  tous  les  autres  elles  font  alternes, 
&  leur  baie  s'élargit  ordinairement  pour  former  autour  de  la 
tige  qui  efl  herbacée,  une  demi-gaine  ou  même  une  gaine 
prefque  entière  ;  elles  ne  font  accompagnées  ,  ni  de  vrille 
comme  dans  les  cucurbitacées ,  ni  de  ftipules  comme  dans  les 
maivacées:  la  préfence  ou  abfonce  de  ces  deux  parties  fert 
.fouvent  à  diftinguer  des  familles  fans  le  fecours  de  la  fruéli- 
,£cation.  On  fait  encore  combien  la  difpofition  àes  fleurs  efl 
avantageuiè  pour  reconnoître  les  ombellifères  ,  les  labiées  ; 
tantôt  elles  fortent  de  laiffelle  d'une  feuille,  tantôt  d'un  autre 
point  de  la  tige,  quelquefois  elles  la  terminent.  Ces  trois 
iituations  font  réunies  dans  les  renoncules  qui  ne  peuvent 
conféquemment  en  tirer  aucune  marque  diflinélive. 

Nous  fupprimons  tous  les  détails  moins  importans  fur  le 
développement  à^s  jeunes  pouffes ,  fur  l'enroulement  des 
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feuliies  &  leurs  découpures,  fur  la  tonne  cies  poiis  cpii  les 
couvrent  quelquefois,  fur  h  difpolîdon  géncfalc  du  feiuiia^; 
chacune  de  ces  parties  ne  préfente  pas ,  du  moins  dans  les 
renoncules ,  des  caractères  afièz  coniîans  pour  nous  y  ancicr; 
elles  concourent  (êulement  à  former  ce  que  ion  nomme  le 
caraclcre  habituel,  ceA-kSre»  le  port  des  pianics  qui  eft 
aflez  conforme  dans  tous  les  genres  analogues  :  aucune  des- 
cription ne  peut  donner  une  véritable  idée  de  ce  canâoe 
qui  tient  au  coup-d'œîi,  mais  tout  homme  accoutumé  i 
voir  des  plantes,  le  iâifira  Êuriiement. 

Tous  ces  moyens  de  di(lin<ftion ,  employés  qudquefeb 
par  les  anciens  Méthodifles ,  ont  été  négligés  dîans  ies  fyltèmes 
modernes.  On  ne  les  a  cru  propres  que  pour  dél^ner  les 
efpèces ,  &  Ton  a  fait  pafler  cette  aflêrtion  en  principe.  Il 
e(l  vrai  que  ies  caniélères  fondamentaux  d'un  ordre  quel- 
conque doivent  toujours  être  pris  dans  la  fruclificalion;  vous 
en  même  temps  il  faut  regarder  ceux*  que  fourniâènt  les 
autres  parties ,  comme  des  cara<5lères  acceflbires,  qui  annoncent 
1  exiflence  des  précédens ,  que  leur  petitede  ou  leur  fîtuadon 
empêchent  quelquefois  de  remarquer,  qui  dans  un  individu 
dénué  de  fa  fleur,  fufHlênt  (ouvent  pour  déterminer  (m  genre, 
ou  du  moins  Ql  famille.  C  e(l  ainfi  que  chez  les  animaux  h 
difpofition  extérieure  des  parties  indique  le  nombre  des  ven- 
tricules du  cœur,  &  les  autres  diflinélions  daffiques  oa 
génériques. 

Il  n'efl:  pas  befoin  d'étendre  ces  réflexions ,  pour  s'affiner 
que  Tordre  naturel  peut  feul  donner  des  caraétères  invariabb 
&  propres  pour  reconnoître  une  plante  dans  tous  fèsétatSi 
il  oflfre  encore  des  avantages  plus  réels  ;  la  vertu  d'une  pbdte 
dépend  d'un  développement  particulier  de  (es  parties,  d'une 
proportion  déterminée  entre  les  principes  qui  la  compofent: 
lé  même  développement ,  la  même  combinaifbn  fe  trouvent 
dans  toutes  les  plantes  congénères ,  qui  font  confèquemment 
douée^  des  mêmes  vertus ,  comme  l'expérience  journalière 
nous  l'apprend.  Les  dîflFérentes  Sauges  tont  employées  aux 
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mêmes  «iages  ;  le  Polygala  des  environs  de  Paris  a  été  fubflitué 
avec  fuccès  à  celui  de  Virginie,  connu  fous  le  nom  de  SeneÂa  ; 
la  racine  du  Caille-lait  donne  une  teinture  rouge  (êmblabie  à 
celle  de  la  Carence:  de  plus,  on  reconnoît  en  général  une 
vertu  aromatique  dans  les  labiées,  amère  dans  les  rofàcées, 
anti*icorbu tique  dans  les  crucifères ,  diurétique  dans  les  fou- 
gères, narcotique  dans  les  folanées  &  les  pavots,  caufUque 
dans  les  renoncules.  Plufieurs  plantes  de  cette  dernière  famille 
font  connues  par  leurs  eflets  pernicieux  ;  mais  employées  à 
Textérieur  par  les  maîtres  de  l'Art ,  elles  fervent  utilement 
pour  ronger  les  chairs  baveufes  des  plaies ,  pour  former  des 
cautères  &  attirer  les  humeurs  vers^a  peau  ;  leur  qualité 
nuifible  tourne  alors  au  profit  de  l'humanité.  Si ,  comme  on 
peut  le  préfumer  avec  quelque  fondement ,  toutes  les  plantes 
d'une  ramille  ont  à  peu-près  la  même  vertu ,  la  môme  pro- 
priété ,  ne  doit-on  pas  laifler  de  côté  tout  fyftème  pour  ne 
s  attacher  qu'à  l'ordre  naturel!  La  Botanique  ne  mérite  de 
nous  occuper  qu'autant  qu'elle  devient  utile  à  Thomme ,  en 
fai(ant  pour  lui  le  choix  d'une  nourriture  fâlutaire,  en  multi- 
pliant les /ecours  qui  peuvent  adoucir  fes  maux,  en  concourant 
à  fa  perfeélion  des  Arts.  La  recherche  des  familles  eft  l'un 
des  principaux  moyens  qui  nous  mettront  à  portée  d'enrichir  la 
matière  médicale  d'un  plus  grand  nombre  de  plantes  ufuelles. 

Cet  ordre  a  un  autre  avantage  fur  tout  arrangement  artificiel^ 
il  (oulage  la  mémoire  pour  l'étude  des  genres  ,  dont  les 
caradères  principaux  font  toujours  compris  dans  celui  de  la 
famille  en  général.  Quand  on  fait  que  la  Pivoine  eft  parmi 
les  renoncules,  on  connoît  la  pofition  de  toutes  (es  parties, 
8c  le  genre  fera  déterminé  en  ajoutant  qu'elle  a  un  calice  à 
cinq  feuilles ,  autant  de  pétales  réguliers,  beaucoup  d'étamines, 
deux  ovaires  ou  quelquefois  plus,  couronnés  immédiatement 
d'un  ftigmate  large  &  aplati ,  qui  deviennent  des  capfules 
oblongues  veloutées  8i  polyfpermes.  11  en  eft  de  même  des 
autres  genres,  dont  je  n'entreprendrai  point  ici  la  defcription, 
que  ion  trouve  dans  les  livres  élémentaires.  Cet  exemple 
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fufEt  pour  prouver  I  utilité  des  familles  dans  les  diftîiKflions 
génériques. 

La  Botanique,  confîdérée  fous  ce*  point  de  vue,  nous 
montre  d'un  côté  un  moyen  de  fimplifier  Tétude  &  de 
connoître  la  vertu  d'une  plante  par  fès  caractères  ;  de  i  autre, 
elle  pFefente  à  l'imagination  un  vafte  champ  à  découvrir, 
une  fource  de  connoiflànces  nouvelles  :  double  perfpeélive 
également  flatteufe  pour  celui  qui  cherche  fa  propre  fatisfaélion 
en  confacrant  ks  travaux  au  bien  général  de  la  Société. 
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O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N 

DE   L'ÉCLIPS  E    DE    LUNE, 

Du  ^0  Septembre  ijy^y 

J^ec  tOhfervatwn  d'un  Phénomène  relatif  à  la  dijparh'wn 
de  t  anneau  de  Saturne. 


Par  M/*  LE  Gentil  &  Bailly. 


N. 


ous  avons  fait  cette  obfervatîon  au  cabinet  de  Phyfique 
de  la  Muette. 

Le  jo  Septembre, 

Midi  à  la  Méridienne ^ ii^  49'  44.^ 

La  Lune  sert  levée cclipfee ,  &  aufli-tôt  quelle  a  été  allez 
élevée  pour  apercevoir  diftinélement  les  taches ,  nous  avons 
obfervé  leur  (ortie. 
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ht  lo  Sqnembre  a  cinq  iKures  du  rrr^tin  ,  je  confidâa 
le:  a::fei  ^ie  Saiurnc  avec  un  U:1elcopc  Newtcnka  <je  âxpiedi, 
(zîi  far  Donfi  Noc^  J'ai  vu  ces  anles  comme  un  fiet  de 
lurnicre ,  qui  ma  paru  interrompu ,  &  comme  pv  points 
limiintux.  N  ayant  pas  eu  foccafion  de  iLlvre  la  diaÙDuûon 
de  ce:  anfes  &  de  fixer  le  temps  de  leur  dilprition ,  je 
n'avojî  pas  rapporté  cette  obfêr\aiion  :  mais  comme  j'ai  fii 
que  M.  Meffier  avoît  vu  la  même  apparence  &  remarqué 
ces  points  lumineux  ;  j  ai  cru  que  pour  contlater  ce  phéno- 
mène .  il  ctoit  bon  de  dcpo/er  mon  ob(èr\'ation  dans  nos 
Mc-moîrcs ,  pour  la  joindre  à  celle  de  M.  Meâîcr. 
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^45 


O  B  s  E  R  VA  T  I  O  N  S 

SUR   LES  MARÉES, 
A  Madagafcar,  dans  la  Zone  Torride. 

Par    M.    LE    G  E  N  T  I  £• 

iVJL  DE  LA  Lande,  m  ayant  cité  dans  fon  Mémoire  Lûeni77j. 
fur  les  Marées  ,  comme  les  ayant  obfervées  de  trois  pieds    ^^^^^  P« 
dans  la  Zone  torride ,  dans  ies  mers  de  Tlnde :   &  n'ayant  x^^y^^l^. 
donné  à  M.  de  la  Lande,  quun  réfultat  moyen,  fans  entrer      1776* 
dans  aucun  détail  ;  j'ai  cru  devoir  publier  aujourd'hui  les 
pbfervatîons  fur  iefquelles  ce  réfultat  eft  fondé» 

Les  marées  qui  paroiflènt  aflèz  réglées  en  Europe ,  fur  nos 
côtes,  par  exemple ,  ne  font  pas  de  même  entre  les  tropiques 
dans  k  Zone  torride  ,  à  moins  qu'on  ne  les  obfèrve  dans 
des  endi'oits  où  la  mer  ibit  bien  libre  &  ieparée  des  golfes  & 
bras  de  mer  trop  ferrés,  tels  que  le  canal  de  Mozambique, 
ies  détroits  des  îles  de  la  Sonde ,  &c. 

De  même ,  les  marées ,  qui  font  fi  grandes  en  Europe ,  ne 
(ont  que  très-peu  de  chofe  dans  ies  parties  de  l'Océan  indien , 
que  j'ai  vifitées ,  à  Madagafcar ,  aux  îles  de  France  &  de 
Bourbon ,  Manille ,  à  Malacca  &  à  Pondichéry. 

Depuis  le  Fort  -  Dauphin  jufqu'à  la  baie  d'AntongîI ,  le 
long  de  la  côte  de  l'Eû  de  Madagafcar ,  la  mer  dans  les  jplus 
fortes  marées ,  ne  monte  guère  plus  de  trois  pieds.  Au  Fort- 
Dauphin  il  m'a  été  impofîible  de  rien  fixer  fur  l'heure  àts 
marées;  ce  lieu  eft  apparemment  trop  voifm  de  l'ouverture 
méridionale  du  canal  de  Mozambique ,  pour  que  les  marées 
puiflent  y  être  réglées,  comme  elles  m'ont  paru  l'être  le  long 
de  la  côte ,  en  remontant  vers  le  Nord. 

Au  Fort-Dauphin,  qui  eft  à  25^  de  latitude ,  la  côte  de 
Madagafcar  fuit  tout  de  fuite  dans  i'Oueft-fud-oueft  & 
l'Oueft ,  de  façon,  que  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Tlfle^ 

Hh  î; 
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n  avance  dans  le  Sud  que  de  quelques  minutes  au-ddà  de  li 
pointe  du  Fort-Dauphin. 

II  y  a  de  plus  une  chaîne  de  montagnes  prodîgîeufement 
élevées  ,  qui ,  allant  du  Nord  au  Sud ,  partage  i'Iile  en  deux 
parties  ;  ces  montagnes  ,  qui  m'ont  paru  plus  élevées  que 
celles  de  Hle  de  Bourbon,  qui  ont  plus  de  feize  cents  toifés 
de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus  du  niveau  de  la  mer, 
changent  vraifemblablement  ia  direélion  des  vents  généraux: 
car,  pendant  qu'à  quinze  à  vingt  iîeues  ài'Eft  du  Fort-DauphiiTi 
on  reflent  des  vents  frais  d'Eft-fud-eft  ;  on  a  aii  Jport-' 
Dauphin  &  à  plufieurs  lieues  au  large,  des  vents  de  Nord-eft 
&  de  Nord -nord-eft  d'une  force  étonnante  ;  &  ces  vents 
s'étendent  le  long  de  ia  côte ,  jufqu'aux  Matatanes ,  en  re- 
montant au  Nord ,  à  foixante  lieues  du  Fort-Dauphin. 

Ces  vents  font  donc  occafionnés  par  cette  haute  chaîné 
de  montagnes  dont  je  parle  ;  auflî  les  courans ,  tout  le  long 
de  cette  côte ,  font  de  la  plus  grande  violence  ,  8c  entraînent 
les  vaîfleaux  dans  le  Sud  prefque  malgré  eux  ,  comme  je  ie 
remarquerai  plus  particulièrement  en  fon  lieu- 
'  Le  canal  de  Mozambique,  où  les  vents  font  plus  modérés,; 
a  cependant  aufli  des  courans  très-confidérables  ;  &  pendant 
que  la  mer  ne  monte  au  Fort-Dauphin ,  que  d'environ  trois 
pieds,  elle  monte  de  plus  de  vingt  pieds  dans  le  canal  de 
Mozambique,  àla  baie  deSaint-Auguftin,  qui  n'eft  éloignée 
du  Fort'Datiphîn ,  que  d'environ  quatre-vingt  à  quatre-vingt- 
dix  lieues ,  foit  qu'on  fuive  ie  chemin  ie  plus  dircél ,  foit 
qu'on  fuive  le  tour  de  l'Ifte  par  le  Sud. 

Les  marées  de  la  baie  de  Saint  -  Auguftin ,  que  je  fais 
monter  à  vingt  pieds  ,  m'ont  été  atteftées  par  M.  de  Joannis , 
qui  a  fait  plufieurs  voyages  dans  le  canal  de  Mozambique , 
&  dans  un  Mémoire  fort  curieux ,  qu'il  m'a  communiqué , 
fur  cette  partie  de  Madagafcar  ,  il  enfèigne  qu'il  faut  avoir 
attention  quand  on  mouille  à  la  baie  de  Saint- Auguftin , 
de  laiflèr  tomber  l'ancre  par  neuf  braflès  quand  la  mer  eft 
haute  ,  parce  que  de  mer  bafle ,  on  n  eft  plus  que  par  cinq 
bralfes. 
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ï^ouïpoînte  efl:  dans  la  partie  oppolee  au  canal  ,  vers  fe 
nî  1  ieu  de  TllIe  ,  à  i/'^  40'  de  latitude  ;  7^  7  au  Nord  du  Fort- 
Ds^iiphîn:  à  Foulpointe  ,  la  mer  efl  très-libre;  c'efl-là  que 
'o  :K.n  peut  obferver  les  marces  plus  conftantes  8c  plus  réglées 
[Ui-^^n  tout  autre  endroit  delà  même  Ifle,  &:  fur-tout  qu'au 
^c:=^  j-t-Dauphin;  ceft  aufli  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  j'aî 
^t^iCêrvé,  comme  on  va  le  voir  ci-après. 

&«7/  ^e  la  Mer  au  Fort-Dauphin ,  depuis  le  2  d'Oâobrc 
jufquau  II  de  Novembre  i/^ i. 
Extrait  de  mon  journal. 


ÉTAT    DE    LA    MER. 


VENTS. 


LUNE. 


Oâobre. 
2  •  . 


5 
6 

7 
8 


.  .  A  5  heures  du  foir ,  mer  bafTe.  Je 
fuis  allc  à  fec  fur  les  rciïifs  jufquau 
bord  du  rempart. 

,  .  .  La  mer  eft  reflce  haute  pendant 
toute  la  journée,  fans  qu  elle  eût  encore 
perdu  à  6  heures  du  foir,  il  y  avoit 
deux  pieds  d'eau  dans  le  baffin.  La  mer 
ctoit  monftrueufe  au  large,  &  c'cft  ce 
qui  a  fans  doute  entretenu  la  mer  dans 
Je  ba/Tin  depuis  i  o  heures  du  matin. 
•  .  La  mer  eft  reftce  haute  pendant 
toute  fa  journée;  elle  avoit  un  peu 
perdu  à  5  heures. 

.  .  La  mer  haute  pendant  toute  la 
journée. 

.  .  La  mer  de  même  que  dans  lob- 
fervation  prcccdente. 
.  .  La  mer  dans  le  même  état  que 
dans  l'obfervation  qui  précède. 
.  .  A  8  heures  du  matin,  jai  trouve 
la  mer  tout -à- fait  bafte,  ce  qui  m'a 
fort  étonne;  elle  eft  reftée  bafte  pen- 
dant toute  la  journée  :  vers  5  heures 
du  foir,  elle  a  paru  monter  uii  peu. 


Grande  brife 
duNord-efl. 

Très- 
grande  brife 
du  Nord -eft, 


Calme 

&  fouffle 

du   Sud-oueft. 

Foible  brife 
du  Sud-oueft, 

Bon  frais 
de  Sud -eft. 

De  même. 

Brife 
de  TEft  foible. 


Premier   Q. 

à  6''  du  mat, 

la    Lune 

apogée. 
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ÉTAT  DE  LA  MER. 


Odobre. 


10 


I  I 


12 


n 


15 


.  .  .  A  8  heures  du  matin ,  fa  mer  ctoh 
tout-à-fait  bafle;  elle  eft  reftce  baflc 
pendant  toute  la  journée  :  elle  a  monté 
le  foir, 

.  .  .  A  8  heures  du  matin ,  fa  mer 
baiïe  de  deux  à  trois  pouces  moins 
qu  elle  ne  1  ctoit  hier  à  pareille  heure; 
elle  efl  reftce  dans  cet  ctat  pendant  la 
journée  :  elle 
du  foir. 

.  •  .    La  mer 
état  qu'hier. 

.  .  .  La  mer  a  baiflc  pendant  toute  la 
journée;  à  5  heures  elle  étoitplus  bafte 
qu'à  toute  autre  heure  du  jour. 
.  .  .  A  8  heures  du  matin ,  la  mer  a 
paru  avoir  un  peu  monté. 


VENTS. 


a  paru  monter  vers  5^ 
a   reflé  dans  le   même 


14. 


fut 


La  mer 
hier. 


à  peu -près  comme  elle 


.  .  A  une  heure  après  midi ,  j'ai  trouvé 
la  mer  tout-à-fait  haute,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  avoit  eu  du  mouvement, 
&  qu'elle  avoit  confidcrablemcnt  dé- 
ployé fur  le  rivage.  L'endroit  jufqu'où 
elle  ctoit  venue,  étoit  marqué  par  beau- 
coup de  plantes  &  de  coquilles  brifées 
qu'elle  a  apportées  avec  elle.  Je  me  fuis 
promené  k  long  de  fon  bord,  pendant 
environ  trois  quarts  d'heure;  &  je 
n'y  ai  vu  aucun  mouvement  fen/îble. 
itf .  .  .  A  4  heures  après  midi,  la  mer 
avoit  beaucoup  perdu;  mais  elle  n'étoit 
pas  à  fon  plus  bas  terme  :  on  ne  pou  voit] 
pas  allçr  fur  les  rcffiû.  | 


Forte  brifc 
du  Nord-efl. 


Brifc 

du  Nord-cft; 

elle  n'a  pas 

été  forte. 


Brife 
de  l'Eft  foible. 
Brife  de  l'Eft, 
bon  frais. 

Calme; 

les  vents 

font  le  tour 

par  le  Nord; 

à  midi,  la  brife 

au  Nord-eft, 

bon  frais. 

Brife 
duN.E.foiMc 

Brifc 

du  Nord-cft 

modérée. 


LUNE. 


Brifc 

du  Nord-cft 

modérée» 


Pleine  Lune 
à  2  heures 
dunutio» 
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ÉTAT   DE    LA    MER. 


éhhe. 

7«  .  •    A   8   heures  du  matin,  la  mer 

n'ctoit  pas   à  fon  plus  haut  terme; 

eile  na  pas  continue  de  monter. 

8*  •  •  A  8  heures  du  malin ,  je  fuis  allé 
le  long  du  bord  de  la  mer,  elle  n'étoit 
pas  tout-à-âit  ba/Te;  mais  à  9  heures 
elle  a  monte  fubitement ,  6l  eft  reftée 
dans  cet  ctat  jufqu a  4  heures  quelle 
commença  à  perdre:  à  5^  30',  elle 
étoit  tout-à-fait  baffe. 

9  •  •  .  La  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée.  A  5*»  30',  elle  avoit  beau- 
coup perdu,  mais  pas  tant  que  la  veille 
à  pareille  heure. 

O .  •  .  La  mer  dans  le  même  état  qu'elle 
étoit  hier. 

1  ...  A  7   heures  du   matin ,  la  mer 

étoit  à  peu  de  chofe  près  à  fon  plus 
bas  terme;  mais  à  8  heures,  elle 
étoit  prefque  tout-à-fait  haute;  elle  efl 
re/lée  dans  cet  état  pendant  le  refte 
de  la  journée. 

2  .  •  .  A  7  heures  du  matin  ,  la  mer  étoit 

prefque  à  fon  plus  haut  point;  elle  eA 
reftce  dans  cet  état  pendant  la  journée. 

3  •  .  .  A  7  heures  du  matin ,  la  mer  étoit 

à  fon  plus  haut;  elle  eft  reliée  ainfi 
pendant  la  journée. 
4.  .  .    La  mer  de  même  quelle  étoit 
hier. 

...  La  mer  a  été  haute  pendant  toute 
la  journée  ,  à  6  heures  du  foir,  elle 
dépioyoit  aflcz  fort  fur  le  rivage. 

...  La  mer  a  été  de  même  que  dans 
Tobfervation  précédente. 

...  La  mer  a  toujours  été  haute ,  ex 
cepté  vers  les  3.  heures  après  -  midi 


5 


VENTS. 


Brife 

duNord-eft, 
bon  frais. 

De  même. 


De  même. 


Grand  frais 
du  Nord-eft. 

Calme  ; 

le  vent 
fait  le  tour 
du  compas 
par  rOuell. 

Calme 

&  foi ble  brife 

dci'Ouelh 

Calme 

&  foible  brife 

du  Sud-efl. 

jBon  frais , 

la  brife 

du  Nord-eft. 

Bon  frais 
du  Nord-eft. 

Bon  fiais 
de  Nord-eft. 

Très-gr.  frais 
de  Nord-eft. 


^47 


LUNE. 


La  Lune 
périgée. 


Dernier  Q. 

à  une  heure 
après-midi. 
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ÉTAT    DE    LA   MER. 


Oclohf, 

quelle  avoit  un  peu  perdu;  à  5  heures 
6c  à  5*»  30',  ci!e  ctoit  revenue  à  fon 
plus  haut  terme. 
2. 8  .  .  .  A  7  &  à  8  heures  du  matin,  ia  mer 
a  paru  à  fon  plus  haut  terme;  à  2^ 
après  midi,  elle  a  paru  à  fon  plus  bas 
terme  ;  les  reffifs  ctoient  prefque  à 
découvert  :  vers  le  foir  la  mer  a  paru 
monter. 

29.  ..  A  I  &  à  2  heures  après  midi,  la 
mer  avoit  beaucoup  perdu;  alors  elle 
ctoit  prefque  à  fon  plus  bas  terme  :  à 
5'*  30',  elle  avoit  beaucoup  monte. 

30.  .  .  La  mer  dans  le  même  ctat  qu'elle 
ctoit  hier. 

31...  Vers  les  2  heures  après  midi ,  la 
mer  ctoit  à  fon  plus  bas  terme. 

Novfmhre^ 

1  .  .  .  La  mer  a  ctc  haute  'J)endant  toute 

la  journce. 

2  .  .  .  La  mer  comme  hier,  n'ayant  point 

varie  pendant  toute  la  journce. 

3  &  4.  La  mer  n'a  prefque  point  varie 
pendant  cts  deux  jours. 

8  .  .  .  Hier,  la  mer  fut  haute  pendant 
toute  la  journée;  elle  a  ctc  de  même 
aujourd'hui. 

p .  .  .  A  2  heures  après  midi ,  la  mer 
paroiffant  avoir  beaucoup  perdu ,  je 
fuis  allé  fur  les  reffjfs;  dans  le  moment 
les  lames  fc  font  gonflées,  &  ont  en 
peu  de  temps  couvert  les  reffifs,  en 
me  forçant  en  même  temps  de  revenir 
précipitamment  &  d'abandonner  mes 
recherches. 


VENTS. 


L  UN  L 


Brifc 

modérée 

du  Nord-cft. 


Brifc 

du  Nord-cft, 

bon  frais. 

Très-gr.**  frais 
du  Nord-eft 
De  même. 


De  même. 

Brife  modérée 
du  Nord-eft. 

De  même. 
De  même. 


De  même. 


Nouv.  Lune 
à  5  heures 
du  nutia 


La  Lune 
apogée. 

Premier  Q. 
à  2  heures 
après-midi* 


Coi^CJUSION* 


DES  Sciences.      ^4^ 
Conclusion. 

•  J'aî  fait  ces  obfervatîons  à  la  pointe  du  Sud-eft  du  Fort- 
Dauphin  ,  dans  une  plage  que  la  mer  couvre  &  découvre  ; 
miors  on  peut  aller  jufque  fur  les  bords  du  refTif ,  contre  lequel 
b  mer  déploie  p^ijf^ue  toujours  avec  beaucoup  de  force; 
^and  ce  reffif  découvre ,  &  que  la  mer  n  efl  pas  bien  grofle, 
j5n  peut  approcher  fort  près  du  bord  qui  eften  précipice,  & 
||R>rnie  comme  une  efpèce  de  rempart  ;    j  ai  jugé  dans  ces 
inomens ,  que  le  reffif  étoît  d  environ  un  pied  au-deffus  du 
fiîveau  de  la  mer  :   quand  la  mer  eft  pleine  ,  il  y  a  deux 
jbieds,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d  eau  dans  la  plage  ;  la  mer 
*  pionteroit  donc  au  Fort-Dauphin ,  de  trois  pieds  ou  environ. 
liCs  bizarreries  fmgulières  que  j'ai  obfèrvées  dans  les  marées, 
font  que  je  n  ai  pu  fixer  l'heure  de  la  plus  haute  mer  ;  il  y 
%  même  quelque  chofe  de  bien  plus  Imgulîer ,   c'efl  qu'en 
examinant  attentivement  les  obfervations  &  les   jours  dans 
içfquels  les  marées  ont  paru  avoir  une  forte  de  marche ,  la 
tner  n'auroit  monté  cfu'une  fois  en  vingt-quatre  heures. 

J'ai  fait  graver,  pour  l'intelligence  de  ces  obfervations , 
une  Carte  d'une  partie  de  Madagafcar ,  où  Toi^  voit  le  Fort- 
Dauphin.  Le  point  B  eft  l'endroit  où  j'ai  obfèrvé.  On  voit 
•uffi  à  côté  une  partie  de  la  prelqu'jle  du  Fort-Dauphin ,  ou 
Ton  peut  remarquer  plus  en  grand  la  plage  où  j'allois  régu- 
lièrement plufieurs  fois  par  jour  faire  mes  obfervatipns. 


Mém.  lyyi^ 
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Observations  sur   les  marées  pendant  mon  fijour 

à  Foulpointe,  île  de  AUdagafcar,  depuis  le  ii  de  Juillet 

juf qu'au/  de  Novembre  ly^^. 

Extrait  de  mon  Journ^. 

» 


ÉTAT  DE   LA   MER. 


JuilUu 

II...  A  7*»  30'  du  matin,  le  rcflîf  ctoit 
tout  à  découvert* 

12 ...  A  8  &  à  9  heures,  le  refTif  a  paru 
à  fec;  ii  n'a  commence  à  fe  couvrir 
qu'à    10   heures  ou  environ. 

13...  Aujourd'hui  le  reflif  n'a  pas  tant 
découvert  qu'il  ie  fît  hier;  l'heure  à 
laquelle  il  a  plus  marqué  c(l  i  o  heures. 

\i^.  ,  ^  Le  reflif  n'a  point  découvert  ;  à 
I  o  heures  ou  environ,  la  mer  a  com- 
mencer à  monter. 

r5...Aio'*45\ia  mer  avoit  beaucoup 
monté;  le  reflif  n'a  point  découvert. 

17.  .  •  A  midi,  la  mer  paroifToit  avoir 
tout -à -Eût  perdu;  à  une  heure  elle 
paroi^Toit  avoir  monté  ;  ie  reffjf  ne 
découvre  plus. 

1  p ...  A  une  heure ,  la  mer  paroiflbit  avoir 

tout-à-fait  perdu. 

2  T  .  .  •  La  mer  n*a  point  ou  prefque  point 

marné  ces  deux  jours ,  &  comme  il 
y  avoit  très-peu  d'eau  fur  le  reffif,  on 
didinguoit  parfaitement  tous  fes  con- 
tours, &  par  conféquent  ceux  du 
Barachûua. 

22 .  .  .  A  5"*  30'  du  foir,  la  mer  paroif- 
foit  tout-à-fait  baffe. 

23  .  .  .  A  7  heures  du  matin  ,  le  reflîf  a 
paru  prefque  tout-à-fait  découvert;  à 
7**  30'»  la  merparoiflbit  avoir  monté,   j 


VENTS. 
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z6*  •  l  Entre  7  &  8  heures  du  nuitin, 
le  reflrf  a  été  tout  à  feo 

•  •    La  mer  a  commence  à  monter 
à  I o  heures;  le  reffif  n*a  point  décou 
vert  aujourd'hui,  mais  il  eft  reAé  très 
peu  d'eau  deflus;  de  terre  on  difiinguoit 
parfaitement  Ces  contours,  &  par  confé- 
quent  la  forme  exadle  du  Barachoua. 

AoSt. 
4.  •  •  »  Dès  hi(r  la  mer  a  commencé  à 
marner.  Aujourd'hui ,  ii  m'a  paru  qu'elle 
avoit  tout-à-ûit  perdu  à  3  heures  après 
midi  :  à  cette  heure  quelques  roches 
du  rellif,  plus  élevées  que  les  autres, 
montroient  leurs  pointes. 

8 . . .  Entre  7^  ro'  ai  S  heures,  la  mer 
avoit  tout-à-fait  perdu,  afors  le  refTif 
ciQit  tout  à  fec;  à  8^  30',  la  mer 
paroiflbit  avoir  monté. 

A  midi  &  demi ,  la  mer  m'a  paru 
tout-à-fait  haute,  ou  à  peu  de  chofe 
près;  à  i^  30'f  elfe  avoit  bes^ucoup 
perdu. 

9  • . .  A  7^  &  à  7*»  30',  le  reffif  étoii 
entièrement  à  fec;  à  S*"  3oMa  mer 
avoit  beaucoup  monté. 

A  2^  I  5'  après  midi ,  j'ai  mefuré 
au  pont  la  quantité  dont  la  mer  avoit 
monté,  j'ai  trouve  2  pieds  3  pouces 
6  lignes. 

10  •  •  •  A  8  heures  le  reffif  ctoit  à  fec; 
il  m*a  été  impoffible  de  fixer  le  mo- 
ment de  la  plus  bafle  mer  :  cependant 
il  m'a  paru  qu'elle  a  perdu  jufqii'à  8  ^ 
30';  à  9  heures  elle  avoit  déjà  com- 
mencé à  monter:  je  n'ai  pas  pu  mettre 
plus  de  précifion. 

A  2  heures  après-midi ,  j'ai  mefuré 
au  pon|  Ja  hauteur  de  la  marée.  J'ai 


VENTS. 
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&duSud-eil. 
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LUNE. 


Pleinç  Lmhc 

le  2  5 , 
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Aeuu 


trouve  2  pieds  8  pouces  6  lignes  ;  à 
2**  45',  jai  trouve  la  même  quantité 
à  peu  de  chofe  près,  c'elt-à-dire  que 
ia  mer  pouvoit  encore  avoir  un  peu 
monte;  mais  il  eft  impoinble,  à  caufe 
du  clapotage  qui  eft  confidcrable  pen 
dant  la  brife  du  jour ,  de  iîxer  à  un 
pouce  près  le  terme  de  la  plus  haute 
mer. 

1 1  .  •  •  A  9  heures  le  refllîf  étoit  entiè- 
rement  découvert,  à  10  heures,  la 
mer  paroifFoit  avoir  monté;  ainfi  la 
baffe  mer  e(l  arrivée  vers  9»»  30'. 

A  3^*  30',  j'ai  mefuré  la  haute  mer, 
j'ai  trouve  2  pieds  i  i  pouces  6  lignes. 

24.  .  .  N'ayant  pas  jugé  les  mefures  ci- 
*  deffus  affez  exades ,  à  caufe  du  petit 
clapotage  qui  ell  toujours  Air  le  rivage 
à  l'endroit  où  étoit  le  pont  de  bois 
pour  venir  à  terre ,  èi  voulant  vérifier 
ces  obfervations  dans  un  endroit  où  il 
y  eût  moins  de  houle  ;  je  fis  planter 
le  I G  un  poteau  315320  braffes  au 
large  :  j'avois  une  pirogue  avec  laquelle 
j'ailois  fort  rcgulrèrement  plufieurs  fois 
par  jour  aux  heures  ncceffaires,  voir 
èi  marquer  la  hauteur  de  la  mer.  Au- 
jourd'hui à  7**  30',  j'ai  marqué  la 
hauteur  de  la  mer  fur  le  poteau  :  la 
marque  s'eft  trouvée  au-deffous  de 
celles  des  jours  prcccdens.  Je  fuis  re- 
tourné à  8**  I  5'  au  poteau,  la  mer  avoit 
encore  perdu  d'un  bon  demî-pouce. 

A  2*»  &  à  2''  30'  après  midi,  je 
fuis  allé  marquer  le  point  de  la  plus 
haute  mer. 

25...  II  a  fait  (î  mauvais  temps  que  je 
n'ai  pu  aller  au  poteau  pour  mefurer 
la  marce  qui  a  paru  à  fon  plus  bas 
terme  à  p  heures  du  maun. 
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VENTS.      LUNE. 


Grand  vent 

variable 

de  la  partie 

de  TEll  à  celle 

du  Sud 
&duSud-oueft. 


I 


Aaûu 

z6 •  •  •    J'ai  fait  enlever  le  poteau,  &  j'ai 

trouve  que  la  mer  avoic  marne  le  24 

de  2  pieds  3  pouces  6  lignes. 

REMARdUE. 

II  fe  peut  que  la  mer  ait  pfus  monté 
hier  2  ;  »  qu'elle  ne  fît  avant-hier  Z/^  , 
èL  cela  dans  la  proportion  à  peu  -  près 
que  ia  mer  a  gardée  dans  fa  marche 
à  ia  marée  précédente  ;  en  ce  cas  elfe 
auroit  crû  hier  2  5 ,  de  4  à  5  pouces , 
ce  qui  auroit  donné  2  pieds  8  pouces  ; 
quantité  toujours  un  peu  plus  petite 
que  celle  que  nous  avions  trouvée  à 
la  nouvelle  Lune  dernière. 

Septemkn* 

4. .  .  .    A  5'"  30'  du  foir ,  la  partie  la  plus  Grand  vent 

élevée  du  reffif  étoitàfeci  elle  l'étoit  de  Sud 

encore  à  6  heures.  &  de  Sud-ell. 

5 .  .  .    A  6^   32'   du  matin  ,    le   reflTif  Bon  vent 
avoit  beaucoup  découvert  ;  à  8  heures  du  Sud  -  eu* 
i\  n'étoitpas  encore  tout-à-fâit  couvert. 

6.  *  •  A  i^  30'  après  midi  ,  j'ai  fait  De  même, 
planter,  comme  dans  la  dernière  marée, 
un  poteau  à  i  5  bra fTes  au  large ,  & 
j'ai  marqué  l'endroit  où  le  niveau  de 
la  mer  rcpondoit  ;  à  2  heures  la  mer 
paroifToit  a\oir  perdu;  à  6^  15',  le 
reffif  étoit  déjà  beaucoup  découvert. 

7.  .  .  k  7^  jo'  du  malin  ,  la  mer 
paroifFoii  tout-à-fait  bafTe  ;  à  8  heures 
elle  avoit  monté;  à  i*»  32',  &  à  2*», 
elle  a  paru  à  fon  plus  haut  terme  ;  à 
2*»  32',  elle  avoit  perdu» 

8 .  .  .  A  7*»  30',  j^ai  marqué  lu  poteau 
le  niveau  de  la  mer;  à  8*»  15',  elle 
paroifToit  encore  avoir  un  peu  perdu; 
je  fuis  retourné  au  poteau  fur  lequel 
j'ai  marqué  un  autre  poïnt  au-deflbus^| 


Dernier  Q. 

le  31, 

à  8"    2' 

du  foir. 


De  même. 


Vent  forcé 

du  Sud , 

avec  des  grains 

de  pluie. 


NouVi  Lune] 

à  7»»  28' 

du  foir. 

La  Lune 
périgée. 
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VENTS. 


Septembre. 

du  premier;  depuis  ce  moment  la  mer 
n'a  plus  perdu;  à  ^^  15'  elle  avoii 
monte, 

A  2^  20'  environ  après  midi,  j'ai 
fait  une  marque  au  poteau ,  à  l'endroit 
où  rcpondoit  la  mer  qui  ctoit  très- 
dapotcufe;  à  3  heures  elle  ne  paroiflbit 
pas  avoir  beaucoup  perdu  ;  au  contraire , 
dans  des  momens  tranquilles  ,  elle 
fembloit  avoir  monté  d'un  pouce,  mais 
le  clapotage  emportoitfouvent  i  pouce 
d'incertitude. 

9 .  .  .    A  9  heures  ,  la  mer  tout-à-fait      Bon  vent 
bafle  ;  à  I G  heures  elle  avoit  beaucoup     de  Sud-efh 
monte. 

A  2*»  4  5'  après  midi,  la  mer  patoif- 
foit  à  fon  plus  haut  ;  le  clapotage 
n'étoit  pas  fi  fort  qu'hier;  &  il  m'a  ctc 
facile  d'eftimer  à  moins  d'un  pouce 
l'endroit  du  poteau  où  elle  répondoit. 

I  o  •  •  •    La  mer  n'a  pas  à  beaucoup  près     Vent  force 
tant  perdu  aujourd'hui   qu'elle  le  fit        de  !'£& 
hier,  il  s'en  efl  manqué  de  près  de  quibatencôte< 
8  pouces  ;  c'eft  fans  doute  la  grande 
brife  de  l'Ed  qui  en  eft  la  caufe;  du 
point  où  elle  ed  le  plus  descendu , 
avant  -  hier  8  ,  au  point  où  elle  eft  le 
plus  montée  hier  9,  j'ai  uouvé  3  pieds 
2  pouces  juftes. 

22.  .  .    A  7  heures  du  matin ,   la  mer      Bon  vent 
avoit  tout-à- fait  perdu;  le  rcffifétoit    de  Sud-eft. 
prefque  à  fec  ;  à  7''  32',  la  mer  avoit 
déjà  beaucoup  monté. 

23...   A  7  heures ,  on  ne  voyoît  encore         Vent 
à  découvert  que  quelques  roches  du  de  Nord-oued 
re/Iîf  les  plus  élevées,  calme. 

R   E  AI  A  R  d  U  E. 

La  mer  a  bien  moins  perdu  aii}our*i 
d'hui  qu'elle  oe  le  fit  hier,  9l  1^[ 


LUNE. 


Premier  Q. 

le  14* 
à  1 1  •»  27^ 

du  foir. 


Pleine  Lune 


10 


à8^ 
du  loir. 
La  Lune 
apogée. 
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VENTS. 


LUNE. 


rcflîfs  de  Tentrcc  du  Barachcua  à 
flribord ,  n  ont  pas  découvert  aujour- 
d'hui,  quoiqu'ils  aient  été  tout-à-fait 
à  fec  dans  la  dernière  nouvelle  Lune. 
Je  n  ai  point  obfervé  que  la  marée 
ait  été  retardée,  puifque  de  8  *»  à  8  *»  3  o', 
la  mer  n'a  point  perdu,  &à  p  heures 
eiic  avoit  beaucoup  monté  ;  ainfi  la 
bafle  -  mer  aura  été  à  8**  15'  environ; 
fufvant  les  marques  que  je  fis  hier  au 
poteau ,  comparées  à  celles  de  ce 
matin ,  la  mer  n'auroit  marné  que  de 
1 8  pouces ,  mais  elle  fut  plus  baffe 
hier  qu'elle   ne    la  été  aujourd'hui , 

Euifque  la  partie  des  reffift  qui  ctoît 
icr  à  fec  n  a  point  découvert  aujour- 
d'hui; éc  que  ces  mêmes  re/fifs,  où 
je  fuis  allé  ce  matin  dans  la  perfuafion 
qu'ils  découvroient  ,  d'après  ce  que 
j  avois  vu  hier ,  &  les  marées  précé- 
dentes ,  étoient  au  contraire  recouverts 
d'environ  6  pouces  d'eau  ;  je  conclus 
donc  que  la  mer  a  marné  d'environ 
24.  pouces  dans  cette  pleine  Lunc-ci. 

6*  •  •    La  plus  baffe  mer  eil  arritce  ce 

matin  à  y^  &  à  7*»   30',   puifque  la 
mer  avoit  monté  a  8  heures. 

A  I*»  30'  &  à  z^  après  midi,  la 
mer  battoit  fon  plein  -,  le  clapotage 
éioit  confidcrable  ,  &  il  alloit  à  plu- 
ficurs  pouces  ;  à  2*»  20',  la  mci  avoit 
perdu  de  plufieurs  pouces. 

7.  .  .  J'ai  fuivi  la  mer  jufqu'à  8  heures , 
elle  n'a  pas  plus  perdu  qu'elle  ne  fit 
hier  ;  à  8  ^^  5  3'  elle  avoit  déjà  monté  ; 
a  2'*  6c  à  2'*  30'  après  midi.ia  mer 
a  paru  à  fon  plus  haut  point;  à  2^ 
45'^  elle  avoit  beaucoup  perdu. 
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Calme; 
les  vents  var. 

de  l'Ouefl 
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Odobre, 
8 . .  •    La  mer  a  perdu  jufquà   9*»  ou 
jh  I  5';à9''  30',  elle avoitdcjà  monte. 
Selon  mes  mefurcs,  la  mer  a  monte 
dans  celte  marce ,  de  3  pieds. 

Nwmbre, 

Je  n'ai  point  obfer\'é  la  marée  de 
la  pleine  Lune  dernière ,  qui  eft  arrivée 
le  2  2  Odobre.  La  marée  de  la  nou- 
velle Lune  a  été  à  peu  de  chofe  près 
comme  les  autres. 

Le  jour  de  la  plus  haute  mer  a  été 
le  7,  à  2*^  3p'  ou  environ;  elle  avoit 
été  baffe  le  matin  à  8»»  îo',  &  à  9»» 
la  mer  marna  à  peu -près  comme  la 
veille ,  de  2  pieds  1 1  pouces  à  3  pieds. 


VENTS. 


Vent 

de  Nord-Eft  , 

foible. 


LUNE. 


Le  5, 
la    Lune 
périgée. 

Nouv.  Lune 

le  5. 

à  I*  Si' 

du  matin. 


Conclusion. 

En  comparant  enfemble  les  réfultats  des  obfêrvations  quc^ 
je  viens  de  rapporter ,  on  voit  qu'à  Fouipoînte ,  l'heure  dc=^ 
la  plus  haute  mer  y  arrive  un  jour  &  demi ,  ou  3  6  heures^ 
après  la  nouvelle  Lune  ;   1  heure  i  5  '  après  fon  paf&ge  par  1^ 
Méridien.  Cette  règle  doit  être  aflez  confiante  pour  toute» 
les  marées  en  général  entre  les  tropiques  :  cependant  en  exa- 
minant  les   obfervatîons  d'un  peu  plus  près ,  on  trouvera 
que  dans  les  deux  nouvelles  Lunes  les  plus  près  de  l'équinoxe 
(  le  9  de  Septembre  &  le  7  d'O^îlobre) ,  les  marées  font 
arrivées  trente-cinq  heures  après  la  Syfygie ,  une  heure  vingt 
minutes  après  le  paflàge  de  la  Lune  par  le  Méridien  ;  &  qu'au 
contraire  dans  les  nouvelles  Lunes  plus  voifmes  du  foiflice 
(  le  I  i  d'Août  &  le  7   de  Novembre  )  ,  les  marées  (ont 
arrivées  près  de  cinquante  heures  après  la  Syfygie,  une  heure 
yingt  minutes  après  le  pafîage  de  la  Lune  par  le  Méridien- 

Au  reflç ,  plufieurs  cautes  peuvent  déranger  ces  heures , 

comme 


?' 
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comme  nous  voyons  fouvent  arriver  en  France  fur  nos 
côtes. 

Quant  à  la  ouantîtc  dont  la  mer  ma  paru  montera  Foui- 
pointe  ,  mes  observations  la  donne  depuis  1  pieds  i  i  pouces 
7  lignes',  jufqu  a  3  pieds  2  pouces  dans  \ts  nouvelles  Lunes. 
Les  marées  des  pleines  Lunes ,  m  ont  toujours  paru  plus  petites 

ue  celles  des  nouvelles  ,  je  les  ai  trouvées  de  2  pieds  à  2  pieds 

pouces  ;  mais  il  faut  obferver ,  que  dans  le  premier  cas , 
a  Lune  étoit  périgée  ou  très-près  de  i  être ,  comme  on  peut 
e  voir  par  la  colonne  que  j  ai  mifè  à  côté. 

On  voit  fur  la  Carte  au  point  A  ,  i  endroit  où  j  ai  fait 
;es  obfêrvations  :  j  avois  fait  placer  ma  cafe  (ur  le  bord  de  la 
ner ,  à  quelques  pas  feulement  de  l'endroit  où  la  mer  vcnoit 
îxpîrer  ;  je  voyois ,  de  chez  moi ,  tous  les  mouvemens  de . 
a  mer  :  j  avois  une  pirogue  à  moi  ,  &  deux  Nègres  à  mon 
èrvîce ,  qui  étoient  toujours  dans  ma  café  ou  aux  environs , 
ans  jamais  s  écarter  ,  qui ,  au  premier  fignal ,  me  condui- 
"oient  à  l'endroit  où  étoit  placé  le  poteau  qui  me  fcrvoit  i 
nefurer  les  hauteurs  de  la  mer. 


W^^^^^f^^ 
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OPÉRATIONS 

FAITES 
TANT  X  BORD  DE   L.A  FRÉGATE  DU  SQi 

LA    FLORE, 

qu'en  différens  ports  ou  RAiyRS 

»^EUROPE,  ©^AFRIQUE  et  D'AMÉRIQUE; 

Pour  la  Vérification  des  Inftnanem  d^  des  Méthodti 
relatives  à  la  détermination  dès  Longitudes  fur  meff^ 
à'  à  d'autres  ob)ets  concernant  la  Navigation. 

Par  M/'  le  Chevalier  de  Borda  ,  Pingre  ât  de  Veruiw; 
Remis       '\    'ACADÉMIE  avoit  propofè  de  nouveau  en  »7^5^,  pour 

r  l'Auteur,  "  .        -       _ 

'le  17  Nov. 


L'Ac ^    , ,       ,    ,,^__ 
fujet   de    fon  Prix  annuel ,    la  meilleure   manière  de 


1776.  mefurer  le  temps  à  la  mer;  ce  Prix  n  ayant  pu  être  di^ibué 
en  Tannée  177  ï  ,  vu  que  les  machines  qui  y  concouroient ^ 
n  a  voient  pu  être  fumlamment  éprouvées  ,  fut  doubié  & 
remis  à  la  pré/ente  année  ^77 1^  M.  de  Boy  nés  ,  venoit  à 
peine  d'être  nommé  Secrétaire  d'Éiat  au  département  de  b 
Marine ,  qu'animé  du  'aèle  le  plus  a<ftif  &  le  plus  éclairé 
pour  le  progrès  delà  Navigaiion ,  iltournoit  déjà  toutes  /es 
vues  vers  ce  qui  pouvoît  y  contribuer.  Une  expédition  déjà 
projetée  lui  parut  v4rUahiet93erit  utile  :  il  la  propofa  an  Roi: 
elle  fut  bientôt  agiîéét  d'un  Wnce  q.ui  regarde  comme  ua 
àçs  plus  précieux  apanages  ôm  (a  Couronne,  l'avantage  de 
pouvoir  contribuer  efficacement  au  bonheur  &  à  la  conib- 
vatîon  de  fès  fujets.  M.  de  Boynes  écrivit  donc  à  TAcadémier 
en  Juin  177  i  ,  que  le  Roi  avoit  ordonné  d armer  à  BreÛb 
frégate  la  Flore  ;  que  l'expédition  ne  devoit  avoir  pour  ob/ct 
que  à^^  opérations  relatives  à  la  pcrfeélion  de  la  Navigation,, 
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&  fpéchkment  1  examen  &  la  vcrificalion  des  moyens  propres 

à  la  détermination  des  Longitudes  fur  mer;  que  le  Roi  avoit 

nommé  ;pour  Commandant  de  la  frégate ,  M.  de  Verdun  de 

kCrenne,  Lieutenant  de  Vaiffeau,   Chevalier   de   l'Ordre 

royal  &  militaire  de 'Saint-Louis,  de  TAcadémie  royale  de 

JVlarine  établie  à  Brefl.  La  cainpagne  devoit  durer  environ 

un  an  ;  loccafion  étoit  favorable  ,  rAcadémie  en  profita  pour 

ïkîre  éprouver  fur  mer  ,  les  inflrumens  qui  concouroient  au 

ftrîx  propofé  ;  elle  nous  nomma  (  M.  le  chevalier  de  Borda  & 

moi)  pour  procédera  cette  épreuve.  Nous  nous  rendimesà 

Sréft^  vers  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année,  nous  y 

reçûmes  en  Oélobre  des  ordres  du  Roi  plus  étendus  que  ne 

fétoît  la  commiffion  de  TAcadémie  :    M.  de  Verdun  étoit 

nommé  Commiflàire  avec  nous  ,    pour  lexécution  de  ces 

ordres.  Nous  étions  chargés  tous  les  trois  conjointement ,  dé 

Yépreuve  des  Horloges  marines ,  &  de  tous  les  Jnpnimens propofes 

jufyu  alors ,  pour  la  détermination  des  Longitudes  en  mer  ;  il  nous 

Âoît  ordonné  ,  dans  la  fuite  de  Tinftruftion  ,  de  multiplier  les 

obfervaihns  à  la  mer  ,   afin  de  rendre  la  campagne  aujfi  utik 

quelle  pottvùii  Tétre  au  progrès  de  la  Navigation  ;  de  faire  ufte 

cûtttparaifon  raifonnée    des  avantages  &  des  inconvéniens  de 

toutes  les  méthodes  ;  de  faire  un  examen  des  méthodes  de  pratique 

éftà  ont  été  employées  jufqù à  pré fent  par  les  Navigateurs  ;  &  de 

rendre  compte  des  moyens  que  nous  aurions  mis  en  ufage  pour 

^erfeâionner  ces  méthodes.  Nous  avions  ordre ,  enfin ,  de  dréffer 

*iàes  procès-verbaux  de  nos  opérations ,  fignés  de  nous  &  des 

'officiers  de  la  frégate  ,   &  den  faire  le  rapport  à  T Académie 

fpyûle  des  Sciences  ^  qui  en  r endroit  compte  au  Secrétaire  d-Ëtat 

Hxyant  le  département  de  la  Marine,  Nous  dépofons  les  regiftres 

^es  procès-vt^aux  au  fecrétariat  de  l'Académie  ;  le  rapport 

iqoe  nous  allons  faire  ,  en  contient  principalement  un  précis 

ndèle  &  raifonné.  Pour  nous  conformer  aux  inftruélions  qui 

nous  avoient  été  données  par  le  Roi ,  nous  joindrons  à  lexamen 

des  înftrumens ,  que  nous  étions  chargés  d'éprouver ,  quelques 

obfervations  &  quelques  remarques  que  nous  croyons  pouvoir 

-élre  utiles  au  progrès  de  la  Navigation. 

Kk  îj 
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PREMIÈRE     PARTIE. 

Des  Inftrumens  propofés  pour  la  détermîruuîm 

des  Longitudes  à  la  mer. 

JL'ocTANT  ou  fextant  d'Hadley ,  eft  généralement  empfoyé 
par  les  Navigateurs;  nous  en  avions  embarqué  plufieurs.  Les 
autres  inftrumens,  que  leurs  Auteurs  du  moins  avoient  jugé 
propres  à  la  détermination  des  longitudes,  étoient  fix  Horloges 
marines,  un  Mégamètre  de  M.  de  Charnières  ,  Lieutenant  de 
VaiHeau  ;  une  Lunette  achromatique  de  trois  pieds  ,  aeconh* 
pagnée  des  verres  fubfidiaires  imaginés  par  M.  1  abbé  Rochon; 
&  uneChaîfe  marine  propoféepar  M.  Fyot,  Profeflèur  de 
Mathématiques. 

S.  I.  De  rOdam  ir  du  Sextant  Anglais. 

Nous  commençons  par  cet  inftrument ,  paixe  que  c'eff 
celui  dont  l'ufage  eft  le  plus  général  :  il  fërt  à  prendre  les 
hauteurs  méridiennes  &  non  méridiennes  à^^  Aftres  ,  pour 
en  conclure  la  latitude  du  Vaifîèau  ;  à  déterminer  l'heure  vraie 
du  bord ,  par  des  hauteurs  du  Soleil  &  des  Étoiles ,  prifes  hon 
du  Méridien  ;  à  établir  même  la  longitude  du  Navire  par  des 
hauteurs  de  la  Lune,  prifes  en  des  circonftances  favorables, 
ou  encore  mieux  M>ar  fes  diftances  au  Soleil  &  aux  Étoiles  fixes. 
Le  (êxtant  ne  diftere  de  lo^flant  que  par  Ion  étendue,  portée 
jufqua  I20  degrés ,  au  lieu  que  les  divifions  de  i'o^nt  ne 
s'étendent  que  vers  90  degrés;  c'eft  d'ailleurs  le  même  inftru- 
ment. Il  nous  a  paru  d'abord  de  la  première  importance ,  de 
nous  bien  aflurer  du  degré  de  précifion  qih'on  pou  voit  le 
promettre  de  i'oélant ,  nous  l'avons  fait  par  troi^  méthodei 
que  nous  avons  jugé  fufîifantes. 

Entre  les  (èxtans  &  o*5lans  que  nous  avions  à  bord,  plufieuri 
n'étoient  divifes  que  par  des  tranfverfaJes ,  la  groflièreté  lèute 
de  l'ouvrage,  avertiffoit  defe  défier  de  leur  précifion;  l'u&gp 
a  cependant  prouvé  que  quelques-uns  d'entre  eux ,  étaient 
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aflcz  cxaélementdîvifés,  mais  c'étoit  fur  quatre  de  cesînftru- 
mens  que  notre  confiance  étoit  principalement  appuyée.  Le 
(èxtant  de  M.  Laub ,  Lieutenant  en  pied  fur  ia  frégate,  étoit 
partit  en  fon  genre  :  ii  avoit  été  conftruit  en  Angleterre  ; 
quoîqu'entièrement  de  cuivre  ,  fon  poids  étoit  modéré  ;  il 
Âoît  garni  d'une  lunette  &  d'une  vis  de  rappel ,  pour  faire 
mouvoir  le  nonius  ;  fon  rayon  étoit  d'environ  i  5  pouces 
Anglois  :  c'eft  de  cet  inftrument  qu'on  s'eft  principalement 
iêrvî  pour  prendre  les  hauteurs  des  Aftres  hors  du  Méridien , 
Sl  des  didances  de  la  Lune  au  Soleil  &  aux  Étoiles.  M.  de 
Verdun  ,  ne  seft  jamais  fervi  que  de  fon  fextant  ;  ii  étoit 
dTun  bois  fuffi&mment  fort,  à  limbe  de  cuivre,  fait  en  An- 
gleterre, garni  pareillement  d'un  nonius,  d'une  vis  de  rappel 
&  d'une  lunette.  M.  de  Flotte  ,  Enfeigne  de  Vaiflèau  ,  le 
ferv^it  d'un  excellent  oélant ,  fait  auffi  en  Angleterre  ^  avec 
fon  nonius,  mais  fans  lunette.  Enfin  M.  Pingre,  faifoit  ufàge 
d  un  oélant ,  conftruit  à  Paris ,  par  Canivet  ,  fous  les  yeux 
de  feu  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  de  i  pied  i  o  pouces  de 
rayon,  Êdt  d'un  bois  d'inde  un  peu  trop  léger,  divifë  avec 
la  plus  grande  exaélitude ,  garni  d'une  lunette  &  d'un  nonius. 
Le  déhut  d'ufage  &  ia  délicateftè  de  l'inftrument ,  ont  nui  à  la 
précifion  des  premières  obfervations  ;  l'Obfèrvateur ,  fami- 
Ûariie  avec  le  maniement  de  fon  oélant  ^  croit  avoir  réufli 
dans  celles  qui  ont  (uivi  le  prei;Qier  mois  de  l'expédition. 

Lorfque  l'horizon  fe  diftinguolt  facilement,  que  la  brume 
ne  le  rendoit  point  incertain ,  que  la  lame  ne  le  faifoit  pas 
varier,  &  c'eft  ce  qui  arrivoît  le  plus  fouvent;  les  observa- 
tions méridiennes ,  faites  avec  les  quatre  inftrumens  fufdits , 
s'accordoient  prefque  toujours  dans  la  minute  ,  &  fouvent 
même  dans  la  demi-minute.  M.  le  chevalier  de  Borda ,  crut 
^'ii  ne  (êroit  pas  hors  de  propos ,  de  procurer  à  cet  accord 
une  authenticité  abfolument  décîfive:  en  confequencc  il  pro^ 
po(â  qu'auifiiot  après  l'observation  de  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  ,  chaque  Obfêrvateur  lui  confiât  (ecretement  la 
hauteur  obfervée  ;  M.  de  Borda  l'écrîvoit ,  ii  y  appliquoit 
ia  corrcfflion  convenable  qu'on  lui  communiquoltdemême» 
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après  k  vérification  de  chaque  inilrument  :  &  la  dîtfèrence 
entre  les  hauteurs  corrigées  n'excéda  jamais  une  minute. 
Nous  en  concluons  qu'un  bon  fèxtant  ou  oélant  donne  isi 
hauteur  du  Soleil  au  moins  dans  la  précifion  d'une  minute. 

Une    féconde  expérience  nous  a  confirmés    dans    cette 
perfiiafion.  Nous  avons  pris ,  avec  Toélant  ou  le  ièxtaiit.,  des 
hauteurs  méridiennes  en  des  radeS|dont  la  latitude  étoit  connue» 
Toit  par  des  déterminations  antérieures  ,  foit  par  des  ob(brv»» 
lions  que  nous  fâifions  en  même  temps  a  terre;  les'ktituâes, 
données  par  le  fextant  ou  l'ocTiant,  ne  iè  font  jamais  •^coitéos:^ 
d'une  minute  des  latitudes  véritables ,  lorfque  les  cîrconftence^ 
de  l'état  aéluel  de  l'air  ont  permis  à  rObfervaienrde  répondftss 
de  la  bonté  de  fon  obfervation. 

Enfin ,  il  eft  arrivé  très-fouvent  qu'un  Oblèrvateur  oyaitfc:- 
pris  des  hauteurs  du  Soleil  hors  du  méridien,  ]x>ur  en  conclura 
l'heure  vraie  du  bord ,  un  autre  Obfervateur ,  ou  quelquefois 
le  même  prenoit  de  nouvelles  hauteurs ,  foit  avec  4e  ftièine 
inflrument»  foit  avec  un  infiniment  diffèrent:  or»  tiuiégul 
au  temps  réellement  écoulé,  &à  la  route  queia^fFégateaveit 
pu  faire  à  i'£fl  ou  à  l'Ouefl ,  l'accord  de  ces  -di^rentes  €d>fe^ 
vations  a  toujours  été  tel  qu'il  n'eût  pas  été  néceflaire  d'auge 
menter  ou  de  diminuer  d'une  minute  entière  chaque imitenr 
obièrvée,   pour  procurer  l'accord  le  plus  pariait  dans  bi 
réfultats.  Nous  en  exceptons  quelques  cas  adez  rares,  im 
lefquels  une  partie  de  la  différence  pouvoit  &  devoit  mAnc 
être  attribuée  à  l'incertitude  de  notre  ktitude  :  4es  cirooitf* 
tances  étoient  telles  alors  que  l'erreur,  dans  reflittietie4t 
latitude,  agiffoit  différemment,  &  même  en  fens  4>ppo(iS 
fur  ies  temps  conclus  des  diffi^rentes  hauteurs. 

11  s'enfuît  de-ti  que  les  hauteurs  prifes  hors^u  méridlHi 
&  au  voîfinage  du  premier  vertical,  nous  donnoienti- heure 
vraie  du  bord  dans  une  plus  grande  précifion  que  cette  de 
4  à  5  fécondes  de  temps  entre  les  tropiques ,  &  de'8  à  lO 
^condes  fous  la  latitude  de  6o  degrés. 

Lorfque  nous  prenions  des  hauteurs  pour  connoitre  fheuie, 
nous  en  psemons  toujours  au  moins  cinq ,  fi  la  fcrénité  du 
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cîcl  le  permettoh.  En  prenant  un  milieu  entre  ces  cinq 
hauteurs»  Terreur  de  i oblervatian ,  fi  ion  en^  pouvoit  foup- 
çonner  quelqiaunet  étoit  comme  an^aptiç*  Nous,  avions  auflc 
TattentiPii  de  prendre  cess  hwteurs,  autant  qu'il  étioit  pofliblç^ 
au  voîfinage  du  premier  verftlcal  ;  par -là  l'erreur  de  içftime. 
de  la  latitude  noii^  devenait  indifEirente:  elje  n'influoit  poîntt 
f^r  laL  longkude  que  itous  voulions  cQpclurQ. 

Nous  nous  femmes  fervîs^  très?- fréquemment  4m  fextsnt 
pour  déterminée  notro  bngifcuds  paf  des   difta^ces  de  h: 
tune  au  Soleil  &  aux  Étoiles  fixes.  li  q(1.  w^ri.Mé  très-rAremenli 
que  h  longitude  conclwe  de&  diftftnces  d.u  Spleil  à  1»  l-unj^ 
ait  diapré  de  plus  d'un  degré  de  celle  qqî  nouis  4toit  dojvi^ 
par  fes  horloges,  marines::  cette  dîfE^^rence  étoit  même  ie  plus^ 
fouvent  aU'delC>u6  d'un  demi-degré»  Les  dîftençes  de  la  Lunjgj 
aux  Étoiles  nous  ont  ordînaicempnt  dqnné  des  réftikats  auiTc 
précis ,  mais  les  exceptions,  ont  été  ua  peu  rooxns  r^res  :  on. 
pcenoit  quelquefois  trois  »  &  le  pijLis  fbqvent ,  cinq  dîfknçes 
dp  la  Lune  à  l'Étoile  ou  au  Soleil  ;  un  milieu,  pri^  entre  ce*; 
dift^nces  obferv^s^  anmiiloit  presque  tes  erreurs  qui  ppvh 
voient  aflfe<f%er  chaque  obfervatipn  ifolée*  Trois  Obferva^eur^ 
prenoient  au  même  inûanfcla  bauleur  dM  SoleJJ  ow  de  l'Étoile» 
ceUe  de  la  Lune  &  la  difiance  de$  deux  AArqs  :  fouvent  un, 
feiil  obfervoit  fucceflîvcment  ie3  hauteurs  ^  te$  d'irt^ces  ;  ie 
tout  étoit  rapporté  à  une  montre  à  fecondes ,  &  une  inter- 
polation  £u;ile  faifoit  connoitre  les  hauteurs   apparentes  ^. 
finftant  de  h  diftance  moyenne  des  deux  Aôres,  On  en 
concluoit  la  longitude  du  bord,  pajr  deux  méthodes  de  calcul 
q«i    nous   paroiflènt  plufi  préciles  3c  plus  expéditiycs  qu^ 
celles  qu'on  a  inférées  dans  le  Nauticai  Aiman/jc.  Non- feu- 
lement les  Officiers  &  les  Gardes  de  la  Marine  f.  maiiS  n^êmç 
nos  deux  Pilotes,  \m  Aide-pilote  &  un  Timonnier  ,  deftin^' 
à  commander  des  Navises  marchands»  SMWOÎCSt  ca c^di:»^ 
a^ec  la  plus  grande  faclUté.^ 
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S.  I  I.  D^s  Montres  marines. 

Nous  avions  à  bord  de  la  frégate,  cinq  Montres  marines 
&  une  Pendule  marine;  favoir,  wwt  Montre  marine  de 
M.  Berthoud,  cotée  n.^  8 .  apparemment  parce  i\\xt  c*eft  la 
huitième  Montre  marine  exécutée  par  l'Auteur  ;  trois  Montres 
marines  de  M.  Leroy,  une  étoit  défignée  par  ia  lettre  A, 
initiale  du  mot  ancienne  ;  une  autre  par  la  lettre  S ,  initiale 
du  mot  féconde  ;  nous  diftinguons  la  troifième  dans  nos 
Regîftres,  par  ia  dénomination  de  Montre  ronde,  prîiê  de 
la  forme  de  fa  boîte:  la  cinquième  Montre  marine  étoit  <fe 
M.  Arfandaux;  enfin,  la  Pendule  marine  étoit  de  M.  Bîefla. 
De  c^s  fix  inftrumens ,  le  /y/  8  feul  ne  concouroit  pas  au 
Prix  de  l'Académie;  M.  Berthoud  navoit,  difoit-ii,  travaiilé 
que  pour  le  Roi  ;  il  n  avoit  pas  jugé  à  propos ,  pour  des 
raifbns  particulières,  de  préfenter  (on  ouvrage  au  concours» 

Les  cinq  Montres  marines  furent  placées  en  arrière  du 
mât  d'artimon ,  près  de  la  grande  chambre  de  la  fr^te, 
dans  une  armoire  pratiquée  pour  cet  ufàge,  &  fermée  par 
différentes  ferrures,  dont  les  clefs  étoîent  partagées  entre  Xt^ 
mains  des  trois  Commiffàires  :  la  Pendule  de  M.  Biefta  étoit 
fufpendue  auffi  près  qu'il  avoit  été  pofTible ,  du  centre  de 
gravité  du  Navire ,  dans  un  emplacement  fermé. 

Nous  comparions  tous  les  jours,  vers  l'heure  de  midi,  les 
différentes  Montres  entr'elles ,  &  nous  écrivions  ces  comnh 
raifbns  fur  un  regître;  l'aéle  étoit  figné  At%  Officiers  préfem 
&  de  nous.  Lorfque  dans  ài^s  ports  ou  rades ,  nous  voulions 
vérifier  la  marche  des  Montres,  nous  établi ffions  un  obfèr- 
vatoîre  à  terre,  fous  une  tente  ou  dans  un  lieu  commode; 
neus  y  déterminions  la  marche  d'une  pendule  aflronomique 
par  à^s  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil;  vers  i'heiiie 
convenue ,  on  comparoit  une  àts  Montres  marines  avec  ia 
Pendule  aflronomique;  on  donnoit  pour  cet  effet  dps  fignaux 
de  deflus  la  Frégate  ;  c'étoît  des  coups  de  piflolet  dont  on 
obfèrvoit  le  feu  à  terre,  par  le  moyen  d'une  lunette  dirigée 
(iir  la  partie  de  la  Fr^te  où  fè  faifoiçnt  les  fignwx:  penchnt 

ce  tçmpf 
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ce  temps  on  comptoît  les  fécondes  à  ia  Pendule ,  &  i  on 
marquoit  ia  ieconde  &  la  fradion  de  la  féconde  à  laquelle  on 
avoit  aperçu  le  feu.  Les  Obiêrvateurs  qui  étoîcnt  à  bord 
faifoîent  aufli  compter  à  une  des  Montres ,  &  marquoient 
le  temps  de  lexplofion*  On  répëtoit  le  fignai  cinq  fois,, 
quelquefois  plus  fouvent^  &  ion  prenoit  le  milieu  entre  les 
réfuitats  :  cette  manière  de  faire  les  fignaux  nous  a  paru  fort 
exade;  il  nous  eft  arrivé  très-fbuvent  que  les  réiiiltats  extrêmes 
des  cinq  comparaîfons  du  même  jour  nont  différé  entr'eux 
que  d'un  quart  de  féconde.  Comme  de  toutes  les  Montres 
que  nous  avions  à  bord  ,  celle  de  M.  Berthoud  étoit  la  feule 
qui  battît  exaélement  les  fécondes ,  c  etoît  à  elle  que  nous 
comparions  toujours  ïa  Pendule  aflronomîque  &  les  autres 
Montres  marines.  Telles  étoient  nos  opérations,  nous  en 
allons  donner  les  réfuitats;  nous  commencerons  par  la 
Pendule  du  fieur  Biefla. 

Pendule  de  M.  Biejla. 

Cette  Pendule  étoit  arrivée  à  Breft  en  trèS-mauvaîs  état, 
le  a  9  Septembre  '77 1  >  par  te  carroHe  de  voiture.  En  la 
débatiant  le  lendemain»  nous  foupçonnames  qu'elle  avoit 
fbu&rt  dans  le  voyage;  nous  envoyâmes  prier  le  fieur 
Lanfquenay,  Horioger  à  Breîl,  de  venir  achever  juridi- 
çjement  le  déballage.  Nous  trouvâmes  quf un  des  poids  de 
plomb  latéraux  de  Thorloge  s*étoit  déplacé ,  &  avoit  caufé 
du  dommage  ;  quelques  pièces  étoient  brifiEes  ,  d'autres 
faufiées  feulement;  le  rouage  ne  paroiâbit  pas  offimfe.  Le 
ÎMSùt  Laniquenay  nous  oftit  de  remettre  le  tout  en  état, 
nous  y  confentimes;  nous  ÀTivimes,  dhs  le  jour  même, 
au  fieur  Biefla,  pouc  f  informer  du  dé£iftre  arrivé  à  fa  pen- 
dule. Le  lo  Oftc^re,  l'horloge  réparée  fut  tranfportée  à 
bord,  &  miie  en  mouvement  Le  13  ,  nous  reçûmes  une 
lettre  du  fieur  Biefta»  qui  nous  annoiiçoit  fa  prochaine 
arrivée  i  BrefL  Le  1 5 ,  fà  pendule  fut  trouvée  arrêtée;  la 
chaînette  d'un  des  poids  de  ia  fonnerie  étoit  hors  de  Et 
poulie;  eHe  fut  renûfe  en  placer  &  s'échappa  de  nouveaux 
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îl  étoît  facile  de  parer  à  cet  inconvénient,  le  fieur  Laniquenay 
y  avoit  remédié  je  23.  Le  24,  il  nous  arriva  un  Élève  du. 
iieur  Biefla;  il  étoit  fort  au  fait  de  la  mécanique  de  Thorioge 
de  Ton  Maître;  il  nous  déclara  que  les  réparations  faites  par 
M*  Laniquenay  lui  paroiflbient  (ùffiiàntes. 

Les  autres  montres  marines  avoient  été  comparées  les  jours 
précédens,  tant  entr'ciies  quavec  ie  mouvement  moyen  du 
Soleil;  leur  marche  nous  étoit  parfaitement  connue,  &  nous 
paroilîbit  fênfiblement  uniforme.  La  pendule  du  ficur  Biefta 
fut  comparée  les  27,  28, 29  &  30  du  même  mois  d'Oélobre 
avec  le  /;/  S  de  M.  Berthond,  &  nous  trouvâmes  *que  le 
premier  jour,  la  première  retardoit  fur  le  /i/  S,  de  37'  12"; 
le  fécond  jour,  de  34.'  17";  le  troifième,  de  34'  57"  7,  & 
le  quatrième,  de  45'  17"  y 

La  pendule  du  fieur  Biefla  avoit  été  placée,  comme  nou? 
f  avons  dit ,  vers  le  milieu  du  Vaiiïèau  &  allez  près  du  grand 
mât;  elle  étoit  fufpendue  (bus  le  pont  à  l'aide  d  une  groile  vis 
avec  fon  écrou;  que  le  fieur  Biefla  nous  avoit  envoyée  pour 
cet  ufâge;  la  pendule  étoit  entretenue  dans  lafituation  quelle 
devoit  avoir ,  par  un  poids  confîdérable ,  dont  les  vibrations 
étoient  parfaitement  libres  ;  en  un  mot ,  nous  avions  fuivi 
en  tout  les  difpofîtions  que  le  fieur  Biefla  avoit  indiquées 
lui-même  dans  un  écrit  qu'il  avoit  remis  entre  les  mains 
d'un  des  Commiflàires  ;  &  fbn  Élève  avoit  trouvé  que  les 
intentions  de  fon  Maître  étoient  parfaitement  remplies.  Nous 
avions  appareillé  le  1^  d'Oélobre  ;  le  3  1 ,  en  allant  faire  la 
comparaifon  ordinaire  de  cette  horloge,  nous  la  trouvâmes 
en  morceaux:  il  y  avoit  un  peu  de  mer,  le  roulis  avoit  fait 
tourner  la  vis ,  l'écrou  avoit  manqué  ,  &  la  machine  en 
tombant  s'étoit  brifëe.  Ainfi  toute  l'épreuve  de  la  pendule 
de  M.  Biefla  n'a  duré  que  quatre  jours  ;  mais  elle  a  fuffi 
pour  prouver  que  cette  machine  ne  pouvoit  donner  le  mou- 
vement journalier  d'un  Navire  en  Longitude ,  même  dans 
la  précifîon  de  2  degrés  ou  de  quarante  lieues  fous  la  Ligne. 
D'ailleurs,  ie  peu  de  délicatefife  du  plan  &;  de  1  exécution  de 
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cette  pendule  ne  nous  avoît  pas  permis  d'en  concevoir  une 
espérance  favorable. 

Montre  de  M.  Arfandmix. 

•  Cette  montre  (è  remontoit  en  tirant  fortement  un  cordon 
garni  d'un  gland  à  fon  extrémité  extérieure  ;  il  failoit  enfuite 
palier  ce  cordon  dans  un  crochet  cvafé;  autrement  le  gland 
te  feroît  engagé  entre  les  cercles  de  la  fufpenfion ,  &  le 
mouvement  auroît  été  arrêté  :  il  i  a  réellement  été  quatre  ou 
cinq  fois  dans  le  cours  de  l'expédition;  mais  nous  nous 
femmes  affùrés  que  la  caufe  de  ce  dérangement  a  été  que  la 
TO^emière  fois  le  cordon  n  avoit  pas  été  tiré  avec  aflèz  de 
force,  &  par  conféquent  la  montre  n  avoit  pas  été  la  veille 
entièrement  remontée.  Une  autre  fois  le  gland  du  cordon 
étoît  engagé  dans  les  cercles  de  la  fufpenfion ,  foit  que  la 
veille  le  cordon  n'eût  pas  été  paflë ,  (bit  que  le  mouvement 
de  la  Frégate  l'en  eût  fait  échapper.  Une  troîfième  fois,  le 
cordon  n'étoit  pas  feulement  pallé,  il  étoit  même  roulé  autour 
du  crochet;  le  mouvement  n'avoit  pas  eu  la  force  de  le  dé- 
rouler. La  quatrième  fois,  celui  qui  remontoit  la  montre  la 
dit  arrêtée;  cependant  elle  marquoît  précifèment  l'heure  &  la 
minute  quelle  auroit  dû  marquer  fi  elle  ne  fe  fût  point 
arrêtée;  fi  elle  l'étoit  réellement,  peut-être  venoit-elle  de  l'être 
à  l'inftant  même ,  &  peut-être  aufli  le  cordon  n*avoit-il  pas 
été  tiré  aflèz  fortement  la  veille  :  nous  préfumons  que  c'eft  à 
une  des  caufes  mentionnées  qu'il  faut  attribuer  le  cinquième 
«rêt  de  la  montre  de  M.  Arfandaux;  fi  nous  n  enflions  remar- 
qué dans  cette  montre  que  ces  dérangemens  j>aflagers,  nous  ne 
pourrions  lui  refufer  de  juftes  éloges ,  en  confeillant  cependant 
à  f  Auteur  d'adapter  à  (a  montre  un  remontoir  ordinaire;  celui 
qu'il  a  imaginé  eft  fans  doute  plus  expéditif,  mais  il  a  fes 
fnconvéniens;  il  demande  des  attentions  qui  peuvent  échapper 

Quelquefois,  fur-tout  quand  l'efprit  eft  diftrait  par  une  multitude 
'autres  objets ,  ou  quand  les  circonftances  ne  permettent  pas 
que  la  montre  foit  toujours  remontée  par  la  même  perfonne. 
Un  défaut  plus  eflTentiel  que  nous  avons  obfervé  dans  la 
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montre  de  M.  Ariàndaux ,  c  eft  que  fes  mouvemens  ne  font 
point  ifochrones.  Du  2.6  au  27  Odobrç  1771,  elle  a 
avancé  de  8  fécondes;  du  27  au  28  ,  elle  a  retardé  de 
14 fécondes;  du  2p  au  30,  Taccéléralion  a  été  dune  féconde 
&  demie  ;  du  2  au  3  Novembre ,  le  retard  a  été  obfervé 
de  5  6"  ;  les  procès- verbaux  font  foi  qu  elle  a  été  fujette  à 
de  pareilles  irrégularité  pendant  tout  le  cours  de  la  campagne. 
Nous  croyons  cependant  pouvoir  faire  deux  remarques  en 
faveur  de  cette  montre.  La  première  eft  que  les  principaks 
irrégularités  de  fon  mouvement  ont  eu  quclqu'analogie  avec 
les  différentes  températures  de  i  air  indiquées  par  le  thermo- 
mètre, non  cependant  qu'une  Table  de  mouvemens  rehti6 
ù  ces  différentes  températures,  puiflè  donner  à  cette  machine 
quelque  apparence  fuffifânte  d'ifochronidne  ; .  mais  au  mains 
de  manière  qu'on  peut  affurer  que  ie  principal  défaut  de 
cette  montre  vient  de  ce  que  le  mécanifme  que  M.  Ar^daux 
a  adapté  à  fa  pendule  pour  fùppléer  aux  enets  de  la  chaleur 
&  du  froid,  n'a  pas  parfaitement  rempli  fon  objet.  La  féconde 
remarque  a  pour  objet  la  fufpenfion  de  la  machine  ;  elle  nous 
a  paru  iiigénieufe  &  très-propre  à  arrêter  lef&t  des  grands 
mouvemens  du  Navire;  nous  fommes  perfuadés  que  jurant 
tout  le  cours  de  l'expédition,  ces  mouvemens  n'ont  point 
aâèélé  ceux  de  la  montre. 

Montre,  iu    VIII,  de  M.   Berthoud. 

Cette  montre  marine  avoît  déjà  été  éprouvée  (ur  mer  en 
4768  &  i7^p  ,  avec  le  n!"  6  du  même  Artiflc,  pir 
M.  de  Fleurieu ,  Officier  des  Vaiflëaux  du  Roi,  commandant 
la  frégate  \Ifis,  &  par  un  de  nous,  nommé  à  cet  eâfet 
Commifîaire  par  l'Académie  ;  le  fuccès  de  cette  éprauvc» 
eft  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  lyy^ 
On  remaïqua  alors  ,  que  quoique  la  montre  »/  8  ,.  eât 
donné  les  longitudes  fiur  mer ,  dans  une  précifjon  fupériéiiie 
à  celle  à  laquelle  l'Auteur  s'étoit  engagé  ,  elle  avott  islkk 
cependant  des  retardemens  progreffifs  dans  fà  nurchCi  £a 
Janvier  176^,  elle  ne  retardoit  que  de  5"  par  jouit  en  ode; 
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ide  i'île  d'Aîx  ;  en  Avril,  cHe  retarda  de  11"^  par  jour  en 
rade  de  la  Praya,  île  de  Sant-Yago  ;  de  16"^  en  Juillet, 
à  Angmdans  Hie  Tercère;  de  ic^"i  en  Août,  en  rade  de 
Sainte-Croix  de  Ténériffe;  enfin  de  i8"|  en  Novembre  , 
en-  rade  de  Tîle  d'Aix.  M.  Berthoud  croit  avoir  découvert 
la  caufe  de  cette  irrégularité  &  y  avoir  remédié:  voici  ks 
mouvemens  de  cette  horloge ,  tels  que  nous  les  avons  obfervés 
dbns  nos  difiërentes  relâches. 

Du  10  au  26  Odobre  1771 1  félon  les  obfcrvations  faites 
àBreft,  en  ces  deux  jours,  ia  montre  n.^  8  avoit  avancé 
fur  ie  temps  moyen  de  5  5^,94  ;  fur  ces  5  5^,94,  ii  y  avoit 
33'\7o  ,  qui  dévoient  être  attribuées  à  la  température  de 
Tair  ,  conformément  à  une  Table  de  température,  que 
M«  Berthoud  nous  avoit  remife  entre  les  mains  ;  ii  reftoit 
donc  en  feize  jours  22^,24,  dont  la  monti'c  ///  8  avoit 
avancé  plus  qu  eUe  n  auroit  dû  le  £iire ,  relativement  aux  degrés 
du  thermomètre  :  fbn  avancement  propre  &  réel ,  étoît  donc 
:doss«  de  i'',39  par  jour.  Ceft  en  îuivant  la  même  marche, 
cjue  nous  avons  déterminé  fbn  accélération  journalière  à  Cadiz , 
entre  le  21  Novembre  &  le  i/'  Décembre,  de  0^,5,  & 
de  o",ip  feulement  à  Sainte -Croix  de  Ténériffe,  entre 
k  25  Décembre  1771  &  le  2  de  Janvier  1772  relie  fut 
à  Gorée  de  i",46,  félon  les  obiêrvatlons  faites  depuis  le  1 6 
jufquau  24  du  même  mois. 

Le  2  8  du  même  mois  de  Janvier ,  comme  on  fè  dirpofoifi 
à  remonter  le  ///  ^ ,  on  le  trouva  arrêté  :  s  etoit-il  arrêté  de 
lui-même ,  ou  parce  qu'il  n'avoit  pas  été  remonté  la  veille! 
ce  ikrnier  cas  nous  paroilFoit  très  -  pcfTible ,  vu  la  compli* 
catioD  trop  fcrupuieufê  des  opérations  que  nous  faifions  alors  » 
pour  la  remonte  &  la  comparaifbn  6^%  hœ-loges  marines  : 
mais  il  nous  falloit  ici  autre  chofè  que  des  poifibilités.  On 
remit  le  ///  8  en  mouvement ,  il  s  arrêta  de  nouveau  quelques 
minutes  après  ;  on  le  remonta  ,  &  nous  remarquâmes  que 
pcHjr  ie  remonter  ,  il  fallut  faire  faire  à  la  clef  deux  tours 
entiers  &  «H  du  troifième  tour  ;  les  jours  fuivans ,  pour  le 
remonter  après  un  mouvement  de  24  heures,  dçux  tours 
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fuffirent ,  fans  qu'il  fût  poflîble  ci  entamer  le  troifième  ;  il  cft 
donc  de  l  évidence  la  plus  abfolue ,  que  cette  montre  n  avoit 
pas  été  remontée  le  27:  nous  primes  iesmefures  convenables 
pour  éviter  à  l'avenir  cet  inconvénient;  &  en  effet,  H  neft 
plus  arrivé  dans  tout  le  refte  de  la  campagne. 

D'un  autre  côté  ,  il  ne  nous  étoit  point  indiffèrent  de 
déterminer  l'altération  que  cet  accident  avoit  pu  produire 
dans  le  temps  marqué  par  le  «/  S:  cefl  ce  qu'il  n'étoît  pts 
difficile  de  faire,  en  comparant  cette  montre  avec  les  montres 
A  Se  S  de  M.  Leroy ,  dont  la  marche  nous  étoit  fuffîiknh 
ment  connue. 

Le  27  à  midi ,  la  montre  A  retardoît  de  6'  3  6"  (iir  ie 
/r/  <?;  &  le  28  ,  le  rt.^  9  remonté  &  remis  en  mouvement, 
retardoit  de  6^  2'  23^,25  fur  la  montre  ^4;  donc  dans  les 
2 4 heures, le  nJ'  8  avoit  retardé  fur  la  montre  A  de  6^  8' 
59^,2  5.  Mais  àes  obfervations  faites  le  24  Janvier  &  joins 
précédens  à  Gorée  ,  &  le  1 7  Février  &  jours  fuivans  â  h 
Martinique,  il  fuit  que  du  27  au  28  Janvier,  Iamontrei4 
avançoit  à  très-peu  près  ,  fur  le  temps  moyen,  de  i*,35 
en  24  heures  ;  donc  du  27  au  28  Janvier,  la  montre /f/^ 
avoit  retardé  fur  le  temps  moyen,  de  6^  8'  57",5>. 

Pareillement  la  montre  S  avançoit  alors  de  1^,5  i  par 
jour ,  félon  les  obfervations  faites  précédemment  à  Gotét , 
&  fubféquemment  à  la  Martinique.  Or  le  27  Janvier ,  h 
montre  S  retardoit  fur  le  ///  ^  de  1^3  5''  :  le  28  ,  fc/i.'  8 
retardoît  fur  la  montre  J"  de  6^  ^  ^3">75  >  donc,  du  27 
au  28  ,  il  avoit  retardé  de  6^  8'  5  8 ",7 5  fur  la  montre  ^f; 
donc  il  avoit  retardé  de  6^  S'  57",24  fur  le  temps  moyen: 
ce  retard  avoit  été  de  ô'*  8'  57^,9  félon  la  montre  A;  en 
le  déterminant  de  6^  9'  57"  j-,  il  efl  probable  que  rerreiir 
qui  en  réfultera  dans  nos  opérations  ,  n  excédera  pas  une 
demî-feconde. 

A  notre  première  relâche  au  Fort-royal  de  la  Martinique, 
du  1 7  au  2  6  de  Février ,  le  ///  8  avançoit  par  jour  de  i  ,1  f 
iûr  le  temps  moyen ,  &  feulement  de  o'\  5  à  la  féconde  relacbe, 
entre  le  12  Mars  &  le  7  Avril.  Au  cap  François,  du  iS 
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iju  ap  Avril,  ii  retarda  par  jour  de  o",6^.  Du  cap  François 
à  file  de  Saint  -  Pierre  près  Miquelon ,  nous  eûmes  des 
iMTumes  épaifles,  fur -tout  en  approchant  de  Saint-Pierre,  la 
température  de  iair  changea  aufli  prefque  fubitement;  les 
thermomètres  gradués ,  félon  la  méthode-  de  Reaumur  ,  & 
renfermés  dans  les  boîtes  des  horloges  ,  s'étoient  foutenus  à 
^3,  24.  &  25  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation; 
wr$  la  mi-Mai  ils  baifsèrent  fenfiblement ,  &  bientôt  ils  ne 
marquèrent  plus  que  8  à  9  degrés  dans  les  boîtes ,  &  2  degrés 
[èulenient  à  l'air  libre,  quoique  nous  ne  fuflions  que  par  45 
ï  46  degrés  de  latitude  Nord.  Les  obfervations  faites  fur 
'île  de  Saint-Pierre  ,  le  30  Mai  &  le  4  Juin  ,  nous  firent  con- 
fioitre  que  le  ///  <?  continuoit  de  retarder  fur  le  temps  moyen  ; 
[on  retord  journalier  fut  jugé  de  3".  Nous  éprouvâmes  pareil- 
lement des  brumes  épaiflès  &  quelques  coups  de  vent  à  notre 
approche  de  Tlilande ,  le  /;/  ^  y  retardoit  encore  plus  qu'à 
&dnt-Pierre ,  fon  retard  journalier  ayant  été  obfervé  de  4",72 
entre  le  i  o  &  le  1 8  de  Juillet.  D'Illande  à  Copenhague ,  nous 
eûmes  unemauvaife  mer  &  de  fréquens  coups  de  vent ,  cepen- 
dant Je  n/  8  avoit  prefque  repris  fon  premier  mouvement; 
(eJon  \t%  observations  faites  à  Copenhague,  du  20  Août  au 
4  de  Septembre  «  cette  montre  avoit  avancé  de  0^,4 1  par 
jour;  enfin  du  9  au  17  Oélobre,  le  retord  journalier  auroit 
été  obfervé  à  Brefi  de  o'\^().  Mais  comme  les  obfervations 
du  9,  quoique  d'accord  en tr elles,  ont  été  prifes  entre  les 
nuages  &  comme  à  la  volée,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut 
les  admettre,  fans  en  conclure  que  la  pendule  afbonomique, 
le  m/  ^  &  la  montre  S  de  M.  Leroy ,  fê  font  accordées  à 
retarckr  chacune  du  9  au  10,  d'environ  2"  plus  qu'elles  ne 
r<Hit  fiut  du  I  o  au  17  :  il  nous  paroît  plus  naturel  de  rejeter 
ces  obfervations  du  9  ,  &  alors  du  10  au  17,  le/r/  8  aura 
avancé  par  jour  de  0^,04  feulement. 

Le  17  Oélobre,  après  midi,  on  fit,  conformément  à  nos 
inftruélions ,  trois  décharges  inflantanées  de  l'aitillerie  de  la 
Frégate ,  elle  étoit  de  trente-deux  canons,  mais  il  n'y  en  avoit 
que  vingt-deux  d«  montés  »  de  huit  livres  de  balle:  ils  étoient 
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charçés  comme  pour  fe  combat ,  mais  (ans  boulets; on  y  avoît 
fuppféé  en  partie ,  en  mettant  trois  valets  fur  ia  gargoafle.  On 
fit  les  comparaifons  ordinaires  avant  &  après  les  décharges: 
ii  ne  paroît  pas  que  la  commotion  ait  altéré  ienfiblement  k 
marche  de  la  montre  n!  8  ;  elle  avançoit  par  jour  d  environ 
20"  fur  la  pendule  aftronomique  ;  ie  17  Odobre,  de  midi 
à  3  heures  5,  elle  avança  de  2  ",7  ,  &  de  3  heures  :f  à 
4  heures  \ ,  de  d\6é^  ;  c'eft  dans  ce  dernier  intervalle  que 
furent  faites  les  décharges.  Du  1 7  au  18,  cette  même  montit 
parut  retarder ,  fur  le  temps  moyen  ,  de  i  ",47  ;  du  1 8  ài 
ip,  de  £",27;  &  du  ip  au  20,  de  o",4i  feuIeiTient  :  on 
pourroît  en  inférer ,  que  1  explofion  auroit  retardé  fa  mafciie» 
Mais  I.®  ce  retard  étoit léger,  &  il  paroîtroit  d'ailleurs,  que 
la  montre  tendoît  à  reprendre  le  mouvement  qu  elle  avait 
avant  les  décharges.  2.*"  Nous  obfervons  ce  même  retard 
décroiflàiit  dans  la  pendule  aftronomique  :  elle  retardent, 
chaque  jour,  de  17",^  fur  le  temps  moyen;  du  17  au  18, 
elle  retarda,  félon  les  observations,  de  20'', 3 4.;  dn  18  an 
19  ,de'I8^5I;  &du  19  au  20,  de  1 7",76.  Or  la  pcnddc 
aftronomique  n  a  pu  être  affeélée  de  Texplofion  cb  notre 
artillerie.  Nous  ferions  donc  autorifés  à  foupçonner  mj'H 
faut  rejeter  fur  les  c^fervatîons  ,  au  moiw  une  partie  delà 
petite  îrrégularîté  que  nous  avons  remarquée  dans  le  n^  i, 
après  les  décharges  de  notre  artillerie. 

Tel  eft  donc  le  réfukat  de  nos  différentes  vérifications  de 
la  marche  de  fa  montre  marine  nf  8  ;  nous  attons  maintemiit 
examiner ,  fous  trois  diti^rens  points  de  vue  partiadîari^,  les 
erreurs  où  auroit  pu  nou^  induire  lu^ge  de  cet  inftrument 
dans  la  détermination  de  nos  longitudes  :  mais  nous  ferons 
précéder  cet  examen ,  de  quelques  remarques  qui  fêrviront 
à  établir  Fétat  de  far  queftion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fa  montre  »/  8  avoît  été  prouvée 
en  1768,  conjointement  avec  ia  montre  n.^  6  du  même  auteur. 
M.  Berthoud  ,  s*étoit  alors  engagé  de  fcirè ,  pour  le  Roî ,  à&i 
montres  marines,  dont  Terreur  nexcéderoit  pa5  4mi4iutesdc 
temps  ^  ou  un  degré  de  longitude  dans  f intervdfe  de  deux 

mois. 
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mois.  Sur  le  compte  qui  fut  rendu  à  rAcadéniîe ,  de  l'épreuve 
de  ces  montres  faîte  à  bord  de  la  corvette  ïlfis ,  quelques 
Membres  de  cette  Compagnie ,  furent  d  avis  qu  ilfalloît  fuppo- 
fer  la  marche  des  montres  telle  qu  elle  avoit  été  primitivement 
observée  en  rade  de  Tîle  d'Aix,  &  uniforme  pendant  tout  le 
oours  de  l'expédition;  &  divifer  enfuite  Terreur  totale  propor- 
j^onnellement  à  un  intervalle  de  deux  mois,  terme  de  lengage* 
mctttderArtifle:  d  autres  ne  jugèrent  pas  cette  prétention  con- 
fermeà  k  plus  (biéle  équité,  &  nous  fommes  de  ce  nombre. 
Qui  ne  s'engage  que  pour  deux  mois ,  donne  clairement  à 
entendre ,  qu'au  bout  de  deux  mois  fa  machine  pourra  avoir 
iidôin  d'une  nouvelle  vérification,  à  laquelle  il  faudra  avoir 
égard  pendant  les  deux  mois  fuivans.  D'ailleurs,  fuppofons, 
pendant  un  indant,  que  le  mouvement  d'une  montre  marine, 
varie  proportionnellement  au  temps  ,    on   voit  facilement 
que  les  erreurs  croîtroient  comme  les  quarrés  des  temps  ;  par 
coni^quent  »  en  divifànt  le  temps  total  de  l'épreuve ,  pai*  le 
fioinbre  d'intervalles  de  deux  mois  que  ce  temps  total  con- 
tiesdroit  ^  on  trouveroit  un  réfùltat  d'autant  plus  grand  que 
fexpéditiofl  /êroit  plus  longue  ;  c  efl-à-dire ,  que  le  degré  de 
hoïAé  de  la  montre  »  edimé  de  cette  manière  ,   auroit  une 
mcffiire  vague  &  indéterminée  ,  dépendante  du  ten^»  de 
f ^Nreuve.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  montre  de  M.  Berthoud , 
ratoudiée  par  cet  Artifk,  ne  craiiidroit  j^us  maintenant  ia 
^imofmon  d'tin  .perpétuel  îfbcbronifine  ^  telle  qu'on  vouloît 
Ja  niife  p<Mir  le  ^emps  de  la  première  épreuve.  Nous  allons 
mdÊote  fous  les  yeMX  de  l'Académie ,  les  longitudes  de  mos 
jpMdpsIes  i^thes:   i .'' telite  qu'elles  nous  étoîent  données, 
en  n'ayant  égard  qu'>au  mou vement  die  la  montre ,  obfervé  dams 
&  «lâche  îrtimédiatement  >précédente  :  ^"^  telles  xjue  nous  les 
corrigions  enfuite,  en  employant  un  mouvement  de  la  montre , 
nitoyen  entre  les  roouvemens  déterminés  dams  les  relâches 
îmmédiiûement  antécédentes  &  fubféquentes  :  3/"  enfin ,  telks 
quVm  auroit  pu  les  conclure ,  en  fuppolant  Tavincement  joiw- 
nalier  du  /i/  8  tou^urs  uniforme  durant  tout  le  couis  de 
^xpéditiofn,  ^ii  de  i''^3^#  aiHfi  ^pt  neus  l'avions  obfervé  à 
Mém.  /77J.  M  m 
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peu    de  temps   après  fon   mouvement  d'une  manière   bleiv 
îenllble.  Si  ces  effets  font  dus  aux  fecouflès  verticales  que 
ces  montres  ont  elFuyées  fur  la  roche  de  Wiilington,  il  nous- 
paroi t  que  les  Auteurs  font  en  droit  de  réckmcr  contre  la^r 
dureté  d'une  telle  épreuve  ;  on  ne  compte  point  fur  de  tels: 
accidens ,  &  ils  font  affèz  rares  pour  qu'on  ne  puiflê  s  em-^ 
pêcher  de  regarder  comme  très -utile  une  montre  marin«^ 
dont  le  mouvement  ne  feroit  altéré  que  par  de  iêmblabies 
fecouflès.  Nous  parlerons  ailleurs  d'une  épreuve  encore  plui 
violente ,  fubie  par  la  montre  S  de  M.  Leroy. 

De  retour  au  Fort-royal  de  la  Martinique,  nous  trouvama, 
le  1 2  Mars ,  que  le  n.^  8  avoît  retardé  durant  les  quinze  jour» 
précédens ,  de  7  fécondes  fur  le  mouvement  quli  avoit  i 
notre  première  relâche.  La  longitude  hypothétique  du  Fort* 
royal,  conclue  des  obfervations  du  12  Mars,  n auroit  ]Jus 
été  que  de  63^01';  &  l'erreur  feroit  de  28  minutes  àTEft 
en  cent  trente-fept  jours. 

Le  1 8  Avril ,  longitude  direéle  du  Cap-françois ,.  île  de  S} 
Domingue,  conclue  des  mouvemens  du  nf  -?,  74-  33'  37'; 
longitude  corrigée  ,  74^  35'  10"  ;  longitude  hypothétique» 
73^57'  15".  L'entrée  de  Vénus,  obièrvéeau  Cap  en  itjô^^ 
détermine  la  vraie  longitude  de  cette  ville  1  de  74^  3  p'  ;  Tarreur 
eft  donc  de  41 '4.5"  à  i'EAen  cent  ibixante-quatorze  jours. 

Nos  premières  obfervations  fur  l'île  de  Saint-Pierre  ont 
été  faites  le  3  o  de  Mai  :  le  4  Juin ,  il  fut  faif  vingt  -  deux 
c^fervations  des  paflâges  du  bord  inférieur  de  la  Lune  &  de 
l'étoile  du  cœur  du  Lion,  par  le  même  Aimicantarat;  aux 
premières  obfervations  de  b  Lune  il  £iifoit  grand  jour ,  W 
bord  de  la  Lune  ne  pouvoit  fe  iaifir  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  En  prenant  le  lieu  de  la  Lune  dans  tes  Tables  de 
Mayer,  &  un  milieu  entre  les  réfultats  à&  vingt-deux  obfervib- 
tioris,  ia  longitude  de  l'ile  de  SaiiK-Pierre  feroit  de  j8^  3  a'  è 
fOueft  de  Paris;  en  donnant  pkis  de  confiance  aux  dernièro 
obfervations  qu  aux  premières ,  on  peut ,  feuf  l'erreur  do* 
Tables,  fixer  la  longitu#  de  cette  île  i  5»^  37^:  Or,  fe 
JdBgttude  de  cette  jk  donaée  ^^dement  par  k  nf  S,  eft 
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de  58^  23'  I  5",  la  longitude  corrigée  eft  58^  32'  26",  &  la 
longitude  hypothétique,  57^  17'  23";  i erreur  de  celle -cî 
eft  de  I  20'  à  TEft ,  en  deux  cents  (èize  jours.  M.  Caffini  fik 
avoiteftimé  la  longitude  de  Saint- Pierre  de  58^  30'. 

Nous  ne  pûmes  commencer  nos  obfervations  à  Vatn-Eyre 
ou  Patrixfiord ,  fur  la  côte  occidentale  d'Iflande ,  que  le 
10  Juillet;  elles  nous  donnèrent  pour  longitude  direde  de 
ce  lieu,  26^  1 1'  39";  pour  longitude  corrigée,  26^  19'  24"; 
pour  longitude  hypothétique,  24^  7'.  Nous  ne  croyons  pas 
que  la  longitude  véritable  de  Patrixfiord  puifle  différer  beau- 
coup de  26^  30';  ainfi  Terreur  de  la  longitude  hypothétique 
Ibroit  de  2^  2  3  '  à  TEft,  en  deux  cents  cinquante-fept  jour^. 

On  continue  toujours  de  marquer  dans  la  Connoi^cç 
des  Temps,  Copenhague  par  10^  25',  &  Urânibourg  par 
10**  33'  de  longitude  orientale:  fi  ces  déterminations  font 
exa<5le5 ,  il  feut  que  les  Éclipfes  du  Soleil  du  i  ^  Avril 
1764. ,  5c  du  4  Juin  1769  ,  aient  été  bien  mal  obfèrvée^ 
à  Copenhague  ;  la  longitude  de  Copenhague ,  n  eft  que  de 
10^  5'jf  felon  lobfcrvation  de  rÈcliplê  de  1764.  Voye^ 
la Comwiffance  des  Temps  de  iyy^,  page  s^y^;  de  10^  15' 
par  la  fin  de  l'Éclipfè  de  1769  ,  que  nous  avons  calculée; 
de  10^  6' par  une  immerfion  du  premier  ^teili te  de  Jupiter, 
que  nous  croyons  y  avoir  obfèrvée  avec  beaucoup  de  préci-*» 
uon ,  le  2  8  Août ,  &  dont  nous  avons  comparé  l'heure  ave^ 
le  réfultat  des  Tables  de  M.  Wargentin.  Selon  les  obfèrva-f 
tions  que  nous  avons  faites  en  cette  ville  le  2  o  Août ,  combi-^ 
nées  avec  la  longitude  approchée  ,  que  nous  avons  donnée 
ci^deftus ,  à  Patrixfiord  ,  le  n.^  8  nous  auroit  donné  pour 
longitude  direéle  de  Copenhague  ^^  3  ^^7»  pour  longitude 
corrigée  9^  58',  &  en  rétrogradant  des  ob(èrvations  faites 
ie  a8  Septembre  à  Dunkerque  a  celles  que  nous  avons  fiiite^ 
le  4  du  même  mois  à  Copenhague ,  i  o^  7'  j.  Enfin  la  Ion*- 
gitude  hypothétique  eft  de  13''  2';  fon  erreur  de  3  degré* 
moim  quelques  minutes  à  TEft,  en  deux  cents  quatre- vingtr 
dix-huit  jours. 

Dunkerque  eft  de  o^  %' \  plqs  orientale  que  Paris;  \% 
longitude  de  cette  vîlie  >  donnée  dire^^nent  par  \t  nJ^  8 ,  n eil 
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pareillement  que  d'un  très-petit  nombre  de  minutes  à  TEfts;. 
la  longitude  hypothétique  feroît  de  3^  5'  j;  i erreur  eu  dc^ 
3^^  3'  en  trois  cents  trente -(èpt  jours. 

Enfin ,  de  retour  à  Breft ,  nous  avons  trouvé,  le  i  o  0<5lobre 
h  longitude  direéle  de  ce  Port,  de  6    52',  &  fà  iongitud^ih 
corrigée,  de  6^  54'.  Quanta  la  longitude  hypothétique ,  tell^ 
qu'on  ia  conclut  de  la  marche  du  ///  F,  obfèrvée  à  Breft  aval*-- 
notre  départ ,   &  fuppofèe  conftante  pendant  toute  la  canr^ 
pagne ,  elle  n  eft  que  de  3^  38'  26",  &  nous  lavions  fuppoj^aji 
de  6^  5o'45";  Terreur  feroit  donc  de  3^  12'  19"  à  ÏECf. 
en  trois  cents  quarante-neuf  jours  ou  en  onze  mois  &  deii>/; 
ce  feroit  fur  le  pied  de  33'  16"  en  deux  mois ,  ou  de  2  y 
4"  en  fix  femaines.  Telle  eft  la  première  manière  d'envi/âgcr 
les  réfultats  de  la  montre  marine  rt.^  8  :   (àuf  ce  que  nous 
avons   dit  des  longitudes  hypothétiques  ,    qui  ne  paroiffint 
ici  que  par  furabondance ,  nous  avons  toujours  (uivî  cette 
méthode  ,  foit  pour  nous  régler  à  nos  attérages ,  en  regarciant 
comme  exaéle  ou  du  moins  comme  fort  approchée ,  fa  lon- 
gitude qui  nous  étoit  donnée  directement  par  la  marche  de 
nos  montres  marines ,  obfervée  à  la  relâche  immédiatement 
précédente  ;  foit  pour  déterminer  la  longitude  des  lieux  que 
nous  reconnoiffions ,  en  fuppofant,  à  nos  montres  marines, 
une  marche  moyenne  &  proportionnelle  entre  celles  que  nous 
avons  déterminées  dans  les  relâches  immédiatement  antécé- 
dentes &  fubfèquentes.  Nous  allons  maintenant  confidérei 
Tifochronifme  àts  montres,   fous  un  autre  point  de  vue: 
c  eft  celui  qui  a  été  fuivi  par  M.  Maskelync ,  dans  le  rapport 
qu'il  a  fait  de  la  marche  du  Garde-temps  de  M.  Harrifon. 

On  (ait  que  laéle  du  Parlement  d'Angleterre,  de  la  dou- 
zième année  du  règne  de  la  Reine  Anne  ,  décerne  un  Prix 
de  vingt  mille  livres  fterlings  ,  pour  celui  qui  aura  inventé 
&  exécuté  une  Machine,  à  l'aide  de  laquelle  on  puifle  déto* 
miner  les  longitudes  fur  mer ,  avec  une  telle  précifion ,  que 
l'erreur  n'excède  pas  un  demi-degré  dans  un  voyage  de  fix 
femaines  ;  les  trois  quarts  de  ce  Prix  dévoient  être  adjugés, 
fi  Terreur  n'étoît  que  de  deux  tiers  de  degré ,  &  la  moitié 
feulement,  fi  Terreur  étoît  entrç  4.0  minutes' &  iç  degré  entier, 
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Tîntervaile  étant  toujours  fuppofè  de  fix  femaines.  M.  Harrifbn , 
Anglois ,  avoît  prétendu  à  ce  Prix ,  &  en  effet  fe  montre 
marine  avoît  déjà  été  éprouvée  en  deux  voyages  d'Amérique; 
Je  fuccès  même  avoit  paru  favorable.  Quelque  temps  après 
on  fournit  cette  montre  à  un  nouvel  examen  à  terre,  fous 
les  yeux  de  M*  Maskelyne,  qui  fuivit  fk  marche  depuis  le 
6  Mai  ij66,  jufquau  4.  Mars  1767;  M.  Maskelyne,  confor- 
mément à  l'eiprit  de  1  aéle  du  Parlement ,  partagea  tout 
fintervalle  de  temps  écoulé  pendant  l'épreuve  en  des  inter- 
valles égaux  de  fix  femaines  ;  la  marche  de  la  montre ,  pendant 
un  de  ces  intervalles,  lui  fervoit  de  règle  pour  juger  de 
i  erreur  qu'elle  auroit  donnée  dans  l'intervalle  fui vant;  par-là 
cet  Aftronome  déterminoit  ce  qui  faifoit  véritablement  l'objet 
de  fon  examen ,  (avoir  la  précifion  avec  laquelle  la  montre 
de  M.  Harrifon  auroit  donné  la  longitude  à  la  fin  d'un 
voyage  de  fix  femaines. 

En  fuivant  cette,  méthode ,  nous  dlvifons  l'année  ou  les 
cinquante -deux  femaines  &  deux  jours  écoulés  depuis  le 
i  o  Oélobre  177 1 ,  jufqu'à  pareil  jour  de  l'année  fuivante,  en 
neuf  intervalles  aufli  approchans  qu'il  efl  poffible  de  fix 
femaines  ou  de  quarante-deux  jours. 

Le  10  Oélobre  1771  ,  à  Brefl,  le  /r/  ^  avançoît  fur  le 
Temps  moyen  de  o'  2  6",o  5  ;  il  retardoit  donc  fur  le  Temps 
moyen  de  Paris ,  de  2  6'  5  6",p  5  :  le  2 1  Novembre  il  avançoît 
for  le  Méridien  de  Cadîz  de  9'  B^^.p  ;  par  conféquent  il 
retardoit  fur  celui  de  Paris,  de  24.'  39",!  :  donc  en  quarante- 
deux  jours,  il  avoit  avancé  de  1'  57"f85;  félon  la  Table  de 
Température  qui  nous  avoit  été  remife  par  M.  Berthoud,  H 
avoit  dû  avancer  de  i  '  1 2",8 8  ;  il  refle  44"f97  ou 45 "  d'avan- 
cement propre  en  quarante-deux  jours  ;  c'efl  par  jour  1^07. 

Maintenant ,  du  2 1  Novembre  1 77 1  au  2  Janvier  1 772,  i| 
s'efl  encore  écoulé  fix  femaines  ou  quarante-deux  jours.  £n 
appliquant  à  cette  période,  la  marche  moyenne  obfervée  pen- 
dant la  première,  le  rt/  8  auroit  dû  avancer  de  44",p7;  &  en 
outre,  pour  les  difierens  degrés  de  la  température  de  l'air,  de 
i'  23^,86  ^  c'efl-à-dire^  quen  total  il  auroit  dû  avancer  de 
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tJ  8",83,  fifà  marche  eût  été  parfaitement  ifochrone;  donc^ 
le  2  Janvier,  il  ne  devoit  pJus  retarder  fur  Paris  que  d^^, 
il'  5o",27;  maïs  ce mcme  jour  il  avançoit  fur  ie  méridien  di»J 
Sainte-Croix  de  Tcnérifle,  de  5  o'  3  8",5>  2  ;  &  par  conféqueriK- 
il  retardoit  de  23'  41  ",08   fur  celui  de  Paris;  i erreur  ef^^ 
de  5o",8 1  en  temps,  ou  de  1 2'  42"  de  degré,  dont  le  w/ 
a  trop  retardé  dans  cette  féconde  période  de  quarante-dei^^ 
jours  :  fon  retard  abfolu  fur  le  tem  psmoyen,  a  été  de  S^S^i^ 
ce  qui  donne  par  jour  un  retard  de  0^,14, 

Notre  troîfième  intervalle  eft  de  quarante-cinq  jours  ,  ^cQr 
ne  comptant  point  le  2  8  Janvier  ;  il  fe  termine  au  1 7  Févrieî; 
à  fa  Martinique.  Ce  même  jour,  17  Février,  le  n.^  8  ret«|i. 
doit,  fur  le  Méridien  du  Fort -royal  ,  de  2^  17'   34%^; 
donc ,  fur  ie  Méridien  de  Paris ,  de  6**  3  i'  lo'\^.  Au  com- 
mencement de  la  période,  il  retardoit  de  23'  4i",8  ;  fe 
28  Janvier  ,  faute  d'avoir  été  remonté,  il  avoit  retarcUde 
&  8'  57"f5  :   en  quarante-cinq  jours  ,   à  raifbn  de  0*14» 
par  jour ,  il  a  dû  retarder  de  6'',  3  ;  enfin ,  pour  la  tempéntot, 
îlauroit  dû  avancer  de  2.y",o.  Donc  le  17  Février,  fon  retard, 
fur  le  Méridien  de  Paris ,  auroît  dû  être  de  6^  32'  17^88; 
il  netoit  que  de   6^   31'   30^,9;  ainfi  la  marche  du  n/  S 
s'étoît  accélérée  de  46",98  ou  de  47"  fur  la  période  précé- 
dente ;  Terreur ,  au  bout  de  quarante-cinq  jours ,  n'étoit  tpt 
de  I  i'  45"  de  degré  :  l'accélération  fur  le  temps  moyen  1 
durant  cette  période ,  étoit  de  40^,68 ,  &  laccélération  joiu^ 
nalîère  de  o",90. 

La  quatrième  période  efl  de  quarante-deux  jours ,  elle  finit 
au  30  de  Mars,  jour  auquel  le  /y/  8  retardoit  fur  le  Mai* 
<fien  du  Fort-royal,  de  2'*  17'  i",ip  ;  donc  depuis  ie  17. 
Février,  il  avoit  avancé»  fur  le  temps  moyen ,  de  33",7i; 
il  auroit  dû  avancer  de  37^,8  ,  relativanent  i  k  mirche 
obfervée  pendant  la  période  précédente,  &  de  5V4  felonla 
Table  de  température,  en  tout  de  4 3 "^4  ;  donc  £>n  iiio»- 
vement  a  été  de  9", 3 3  plus  lent,  que  durant  la  précédente 
période:  l'erreur,  en  quarante -deux  jours,  n'eft  que  de  2' 
ao"  de  degré.  Durant  ce  quatrième  intervalle ,  le  /r/  ^  a 
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ivancc  de  a  8",  17;  &  par  jour  de  o",68  :  nous  défalquons 
toujours  la  quantité  ^accélération  relative  à  la  température 
de  Taîr. 

La  cinquième  période  neft  que  de  trente-un  jours  ,  du 
30  Mars  au  30  Avril.  Le  30  Mars,  le  /y/  8  retardoit  de 
2^  17'  01  ",19  fur  le  Méridien  du  Fort-royal,  &  par  confê- 
ouent,de  6^  30'  5 7",  19  fur  celui  de  Paris.  Le  30  Avril, 
îî  retardoit  de  i^  32'  3  8^,67  fur  celui  du  Cap-françois ,  & 
de  6^  3  1'  I4.",<^7  fur  celui  de  Paris  ;  ainfi  en  trente-un  jours, 
il  avoit  retardé  de  I7",48  ,  au  lieu  qu'à  raifbn  de  o'',68  par 
pur,  il  auroit  dû  avancer  de  21  ",08  &  de  plus  de  i'\(>% 
relativement  à  la  température  :  fon  retard  réel  fur  la  période 
précédente,  a  donc  été  de  40'',^,  &  Terreur  de  10'  3"  de 
degré  en  trente-un  jours.  Pendant  ce  cinquième  .intervalle  > 
la  montre  marine  a  retardé  de  ip"ti3  fiirle  tçmps  moyen^ 
ce  qui  donne  par  jour  o",63  de  retard. 

Le  4  Juin  ,  à  Saint-Pierre  ,  le  n.^  8  retardoit ,  fur  le 
Méridien  de  Saint-Pierre ,  de  2^  3  8'  i  ",7 6 ,  &  par  conféquent 
de  é**  32'  29",76  fur  Paris,  fi  la  longitude  de  Saint-Pierre 
eft  réellement  de  5  8^  37'.  Alors,  durant  notre  fixième période 
qui  ne  comprend  que  trente -cinq  jours  entre  le  30  Avril 
&  le  4  Juin ,  le  «.  8  aura  retardé  de  1'  i  5^,9  ,  il  devoit 
retarder  d'un  côté  de  22^,5  ,  &  avancer  de  l'autre ,de  2  5  ",9  > 
relativement  à  la  température  :  fon  retard  fur  la  cinquième 
période,  aura  donc  été  de  1'  i8",94.  ;  ce  qui  donne  une 
erreur  de  19'  44"  de  degrjé  en  trente-cinq  jours.  Le  .retard 
abfolu,  durant  ces  trente-cinq  jours,  aura  été  de  i'4o",99; 
ou  1'  4.1",  &  par  jour  de  2",89.  Si  la  longitude  de  Saint- 
Pierre  eft  moindre  que  nous  l'avons  déterminée ,  il  faudra 
diminuer  d'autant  Terreur  de  la  montre. 

Le  feptième  intervalle  eft  de  quarante- quatre  jours,  il  fe 
termine  au  1  8  Juillet ,  jour  auquel  le  /?/  8  retardoit  fur  le 
Méridien  de  Patrixfiord,  de  4**  48'  54",92 ,  ou  de  6^*  34' 
Î5  4^,92  fur  le  Méridien  de  Paris  ,  fi  la  différence  de  .ces 
Méridiens  eft  de  i  **  46'  ou  de  2  6^  30';  en  ce  cas ,  le  ///  8 
giffa  retardé,  durant  le  cours  de  cette  période,  de  2'  2  5",i  6] 
Menu  iyyi*  N  n 
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or,  il  devoit  réellement  retarder  de  2'  y'\i6  ^  en  lui  fup* 
poiknt  ia  même  marche  que  durant  la  4>ériode  précédente  ; 
&  d'une  autre  part ,  il  devoit  avancer  de  i'  i4",4,  eu  égard - 
aux  degrés  de  température  :  en  total ,  îl  devoit  retarder  de 
52^,7 6 ,  il  a  retardé  de  2'  2  5",  i  6  ;  il  a  donc  relardé  de  i* 
3 2 '',4  fur  ia  période  précédente  :  i erreur  eft  de  23'  6"  de 
degré  en  quarante -quatre  jours  ;  durant  cet  intervalle  ,  la 
montre  marine  a  retardé  de  3'  3^",  56,  ou  de  4",99  par  jour* 

A  rai(on  de  4",99  par  jour ,  le  /i/  ^  a  dû  retarder  de 
3'  i9",6o  en  quarante  jours ,  que  nous  établiflbns  pour  durée 
de  ia  huitième  période ,  &  durant  ce  même  intervalle  de  temp, 
il  a  dû  avancer  de  i'  }7'\79  pour  la  température  ;  donc, 
dans  CCS  quarante  jours,  il  a  dû  retarder  de  i'  4i'\8i.  Le 
18  Juillet,  il  retardoit  de  6^  34'  54",92  fur  Paris  ;  donc 
le  27  Août,^il  devoit  retarder  de  6^  3  6'  3 6 ",7 3  :  or  nous 
avons  trouvé  ce  même  jour ,  i  Copenhague ,  qu'il  retardait 
(ur  Paris  ,  de  6^  33'  5 3 ",20  ;  Teneur  eft  de  2'  43", J3 
ou  de  40'  53''  de  degré  en  quarante  jours  ;  le  retard  du  n/S, 
lùr  le  temps  moyen ,  aura  été  de  o'  3  6", 7  pendant  cet  întof^ 
valle,  &  le  retard  journalier  de  0^,9.  Dans  ces  détermina- 
tions, nous  avons  fuppofë  la  longitude  de  Copenhague ,  de 
40'  3  o^  de  degré  à  TEft  de  Paris  :  en  diminuant  cette 
longitude ,  on  diminueroit  ierreur  de  la  huitième  période, 
mais  on  augmenteroit  celle  de  ia  période  fuivante  ;  en  dimi* 
nuant  la  longitude  que  nous  avons  donnée  à  Patrîxfiord, 
ferreur  de  la  marche  du  n/  8  deviendroit  moindre  dans 
les  deux  périodes  précédentes* 

£nfin  la  neuvième  &  dernière  période  ,  comprend  les 
quarante-quatre  jours  écoulés  depuis  le  27  Août,  juiquaa 
10  Oélobre:  durant  cet  intervalle,  à  raifbn  de  ©",9  pir 
jour,  le///  *y  a  dû  retarder  de  o'  39",^  ;  d  autre  part  il  a  dû 
avancer  de  1'  3  9  "•3  pour  la  température  de  l'air  ;  en  tout 
il  a  dû  avancer  de  59^43  dans  ce  neuvième  intervalle: 
or ,  il  retardoit  le  27  Août  fur  le  méridien  de  Paris ,  de 
6^  33'  5  3", 2.  Le  10  Odobre,  félon  les  observations  fidies 
à  Br^ft,  il  retardoit  de  6^  32'  20^2  ;  11  avoit  donc  avaUlbé 
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de  ï^  Jî",  au  lieu  de  59",43  ;  ^erreur  eft  de  0/  ^f,^7p 
ou  de  8'  14/'  de  degré  en  quarante-quatre  pows^^  I>an$  cette 
dernière  période ,  le  /i/  ^  a  retardé  fur  le  temps  moyen  ^  dé 
é",3,  ou  de  o"yi4.  par  jour. 

Aînfi  en  fuîvant  ia  méthode  de  M.  Maskelyne,  on  trouvé 
ue  ia  marche  du  n.^  8  s  eft  (butenue  durant  tout  le  cours 
e  I expédition,  de  manière  à  donner  les  longitudes  à  un 
quart  de  degré  près  en  fïx  iemaines  jufqu'au  commencement 
de  Juin ,  &  de-ià  jufqu  en  Oéîobre ,  dans  fa  précifion  d'un 
tiers  de  degré  envirorr,  durant  Je  même  intervalle  de  temps, 
fi  Ton  en  excepte  la  huitième  période  où  l'erreur  peut  être 
attribuée  en  partie  à  Tincertitude  des  longitudes  de  Saint- 
Pierre  &  de  Patrixfiord. 

Des  Montres  tnarines  de  M.  Leroy. 

Des  trois  montres  marines  qui  nous  ont,  été  confiées  p4r 
M.  Leroy,  deux,  lavoir  les  montres  A.^  J^avoîeint  été 
éprouvées  fur  nier  en  1767,  à  bord  de  {'Aurore,  par  M.  le 
Marquis  de  Court  an  vaux ,  par  M.  Mefliér  &  paf  un  d0  nous: 
on  a  a  voit  *eu  ia  montre  S<\uq  durant  quarante-cinq  |ours,  6c 
Fon  avoit  (ôupçonné  dès-lors  qfue  k  préciâon  M  Ift  mafcbe 
pouvait  égaler  &  même  furpaflèr  celle  de  la  mort^  j^  Qç$ 
deux  mêmes  montres  avoient  été  éprouvées  depuis  à  bord  de 
ï Enjouée ,  par  M.  Caifini  fils  en  176^:  cette  Fr^atefit  peu 
de  relâches ,  3c  il  ne  fiit  pas  po(fible  à  M«  Caifini  de  coiillater 
la  longitude  des  lieux  où  l'on  relâcha  ;  il  fut  cependant 
prouvé,  par  cette  expédition  ,  que  les  deux  moBtrei  avoient 
en  général  fort  bien  conferyé  le  temps  à  la  mer.  A  cei  deu* 
montres  que  nous  avions  à  bord  de  la  Flore ,  M.  Leroy 
en  avoit  ajouté  une  troilième;  mais  en  nous  avertii&nt  par 
un  écrit  dont  copie  fiit  inlerée  dans  nos  regîtres ,  que  cette 
montre  netoit  qu'un  eflài  duquel  il  étoit  fort  éloigné  d at- 
tendre le  même  fuccès  que  des  deux  autres^  Les  doute;  de 
M*  Leroy  fur  la  bonté  de  cette  montre  étoient  blen^  fondés; 
f^te  montre  retardent  i  Bieft  de  c^'Ji  i  par  jour  fur  le  tempi 
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moyen;  à  Cadîz,  elle  avançoit  de  5 ",4  ;  à  Ténérîfïè,  fcrti 
avancement  journalier  fut  de  i  o",46  ;  elle  fut  trouvée  arrêtée 
le  1 3  Janvier,  remife  en  mouvement ,  elle  s'arrêta  de  nouveau 
le  20 9  le  26  &  le  2^  du  même  mois:  nous  la  jugeâmes 
fuffifamment  éprouvée ,  &  nous  cefTames  de  la  remonter. 

La  montre  A  de  M.  Leroy  retardoit  à  Breft  de  2^,14  par 
jour  fur  le  temps  moyen ,  &  à  Cadiz  d'une  féconde  feulement; 
à  Ténérîffè  elle  avançoit  par  jour,  fur  le  temps  moyen,  de 
o''r34,  de  i",44  à  Corée ,  de  2 ",54  à  notre  première  relâche 
à  la  Martinique,  &  de  4^,19  à  notre  féconde  relâche  ielon 
les  obfêrvatîons  faites  les  1 2  &  i  6  Mars.  Le  mouvement  de 
cette  montre  s'eft  donc  toujours  accéléré  ;  mais  l'accélération 
netoît  pas  affez  prompte  pour  occafionner  une  erreur  d'un 
demi-degré  fur  notre  longitude  dans  un  intervalle  de  fix 
fèmaines  ou  même  de  deux  mois. 

En  fuppofànt  comme  auparavant  la  longitude  de  Breft 
de  6^  50'  45",  la  marche  de  la  montre  A  vérifiée  à  Breft 
entre  les  10  &  26  O^îlobre  177 1 ,  nous  a  donné  8^  43'  jj''- 
pour  longitude  direde  de  Cadiz  ;  fi  cette  longitude  eft,  comme 
nous  le  croyons,  de  8^  38',  l'erreur  eft  de  6  minutes  de 
degrés  à  TOueft  en  vingt-fix  jours.  En  prenant  un  milieu 
entre  les  mouvemens  de  la  montre  obfêrvés  à  Breft  &  à 
Cadiz ,  la  longitude  corrigée  de  cette  dernière  Ville ,  fera  de 
8^  38'  24". 

La  montre  A  donne  dîreélement  1 8^  40'  42*^  pour  lon- 
gitude de  Sainte-Croix  de  Ténériffe,  félon  les  obiervations 
commencées  le  2  5  Décembre  ;  la  longitude  corrigée  eft  de 
18^  36'  40",  &la  longitude  hypothétique,  ou  conclue  de 
la  feule  marche  obfervée  à  Breft,  &  fuppofee  confiante,  eft 
de  18**  55'  56":  nous  fuppofons  la  longitude  vraie  de  iS** 
'3  5';  Terreur  de  la  longitude  hypothétique  eft  de  a  i  minutes 
de  degré  à  TOueft  en  foixante  jours. 

Le  16  Janvier  1772,  nous  avons  conclu  de  k  marche 
de  la  montre  A ,  que  la  longitude  direéle  de  Corée  étoit  de 
19**  47',  la  longitude  corrigée  de  19^44'  40",  la  longitude 
hypothétique  de  20^  21'  30";  û  la  véritable  iongitiâe  d« 
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(Corée  eft  de  ip^  45',  Terreur  fera  de  36'  3(0"  de  degré 
à  rOueft  eii  quatre-vingt-deux  jours» 

Le  2  Février,  la  montre  A  nous  donna  25^  51'  pour 
longitude  direéle  de  la  Praya ,  &  1 6**  3  7'  3  o"  pour  longitude 
hypothétique;  Terreur  de  celle-ci  eft  d'environ  45  minutes 
de  degrés  à  TOueft  en  quatre-vingt-dix-neuf  jours. 

Le  17  du  même  mois,  à  notre  première  relâche  au  Fort- 
royal  de  la  Martinique,  la  montre  marine  A  nous  donna 
direélement  pour  longitude  6"^  3  3'»  J^.  longitude  corrigée 
fut  de  63^  29',  l'hypothétique  de  64^  35',  l'erreur  de 
celle-ci  1^6'  environ  à  i'Ouelt  en  cent  quatorze  jours 

A  notre  féconde  relâche  à  la  Martinique,  le  1 2  Mars ,  nou5 
conclûmes  de  la  marche  de  la  montre  A  63^  34'  pour  lon- 
ghudedireéle,  63^  3  i '  pour  longitude  corrigée,  65^  6'  50" 
pour  longitude  hypothétique,  au  lieu  de  63*^  29'  que  nou5 
luppoibns  être  la  longitude  véritable;  Terreur  eft  de  1^  37' 
50"  à  TOueft  en  cent  trente-huit  jours,  ou  en  près  de  vingt 
i^maines,  ce  qui  ne  donneroit  que  2p'  10"  d'erreur  enr 
fix  femâines. 

Nous  /bmmes  forcés ,  pour  à^%  raifons  que  nous  expofè- 
rons  bientôt ,  de  borner  ici  l'épreuve  de  la  montre  A  :  if 
réfulte  de  cette  épreuve  ,  que  cette  montre  marine  nous  al 
donné  ,  avec  aflïez  de  précifion ,  nos  longitudes  de  relâche 
en  relâche,  &  quelle  peut  môme  fubiravec  fuccès,  Tépreuve 
à  laquelle  on  vouloit  foumettre,  il  y  a  trois  ans,  les  montres 
marines  de  M.  Berthoud  ,  en  n'étendant  cependant  qu'à  vingt 
lèmaines ,  la  durée  de  Texpédîtion  :  il  eft  facile  de  voir  que 
fi  cette  montre  eût  continué  d'être  éprouvée  durant  tout  le 
refle  de  la  campagne ,  &  qu'elle  eût  toujours  accéléré  (on  mou- 
vement dans  la  même  proportion  ,  elle  auroit  bientôt  donné 
^t%  erreurs  qui  auroient  uirpafle  le  demi -degré  &  même  le 
degré,  dans  un  intervalle  de fix  feraaines  ;  mais  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  cette  manière  d'apprécier  la  marche  des 
montres  marines ,  eft  trop  vague  &  trop  rigoureufe  :  la  néceflité 
ne  s  eft  jamais  préfentée  à  Tefprit  deceuxqui  ont  propo/é  des 
Prix  fur  ia  meilleure  manière  de  mefurer  le  tçmps  àlamer^ 
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Examinons  maintenant  les  erreurs  qu  auroit  données  It 
montre  A  ,  en.  employant  ia  méthode  dont  nous  nousfbmmes 
fervis  en  dernier  iieu  dans  l'examen  de  la  marche  du  i»/  S. 
Nous  partageons  l'intervaHe  de  temps  écoulé,  entre  le  lo 
Odobre  1771  &  le  1 6  Mars  1772,  ^  en  quatre  périodes  de 
fix  (êmaines  ou  environ  :  on  trouve  que  durant  la  première 
période  de  quarante- deux  jours  ,  écoulés  depuis  le  10 
0(5lobre  jufqu  au  2  i  Novembre  ,  détaiquant  1  ef&t  de  la 
température,  la  montre  A  a  retardé  de  1'  6",45  ,  ce  qui£ut 
par  jour  l'.jS. 

Du  21  Novembre  au  2  Janvier,  dans  un  intervalle  pardi 
de  quarante-deux  jours  ,  la  montre  auroit  pareillement  dû 
retarder  de  i'  6",45  ;  elle  n a  retardé  que  de  1 2 ",48  :  ierretif 
eft  de  près  de  54."  de  temps,  ou  de  13'  30"  de  degré  en 
fix  femaines  ,  &  durant  cette  féconde  période  ,  le  retard 
journalier  naura  été  que  de  o",30. 

Du  2  Janvier  au  17  Février  ,  en  quarante-fix  joun,  à 
raifon  de  0^,30  par  jour  ,  la  montre  y4  a  dû  retarder  de 
1 3 ",67  ;  elle  a  avancé  au  contraire  de  i'  8",3  6  :  Terreur  eft 
en  quarante-fix  jours,  de  i'2  2"  de  temps,  ou  de  20' 30" 
de  degré  ,  &  durant  le  cours  de  cette  troiiième  période» 
l'accélération  journalière  a  été  dé  i",4.8. 

Notre  dernière  période  fe  borne  au  1 6  Mars  ^  elle  n  eft 
en  confequence  que  de  vingt-huit  jours  ou  quatre  (emaines: 
durant  cet  intervalle ,  la  montre  A  devoit  avancer  de  41  ",44» 
die  a  avancé  de  i'  2p",  10  :  Terreur  en  quatre  (èmaims^eft 
de  47",66  en  temps,  ou  de  12'  5  5"  de  degré. 

Dans  les  calculs  précédens  ,  nous  avons  eu  égard  à  une 
irrégularité  fingulière  que  nous  avions  remarquée  dans  la 
marche  de  la  montre  A,  le  12  Novembre  1771  :  cette 
montre  retardoit  alors  de  2  à  3  fécondes  par  jour  fur  b 
$if  8 ,  &  d  une  demi-ièconde  à  une  féconde  fur  la  montre 
S  ;  mais  du  i  i  au  12  Novembre ,  nous  trouvâmes  qudie 
avoit  retardé  de  1'  2">2  5  fur  le  /;/  ^,  &  de  i'  o'^j  furk 
montre  S ,  ceft-à-dire,  une  minute  précifëment  plus  quelle 
n^uroitdûle  faire  en  fuivant  la  marche  des  jours  précédais» 
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«nfî  que  celle  des  jours  (ûivans  ,  qui  fut  auffi  dfe  i  à  3^ 
en  retard  fur  la  montre  ;//  S.  Le  vent  avoit  foufflé  grand 
frais  du  1 1  au  I  2  ,  &  la  mer  avoh  été  très-groflè  :  nous 
fuppofames  que  la  roue  des  minutes  qui  a  foixante  dents  , 
n'étant  pas  aflez  parfaitement  travaillée  ,  le  bâtiment  avoit 
donné  une  fecouflfe  à  la  montre  préciiement ,  lorfqu'une  dent 
de  cette  roue  ailoît  écliapper ,  &  avoit  fait  reculer  cette  dent 
en  arrière.  Quoi  qu'il  en  foit,  de  notre  explication  à  laquelle 
nous  ne  tenons  en  aucune  manière,  nous  avons  cru  pouvoir, 
lâns  trop  favorifèr  TArtifte  ,  retrancher  dans  nos  réfultattf  ,.une 
minute  de  l'heure  que  la  montre  A  marquoît  à  Brefl. 

On  a  pu  remarquer  plus  haut  que  l'accélération  de  h 
montre  y4  avoit  été  entre  nos  deux  relâches  à  la  Martinique^ 
proportionnellement  plus  grande  qu'auparavant  ;  peut-être 
étoit-ce  1  effet  des  lècoufles  que  cette  montre  avoit  éprouvées 
fc  6  Mars  fur  la  roche  de  Willington  :  mais  l'accident  qu'elle, 
eflûya  à  la  Martinique  eut  des  fuites  bien  plus  fâcheufès  , 
puifqu'ii  mît  fin  à  l'épreuve  que  nous  faifions  de  la  marche 
de  cette  montre. 

De  retour  à  la  Martinique,  le  lo  Mars,  nous  fîmes  tous 
Jcs  préparatifs  néceiîàîres  pour  virer  la  Frégate  en  quille  ;  il 
&iloit  réparer  le  dommage  qu'elle  avoit  fouffèrt  fur  l'écueit 
de  Willington.  Un  des  Artiftes  avoit  demandé  que  (â  montre 
marine  une  fois  placée  à  bord  ne  fût  pas  déplacée  julqu'à  la 
fin  de  l'expédition ,  &  cela  nous  paroiflbit  poflible ,  même 
dans  la  cîrconflance  où  nous  nous  trouvions.  D'un*  autre  côté, 
nous  jugeâmes  que  cette  montre  ne  devoit  pas  être  traitée  plus 
Éivorablement  que  les  autres ,  &  que  fi  on  en  laiflbit  une  à 
bord  il  falloît  les  y  laifler  toutes  ;  on  amarra  en  conféquence , 
&  on  allùjettit  fermement  un  fort  cordage  par  le  milieu  de  la 
grande  chambre ,  dans  le  lèns  de  la  longueur  du  Vaifleau  ; 
on  y  fu(j)endit  les  montres  marines  à  l'aide  de  bons  cordages,^ 
qui  leur  laiflbit  la  liberté  de  le  mouvoir  en  tout  fens  &  de 
coniêrver  par  leur  poids  la  fituation  horizontale  qu'elles 
dévoient  avoir ,  nonobftant  toute  inclinaifon  qu'on  pourroit 
d'ailleurs  faire  prendre  à  la  Frégate..  Cette  opération  dé  ôt 
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le  1 7  Mars  au  matin ,  &  le  même  jour  la  Frégate  fut  abattue 
en  quille  fur  bas-bord.  La  fufpenfion  réuffit  très-bien ,  &  ies 
boîtes  des  montres  eurent  le  jeu  le  plus  libre  pendant  toute 
la  durée  du  radoub  ;  tout  auroit  eu  le  plus  heureux  fuccès , 
il  les  caiflbns  qui  environnoient  la  grande  chambre  euflênt 
eu  la  folidilé  qu'ils  dévoient  avoir  ;  deux  d'entre  eux  fe 
détachèrent  du  plat-bord  contre  lequel  ils  avoient  été  mal 
cloués  dans  l'armement ,  &  vinrent  frapper  deux  des  hor- 
loges, qui  parlapofition  qu'avoit  alors  la  Frégate  (êtrouvoient 
verticalement  au-delîbus.  Peu  s  en  fallut  qu'un  de  nous,  qui 
étoît  dans  la  grande  chambre,  les  yeux  fixés  fur  les  montres  » 
ne  fût  blefle.  Le  coup  porta  principalement  fur  la  montre  A, 
&  en  partie  fur  la  montre  S;  les  montres  de  M."  Ariàndaux 
&  Berthoud  n'effuyèrent  aucun  choc.  Le  mouvement  de 
la  montre  A  fut  totalement  dérangé  ;  le  1 6  Mars  &  les 
jours  précédens  elle  avançoit  de  4-  à  5  fécondes  par  jour 
fur  le  temps  moyen  ;  du  16  au  ij  elle  avança  de  30 
fecondes, les  jours  fuivans  de  8 ,  9 ,  10  minutes,  &  mêmeplus, 
&  cela  jufqu'à  la  fin  de  la  campag.ie  ;  l'accident  étoit 
arrivé  le  17  vers  neuf  heures  du  matin  ,  &  c'étoit  ordinaire- 
ment à  midi  que  nous  déterminions  l'état  des  montres.  Quant 
à  la  montre  S,  fon  mouvement ,  avant  l'accident  ,  éloit  â 
peu-près  le  même  que  celui  du  ///  <?  ;  du  16  au  17  eUe 
retarda  fur  le  ///  ^  de  8  fécondes  &  demie ,  du  17  au  18 
de  44.  fécondes ,  de  1 8  à  2  6  fécondes  feulement  les  jours 
fuivans  jufqu'au  2  5  ,  fans  aucune  progrelfion  réglée  ;  le 
retard  ne  fut  que  de  8  fécondes  &  un  quart  du  a  j  au  26, 
&  de  6  fécondes  du  z6  au  27.  Les  jours  fuivans  la  montre  J* 
reprit  parfaitement  fon  ancienne  marche  &  la  conferva  bni 
altération  fenfible  durant  fjx  fèmai  nés.  H  eft  à  remarquer  que 
le  26  Mars,  jour  après  lequel  il  paroît  que  la  montre  S 
revînt  à  fon  premier  mouvement,  on  avoit  fait  piufieurs 
tentatives  pour  abattre  la  Frégate  en  quille  fur  flribord  ;  dans 
une  de  ces  tentatives ,  la  Frégate  étant  déjà  abattue  jufqu'aux 
feuillets  des  fabords ,  l'eflrope  de  la  poulie  de  francrfunin 
aiguilletée  au  grand  mât  vint  à  cafiër  ;  ies  crocs  de  la  chaÎM 

paffîe 
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pallee  fous  une  gabare  qui  fervoit  à  abattre ,  manquèrent  ;  la 

Frégate  fe  redrelFa  d  elle-même  après  plufieurs  balancemens 

"yiolens.  Un  de  nous  étoit  alors  dans  la  grande  chambre  & 

veilloit  fur  Ie5  montres  marijies  ;  il  lui  parut  quelles  avoîent 

I  confervé  a(Jèz  ferifiblement  leur  à-plomb:  ces  roulis  violens 

^auroîent-ils  contribué  A  rétablir  ie  mouvemeiude  la  montre  iT/ 

[eus  n'ofonsledtciJer,  quoique  le  fait  même  &  kcûnflance 

;n(îble  du    mouvement   de  cette  montre,  pendant  les  ûx  * 

îmaines  fuivantes^  lêjnbient  alTcz  l'indiquer* 

La  Montre  S  a  toujours  avancé  fur  ie  temps  moyen  ;  à 

Ireft,  avant  notre  départ»  lavancement  ctoît  de  l'.^S  par 

>ur;   à  Cadiz  ,   de   1^38  ;   de  i\6^    à  Sainte-Croix  de 

réiTcriffè;  à  Gorce,  de  i'\6y  ;  de  o'\66  à  notre  première 

Jkhe  ù  la  Martinique;  de  j^',i  2  à  notre  féconde  relâche» 

itre  le  12  &  ie  16  Mars;  &  de  i'\o^  entre  le  28  Mars 

lie  7    Avrîi-  Au   Cap-François,  l'avancement  journalier 

obfervé  de  2^24»  de  9  lecondes  à  Hle  de  Saînt-Pierre, 

i%\zi  à  Palrîxfiord,  de  7'\oi  à  Copenhague,  &  enfin 

[8  ",07  à  notre  retour  a  Breft.  On  voit  qu'il  y  a  eu  une 

fiération  /enfible  du  Cap-frajiçois  à  Hle  de  Saint-Pierre  » 

comparaifon  jourjialière  que  nous  faifions  de  la  montre  S 

la  montre  w/  S,  fufîît  pour  prouver  que  cette  accélération 

}u  principalement  lieu  ,  lorfque  nous  avons  paiTé  prefque 

iitement  d'un  climat  fec  &  chaud  à  un  climat  humide  & 

ipéré  &  même  froid.  Une  pareille  accélération  avoit  été^ 

>(ervée  dans  la   marche   de  cette    même    montrg 

ilTuii  en  176^8,  &  cela  dans  une  circor 

ibiabie,  à  lapproche  d^s  brum| 

inc   de   Terre- neuve^^^^^^^^^^^^Pl^^ariation^ 

>rervées  dans J^^^^^^^^^^^^^^montre»  paroilToient 

Foir  quej^^^^^^^^^^Pl^^u  thermomètre  t  un   de 

"^^^^^^^^tes  efTuyées  les  6  »  1 7  &  2  6  Mars 

les  petits  thermomètres  que  M.  Leroy  a 

îonr  co  m  peu  fer  dans  fes  horloges  marines  les  effets 
du^roid  &   de   la  chaleur;  que  cette  altération  étoit  trop 
.^rte  &  ifréparable  pour  ie  prél^nt  dans  la  montre  A;  que 
Aiem.   i^/^j.  Oo 
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le  mal  étoit  beaucoup  moindre  dans  la  montre  S;  que  pouf 
rendre  à  celle-ci  fon  ifochronifme ,  il  fuffiroit  peut-être  de 
drefîer  fur  les  expériences  faites  depuis  les  accidens  jufquà 
notre  départ  d'Iflande,  une  nouvelle  Table  de  température, 
relative  aux  variations  obfervées,  &  dans  le  mouvement 
de  la  montre ,  &  dans  la  hauteur  de  la  liqueur  des  thermo- 
mètres :  c'eft  ce  qu'il  exécuta  dans  la  traverfée  de  l'illande 
en  Danemarck;  &  à  notre  arrivée  à  Copenhague,  avant 
toute  obfervation  faîte  en  cette  ville ,  il.  remit  cette  Table 
entre  les  mains  des  deux  autres  Commiflàires;  elle  eft  inférée 
dans  les  regiftres  àts  procès- verbaux.  Si  Ton  admet  celte 
Table,  la  montre  marine  J"  aura  avancé  de  ^"f^i  par  jour 
au  Cap-françoîs,  de  i  ",7 3  à  Saint-Pierre ,  de  i  ",^7  en  Iflande, 
de  2", 8 3  à  Copenhague,  enfin  de    3^,3    à  notre  retour  à 
Breft  ;  &  les  variations  de  marche  de  la  montre  S  n'auront 
pu  nous  donner  un  quart  de  degré  d'erreur  en  fix  femaînes 
dans  tout  le  cours  de  l'expédition  :  il  faut  cependant  avouer 
que  rien  ne  fonde  la  néceffité  d'admettre  cette  Table.  A  notre 
retour  à  Paris,  nous  avons  vu  l'intérieur  delà  montre  J";  fe 
balancier   &  les   thermomètres  qui   l'accompagnent  étoient 
dans  leur  état  naturel  :  nous  regardons  en  conséquence  comme 
plus  probable  l'opinion  de  M.  Leroy  ;  cet  Artifte  ,  d'après  la 
connoiflance  qu'il  a  du  mécanifme  intérieur  de  iâ  montre, 
penfe  que  l'accident  de  la  chute  des  caifîbns  a  produit  des 
effets  contraires  dans  le  régulateur;  les  uns  tendoient  à  accélérer, 
les  autres  à  retarder  le  mouvement  de  la  machine  ;  ceux-ci 
dominoient  d'abord  ;  le  redreflement  fubit  tle  la  Frégate  le 
z6  Mars,  a  pu  les  diminuer,  de  manière  que  le  27  Mars 
&  jours  fuivans,  les  uns  &  les  autres  auront  été  dans  un 
équilibre  aflèz  exaél.  En  Mai,  les  cauiès  de  retard  auront 
été  détruites,  &  celles  d'accélération  auront  fubfifté  Jufqua 
k  fin  de  la  campagne.  Tout  cela  fans  doute  eft  poffible; 
ce  qui  nous  paroît  abfolument  certain,  c'eft  que  les  mouve- 
mens   de    la  montre  S  ont  été  aflez   ifbchrones  depuis  je 
10  Odobre  177 1  jufqu'au  commencement  de  Mai  177^  ^ 
d'une  part;  &  de  l'autre,  depuis  Ja  fin  du  même  mois  de 
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Maî  jufqu'à  la  mi-Odobre,  pour  nous  donner  nos  longitudes  . 
mieux  que  dans  la  prccifion  d\]n  quart  ou  au  moins  d'un 
tiers  de  degré  en  fix  femaines;  nous  en  concluons  qu'on  eft 
iégitimement  autori/e  à  rejeter  lur  les  accidens  précédens  le 
dérangement  afTez  léger  &  prefque  inftantané  oblervé  vers  le 
milieu  de  Mai, 

La  montre  S  nous  a  donné  pour  longitude  corrigée  ,  de 
Cadiz,  8^  32'  3  i'' ,  &:  8^  32'  12"  pour  longitude  direde 
&  hypothétique;  Terreur  de  celle-ci  ell:  de  5'  48"  à  TEft 
en  vingt-fix  jours. 

La  longitude  direéle  de  Sainte -Croix  de  Ténérifîè  eft 
de  18**  41'  15"  félon  la  montre  S,  la  longitude  corrigée, 
de  i8*^  37'  30",  la  longitude  hypothétique  18**  25'  lo^cfi 
la  vraie  longitude  eft  de  18^  35'  »  comme  nous  lavons 
fuppofe,  Terreur  de  la  longitude  hypothétique  eft  de  i  o  minutes 
de  degré  à  TEft  en  foixante  jours. 

Nous  avons  conclu  des  mouvemens  de  cette  montre, 
ic)^  43'  pour  longitude  directe  de  Corée  ,  ip^  44'  42'' 
pour  longitude  corrigée,  &  ip^  48'  32"  pour  longitude 
hypothétique:  Terreur  de  celle-ci  fèroit  de  3' j  de  degré  à 
l'Oueften  quatre-vingt-deux  jours,  en  fuppofant  la  longitude 
de  Corée  de  19^  45'. 

Longitude  direéle  de  la  Praya  félon  la  montre  S,  25^  52' 
05",  à  quelques  fécondes  près  ,  telle  que  nous  lavons  conclue 
ci-defllis  de  la  marche  du  nf  S;  la  longitude  hypothétique  i 
(era  de  25^  55^25",  trop  occidentale  d environ  3  minutes 
de  degré  en  quatre-vingt-dix-neuf  jours. 

Le  17  Février,  longitude  direéle  du  Fort-royal  delà 
Martinique,  donnée  par  la  montre  J",  6  3^  24'  30'';  longitude 
corrigée  63^  27^40",  longitude  hypothétique  6^^  29'  43": 
Terreur  de  celle-ci  ,  à  TOueft ,  neft  que  de  43''  de  degré, 
l'intervalle  eft  de  cent  quatorze  jours. 

A  notre  féconde  relâche  à  la  Martinique  ,  le  12  Mars, 
la  montre  S  nous  a  donné  à  22  fécondes  de  degré  près, 
ia  même  longitude  que  nous  avions  fuppofée  à  la  première 
Xelâche,  la  longitude  hypothétique  a  été  de  63^  24'  24" j 

Pc  ï] 
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l'erreur  à  l'Eft  aura  été  de  4'  3  o"  de  degré  en  cent  trente^ 
huit  jours. 

Dans  iesréfultats  fui  vans,  nous  omettons  toujours  les  treize 
jours  écoulés  du  1 6  au  25)  Mars  :  la  montre  S  étoit  iênfi* 
blement  dérangée  les  onze  premiers  jours ,  les  deux  autres 
îl  n'y  eut  point  d'obfervations  fufïifântes  pour  conftater  fort 
ëtat  aéluel  ;  le  1 6  Mars ,  cette  montre  avançoit  de  3  ^  49' 
5 9", 5  6  fur  le  temps  moyen  ;  ^  le  2p  ,  elle  n  avançoit  plus 
que  de  3^  46'  2o",96  :  donc  ,  durant  ces  treize  jours  »  elle 
avoit  fubî  un  retard  înfolite  de  3'  38",6. 

Le  1 8  Avril ,  la  montre  S  nous  donne  pour  longitude 
dîreéle  du  Cap-françois  74^  40',  pour  longitude  corrigée 
74^  38'  30'',  pour  longitude  hypothétique  74^  33'  03"; 
l'erreur  neft  que  de  6  minutes  de  degré  à  TEft  en  cent 
foixante-deux  jours. 

Le  3  o  Mai ,  en  fuppofànt  confiante  la  marche  de  la  montre 
S,  obfervéeau  Cap,  nous  trouverions  pour  longitude  direéle 
de  Saint-Pierre  59^  02'  51";  en  prenant  un  milieu  entre 
les  mouvemens  obfervés  à  Saint-Pierre  &  au  Cap,  la  longitude 
corrigée  fera  58^  36'  39";  enfin,  en  ne  tenant  compte  que 
de  la  marche  obfervée  à  Breft ,  on  aura  pour  longitude  hypo- 
thétique 59^  01'  42".  Nous  avons  ci -defllis 'établi  cette 
longitude  de  58^  37';  Terreur  de  la  longitude  direéle  & 
abfolue  fera  donc  de  25'  5  i"  de  degré  en  trente-un  jours* 
Telle  eft  l'unique  erreur  obfervée  dans  la  marche  de  la 
montre  S,  excédant  le  demi-degré  ou  même  le  quart  de  degré 
en  fix  femaines.  L'erreur  de  la  longitude  hypothétique,  fi 
peu  fenfibie  jufqu'au  Cap ,  eft  à  Saint-Pierre  de  24'  42^  de 
degré;  l'intervalle  de  temps  eft  de  deux  cents  quatre  jours: 
on  doit  préfuppofer  que  cette  erreur  va  s'accumuler  ;  mais  il 
fcroit  injufte  de  perdre  de  vue  l'accident  du  1 7  Mars. 

Nous  avons  fuppofe  la  longitude  de  Patrixfiord  de  26^  30'; 
la  longitude  dîreéîe  de  ce  lieu,  felon  les  mouvemens  de  fa 
montre  J" eft  de  26^23'  30'';  la  longitude  corrigée,  26^  27'; 
la  longitude  hypothétique,  28^  05'  15":  l'erreur  eft  de  l* 
35'  i^"  en  deux  cents  quarante-cinq  jours. 
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Nous  fuppofons,  comme  ci -devant,  la  longitude  de 
Copenhague ,  de  10^  7'  30"  à  l'Eft  de  Paris ;^ peut-être  eft-elle 
plus  ou  moins  orientale  de  quelques  minutes  :  continuant 
auffi  de  fuppofer  Patrixfiord  par  26^  30'  à  i'Oueft  de  Paris, 
nous  trouvons  le  20  Août,  que  félon  la  marche  de  la 
montre  S»  la  longitude  directe  de  Copenhague  eft  de  i  o^ 
08'^:;  falongitude  corrigée,  10^  03'^;  fa  longitude  hypo- 
thétique, 7"^  2.y  54":  Terreur  de  celle-ci  eft  d'environ  2^44', 
en  deux  cents  quatre-vingt-fix  jours. 

Le  2  8  Septembre , par  des  obfervations  faites  à  Dùnkerque, 
nous  trouvons  pour  longitude  dîrede  de  cette  ville,  déduite 
de  la  marche  de  la  montre  S,  2^  3  5'  à  TOueft;  la  vraie 
longitude  eft  de  o  2'  3  o"  à  TEft.  Ici  nous  fuppofons  encore 
k  longitude  de  Copenhague  de  10^  7'  30".  La  longitude 
hypothétique  de  Dunkerque  fera  de3^45'o5"à  TOueft; 
l'erreur  eft  de  3**  47'  y  ^^  ^^'^  cents  vingt-cinq  jours. 

Enfin,  le  10  Oélobre,  à  notre  retour  à  Breft,  la  marche 
de  la  montre  S,  depuis  Copenhague,  donne  7^  oq'  20", 
pour  longitude  direéle  de  Breft,  &  6^  5  3  '  3  o"  pour  longitude 
corrigée;  nous  avons  fuppoie  cette  longitude  de  6^  50^45"; 
la  longitude  hypothétique  eft  de  10**  54'  25"  :  Terreur  eft 
de  4^  03'  40"  en  trois  cents  trente-fept  jours,  ce  qui  eft  en 
raifon  de  3  o'  2  2"  en  quarante-deux  jours  ou  en  fix  femaines* 
£n  admettant  la  nouvelle  Table  de  température,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  on  trouveroit,  pour  longitude  hypo- 
thétique de  Breft,  y"^  34'  54";  &  Terreur  ne  feroit  plus  que 
de  G  44'  09"  en  trois  cents  trente-fept  jours,  ou  de  5'  30'' 
de  degré  en  fjx  femaines.  Quant  à  Terreur  que  Ton  trouve 
en  n'admettant  point  cette  Table ,  nous  remarquerons  qu'elle 
auroit  été  beaucoup  moindre  fi  Ton  eût  borné  l'expédition 
à  Dunkerque  ou  à  Copenhague  ;  au  contraire ,  elle  feroit 
devenue  bien  plus  confidérable ,  ù  la  campagne  eût  duré  plus 
long  -  temps  ;  mais  outre  que  cette  manière  d'apprécier  la 
marche  des  montres  marines  n'eft  pas  conforme  aux  règles 
de  la  plus  ftriéle  équité,  comme  nous  l'avons  dit,  ou  plutôt 
comme  nous  Tavons  démonué  ci-deûus;  Taccident  de  la 
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chute  des  cMiYons,   ainfi  que  nous  lavons  pareillement  dît, 
peut   être  très  -  Icgitimement  regarde  comme   la  principale 
caiîfe   de  cette  erreur. 

En  fuivant,  pour  déterminer  la  prccifion  de  la  marche 
'de  la  montre  S,  la  méthode  employée  par  M.  Maskelyne  à 
IV^ard  du  garde-temps  de  M.  Harrifon  ;  on  trouve  que  dan< 
la  "première  période  de  quarante-deux  jours  écoulés  depuis 
ie  lo  Oélobre  1771  julquau  21  Novembre  delà  mémo 
année,  la  montre  J^  a  avancé  fur  le  temps  moyen,  de  38^8  5, 
ce  qui  donne  0^,92  par  jour. 

Durant  la  féconde  période,  comprenant  aulTi  quarante- 
deux  jours  entre  le  2  i  Novembre  &  le  2  Janvier ,  la  montre  J* 
auroît  dû  pareillement  avancer  de  38",8  5  ;  elle  a  avancé  de 
I  '  3  i  ",  5  2  ;  1  erreur  a  été  de  5  2  ",67  de  temps ,  ou  de  1  3  '  1  o*' 
de  degré,  &  la  montre  avançoit  par  jour,  de  2",  18. 

A  raifon  de  2",  18  par  jour,  la  montre  auroit  dû  avancer 
de  1'  40^,28  en  quarante-fix  jours  qu'a  duré  la  troifième 
période,  depuis  le  2  Janvier  jufquau  17  Février  :  or  elle 
n'a  avancé  que  de  i'  4",93  ;  Terreur  ell  de  3  5^,3  5  en  temps, 
ou  de  8'  50"  de  degré  en  quarante-fix  jours ,  &  1  avan- 
cement journalier  a  été  de   r',4.i# 

Vu  les  treize  jours  que  nous  fommes  obligés  d'omettre 
vers  la  fin  de  Mars,  les  trois  périodes  fui  vantes  (èroienttrop 
courtes,  il  nous  fuivions  la  même  marche  que  pour  \c  nf  S  ; 
ainfi  notre  quatrième  période  s'étendra  du  17  Février  au 
18  Avril;  l'intervalle  efl  de  foixante-un  jours,  ou  plutôt  de 
quarante-huit  feulement  en  retranchant  les  treize  jours  écoulés 
du  16  au  2p  Mars;  en  quarante-huit  jours,  fur  le  pied  de 
i",4i  par  jour,  la  montre  J^auroit  dû  avancer  de  i'o7",68: 
en  fuppofant  44'  40"  de  temps  entre  les  méridiens  du  Fort- 
royal  de  la  Martinique  &  du  Cap-françois ,  nous  trouvons 
que  du  17  Février  au  18  Avril  elle  a  retardé  de  2'  54'',24; 
mais  durant  les  treize  jours  écoulés  du  16  au  29  Mars,  elle 
a  retardé  irrégulièrement  de  3'  38^,60;  donc,  dans  les  qua- 
rante-huit autres  jours,  elle  a  avancé  de  44",36,  aii  lieu  de 
.67",68;  i'erreur  en  quarante-huit  jours  n'cft  que  de  23^3  a* 
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éii  teinps,  ou  de  5'  49"  de  degrc,  &  durant  cette  période, 
iaccélcraiion  journalière  de  la  montre  J^a  élédeo",^!^ 

La  cincjuicnie  période  fera  de  c]uarante-fèpt  jours  écoulés 
entre  le  18  Aviil  5:  le  4  Juin.  Durant  cet  intervalle  la 
montre  S  a  dii  avancer  de  43^,24  ;  elle  a  avancé  de  3^ 
jo",2  3,  fouftraélion  faite  de  i">45,  dont  elle  avoit  dû 
avancer  cont'ormcment  à  la  Table  de  température  donnée 
par  M.  Leroy;  Terreur  e(l  donc  de  3' 07"  de  temps  ou  de 
45'  28"  de  degré  en  ijuarante-fept  jours  ou  en  prcs  de  fept 
femaijies  ;  &  Tavancement  journalier  de  ia  montre,  pendant 
cette  cinquième  période  a  été  de  4",9. 

La  (ixième  période  sV'tend  du  4  Juin  au  i  8  Juillet ,  fa 
durée  eft  de  quarante-quatre  jours.  La  montre  J'a  dû  avancer 
de  3'  3  5", 6;  elle  a  réellement  avancé  de  6'  03^2  i  ;  Terreur 
en  quarante-quatre  jours  eft  de  2'  2y*\6i  ,  ou  de  36'  54" 
de  degré.  Nous  avons  encore  (iippoié  ici  la  longitude  de 
Patrixnord  de  26^  30',  &  nous  continuerons  de  fuppofèr 
pareillement  celle  de  Copenhague,  de  i  o'^  7'  30".  Durant 
la  fixième  période,  l'accélération  diurne  de  la  montre  a  été 
de  8^25. 

La  /êptième  période  neft  que  de  quarante  jours,  elle  fè 
termine  au  27  Août;  lamontre  J",  au  lieu  de  5'  30^,0,  dont 
elle  devoit  avancer,  na  avancé  que  de  5'  16^,3  ;  l'erreur 
en  quarante  jours  eft  de  o'  ï3"»7  de  temps  ou  de  3'  25". 
de  degré,  &  la  montre  a  avancé  par  jour  de  7^,9  i* 

Enfin,  durant  les  quarante-quatre  jours  qui  compofent  k 
.huitième  jlï-riode ,  finillânt  au  i  o  Oélobre  ,  la  montre  cTauroit 
dû  avancer  de  5'  48'',o4  ;  elle  a  avancé  de  5'  47^,7  5  ;  Terreur 
en  quarante-quatre  jour^  neft  pas  d'une  féconde  de  temps. 

On  \oit  par  ce  détail,  que  durant  les  quatre  premières 
périodes,  la  montre  J"  a  fuivi  une  marche  aftëz  uniforme, 
la  plus  grande  erreur  proportionnelle  ayant  été  de  i  3'  40" 
de  deorré  en  quarante-deux  jours  ou  fix  femaines  :  cet"  iTochro- 
jiifme  fe  foutiendroit  même  afTcz  bien  dans  toute  la  cam- 
pagne, ft  on  vouloît  faire  ufâge  de  la  nouvelle  Table  de 
température  ;  en  ne  Tadmettailt  pas ,  ks  erreurs  des  cinquième 
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&  fixîème  périodes  excèdent  le  demî-degré  en  quarante-deux 
jours;  celle  de  la  feptième  n'atteint  pas  le  quart  d'un  degré; 
celle  de  la  huitième  eft  nulle.  Tout  fe  feroit  peut-être  fou  tenu 
avec  une  égale  préciiion,  fans  laccident  du  17  Mars. 

Le  17  Odobre  1772 ,  la  montre  S  fut  comparée,  ainii 
que  les  autres  montres  marines ,  à  la  Pendule  aftronomique, 
tant  à  midi  ,  félon  notre  coutume  ordinaire,  qu'avant  & 
après  (a  triple  décharge  de  notre  artillerie.  li  ne  fut  pas 
difficile  de  s'apercevoir  que  durant  le  temps  écoulé  entre  les 
deux  dernières  comparaisons ,  cette  montre  avoît  retardé  de 
deux  fécondes  ;  elle  marquoit  4^*  ï  7'  à  Tinflant  de  la  der- 
nière: trois  quarts  d'heure  après  on  l'ouvrit;  elle  étoit  arrêtée 
fur  4^45'  ^3"t*  On  la  remonta;  pour  cela  on  ne  fit  Élire 
à  la  clé  que  neuf  dixièmes  de  tour ,  au  lieu  de  cinq  tours 
entiers  qu'il  faut  lui  faire  faire  au  bout  de  vingt-quatre  heures; 
il  fut  donc  condaté  qu'elle  avoit  été  remontée  à  midi  :  on 
la  remit  en  mouvement;  un  bruit  infolite  de  lechappement 
nous  convainquit  que  la  machine  avoit  -fouflert  quelque 
dérangement  :  l'ayant  ouverte  quelque  temps  après ,  nous  k 
trouvâmes  arrêtée  de  nouveau  fur  5*^  4'  2,0". 

Vers  la  fin  du  même  mois  d'Odobre ,  toutes  nos  opérations 
étant  finies,  pour  nous  mettre,  s'il  étoit  poffible,  en  état  de 
déterminer  la  caufè  des  dérangemens  occafionnés  dans  les 
mouvemens  des  montres  AScS^  par  la  fecouflè  du  17  Mars, 
&  de  la  fulpenfion  totale  du  mouvement  de  cette  dernière 
montre  le  17  Octobre,  nous  les  fcellames  toutes  deux  avant 
que  de  nous  en  defîaifir.  Pour  ne  point  faire  de  diflinélion, 
nous  fcellames  pareillement  celles  de  M."  Berthoud  &  Ârlâii- 
daux.  Depuis  notre  retour  à  Paris,  les  fceaux  reconnus  par 
nous ,  &  levés  en  notre  préfence  ,  nous  n'avons  remarqué 
aucun  dérangement  dans  les  montres  marines  de  M.*^  Ariândaux 
&  Berthoud  ;  nous  y  avons  feulement  obfervé  que  tout  ctoît 
auffi  poD^  aufli  luilant,  auffi  exempt  de  rouille  que  fi  les 
machines  n'eufïènt  fait  que  de  fortir  dçs  mains  derHoHoger: 
preuve  certaine  que  ces  montres  peuvent  être  d'un  très-iong 
iiiâge  à  la  mer.  La  quadrature  des  montres  de  M.  Leroy  étoit 

pareillement 
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pareillement  en  bon  état  ;  mais  dans  la  montre  A ,  un  des 
thermomètres  deftinés  à  compenfer  ies  effets  Aqs  difFcrenles 
températures  de  lair  avoît  été  brifé  par  l'accident  du  17  Mars; 
ii  ne  faut  point  chercher  d'autre  caufe  Ats  irrégularités  obfer- 
Vées  depuis  dans  ies  mouvemens  de  cette  montre  marine. 
Dans  la  montre  S,  le  fil  de  ciavefnn  qui  foutient  le  balancier 
(k  trouva  cafle  ;  nous  en  conclûmes  qu'il  étoît  facile  d'obvier 
â  Tînconvénient  éprouvé  le  17  Oélobre,  en  fu(pendant  le 
l)alancîer  à  un  fil  plus  fort;  en  effet,  le  fil  de  fufpenfion  de 
ia  montre  A  étoit  (ènliblement  plus  fort  que  celui  de  la 
montre  S;  8c  cette  montre  A  n'avoit  pas  reflènti  le  plus 
léger  effet  des  décharges  de  notre  artillerie.  Nous  obfervons 
en  outre  que  les  montres  marines  pofoient  fur  le  même  fol 
.que  nos  canons  ;  par  -  tout  aîlleuri  la  commotion  eût  été 
^noins  violente.  On  pourroit  enfin  ajouter  que  même  dans 
un  combat  naval ,  les  décharges  de  l'artillerie  ne  font  pas  auffi 
înftantanées  que  le  furent  les  nôtres;  &  ceft  peut-être  à  cette 
inllantanéité  feule  qu'il  faut  rapporter  la  fufpenfion  du  mou- 
,vement  de  la  montre  S.  A  Copenhague ,  le  jour  de  Saint- 
louis,  les  décharges  furent  beaucoup  plus  nombreufès  que 
ie  17  Oélobre  à  Brefl;  mais  elles  netoient  pas  inflantanées, 
^lles  ne  produifirent  aucun  effet  lênfible  fur  la  marche  de  nos 
montres  marines. 

S.  III.  Du  Mégamhre. 

.M.  de  Charnières ,  Lieutenant  àts  Vaiffeaux  du  Roî , 
Inventeur  de  cet  infiniment,  nous  en  avoît  fait  remettre  un , 
dont  les  objeélifs  parcouroîent  àts  arcs- de-cercle  ;  M.  Merfais , 
jnommé ,  par  le  Roî ,  Secrétaire  de  la  Commiffion ,  a  fait  avec 
,cet  înftrument,  un  très-grand  nombre  d'obfervations  tant  à 
pierre  qu'à  la  mer.  Un  crépufcule ,  ou  plutôt  un  jour  continuel, 
45UÎ  commença  vers  la  mi- Juin  ,  &  qui  dura  prefque  jufqu'à 
notre  arrivée  à  Copenhague  ,  interrompît  le  cours  de  ces 
obfervations  ;  nous  y  étions  préfêns ,  nous  y  coopérions  même 
jaflez  fouvent.  Nous  pouvons  afiùrer  que  M.  Merfais ,  réuffif^ 
Toit  dans  ces  fortes  d'obfervations  avec  afièz  daifance  &  de 
Mcm.  i^/j.  Pp 
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facilité ,  même  dans  des  cîrconftances  où  lagitation  des  vagues 
(èmbloient  devoir  rendre  ropéraiion  un  peu  difficile  :  les 
rcfultats  des  obfèrvalions  de  M.  MerCiis ,  ne  nous  ont  pas 
paru  bien  précis,  nous  nous  fommes  aflurés  que  ce  netoit  ni 
la  faute  de  i'obfervateur  ,  ni  celle  de  Tindrument  conddéré 
en  général,  mais  celle  de  l'ouvrier,  qui  n  a  probabiement  ni  la 
dextérité ,  ni  l'expérience  néceflàires  pour  donner  à  ces  fortes 
de  machines ,  la  précifion  &  la  fblidité ,  fans  iefqueUes  elles  ne 
peuvent  être  que  d'un  ufàge  équivoque  &  très-peu  durable  :  b 
perfuafion  où  nous  fommes,  de  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de  cet 
inftrument  fur  mer  &  même  fiir  terre,  nous  autorife  à  propoièr 
quelques  réflexions  qui  peuvent  en  perfèélionner  i'ufàge» 

La  première  efl  que  puifqu'un  pas  de  vis  r^oiid  à  un 
arc  de  8  minutes ,  &  par  conf^quent ,  pour  i'ordinsdre  ,  i 
plus  de  4  degrés  de  longitude ,  on  ne  peut  choifar  de  trop 
bons  ouvriers  pour  l'exécution  d'un  tel  infiniment. 

Une  féconde  réflexion  efl  que  l'angle  formé  par  ies  deux 
moitiés  de  l'objeélif ,  changeant  fènfiblement  à  proportion 
qu'on  approche  ou  qu'on  éloigne  les  oculaires  de  Tobjeélif , 
il  fèroit  peut-être  à  propos  que  les  oculaires  ne  fuflent  mobiles^ 
qu'à  l'aide  d'une  vis  de  rappel ,  dont  les  révolutions  &  parties 
de  révolutions  fèroient  marquées  en  dehors;  4^  cette  manière» 
on  feroit  afTuré  de  remettre  toujours  l'infh-ument  au  même 
point  :  il  fèroit  même  pofTible  d'^flimer  la  variation  que 
chaque  tour  de  vis  occafionneroît  dans  l'angle  des  rayons 
vifuek ,  &  le  mégamètre ,  une  fois  vérifié  pour  une  vue 
quelconque ,  n'auroit  pas  befbin  de  l'être  de  nouveau  pour 
tin  nouvel  obfervateur. 

Une  troiftème  obfervatîon  que  nous  nous  permettons  fur 
cet  inftrument,  efl  que,  tel  qu'il  efl  aélueilement  conflruit,. 
îl  efl  à  craindre  qu'on  ne  réuffifîe  que  bien  difficilement  ft 
bien  rarement  à  donner  à  la  vis  principale ,  aux  écrous  qu'elle 
fait  mouvoir ,  &  aux  douilles  qui  portent  les  platines»  toute 
l'égalité ,  toute  la  folidité ,  toute  la  liberté  de  jeu ,  en  un 
mot .  toute  k  perfeélion  qui  leur  efl  néceflaîre ,  pour  que  les 
mouvemens  des  platines  foient  parfaitement  égaux  ;  k  plus 
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grand  inconvénient ,  efl  que  les  inégalités  ,  s'il  y  En  a ,  ne 
peuvent  être  aperçues  au  dehors  :  ne  pourrôît-on  pas  remédier 
à  cet  inconvénient  en  fupprîmant  le  micromètre  ,  &  en  lui 
fubftîtuant  un  nonius ,  gravé  fur  une  des  platines?  le  mégamètre 
a  3  pieds  4  pouces  de  rayon  ;  des  divifions  de  quatre  en  quatre 
minutes  fur  la  circonférence ,  auroient  près  de  trois  cinquièmes 
de  ligne  détendue,  &  un  nonius  qui  diviferoit  ces  parties 
en  vingt-quatre  ,  indiqueroit  les  fécondes  de  dix  en  dix  :  & 
fi  Tindrument  étoit  conftruit  &  divifé  par  un  Arlifle  habile, 
on  y  pourroit  diftinguer  facilement  les  fécondes  de  cinq  en 
cinq  ,  précîfion  certainement  fufîîiànte  ;  alors  les  inégalités 
de  la  vis  &  des  écrous ,  &  le  trop  de  jeu  des  douilles ,  fèroîent 
abfblument  îndifïerens  :  on  safTureroit,  avec  la  plus  grande 
facilité ,  de  1  exaélitude  des  divifions ,  &  il  n  y  auroit  aucune 
réduélion  à  faire ,  les  mouvemens  des  demi-objeélifs  ^  des 
(divifions  &  du  nonius  étant  tous  également  circulaires. 

S.   IV.  Dâ  la  Lunette  de  AL  t abbé  Rochon. 

C'efl  une  lunette  achromatique  de  3  pieds  :  par  une  belle 
mer,  on  pourroit  l'employer  à  obferver  les  éclipfes  des 
làtellites  de  Jupiter  ;  mais  pour  peu  qu'il  y  ait  de  roulis . 
Jupiter  ne  refle  pas  en  place ,  il  fort  bientôt  du  champ  de  la 
lunette,  &  ce  nefl  pas  une  petite  peine  de  l'y  ramener.  Pour 
Vy  entretenir  ou  l'y  faire  rentrer  plus  facilement ,  M.  labbé 
Rochon  a  imaginé  de  placer  le  long  de  la  lunette ,  une  règle 
portant  deux  verres  ;  l'un  eft  convexe  ,  de  2  pieds  environ 
de  foyer  ;  Tautre ,  placé  au  foyer  du  premier ,  eH  plan,  dépoli , 
&  de  4  pouces  environ  de  diamètre  :  une  tache  noire  en 
marque  le  centre,  la  ligne  qui  joint  les  centres  d/es  deux 
verres  efl  parallèle  à  l'axe  de  la  lunette.  Par  cette  conflruc- 
tion,  lorfque  Jupiter  efl  au  centre  du  champ  de  la  lunette, 
rimage  de  cette  Planète,  traverlant  le  verre  convexe,  vient 
fe  peindre  au  centre  du  verre  dépoli ,  ou  fur  la  tache  noire 

Jui  détermine  ce  centre  ;  cela  pofé  ,  fi  d'un  oeil  on  regarde 
upiter  dans  la  lunette  ,  &  que  ion  dirige  lautre  œil  vers 
cette  même  Planète  »  au  travers  des  verres  fubfidiaires ,  il  fera 
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facile,  félon  M.  TAbbé  Rochon  ,  d'entretenir  ou  de  ramenai 
i'Aftre  au  centre  de  la  lunette ,  en  entretenant  ou  ramenanC 
fou  image  fur  la  tache  noire  du  verre  extérieur.  Nous  ne 
doutons  point  que  M.  TAbbé  Rochon  n'ait  réufli  fur  mer 
à  obferver  des  Éclipfes  de  Satellites  avec  cet  inftrumertt, 
puifqu'il  la  bien  pofitivement  alfuré  :  nous  fuppofons  qu'il 
doit  ce  fuccès  à  quelque  mccanilme  ,  à  quelque  fecret  qut 
ne  nous  eft  pas  connu.  Quant  à  nous,  nous  avons  eflàyé 
plufieurs  fois  de  tirer  parti  de  cette  lunette,  nous  n avons  pu 
y  réuffir:  nous  ramenions,  il  eft  vrai  ,  avec  facilité,  Jupiter 
dans  le  champ  de  la  lunette,  mais  il  n'y  reftoit  pas  fong-tempsr 
d'ailleurs,  foa  mouvement  étoit  fi  prompt  &  û  continuel^ 
qu'il  nous  étoit  môme  impoflible  de  diftinguer  les  Satellites^ 
lur-tout  ceux  qui  ctoient  voifins  de  fon  difque.  Si  quelquefois 
par  une  belle  mer  nous  avons  réuffi  à  découvrir  les  Satellites; 
c  etoit  fans  aucun  rapport  aux  verres  fubfidiaires;  on  les  vôyoi» 
&  on  les  confèrvoit  auffi  facilement  dans  d'autres  lunettes 
d'un  égal  foyer. 

S.  V.    Dâ  la  Chaife  marine  de  M.  Fyou 

C'étoît  une  double  chaîfè ,  l'extérieure  de  bois,  fintérieuref 
de  fer  ,  fufpendue  librement  par  le  haut  \  un  mât  ou  à  une 
vergue  qu'on  amarroit  fortement  d'un  bout  au  grand  mât, 
de  l'autre  à  celui  d'artimon ,  &  qu'on  fupportoît  avec  des 
épontilles.  Le  jeu  de  cette  chaife  paroiflbit  fort  libre.  Pour 
que  la  machine  participât  moins  au  roulis  du  Navire,  quatre 
poids  ,  chacun  environ  de  cinquante  livres ,  iê  mettoient 
dans  le  bas  de  la  chaife  extérieure;  l'Obfervateur  s'aflèyoil 
fur  la  chaife  intérieure  pour  y  obferver  les  Éclipfes  de» 
fetellîtes  de  Jupiter  ou  d'autres  phénomènes  céleftes ,  prqires 
à  déterminer  la  longitude  du  Vaîlfeau  :  cette  chaife  intérieure 
avoit  pareillement  tous  its  mouvemens  libres  &  indépendant 
des  mouvemens  de  la  première.  L'Inventeur  s'étoît  ifetté 
quen  confèquence  de  ce  mécanifene,  quelque  mouvement 
de  roulis  &  de  tangage  qu'éprouvât  le  Vaifleau ,  il  ne  pourrait  les» 
communiquer  à  k machine^  ni  pai'  confequçnt  à  FObicrvateur 
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qui  y  (eroît  affis.  L  expérience  nous  a  convaincus  du  contraire; 
les  mouvemens  de  celte  chaifè  font  peut-être  moins  vioiens 
que  ceux  du  Navire,  mais  ils  font  plus  irréguliers.  Nol)6 
ofons  dire  plus;  nous  fommes  prefque  tejitcs  de  croire  qu'il 
cfl  moins,  difficile  de  fuîvre  avec  ta  lunette  une  Étoile ,  en 
fobiêrvant  de  defTiis  le  pont,  quen  fe  mettant  dans  lachaife 
de  M.  Fyot.  Nous  Tavons  fur-tout  remarqué  l'orfqu'il  y  avoit 
peu  de  mer;  afors  te  moindre  mouvement  de  TObièrs'ateur, 
placé  fur  ta  cliaife  marine,  imprimoit  à  cette  machine  plus 
die  mouvement  que  ta  mer  n'en  donnoit  à  la  Frégate» 

Conclnfwn  de  la  première  Partie. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  if  cft  facile  dé  conclure 
quelle  efl  notre  manière  de  penfer  ilir  tous  les  Inflrumens 
crue  nous  étions  charges  d'éprouver.  Nous  tenons  que  te 
fextantou  oéknt  d'Hadley  eft  un  excellent  înftrument,  tant 
pour  prendre  les  hauteurs  A^s  Aftres,  qiie  pour  mefurer  leurs 
dîftanccs  à  la  Lune.  Les  montres  marines  tu  8  de  M. 
Berthoud,  i4  &  J"  de  M.  Leroy,  nous  ont  donné  nos  lon- 
gitudes avec  tmç  précifion  prefque  fupérreure  à  nos  eipérances; 
nous  regardons  cependant  ta  montre  S  comme  \x\\  peu  plus 
précité  que  ta  montre  A  :  quant  à  la  petite  montre  ronde  de 
M.  Leroy,  qui  ne  nous  lavoit  livrée  que  comme  un  eflaî, 
elle  n'a  pas  à  t>eaucoup  près  aufTi  bien  répondu  à  nos  defiri. 
La  montre  marine  de  M.  Arfandaux  n  a  pas  été  aflez  ifochrone; 
ÇsL  futpenfion  eft  ingénîeufe ,  &  nous  a  paru  fùffitànte  pour 
garantir  ta  machine  àtçs  mouvemens  tes  plus  vioiens  &  tes 
plus  îrrégulîers  du  Navire;  La  pendule  de  M.  Biefta  étoît 
fort  éloignée  de  l'exaiftîtude  qui  doit  caraélérifer  une  bonne 
liorlogc  marine.  Nous  croyons  que  te  mégamètre  eft  un  bon 
înftrument,  &  qu'il  peut  devenir  très-utite,  tant  fur  terre 
que  fur  mer.  Nous  ne  prononçons  rien  fur  ta  lunette  de  M.» 
fAbl>é  Rochon,  nous  nous  en  tenons  à  ce  que  nous  avons- 
^  dît  dans  te  J.  IV.  Enfin,  nous  ne  penfons  pas  que  ta  chalfe 
marine  de  M.  Fyot  puifle  être  d'aucun  fecours  pour  faciliter 
les  obfervations  aftronomiques  fur  mçr^ 
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SECONDE     PARTIE. 
Remarques  fur  plufieurs  objets  concernant  la  Navigation. 

Jr  o  u  R  rendre  la  Campagne  aufTi  utile  qu  elfe  pouvoit 
l'être,  [il  nous  étoît  ordonne  de  multiplier  les  obfèrvations 
fur  mer;  nous  lavons  fait.  La  Flore  eft  peut-être  celui  de 
tous  les  Navires  à  bord  duquel  il  fe  foit  fait  le  plus  d'obferva- 
tjons,  le  plus  de  calculs  dans  le  cours  d'une  ièule  campagne; 
Officiers ,  Gardes  de  la  Marine ,  Pilotes  &  même  quelques 
Timonniers,  tous  obfèrvoient,  tous  calculoient,  autant  que 
le  fèrvice  eflèntîel  du  Navire  le  pouvoit  permettre.  Nous 
nous  propoibns  d'entrer  dans  un  détail  fuffifant  fur  nos 
différentes  opérations  &  fur  leur  réfultat,  lorfque  nous  ren- 
drons compte  au  Public  de  notre  expédition  :  nous  nous 
contenterons  dans  ce  rapport ,  de  mettre  fous  les  yeux  de 
i'Académie  quelques  vues  ou  réflexions  générales  (ur  les 
Méthodes  de  déterminer  les  Latitudes  &  les  Longitudes  en 
mer,  fur  les  relèvemens  des  côtes  &  des  fondes,  fur  le  caiêrné, 
fur  le  loch  »  fur  les  courans  &  fur  le  compas  de  mer* 

$.  L*'  Des  Âléthodes  pour  déterminer  les  Latitudes  fur  mer. 

La  méthode  la  plus  fûre ,  la  plus  facile ,  la  plus  expédîtîve 
de  déterminer  les  latitudes  fur  mer,  eft  fans  doute  la  méthode 
commune  de  prendre  avec  loélant  ou  le  (èxtant ,  la  plus 
grande  hauteur  apparente,  c'efl-à-dire ,  la  hauteur  méridienne 
d'un  àes  bords  du  Soleil  fur  Thorizon ,  de  réduire  cette  hauteur 
à  la  hauteur  vraie  du  centre,  de  combiner  cette  dernière 
avec  la  déclinaifon  aéluelle  du  Soleil,  &  d'en  conduis  fa 
hauteur  de  i'Équatcur,  &  par  conféquent  la  latitude  du  lieu; 
mais  les  nuages  peuvent  cacher  le  Soleil  à  midi  ;  on  peut 
y  fuppléer  en  prenant  la  hauteur  méridienne  de  quelqu*autit 
Aftre,  dont  la  déclinaifon  ibit  connue,  pourvu  que  l'horizon 
foit  alors  éclairé,  foit  par  le  crépufcule,  foit  par  la  lumière 
de  la  Lune.  Au  défaut  des  hauteurs  méridiennes,  on  peut 
prendre  des  hauteurs  non  méridiennes;  on  a  propofe  diffiî-  . 
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Tentes  méthodes  d'en  conclure  la  latitude  du  Navire  j  voici 
ies  trois  qui  ont  principalement  fixé  notre  attention. 

La  première  eft  propofe'e  dans  le  Nautical  Almanaeh  de 
'lyy^;  on  prend  ou  avant  ou  après  midi  deux  hauteurs 
quelconque^  du  Soleil  ;  à  chaque  obfervatiôn  on  fait  relever 
le  Soleil  au  compas;  on  eftime  le  chemin  parcouru  entre 
ies  deux  obfervations  ;  i'intervdie  de  temps  eft  compté  fur 
une  montre  à  féconde ,  on  peut  même  fè  contenter  d'une 
montre  qui  ne  marqueroit  que  les  minutes.  Nous  avons 
employé  cette  méthode  &  avec  fuccès  ;  elle  n'exige  poiîit  de 
calculs  difficiles  ;  il  efl  néceflàire  cependant  qu'il  y  ait  entre 
ies  intervalles  des  obfervations ,  tant  entr'elles  qu  a  l'égard 
de  midi ,  un  certain  rapport  relatif  à  peu  -  près  à  la  latitude 
par  laquelle  on  s'eflime»  &:  à  la  déclinaifbn  aélueUe  ^u  Soleil; 
mais  tout  cela  efl  expliqué  clairement  à:ms  le  même  Ouvrage» 

La  féconde  méthode  confifle  à  prendre  Jfucceffivem.ent 
pendant  le  crépufcule  ou  au  clair  de  la  Lmie ,  la  hauteur  de 
deux  Étoiles  dont  on  connoît  l'afcenfion  droite  6c  la  d^li-r 
naifbn;  rintervaUe  entre  les  obièrvations  doit  être  marqué  fur 
une  montre  à  fécondes.  Deux  Oblervateurs  pourroient  aufli 
fe  réunir  pour  ne  laifièr  aucun  intervalle  entre  les  obiervsitions» 
Il  efl  certain  que  connoiflànt  la  diflance  de  ces  deux  Étoiles^ 
tant  au  pôle  qu  au  zénith ,  &  l'angle  formé  au  pple  par  iedrs 
cercles  de  déclinaifbn,  il  fera  facile  de  calculer  la  difîance  du 
zénith  au  pôle.  On  trouve  cette  méthode  dans  prefque  tous 
les  Ouvrages  nouveaux ,  où  il  efl  traité  de  la  manière  de 
déterminer  les  Latitudes  en  mer.  Voyez  un  Mémoire  de  feu 
M#  Pîtot,  parmi  ceux  de  F  Académie,  année  i73(^,p^^:2jj; 
TAflronomie  des  Marins  du  Père  Pézenas,  chapitre  IV, 
Problème  xxx,  &c.  Voyez  auffi  une  Remarque  eflentielle  fiiite 
par  i'un  de  nous  fur  cette  Méthode,  dans  les  Mémoires  àt 
f Académie ,  année  lyjo  ,  paf^e  joi. 

La  troifième  méthode  ,  confine  à  prendre  aux  environs* 
de  midi ,  trois  hauteurs  du  Soleil ,  en  marquant  exaélemient 
à  une  montre  à  fécondes ,  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre 
les  ofa&rvations  ;  nous  ne  parlons  de  cette  méthode^  içi^ 
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Çtrce  que  feu  M.  labbé  de  la  CaîHe,  dans  fon  Abrégé  du 
raité  de  Navigation  de  M,  Bougucr,  lavoît  recommandée 
comme  la  meilleure  de  toutes ,  &  même  comme  la  feule  bonne, 
au  défaut  de  celle  des  hauteurs  méridiennes:  flous  ne  lavons 
point  employée ,  elle  exige  de  trop  longs  calculs  ;  d  ailleurs 
elle  n  eft  pas  exaâe  ,  lorfque  la  hauteur  méridienne  excède 
60  degrés.  Voyez  ce  qui  eft  dît  de  cette  méthode,  dans 
\AJlronomie  nautique  de  M.  le  Monnier,  page  18  &fm.  & 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  année  lyyo  ,page ^00. 
On  a  propofè  plufieurs  méthodes  pour  déterminer  la  fali- 
tnde  du  lieu ,  par  lobfèrvation  de  lazimuth  à^%^  Aftres:  la 
plupart  de  ces  méthodes,  font  fort  bonnes  dans  la  théorie, 
©n  pourroit  même  les  employer  à  terre  avec  fuccès,  mais 
la  difficulté  d  obferver  en  mer  les  azîmuths ,  avec  une  précl- 
fion  fuffiÉmte  ,  ne  nous  permet  pas  d'çn  confeîUer  ia  pratique 
aux  Navigateurs. 

•  On  trouve  enfin  dans  YAftronornie  Nautique  de  Maupertuîs; 
'dans  le  IVJ  volume  fies  anciens  Mémoires  de  Saint-Péterjhourg , 
&  ailleurs,  des  Méthodes  pour  déterminer  la  latitude  par 
Tobiêrvation  de  trois  hauteurs  quelconques  dun  mêmeAftre, 
&  du  tempi  écoulé  entre  les  obfervatîons.  Nous  n'avons 
pas  employé  ces  méthodes ,  le  calcul  en  eft  long  &  compliqué; 
il  left  bien  davantage  fi  1  on  veut  avoir  égard  au  mouvement 
du  Navire  dans  l'intervalle  des  obiervations. 

Pour  déterminera  terre,  la  latitude  de  nos  relâches ,  nous 
prenions  ,  iêlon  la  méthode  ordinaire  ,  des  hauteurs  méri- 
diennes des  Aftres  ;  mais  le  plus  fou  vent,  nous  nous  fêrvîons 
d'une  méthode  imaginée  par  fun  de  nous.  On  choififToît 
deux  Étoiles,  dont  on  préiûmoit  que  la  hauteur  méridienne 
difïereroit  peu  ,  mai^  dont  lune  médieroit  au  Sud,  l'autre  au 
Nord  :  on  oblêrvoit  les  deux  paflàges  de  chaque  Étoile  à 
un  même  degré  de  hauteur  le  plus  voifin  qu'il  étoit  pofTibie , 
de  leur  hauteur  méridienne  ,  &  Y  on  marquoit  à  ia  pendule 
aftronomique,  les  quatre  inftans  précis  de  ces  pailâges; 
connoiftant  d'ailleurs  la  déclinai(bn  des  deux  Étoiles,  on 
cojicluolt  facilement  la  latitude  du  lieu ,  kns  que  fincertitude 

dç5 


DES     Sciences.  305 

des  réfra(5lîons  &  de  l  erreur  de  rinftrument,  pût  occafionner 
la  plus  légère  erreur. 

S.  IL  Des  méthodes  pour  déterminer  les  Longitudes  fur  mer. 

.   Ueftime  de  la  longitude  fur  mer ,  ne  dépendoit  autrefois 
d  aucune  obfêrvation  proprement  dite  :   le  loch  donnoit  à 
peu-près  la  quantité  de   chemin  parcouru  en  vingt -quatre 
heures,  le  compas  indiquoità  peu-près  la  route  quonavoit 
tienue  :  de  ces  deux  à  peu-près ,  on  concluoit  la  latitude  &  la 
longitude  d'arrivée  du  Navire.  L'erreur  que  Ton  devoit  com- 
mettre fouvent  fur  la  latitude ,  (è  corrîgeoit  facilement  toutes 
les  fois  qu'on  pouvoit  obfèrver  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil:  quant  à  Terreur  fur  la  longitude,  plufieurs  la  laiflbient 
accumuler  ;    d'autres  combinoient  l'erreur  reconnue  fur  la 
latitude,  avec  les  diverfès probabilités  d'erreur  fur  la  quantité 
de  chemin  paixouru  &  fur  la   dirci^ion  de  la  route  :    ils 
e&yoient  ainfi  de  corriger  leflime  de  leur  longitude  ,  ils 
ipéuifilToiçot  quelquefois  ,  quelquefois  aulfi  ils  multiplioient 
Terreur  au  liçu  de  la  détruire;  on  conçoit  en  effet,  l'infuf- 
fiÊmce  de  cette  méthode ,  &  cependant  la  plupart  à!t%  Nayi** 
gateurs  .n'en  connoiffent ,  ou  du  moins  n'en  pratiquent  encore 
aucune  autre.  La  perfuafion  bien  fondée  où  Ion  a  été ,  qu'il 
ne  fàlloit  pas  chercher  d'autre  caulè  de  la  plupart  àt^  naufrages , 
a  engagé  les  Savans  à  chercher  dits  méthodes  plus  fûres  de 
déterminer  les. longitudes  fur  mer,  &  les  Souverains  à  encou- 
rager les  Savans,  dans  cette' recherche ,  par  la  promeflè  iit% 
zécompenlès.  Nous  ne  connoiflbns  pour  le  préfent ,  que  deux 
moyens  de  remédier  à  Tinfufïifance  du  compas  &  du  loch  : 
fe?  mouvemens  de  la  Lune,  obfervés  foit  avec  l'oélant,  foit 
ftvcc  le  niégamètre.  ;   &  l'heure  du  Port  dont  on  eft  partie 
<H>nfervée  avec  précifion  par  de  bonnes  horloges  marines; 
1)1  déclinai/bn  de  l'aiguille  aimantée   peut  quelquefois  être 
udle,  mais  cette  méthode  eft  reftreintie  à  un  trop  petit  nombre 
4e  parages  :  de  plus  ,  la  déclinaifon  de  1  aiguiÙe  e(t  fujette  à 
'd^  variations  dont  on  ignore  encore  les  cauiës  &  lamarchet 
X>Pi^ciipi[ès  4es  ikteliitçs  dç  JupHier  $  ot>fçrvçnt  di£cileniefi( 
Mém.syyy  '^  Q^ 
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à  la  mer  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  :  daiHeurs  îl  s'écoultf 
plufieurs  mois  fans  qu'on  puifTe  en  obfervcr  une  feule  i.  même 
à  terre.  Les  écHpfes  de  Soleil ,  de  Lune  &  des  Étoiles  par 
la  Lune  ,  (ont  trop  rares  pour  être  d'une  utilité  générale» 
Des  deux  méthodes  que  nous  regardons  comn>c  les  plus  utiles» 
celle  des  montres  marines  eft  la  plus  fimple ,  la  plus  expéditive 
quant  à  la  partie  du  calcul ,  &  en  même  temps  la  plus  préci^ 
quant  au  réfultat  final  ;  mais  fon  fuccès  dépend  d'un  m^canifme 
bien  délicat  :  on  peut  craindre  qu'il  ne  s'altère  avec  Je  temps» 
&  ne  pas  donner  en  conféquence  à  ces  machiner»  toute b 
confiance  qu'elles  pourroient  mériter  d'ailleurs.  Un  bon  iêxtant 
n'occafionnera  point  de  craintes  pareilles  :  s'il  fubxt  quelque 
dégradation ,  on  s'en  apercevra  aufTitôt ,  on  y  remédiera  avec 
la  plus  grande  facilité;  mais  d'un  autre  coté  ,  cet  infiniment 
lie  peut  donner  la  longitude  du  bord  avec  la  même  précificm 
que  lies  montres  marines:  la  plus  légère  erreur  dans  Tobiêrva- 
tion,  devient  fenfible  dans  le  réfultat»  vu  laknteur  dumoi>-' 
vement  de  la  Lune;  on  ne  peut  être  d'ailleurs  aâûfé  par  fe 
calcul  du  vrai  lieu  de  la  Lune  »  qu'à  une  minute  près  ,  & 
Une  minute  d'erreur  fur  le  lieu  de  la  Lune ,  produit  uneenreur 
d'environ  un  demi-degré  fur  la  longitude  du  Navîro.  Nous 
en  difbns  autant  à  proportion  du  mégamètre  ,  fkuf  que  ce 
dernier  infh-ument  femble  promettre  dans  l'opération  tin  peu 
plus  de  précifion  que  le  fextant;  d'un  autre  côté,  le  fextant 
eft  d'un  ufige  plus  fréquent  que  le  mégamètre  ;  il  s'écoule 
quelquefois  plufieurs  jours  fans  qu'on  puifle  fè  fêrvîr  facife- 
ment  de  celui-ci ,  fur-tout  quand  la  Lune  efl  dans  les  conftet* 
latîons  des  PoifTons  &  du  Bélier;  l'ufege  du  fexttmt  eft. de 
tous  les  jours.  11  leroit  à  defirer ,  de  plus  ,  qu'on  trouvât  un 
moyen  d'abréger  le  calail  qu'exigent  le*  obiêrvatioAs  faH» 
avec  le  mégamètre  ,  aînfi  qu'on  l'a  fait  dans  l-Almamck 
Nautique,  à  legard  de  celles  du  fextant  ou  de  foifknt.  Au 
refte ,  nous  penfons  que  ces  înftrumem  font  fiihs  potw  «feiP 
toujours  enfemble,  &  n'être  jamais  féparcs;  dans  tes  petites 
traverf?es ,  dans  des  croifières  où  l'on  fera  à  portée  lie  i*coiH 
naître  fouTent  la  terre ,  dans  des^  expéditions  oè  it  s'agim  d» 
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iîetermîner  lapolitîon  réciproque  de  plufieurs  Ifles ,  de  relever 
les  principaux  points  d  une  côte,  de  safliirer  de  l'étendue  & 
<ïes  contours  d'-une  mer  medherranée,  il  nous  paroît  hors  de 
<[out€  ,  que  ies  montres  marines  doivent  être  d'un  ufege 
beaucoup  plu6  général.  Dans  les  -Voyages  de  long  cours ,  (bit 
^u  on  refte  plufieurs  mois  confècutifs  fcu5  voiles  j  Olus  recon-^ 
noître  aucune  terre ,  foit  qu  on  ne  reconnoîflc  que  des  côtes 
dont  fa  longitude  n  eft  pas  encore  déterminée ,  ii  y  auroft 
de  rîraprudence  à  s'en  rapporter  trop  aveuglément  auSc 
fiorloges  marines  :  leur  mouviqment  a  pu  fè  fouteair  ,  il  a  pu 
auffi  s'accélérer  ou  fe  r^ntîr  :  en  <:e  fécond  cas ,  les  erreurs 
•s'accurouleroient ,  il  y  auroit  du  danger  à  en  remettre  Té- 
daircififement  au  premier  attérage  fur  une  c-ote  connue  ;  de 
bonnes  obfervations  faites  &  réitérées  de  temps  en  temps 
avec  ie  iêxtant  ou  avec  le  mégamètre ,  donneront  alors  la 
longitude  du  bord ,  avec  moins  de  précifion  peut-être  que 
ies  hoHoges  marines  ,  mais  avec  une  efpèce  .de  certitude 
plus  fâtistaifante.  ^ 

Il  notts  paroît  très-oitîje,  fur  ^  tout  daii6  ios  -voyages  de 
iông  cours ,  d'embarquer  au  moins  deux  montres  marines  ; 
tant  qu'elles  fiiivront  la  même  marche ,  ou  «qu'elles  donneront 
les  mêmes  longitudes»  ce  fera  un  préjugé  i^itime  qu'elles 
ne  feront  point  dérangées,  fur-tout  û  eltes  font  conftruitcs 
par  dîflërens  Artiftes  &  fur  des  principes  diifêrens.  Si  l'on 
remarque  entre  elles  quelqu'écart^fenfibiei  il  faut  avoir  recouh 
au  mégamètre  ou  au  fextaçit. 

Nous  pQrifbns  aufli  qu'il  eft -fort  à  propos  dans  toutes  lesr 
relâches,  de  vérifier,  s'il^ft  poffibïe ,  la  nwffche  des  montres 
marines,  pour  tenir  compte  des  altérations  que  -cette  marche 
aura  pu  fouffrir.  On  peut  encore  juger  «facilement  de  l'état 
de  ces  montres ,  en  comparant  la  longitude  connue  de  la 
relâche  avec  celle  que  donne  l'heure  marquée  par  ces  montres. 
Si  la  longitude  de  la  relâche  n'eft  pas  connue,  on  peut  la 
déterminer  à  peu-près  par  îoWervation  de  quelqii'éclipfè  du 
il."  fatellite  de  Jupiter,  par  quelque  appuliè  d'une  Etoile 
fixe  à  la  Lufie,  obfçrvée  avec  te  mégamètre,  par  des  hauteurs 

Qq  ij 
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de  la  Lune,  obfervées  avec  le  fextant,  ou  encore  mieux 
avec  le  quart-de-cerde ,  &  comparées  avec  des  hauteurs 
égales  d'une  Étoile  fixe  dont  la  déclinaifon  foît  à  peu-près 
la  même  que  celle  de  la  Lune.  Nous  avons  fait  fbuvent 
ufage  de  cette  dernière  méthode  dans  nos  différentes  relâches^ 
nous  la  croyons  très- bonne,  fur-tout  dans  la  Zone  torride 
&  aux  environs. 

Dans  toutes  les  opérations  que  nous  propofons  îcî,  nous 
penfons  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  à  une  feule  ob(ervation: 
qu'on  en  fafîè  quatre  ou  cinq,  &  qu'on  prenne  un  milieu 
entre  toutes,  il  efl  à  préfumer  que  les  erreurs  en  le  répar* 
tiffant ,  s'évanouiront  prefque ,  &  que  l'erreur  totale  fera 
beaucoup  moindre  que  ne  le  feroit  celle  d'une  obfervatioa 
feule  &  ifoiée. 

Nous  terminons  cet  article  par  avertir  que  lorfqu'on  prend 
des  hauteurs  d'un  Aûre  pour  déterminer  l'heure  du  navire, 
îl  efl  à  propos  d'obferver  l'Aflre  le  plus  près  qu'il  efl  pof^ 
fible  du  premier  vertical;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il 
faut  attendre,  s'il  fè  peut,  que  l'Aftre  foit  parvenu  à  peu-près 
à  une  hauteur  dont  le  fnius  foit  égal  au  fmus  de  la  dédir 
naifon  de  l'Aflre,  divifé  par  le  fmus  de  la  latitude  eilimée 
du  lieu ,  la  déclinaifon  de  l'Aflre  étant  fuppofee  de  même 
dénomination,  que  la  latitude  du  lieu.  On  ne  prend  ordi- 
nairement ces  hauteurs  qu'à  quelque  diflance  de  Theure  de 
midi;  il  faut  donc  eflimer  le  chemin  parcouru  en  latitude 
entre  l'heure  de  midi  &  celle  à  laquelle  on  prend  les  hauteun» 
Il  peut  même  arriver  que  le  mauvais  temps  ne  permette  pis 
de  prendre  la  hauteur  méridienne  du  Soleil;  alors  on  6it 
dépendre  l'eflime  de  la  latitude  d'une  obfèrvation  faîte  un 
ou  plufieurs  jours  auparavant  :  l'erreur  d'une  telle  eflime 
peut  influer  très-fenfiblement  fur  le  réfultat  des  hauteurs 
prifes  pour  déterminer  l'heure  &  en  conclure  la  longitude 
du  bord  :  elle  y  influera  d'autant  moins  que  l'Aflre  fera  ob- 
fervé  plus  près  du  premier  vertical.  Si  TAflre  dont  on  piend 
les  hauteurs  efl  une  Étoile  fixe,'  on  peut  dans  le  même 
.infiant  ou  immédiatement  après ^  pbfçryçr  la  auteur  d'uffç 
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autre  ÉtoHe  convenablement  fituée  ;  lobrervation  fera 
connoître  en  même  temps  la  Latitude  &  la  Longitude  du 
Navire* 

$.  1 1 L  Du  telhement  des  Cotes,  ir  des  Sondes.    . 

Une  àts  principales  utilités  àts  montres  marines,  aînfî 
que  nous  lavons  infinué  ci-deflus,  eft  de  donner  le  moyen 
ie  plus  fur  &  le  plus  facile  de  perfectionner  les  Cartes  hy* 
drographiques  en  faiiànt  en  mer  le  relèvement  à.^%  îles,  àti 
écueilsy  des  principaux  points  des  côtes  qu'on  reconnoît* 
C'eft  ainfi  qu  en  partant  de  la  Martinique ,  où  nous  avions 
vérifié  la  marche  de  nos  montres  marines,  pour  aller  au 
cap  François,  îie  Saint-Domingue,  où  nous  comptions  la 
vérifier  de  nouveau,  nous  nous  propofions  de  déterminer 
ia  pofition  de  prefque  toutes  les  Antilles  que  nous  pouvions 
rencontrer  entre  ces  deux  îles.  L  accident  de  la  roche  de 
rWillington  nous  ayant  forcé  de  retourner  à  la  Martinique 
pour  faire  virer  la  frégate  en  quille,  nos  vues  fe  font  trou- 
vées un  peu  dérangées  ;  nous  croyons  cependant  les  avoir 
remplies ,  fnion  en  leur  entier,  au  moins  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue.  Nous  nous  croyons  en  état  de  ré- 
former Its  Cartes  hydrographiques  fur  la  pofition  reipeélive 
des  côtes  occidentale  ^  méridionale  de  la  Martinique,  fur 
celle  de  la  Dominique ,  des  Saintes ,  qui  font  fort  mal 
placées  fur  les  Cartes  du  Dépôt,  de  la  Guadeloupe»  de 
JVlontferrat, d'Antigue,  delà  Redonde.de  Nîèves,de  Saint- 
Chriftophe,  de  Saint-Euftache ,  de  Saba,  de  Saint-Martin, 
de  Saim-Barthélemî  ,  de  TAnguille ,  die  i  ecueil  nommé 
Sombrero  (le  Chapeau),  des.  caps  Samana  &  Cabron,  île 
de  Saint-Domingue  &  du  cap  Saint-Nicolas,  même  île; 
nous  avons  trouvé  la  diflance  de  celui-ci  au  Cap-irançois 
beaucoup  moindre  qu  elle  n  eft  marquée  fur  les  Cartes.  Nous 
avons  auifi  cherché  à  nous  adurer  par  plufieurs  relèvement 
de  la  fituation  de  plufieurs  caps  d'Éfpagne  &  dé  Portugal, 
de  quelques  points  dominans  des  iles  Canaries ,  des  îles  & 
pointes  de  fAfiriquç  voiAnçs  dç  Goréç,  dç  |>iu^ÇHr5  iliç^ 
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du  Cap -vert,  des  îîes  Inagiie  &  de  plufieurs  autres  quon 
rencontre  en  fbrtant  de  Saint-Domingue  par  le  débouquement 
Anglois,  des  pointes  de  Terre-neuve  les  plus  voîfmes  des  îles 
de  Saint-Pierre  &  de  Miquelon,  de  la  plus  gmnde  partie  des 
cotes  occidentale  &  méridionale  de  Tlflande,  de  plufieurs 
îles,  caps  8c  écueils  de  la  Norvège,  de  la  Suède  &  du 
Danemarck,  tant  fur  la  Mer  du  Nord  ou  d'Allemagne,  que 
fur  celle  de  Danemarck,  enfin  du  cap  Bévélier  fur  la  cote 
méridionale  d'Angleterre  ;  nous  avons  trouvé  k  portion  de 
ce  dernier  cap  exaéle  fur  la  nouvelle  Carte  de  ia  Manche 
par  feu  M.  Bellin. 

Pour  tirer  de  ces  relèvemens  toute  rutilîté  poflTibïe,  nous 
nous  étions  prefcrît  les  règles  fuivantes.  i  .^  Nos  ob(èrvations 
de  fatitude  &  de  longitude  étoicnt  auffi  fréquentes  que  ies 
crrconftances  le  permettoient.  2.®  L'intervalle  de  temps  entre 
ies  diffèrens  relèvemens  d'un  même  point  étoît  mefuré  fur 
nne  bonne  montre  à  fécondes  ,  marqué  cependant  à  fa  mimile 
lèuiementjcela  fuffifort.  3.^  Dans  les  réfullals  des  rdèvemensp 
nous  nous  fonrmes  principalement  attachés  à  combiner  ceux 
dont  Ja  différence  approchoît  le  plus  de  60  degrés;  par-ii 
nous  évitrons  le  calcul  de  triangles  dont  les  an^bs  auroient 
été  trop  aigus.  4.®  On  n'omettoit,  autant  qu'il  étok  poffibte, 
aucune  occafion  de  reïevef  deux  objets  l'un  par  l'autre; 
c  eft-à-dîrc  préçîfèment  au  même  rhumb ,  ou  à  des  ifiumbs 
diamétralenicnt  oppofès  ;  cette  opération  nous  domfoit  im- 
jnédiatement  le  giïcment  refpeétif  des  deux  objets  reiev6i 
'y^  Nous  étions  pareillement  attentifs  à  fâifir  &  à  marqueir 
Us  inftans  on  un  objet  principal  fe  trou  voit  par  rapport 
i  nous  à  l'£ft  ou  à  i'Oueft,  au  NokI  ou  au  Sud  du  mmidei 
ï>ans  le  prenner  cas  fà  fatitude,  dans  le  (ècond  &  lon^tudk 
étoît  fa  même  que  celle  de  la  frégate.  Dans  ce  fecond  OB 
nous  faîfions ,  fi  îes  rirconilances  te  permettoient ,  des  KSb^ 
lèrvatîons  poirr  nous  aflàrcr  de  notre  longitude  :  nous  penfons 
tjue  d^ms  tous  res  rtlèvcmens  il  n'^fl:  point  inutile  d'eftimer 
h  dîftance  de  ftAjet-,  nous  Savons  que  cette  ^ime  èft 
prdînwrçmetit  fort  incertaine;  mais  terfque  divers  reièv*r 
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mens  diin  même  objet  fe  contrpdifent,  comm»  cela  arrive 
quelquefois^  les  eftimes  de  diftanc^s  peuvent  fervir  à  difcerner 
quels  fent  les  rcièvemens  auxqueb  il  faut  accordei  pl^». 
de  confianceé 

Nous  faîfions  foncier  auflî  très*fréquemment,  toutes  les  foh 
eue  nous  foiipçonnîons  qiic  !e  plomb  pouvoîl  atteindre  le 
rond  r  on  (ait  que  les  fondes  font  quelquefois  de  précieux 
points  de  reconnoîflânce  pour  les  "Navigateurs  :  nous  obfer- 
vionsaulîi,  dans  ces  occafions,  de  nous  afFurer ,  auflî  précî-* 
fcment  qu'il  étoit  pofTible,  de  îa  pofitîon  acfluelle  dek  Ffëgater  * 

$.  IV.  Du  Caferné. 

Le  caièrue  ou  table  de  loch  ,  eft  une  eipèce  de  tableau 
de  la  route  qu'on  fait  chaque  jour  ;  le  Pilote  de  quart,  doit,, 
conlequemment  aux  ordres  qui  lui  font  donnés  ,  veiller  fur 
fes  Timonnlers^,  leur  faire  fuivre  la  Jfoute  prcfcrite,  jeter  ^ 
loch  pour  s  aâurer  de  la  quantité  de  chemin  que  f  oi^  parcourt  » 
obiêrver  la  qualité  des  vents  ,  la  quantité  de  la  dérive^  la 
diverfité  àts  routes  que  Ion  eft  quelquefois  obligé  d^e  varier, 
foitpour  éviter  unécueil,  (bit  paorce  que.lcs  vents ^oppc^ii]; 
plu3  ou  moins  à  la  dire^ioif  de  1^  route  qu'on  voudront 
fuivre,  &c*  Le. Pilote  combine  ie  tout,  ii^en  conçltidria  dl- 
reélion  de  la  route  abfolue  quon  a  fui  vie,  èc  la  quantité  du 
chemin  que  f  on  a  parcouru  durant  fon  quart  de  tervice  ;  les 
Gardes  de  la  Marine,  ks.  Aides -pilotes  &  les  T^monniers , 
font  fou  vent  de  leur  côté,  les  mêmes,  opérations  ^  &.  rafîem-? 
blent  à  midi,  les  réfultats.dé  cha^e  flP^jfjE^  C'çft  d'f|)ré&  cç5 
réfultats ,  qu'on  en  forme;  un  total ,  afqi|ie|  on  a.  doxi|né;  i^ 
nom  de  point  :  il  cputient  ïaîrf  de  yent  q^'jçn.  ajjfuiYip,,:&: 
le  chemin  total  qu'on  a  parcQuru  cm  droiture .  pendant  les 
vingt-quatre  beuves  ,  ainfi  que  la  latitude  &  la  longitude  ^ 
par  laquelle  on.  fuppofp.qu!€Ô^  le jN^vîre  à  t'^eurg  diç  ihidl^ 
Telle  eft  k  méthode  que  i'^n;. fuit  ipr^^naii^meiij^.jptQur,^ 
di^ff4ion  du  caferné  :  elle  eft  bo<iM>  ^lojais  elle,x^  nops.i^ 
pas  paru  fiMate  ,  fur-toat;par*i9p£toftr  à  l'iÇl^jjÇt  de  |ioti;« 
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expédition.  Sur  Tordre  d'un  de  nous  ,   Commandant  de  b: 
Frégate,  outre  le  cafernc  ordinaire,  il  en  fut  fait  un  autre 
plus  étendu  :  tous  les  élémens  des  routes  y  étoient  raflêmUés 
&  détailles  d'heure  en  heure ,  &  même  plus  fouvent ,  (i  dans 
le   cours  de  l'heure  ii  étoit  furvenu  quelque   changement 
iênfible   &  important ,  foit  dans  la  quantité  ,  fbit    dans  la 
qualité  de  la  route  ;  le  tout  étoit  partagé  par  colonnes  :  dans 
ies  premières  on  marquoit  les  routes  eftimées  feulement  au 
compas,  la  quantité  de  nœuds  filés  ou  de  milles  parcourus» 
la.  variation  ou  la  déclinaifon  de  l'aiguille,  foit  eflimée,  (bit 
obfervée ,  la  dérive ,  Sec.  Des  cinq  dernières  colonnes  ,  h 
première  contenoit  toutes  les  routes  corrigées  de  la  dérive 
&  4e  la  variation  :    les  quatre  autres  donnoient  ces-  mêmes 
routes  décompofees  en  lieues   &  tiers  de  lieue  ou  milles 
parcourus  au  Nord  ou  au  Sud ,  à  l'Eft  ou  à  TOueft  :  on 
ajoutoi^  enfin  la  latitude  &  la  longitude  eflimée  à  la  fin  de 
chaque  quart.  Dans  cette  diftribution  nous  apercevions  deux 
utilités  principales ,  l'une  générale ,  l'autre  plus  particulière 
k  notre  objet.  La  première  étoit,  qu ayant  fous  les  yeux  fes 
données  de  nos  Pilotes ,  nous  pouvions  juger  par  nous-mêmes 
de  Texaditude  de  leurs  réfultats.  Si  les  longitudes  &  ktitudes 
eflim^e^  difîeroïent  trop  des  obfèrvées ,  la  vérification  que 
nous  fkiidons  des  réfultats  établis  fur  le  caferné,  nous  fâifoit 
auflitôt  connoître  s'il  ^lloit  attribuer  ces  difîerenccs  à  quelque 
défaut  du  cdcul  des  Pilotes ,  ou  en  rejeter  la  cau(ê  fur  quelque 
courant,  ou  fur  i'infuffifance  du  compas  &  du  loch.  Nous 
pouvions  daiUeuri,  par  le  moyen  de  ce  cafèrné  détaillé, 
connoître  à  chaqiie'iilftànt,  &  avec  la  précîfion  dont  ces 
déterminations  font  ftrfceptibles ,  la  longitude  &^  la  latitude 
eflimée?  du  Vaîffeaii  ;  ce  qui  peut  être  très-utile ,  iorfqu'on 
efl  obligé  de  naviguer  la  nuit  proche  des  cotes  &  dans  une 
mer.  étroite.  L'utilité  particulière  confiftoit  en  ce  que  nous 
trouvant  datis  loèçàfion  dç  faire  des  obfervations  à  toiitef 
ies  heures  du'  jdur  &  de  la  nuit ,  il  nous  étoit  bien  plus  6ciie 
de  dîfbrbuet  tes  cKflÈrthtes  routes  partielles  fiir  les  IntervaBes 
jfçoulés  depuis  unç'  (MtJmAioriljé6:jd'iY^^ 

plus 
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plus  -exaâke  de  notre  latitude  occafionnoît  moins  d  erreur  fur 
les  longitudes  que  nous  étions  quelquefois  obligés  de  conclure 
d  obfervations  faites  à  une  aflez  grande  dîftance  du  premier 
vertical  ;  &  une  eftime  plus  exa<5le  de  nos  diffêrences  de  lon- 
gitude donnoit  plus  de  certitude  aux  réflexions  que  nous 
pouvions  faire  furie  compas,  le  loch  &  les  courans. 

S.    V.   Du  Loch. 

On  (ait  que  Iç^loch  eft  un  feéleur  de  bois,  garni  de  plonib 
à  6  circonférence ,  pour  qu'il  puiflè  garder  conftamment 
à  fleur  d'eau  une  fituation  verticale.  Une  forte  ficelle  ou 
corde,  eft  attachée  d'une  part  au  loch;  elle  eft  roulée  de 
l'autre  autour  d'une  efpèce  de  dévidoir,  on  la  nomme  lïgne 
du  lochu  On  jette  le  loch  à  la.  mer,  à  la  furface  de  laquelle 
on  fuppofè  qu'il  refte  immobile;  on  lui  dévide  autant  de 
ligne  qu'il  paroît  en  demander  ,  jufqu'à  ce  que  le  Pilote 
tienne  en  iâ  main  un  noeud,  placé  fur  la  ligne  à  une  telle 
diftance  du  loch,  qu'on  puirfe  j5réfumer  que  le  loch  eft 
déformais  à  l'abri  du  remoux  du  Navire  ;  alors  on  commence 
à  faire  écouler  une  petite  horloge  de  fable  qui  ne  doit  durer 
qu'une  demi-minute,  .&  l'on  continue  de  filer  de  ia  ligne 
pendant  toute  la  durée  de  la  demi-minute  :  la  ligne  eft  di- 
vifëe  par  des  nœuds,  dont  la  diflance  eft  à  un  mille  géogra- 
phique, comme  une  demi-minute  eft  à  une  heure  :  la  diftance 
des  noeuds  doit  donc  être  égale  à  la  cent  vingtième  partie 
d'un  raille  ou  d'un  tiers  de  lieue  :  le  mille  ou  le  tiers  de 
lieue  marine  eft  de  950  toifes;  donc  les  nœuds  du  loch 
doivent  être  à  la  diftance  de  7  toifes  fj  ou  de  47  pieds  & 
demi  ;  on  marque  aufli  les  demi  nœuds  fur  la  ligne  du  loch. 
Il  fuît  de  tout  cela  que  le  nombre  de  nœuds  qu'on  a  filés 
pendant  la  durée  de  ia  demi -minute  doit  toujours  égaler  le 
nombre  de  milles  ou  de  tiers  de  lîeue  que  le  Navire  parcourt 
pendant  une  heure,  en  fuppofant  le  mouvement  du  Navire 
couftant  &  uniforme. 

On  convient  afTez  généralement  de  Timperfcélion  du  loch. 
En  effet ,  outre  que  cet  inftrument  ne  refte  pas  à  la  furface 
de  la  mer  auffi  immobile  qu'on  eft  obligé  de  le  fuppofêr; 
Mém.   177)*  Rr 
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il  n'iiulique  en  aucune  manière  la  prcfence,  laclion  &  la 
force  des  courans  qui  peuvent  accélérer,  retarder,  modifier 
à  Tinfini  la  marche  des  Yailfeaux,  puifquii  eft  auffi  expolè 
que  le  Navire  même  à  laétion  d^s  courans*  Quant  à  ia  dis- 
tance des  nœuds  du  loch,  la  pratique  des  Marins  eft  fort 
variée  ;  quelques-uns  veulent  que  cette  diftance  foit  de  47 
pieds  &  demi,  conformément  à  la  théorie;  d'autres,  en  bien 
plus  grand  nombre,  penfènt  qu'une  moindre  diftance  fuffit» 
ils  en  appellent  à  lexpérîence.  Nous  fommes  fort  éloignés 
de  contredire  ce  qui  eft  rigoureufement  démontré;  maïs  feit 
que  la  ligne  du  loeh ,  même  Jorfque  (on  développement  eft 
aidé  avec  la  main ,  foufFre  quelque  frottement ,  &  que  par 
conféqiient  elle  attire  le  loch  vers  le  Navire ,  foit  que  leau 
foit  déterminée  à  fe  mouvoir  avec  le  Vaiflfeau  dan*  Je  fens 
du  fiHage  par  le  vide  que  le  vaifleau  laîfle  derrière  lui  à  une 
diftaïKe  plus  confidcrable  qu'on  ne  le  fuppofe;  foit  aufD  que 
ce  mouvement  de  Feau,  qui  eft  înconteftablement  adèz- forf 
près  du  Navire^  tende  à  rapprocher  du  bord  la  partie  de  h 
ligne  du  loch  qui  en  eft  la  plus  voifine  &  en  coiïfèquence  te 
lochtui-même;  foit  enfin  en  conféquence  de  qud^qfties  autres 
cailles  phyfiques  que  nous  n  entreprenons  pas  ici  de  pénétrer; 
nous  croyons  avoir  remarqué  dans  nos  voyages  qivil  ne  faut 
pas  dans  la  pratique  donner  47  pieds  &  demi  aux  divifions 
du  loch.  Les  noeuds  de  notre  loch  à  bord  de  la  Fhre 
netoient  aue  de  45  pieds;  s*ils  étoîent  trop  courts,  nour 
devions  eftimer  plus  de  chemin  que  nous  n'en  faifions  réel- 
lement :  voici  ce  que  nous^  avons  obfervé. 

Nous  avons  été  en  deux  jours  de  Breft  au  cap  Finiflière;  nom 
nous  y  fommes  trouvés  die  cinq  lieues  plus  avancés  que  par 
notre  eftime;  le  vent  nous  avoit  été  favorable.  Dix-neuf  jonrî 
ont  à  peine  fuffi  pour  alfer  dit  cap  Finiftère  à  C2tààz,  & 
dans  cette  traverfée  nous  avons  toujours  tenu  le  plus  j>rèy 
du  vent,  courant  dîfîerens  bords.  Les  erreurs  dereftrmçont 
été  tantôt  dans  un  fens ,  tantôt  dans  lautre ,  &  toujours  petites; 
1  adion  des  marées  dans  le  voîfinage  des  côtes  d'E(pagnc  & 
de  Portugal,  pou  voit  en  être  la  véritable  caufe. 

Du  1 1  au  17  Décembre,  entre  Cadjz&  Madère,  noi» 
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fumes  toujours  au  plus  près  du  vent:  nous  gagiiames  beau- 
coup au  Sud ,  ce  qui  probablement  étoît  lefFet  de  quelque 
courant ,  comme  nous  le  dirons  pius  bas.  Nous  fîmes  le  1 7 
des  Obfervations  pour  nous  aflurer  de  notre  longitude;  la 
longitude  oblervée  ne  différa  que  d'une  minute  de  la  longi- 
tude eftimée.  Du  11  au  24,  entre  Madère  &  Ténérîfie, 
notre  route  véritable  excéda  la  route  eftimée  de  cinq  lieues 
au  Sud;  le  vent  étoit  favorable. 

De  Ténériffe  à  Gorée  nous  gagnâmes  en  onze  jours  en- 
viron vingt-quatre  lieues  fur  leltime;  le  vent  nous  avoit 
contrariés  les  premiers  jours;  ce  ne  fut  que  le  neuvième 
jour,  au  voifinage  du  Tropique  que  nous  eûmes  des  vents 
alifés  de  Nord-Eft. 

De  Gorée  à  la  Praya ,  île  de  Sant-Yago ,  le  vent  fouffla 
pre(que  toujours  par  notre  travers ,'  &  même  plus  défavo- 
rablement; il  étoît  quelquefois  interrompu  par  des  calmes: 
la  diftarKe  eft  d  environ  cent  quinze  lieues  ;  la  traveriee  dura 
cinq  jours  j  &  nous  nous  trouvâmes  avoir  fait  dix-huit  à 
dix-neuf  lieues  au-delà  de  notre  eftime» 

Nous  appareillâmes  de  la  Praya  le  4  Février  au  matin; 
le  même  jour  au  foîr,  &  le  lendemain  matin,  nous  eûmes 
des  vents  de  la  partie  de  TOueft  &  du  Nord-Oûeft.  Nous 
ne  pûmes  le  5  nous  aflûrer  de  notre  longitude.  Dès  le 
même  jour  au  foîr ,  le  vent  fe  fixa  vers  le  Nord-Eft  &  nous 
fut  favorable  jufqu  à  la  Martinique.  Le  6 ,  nous  nous  trou- 
vâmes arriérés  de  près  de  fix  lieues  ;  les  huit  journées 
fuîvantes  nous  gagnâmes  quarante  lieues  fur  notre  eftime , 
faifant  chaque  jour  de  foixante-huit  à  foixante  quinze  lieues.  Du 
14.  au  16  ,  en  approchant  de  la  Martinique,  nous  perdîmes 
environ  trois  lieues,  quoique  notre  marche  fût  à  peu-près 
auffi  prompte  que  les  jours  précédens.  Il  n  eft  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  quen  Avril  1765^,  félon  le 
témoignage  d'un  de  nous  ,  Vljis  commandée  par  M.  de 
Flèurieu,  &  faifant  la  même  route  que  la  F/ore,  en  1772, 
s'étoît  trouvée  dès  le  lendemain  de  fon  départ  de  la  Praya, 
arriérée  de  près  de  onze  lieues  fur  fon  efhme  ;  qi:e  les  jours 
fui  vans  elle  avoit  regagné  ces  onze  lieues  &  bien  au-delà; 

Rr  1/ 
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qu'enfin  en  approchant   de  la  Martinique  elle   avoit  perda 
environ  deux  lieues  en  vingt-quatre  heures. 

Du  8  Avril  au  i  6  du  même  mois ,  entre  la  Martinique 
&  le  Cap-françois ,  île  de  Saint-Domingue,  nous  eûmes 
des  vents  de  la  partie  .du  Nord-Eft&de  TEft,  interrompus 
quelquefois  par  des  calmes.  Les  premiers  jours ,  les  îles  nous 
meitoient  fouvent  à  labri  du  vent  &  des  courans  de  la  Zone 
torride  ;  notre  marche  réelle  excéda  de  fix  lieues  au  Nord 
notre  route  eftimée  :  mais  dès  que  nous  eûmes  perdu  cet 
abri,  l'accélération  augmenta,  en  quatre  jours  nous  gagnâmes 
près  de  vingt  lieues  à  i'Oueft  fur  notre  eftime. 

De  Brefl  à  Gorée,  notre  route  avoit  été  prefque  toujours 
au  Sud;  de  Gorée  à  Saint-Domingue,   nous  avions  porté 
principalement  à  l'Oueft  ;  de  Saint  -  Domingue  en  Iflande , 
notre  courfe  fut  du  Nord  au  Nord-Eft,  autant  que  ie  vent 
nous  le  permit.  Le  plus  fouvent  nous  étions  contraints  de 
ferrer  le  vent;  nous  lavons  eu  quelquefois  de  l'arrière,  maïs 
rarement  ;  il  y  eut  de  gros  temps ,  des  mers  fort  dures ,  & 
même  des  coups  de  vent.  La  quantité  de  chemin  eftimée 
s'accorda  aflez  fouvent  avec  la  quantité  réelle  ^  elle  ïcxcéd:^ 
très-rarement,  le  plus  fouvent  elle  fut  moindre:  il  ne  nous 
a  pas  été  poffible  de  trouver  un  rapport  marqué  entre  ces 
variations  &  celles  de  la  force  du  vent ,  de  l'angle  de  ii 
direction  avec  la  quille,  ou  de  l'effort  que  la  lame  pouvoit 
fcîre  contre  le  Navire.  En  total,  l'excès  de  la  route  obfervée 
llir  la  route  eftimée  fut  d'environ  cinquante  lieues  en  vingt- 
trois  jours  entre  l'île  de  Saint  -  Domingue  &  l'île  de  Saint- 
Pierre  de  Mîquelon ,  &  d'environ  trente  -  cinq  lieues  en 
vingt-quatre  jours  entre  Saint-Pierre  &  Tlflande. 

D'Iflande  à  Elfeneur  fur  le  détroit  du  Sund.,  la  route  fût 
d'abord  au  Sud ,  elle  fe  dirigea  bientôt  vers  l'Eft ,  variant 
vers  la  fin  de  l'Eft  au  Sud.  Durant  cette  tra verfée,  qui  dura 
vingt-deux  jours,  nous  eûmes  de  très-mauvais  temps,  groile 
mer,  de  fréquens  coups  de  vent,  le  vent  rarement  favorables 
le  chemin  oblêrvé  différa  peu  du  chemin  eftimé;  les  diflFé- 
rences  en. excès  &  en  défaut  fe  font  aflèz  précijfement.com- 
penfèes  dan^  leur  totalitcv. 
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D'Eliêneur  à  Dunkerque,  ia  route  fut  d'abord  vers  le 
Nord-Oueft^  puis  à  TOueft,  enfin  au  Sud-Sud-Oueft  &  au 
Sud.  Le  vent  varia  beaucoup ,  il  y  eut  auffi  des  calmes  »  le 
temps  futbeau,  la  mer  tranquille;  latraverfee  dura  dix  jours; 
la  quantité  de  chemin  eflimée  fut  tantôt  moindre ,  tantôt  plus 
forte  que  la  quantité  obferv^;  la  caufê  de  ces  inégalités  peut 
£ïcilement  être  re jetée  fur  les  marées:  en  total,  Ta  quantité 
rédle  de  chemin  a  égalé  aflëz  précifèment  la  quantité  eflimée» 

Enfin,  de  Dunkerque  à  Brefl  les  deux  quantités  de  chemin 
ont  aufli  été  lênfiblement  égales  ;  nous  fumes  prefque  toujours 
obligés  de  courir  au  plus  près  du  vent:  au  voifinage  des 
côtes  nous  nous  apercevions  fenfiblement  de  l'effet  des  marées 
fur  notre  marche  ;  mais  fi  le  flot  nous  étoit  contraire ,  le 
ju^n  nous  favorifoit  ;  les  deux  effets  fe  font  probablement 
compenies. 

Telles  font  les  remarques  que  nous  avons  faites  fur  le 
loch;  il  paroît  fuivre  de  nos  obfervations,  que  nos  divifions 
ou  nos  noeuds  de  45  pieds  n'étoient  pas  trop  courts.  Il  exifle 
donc  des  caufes  phyfiques  qui  ne  permettent  pas  au  loch  de 
refter  immobile  à  la  furface  de  l'eau ,  mais  qui  le  pouffent 
vers  le  Navire.  Nous  ne  prétendons  point  pénétrer  ces  caufes, 
Tirrégularité  des  effets  nous  fait  craindre  quelles  ne  foient 
trop  compliquées,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  difpenfer 
de  dire  quelques  mots  d'une  de  ces  caufes  univerfellement. 
avouée  6c  reconnue. 

S.  VI.    Des  Caurans. 

Si  les  coui-ans  étoîent  la  feule  caufe  de  Timperfeétion  du 
loch,  on  auroit  tort  d'en  accourcir  les  noeuds  ou  divifions. 
Comme  les  Navires  traverfent  ces  courans  dans  toute  forte 
de  direélions  ,  tel  Vailfeau  feroit  arriéré  par  le  courant,, 
iorfqu'un  autre  trouveroit  au  contraire  &  marche  accélérée  ; 
un  troifième  auroit  feulement  dérivé ,  fans  aucune,  altération 
fçnfible  dans  la  quantité  de  fa  marche. 

La  connoifîance  de  tous  les  courans  feroit  une  connoîf^ 
fancc  bien  précieufe  pour  la  Navigation  :  on  n'y  parviendra 
probablement  qu'après  une  longue  lui  te  d'expériences  répétées  > 
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avec  attention ,  &  combinées  avec  fagacité.  On  en  connoît 
plufieurs ,  tels  que  celui  qui  entre  condainment  de  TOcéan 
dans  la  Méditerranée,  celui  qu  on  éprouve  généraicment  entre 
les  Tropiques  portant  de  TEft  à  l'Ouell ,  celui  du  canal  de 
Bahama  qui  tend  au  Nord  &  plufieurs  autres.  Il  en  eft  qui 
varient  comme  les  vents  dans  les  différentes  &i(ons  de  i  année; 
îl  en  eft  dont  les  variations  font  journalières;  tels  font  cctix 
des  canaux  ou  détroits  qui  féparent  les  Antilles;  ceux-ci 
dépendent  probablement  des  marées  &  des  brifes.  Voici  ce 
que  nous  avons  pu  remarquer  au  fujet  des  courans  dans  la 
cours  de  notre  expédition» 

De  Breft  au  cap  Finiftère ,  nous  avons  gagné  plus  de  fix 
lieues  au  Sud ,  &  nous  en  avons  au  contraire  perdu  trois 
&  demi  à  TOueft;  nous  n'ofons  en  conclure  qu'il  règne  en  ce 
parage  un  courant  portant  au  Sud-Sud-Eft;  mais  nous  ne 
'  pouvons  en  méconnoître  un  qui  coule  au  Sud  le  long  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique.  Eh  quelle  autre  caulê  en  effet 
auroit  pu  nous  porter  au  Sud  de  vingt  lieues  entre  Cadiz 
&  Madère,  de  cinq  à  fix  entre  Madère  &  Ténériffe,  de 
vingt-quatre  entre  Ténérifîe  &  Gorée ,  de  onze  enfin  pendant 
les  premiers  jours  de  notre  traverfëe  de  Gorée  aille  deSant* 
Yagoî  Ce  courant  entre  Madère  &  TénérifFe,  paroiflbît  nous 
porter  encore  plus  à  TOueft  qu'au  Sud  :  depuis  24^  jde 
latitude  jufqu'à  Gorée ,  le  courant  étoît  encore  fenfiWc  vers 
rOueft,  mais  un  peu  moins  que  vers  le  Sud.  Un  de  nous 
avoît  remarqué  ce  courant  au  Sud  en  1768,  à  bord  de 
Y  Enjouée;  il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  conflater  Texillence 
par  d'autres  autorités. 

On  convient  généralement  qu'entre  les  Tropiques,  & 
même  un  peu  au-delà ,  le  courant  porte  à  TOueft  ;  on  cftime 
ordinairement  à  trois  ou  quatre  lieues  par  jour  la  quantité 
dont  la  marche  des  Vaîfïcaux  allant  en  Amérique  eft  accélérée; 
en  effet,  l'accélération  de  /a  Flore  fut  très-ienfible  dans  ce 
,  parage.  De  Gorée  à  la  Praya,  en  moins  de  cinq  jOiu:s,clfe 
flit  de  dix  -  neuf  lieues  fur  cent  quinze.  (  Dans  toutes  ces 
eftimes  de  lefîèt  des  courans,  nous  fuppofons  notre  loch 
bien  divifc  en  nœuds  de  45  pieds  ;  on  conçoit  que  j(i  nous 
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enflions  donné  47  pieds  &  demi  à  ces  dîvifions,  i  accélé- 
ration nous  auroit  paru  Lùen  ptus  farte#  )  Du  6  au  14  de 
Février  y  nous  parcourûmes  environ  cinq  cents  quatre-vingts 
lieues;  nous  n'en  avions  pas  parcouru  cinq  cents  quarante , 
félon  1  eftimc  des  Pitotes  ;  laccéiération  fut  de  quarante-une 
lieues  en  huit  ;ours;  elle  fut  de  dix-huh  fieues  les  quatre 
derniers  jours  de  notre  traverfée  de  ta  Martinique  au  Cap, 
loriqu'ayant  ceffë  d'être  fous  le  vent  des  Antilles,  nous 
eûmes  mis  le  cap  à  TOucft. 

Du  4  au  6  Février ,  en  fortant  de  la  Praya ,  nous  nous 
trouvâmes  arriérés  ;  nous  avons  dit  qu'il  en  étoît  arrivé  autant 
en  lyôp  k  ÏJJis.  En  concturons-nous  que* fous  le, vent  des 
lies  de  Sant-Yago,  de  Feu  &  de  Brava,  non-feulement  le 
courant  général  de  la  Zone  torride  difparoît ,  mais  qu'on  y 
eft  même  repoulle  par  un  courait  direélcraient  oppoféî  h' /fis 
&  /a  Flore  font  jufqu'à  préfent  les  feuls  Navires  qui  aient  été 
de  la  Praya  à  la  Martinique  avec  des  inftrumens  fuffilans 
pour  décider  chaque  jour  de  la  quantité  du  chemin  parcouru 
en  longitude. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  exîfte  un  courant  portant  au 
Nord-Eft  depuis  le  môle  de  Saint  -  Nicolas  au  Nord  -  Oueft 
de  nie  de  Saint-Domingue,  jufqu'aflêz  près  de  Hlede  Saint- 
Pierre  :  en  dix  -  huit  jours ,  ce  courant  nous  a  fait  gagner 
quarante  -  deux  lieues  au  Nord  ,  &  environ  trente  -  cinq  à 
t'Eft.  La  plus  grande  force  de  ce  courant  nous  a  paru  être 
entre  33  &  44  degrés  de  latitude.  Si  en  approchant 
de  l'île  de  Saint-Pierre,  nous  avons  reflènti  les  effets  d'un 
courant  portant  au  Sud,  ce  n'a  été  que  bien  foiblement; 
mais  à  notre  départ  de  cette  île,  ce  courant  nous  a  paru  (è 
manîftfler  d'une  manière  plus  fènlible.  Les  quatre  derniers 
|ours  de  notre  traverfée  de  Hle  de  Saint-Domingue  à  Saint- 
J^ierre ,  cette  dernière  île  nous  reftoit  alîèz  précifèment  au 
Nord  du  monde:  nous  en  appareillâmes  le  7  Juin  au  foir; 
nous  fîmes  d'abord  route  au  Sud-Eft,  puis  à  TEft,  enfin  au 
Nord  pour  doubler  la  pointe  du  Sud-Éfl  de  l'île  de  Terre- 
ileuve.  Le  12  à  midi,  nous  étions  de  quinze  lieues  plus  au 
Sud  que  félon  notre  eftime  ;  notre  latitude  obièrvée  fut  ce 
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même  jour  de  47^  1  '  30'';  de -là  au  58/  degré  de  latitude, 
il  nous  parut  que  nous  avions  été  portés  au  Nord ,  &  cela 
d'environ  vîngt-fix  lieues  en  onze  jours;  du  12  au  17,  nous 
avions  gagné  environ  treize  lieues  à  TEft;  du  17  au  22, 
nous  en  perdîmes  environ  dix  du  côté  oppofè;  du  23  au 
3  0 ,  nous  gagnâmes  feulement  fept  lieues  au  Nord  &  environ 
autant  à  rËft.  Au  refte ,  nous  ne  citons  point  ces  dernières 
erreurs  de  notre  eflime  pour  en  conclure  qu'il  y  ait  des 
courans  bien  décidés  dans  ces  parages. 

Nous  mouillâmes  le  i/*^  Juillet,  dans  la  baie  de  PatrixfiorJ 
en  Iflande  :  nous  en  appareillâmes  le  20  du  même  mois; 
depuis  notre  départ  de  cette  Ille  jufqu'à  notre  retour  à  Breft, 
nous  avons  aperçu  moins  de  vertiges  de  courans ,  que  dans 
tout  le  refte  de  la  campagne. 

S.  VII.  Du  Compas  de  mer. 

Le  compas  de  mer  ou  de  variation  ,  n'eft  autre  choie 
qu'une  bouflole  fufpendue  librement,  de  manière  qu'elle  (bit 
mobile  en  tout  (ens  ,  &  que  le  carton  ou  la  rofe  des  vents 
qu'elle  fupporte ,  puilîe  conferver  conftamment  une  /huation 
horizontale. 

Les  ufages  du  compas  font  connus  ,  il  indique  &  règle 
ïa  direélion  de  la  route  que  l'on  veut  fuîvre,  il  iert  à  relever 
les  Navires  dont  on  a  connoiflànce  ,  à  eftimer  ia  quantité 
de  chemin  que  ces  Navires  parcourent,  à  relever  les  îles, 
les  côtes ,  les  écueils  qu'on  reconnoît ,  à  déterminer  leur  gife- 
ment  refpeélif,  &  même  quelquefois  leur  pofition  absolue  : 
enfin  ,  il  eft  des  parages  où  la  feule  quantité  de  la  décli- 
naîfon  de  l'aiguille  aimantt%  ,  peut  déterminer  la  longitude 
du  bord  :  &  la  connoiftance  précife  de  cette  déclinaiibn ,  eft 
d'ailleurs  néceflaire  pour  tous  les  autres  uiàges  du  compas 
de  variation. 

La  méthode  ordinaire  d'apprécier  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée,  eft  de  relever  le  Soleil  à  fon  lever  ou  à  fon  coucher: 
on  obferve  par  ce  moyen  fon  amplitude  ortive  ou  occaiê, 
&  on  la  compare  avec  l'amplitude  donnée  par  le  calcul,  ou 
çxtraite  àLt%  Tables  déjà  calculées  :  la  différence  entre  les  deux 

amplitudes  y 
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lamplîtucles  ,  eft  égale  à  la  déclinaifoii  de  laiguîHe.  Cette 
méthode,  pratiquée  avec  diicrétion,  ayant  égaid  à  lefïètde 
la  réfraélîon ,  fur-tout  dans  les  hautes  latitudes,  eft  ordinai- 
rement fuffifante:  mais  elle  a  ce  défaut,  qu'il  s'écoule  (cuvent 
plufieurs  jours  (ans  qu'on  puiflè  l'employer ,  faute  de  voir  le 
5oIeil  à  l'horizon  ;  de  plus ,  nous  avons  navigué  dans  des 
parages  où  Tinconftance  des  réfraélions  horizontales  laiflbit 
une  incertitude  de  près  d'un  degré  fur  la  quantité  de  i'am- 
piitude  apparente  du  Soleil.  Il  fèroit  à  fouhaîter  qu'on  mît 
JL  bord  de  chaque  Navire  un  compas  azimutal ,  c'eft-à-dire , 
un  compas  tellement  conftruit,  qu'on  put,  avec  /on  fecours, 
obfèrver  i'azimuth  du  Soleil ,  à  2  5  ou  3  o  degrés  au  moins 
au-defllis  de  l'horizon.  Si  l'on  relève  le  Soleil  avec  un  tel 
compas ,  &  qu'un  autre  Obfervateur  prenne  en  même  temps 
la  hauteur  de  cet  Aftre  avec  l'oélant,  la  latitude  du  lieu  & 
la  déciinaîfbn  du'  Soleil  étant  à  peu-près  connues ,  l'obferva- 
tion  fera  connoître  la  déclinaifon  de  l'aiguille  :  il  ne  s'agira 
que  de  calculer  l'angle  au  zénith  d'un  triangle  dont  on  connoît 
Jes  trois  côtés  :  la  difil'rence  entre  cet  angle  &  I'azimuth  du 
Soleil  ob/êrvé  avec  le  compas ,  fera  égale  à  la  déclinaifon  de 
Taiguille.  Si  l'on  eft  afluré,  à  quelques  fécondes  près ,  de  l'heure 
de  midi  ,  &  nous  l'étions  allez  ordinairement  »  on  peut  à 
midi ,  faire  relever  le  Soleil  avec  le  compas  azimutal  :  l'obfer- 
vation  donne  dîreélement  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée. 
Cette  méthode  eft  fort  bonne  fous  les  grandes  latitudes  ;  fous 
les  petites,  fi  le  Soleil,  à  midi,  paflè  trop  près  du  Zénith, 
ferreur  de  quelques  (econdes  peut  en  occafionner  une  très- 
fcnfible  fur  la  direélion  de  l'aiguille  ;  ajoutez  à  cela  ,  qu'il  eft 
'  alors  difficile  de  relever  le  Soleil  avec  une  précifion  fuffimnte. 
On  met  ordinairement  deux  compas  de  route  à  l'habitacle 
de  chaque  Navire:  fur  la  remarque  qu'a  fait  M.  Daprès,  que 
ces  deux  compas  pou  voient  mutuellement  fe  nuire,  l'Académie 
royale  <Ie  Marine  a  fait  faire  des  expériences  qui  confir- 
ment décifivement  ce  que  le  raîfonnement  (èul  avoit  dû  (iig* 
gérer  à  cet  égard  ;  nous  en  conclurons ,  non  pas  qu'il  faille 
iiipprimer  un  de  ces  compas^  mais  qu'il  faut  conftruire 
Mm.  lyj^.  S  f 
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f habitacle ,   de  manière,  que  les  fphcres  d'adivité  des  deux 
aiguilles  ,  foient  abfoiument  féparées  :  c  eft  ce   qu'on  avoît 
exécuté  fur  la  Flore. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  article  ,  fans  taxer  au  moins 
d'un  peu  d'inattention  ,  ceux  qui  font  prépofés  dans  les  Ports 
à  la  garde  A^s  com}>as  de  mer.  Cet  inftrument  fi  utile  ,  fi 
nécelîaire  même  à  la  Navigation  ,  devient  pre(qa*înutîle  par 
le  peu  de  force  magnétique  qui  lui  refte  lorfqu'on  ie  livre 
entre  les  mains  des  Navigateurs  ;  cela  pourroît  venir  en 
partie  ,  de  la  multitude  des  compas  qu'on  conierve  en  un 
même  lieu  ,  à  de  trop  petites  diftances  les  uns  dts  autres; 
par-là  ils  fe  détournent  mutuellement  de  leur  direction  natu- 
relle ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  &  prefque  toute  fcur 
force  efl  confumée  à  fe  nuire  réciproquement;  s'il  eft  nécef- 
faire  de  les  conferver  en  un  même  lieu  ,  il  (èroît  peut-étit 
à  propos  de  les  ranger  en  plufieurs  files ,  felon  la  direâion 
du  Méridien  magnétique ,  &  d'efpacer  les  files  de  manière 
eue  Tune  ne  put  abfoiument  agir  fur  l'autre.  Des  vJfites 
fréquentes  ,  des  attentions  aflidues  ,  des  expériences  fures» 
faites ,  fur-tout  à  Breft  ,  fous  les  yeux  &  la  diieêiion  de 
l'Académie  de  Marine,  entretîendroient  les  compas  dans  une 
Yorce  ,  dont  la  Navigation  &  la  Géographie  recueiUeroient 
les  précieux  eflfcts* 

Telles  font  en  générd  les  réflexions  qte  nous  avons  faîtes, 
en  conféquence  de  ce  qui  nous  étoit  ordonné  dans  nos 
Inftnic^ions,  fur  les  méthodes  de  pratique  ^ui  ont  été  emplojm 
juf^uàpréfentparles  Navigateurs.  Conformément  aux  mêmes 
InflruÂîons ,  nous  avons  donné  un  précis  général  de  ce  que 
nous  avons  fait  nous-mêmes  ;  cette  dernière  partie  demande 
fans  doute  un  plus  ample  détail ,  que  ne  comportent  pas  les 
bornes  d'un  Mémoire:  nous  nous  propofons  de  le  donner 
înceflàmmcnt  dans  un  Ouvrage  d'une  plus  grande  étenduct 
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MÉTHODE  DIRECTE 

P  0  U  R 

DÉTERMINER  LES  RÉFRACTIONS, 

Afin  de  reconnoitre  fi  elles  font  de  la  même  quantité 
au  Nord  if  au  Sud,  à  la  même  hauteur,  à^  fi  les 
variations  qu'elles  éprouvent  font  uniformes. 

Par  M.  Cassini  de  Thury, 

ON  a  bien  remarqué  que  les  rcfrâ(5lîons  proche  de  4  Août 
rhorîzon,  étoient  lujettes  à  de  grandes  variations,  fefoH  *773« 
les  différentes  températures  de  f  air  ,  qu  elles  étoient  plus 
grandes  en  été  qu  en  hiver  ,  mais  je  ne  crois  pas  que  fou 
ait  encore  déterminé  par  obfervatîons ,  fi  fes  réfraélîons  font 
les  mêmes  au  Nord  &  au  Sud ,  &  fi  les  variations  qu  elle^ 
éprouvent  dans  les  deux  fens  oppoies ,  font  uniformes. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  ia  pofitîon  de  f Obfervatoire  ; 
à  l'extrémité  d*une  auffi  grande  ville  que  Paris  ,  dont  les 
vapeurs  &:  la  fumée  ,  fur-tout  en  hiver,  peuvent  produire 
des  variations  fubites  &  momentanées  dans  les  réfraélions , 
rend  cette  recherche  plus  incertaine;  mais  fes  Aftronomes, 
fitués  plus  avantageufèment  ,  pourront  vérifier  les  réfuitats 
de  mes  ob(èrvations# 

Cette  méthode,  confifteà  obferver,  pre(que  dans  îe même 
temps ,  là  hauteur  méridienne  de  deux  Étoiles  ,  à  peu-près 
également  élevées  fur  l'horizon ,  Tune  au  Sud ,  &  l'autre  au 
Nord ,  je  dis  prclqu  en  même  temps ,  parce  que  fouvent  le 
degré  du  thermomètre  varie  (enfiblement  d'une  heure  à  1  autre, 
&  purce  que  fi  les  deux  Étoiles  pafToient  au  méridien  pré- 
cifément  dans  le  même  temps ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de 
prendre  les  hauteurs  avec  le  même  quart* de  -cercle  qu'il 
taut  retourner,  ce  qui  efl  une  condition  eflentielle  de  ta 

Sfîi     - 
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méthode,  qui  ne  doit  laîfler  aucune  incertitude  fur  Tétat  des 
înftrumens,  &  fur  leurs  divifions. 

li  falloit  encore  que  les  deux  Étoiles  fufîènt  de  fa  première 
&  féconde  grandeur  ,  pour  pouvoir  être  aperçues  dans  le 
crépufcule ,  proche  de  ^horizon  ,  prefque  toujours  rempli  de 
vapeurs ,  qu  elles  euffent  cté  obfervées  à  une  même  diflance 
du  Zénith,  pour  que  leurs  déclinaifons  ,  que  Ion  fuppofe 
connue,  foîl  indépendante  de  la  réfradion  que  Ton  cherche, 
&  enfin,  que  leur  mouvement 'en  délinaifon,  (bit  prefque 
infenfible,  pour  quon  puîflè  rapporter  les  obfervatîons  à 
différentes  époques ,  fans  crainte  derreur. 

Les  deux  feules  Étoiles  qui  fàtisfont  aux  conditions  qu  exige 
la  nouvelle  méthode  ,  font  a  de  la  Chèvre  &  y  du  Scorpion , 
elles  font  élevées  de  près  4.  degrés  j  fur  Thorizan  ,    &  ron 

rut  mefurer  avec  le  micromètre ,  leur  différence  de  hauteur; 
féconde ,  paflê  au  méridien  un  quart-d'heure  après  ïê  pre- 
mière ,  de  forte  que  Ton  a  un  temps  fuffifànt  pour  retourner 
le  quart-de-cercle ,  &  placer  le  fil  à-plomb  fur  le  même  point 
de  la  divifion  ,  la  Chèvre  paffe  au  méridien  dans  la  partie 
fupérieure  de  fon  cercle  à  la  diflance  de  près  de  4^  du  Zenith, 
où  la  réfra<5lion  efl  prefque  nulle  ;  l'Étoile  du  Scorpion  a  paffé 
à  la  même  diflance  du  Zénith  du  cap  de  Bonne-elpérance ,  où 
elle  a  été  obfèrvée  avec  le  plus  grand  foin  par  M.  de  ia  Caiife , 
&  puifque  fon  mouvement  en  déclinaifon  ,  n  efl  que  de  ^' 
au  plus ,  on  peut  rapporter  fans  crainte  d  erreur  ,  Tépoqiie 
de  cette  obfervation  en  1750,  à  la  nôtre ,  ainfi  toutes  les 
conditions  qu'exige  la  nouvelle  méthode ,  font  remplies. 

Pour  trouver  la  réfraélion  par  cette  méthode  ,  il  faut 
ajouter  aux  deux  hauteurs  obfervées ,  la  diflance  au  polc  de 
rÉtoile  fêptentrionale ,  &  la  déclinaifon  de  TÉtoîle  audrafe^ 
ïexcès  au-delà  de  po<*  fera  la  fomme  des  deux  réfraiflîons, 
dont  la  moitié  féroît  la  réfraélion  qui  convient  à  chaque 
hauteur  fuppofee  égale  ;  lorfqu'il  s'y  trouvera  quelque  dîffi- 
rence,  il  fera  facile  de  tenir  compte  de  la  quantité  propor- 
tionnelle à  la  difSrencc  de  hauteur. 

J'ai  déjà  feît  l'application  de  cette  méthode,  noh-feuJemçnt 
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aux  deux  Étoiles  qui  m'ont  paru  réunir  tous  les  avantages 
^ue  je  pouvoîs  defirer  ,  mais  encore  à  piufieurs  autres  qui  font 
rapportées  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie,&  dansTHiftoire 
céleftcde  M.  le  Monnier,  mais  je  vais  d  abord  rendre  compte 
de  mes  premières  o!)(èrvatîons  que  le  mauvais  temps  na  pas 
permis  de  multiplier  autant  que  je  i  aurois  voulu  ;  le  ciel 
cft  rarement  clair  à  Thorizon  ,  fur-tout  du  côté  du  Sud. 

Jaidifpofé  dans^^latour  orientale  de  rObfervatoire  ,  trois 
quarts -de- cercle  ;  i'un  de  3  pieds  ^  du  fieur  Langlois  ;  le 
deuxième  du  même  rayon,  dufieur  Ganivet  ;  le  troifième^ 
de  18  pouces,  du  fieur  Langloîs. 

C'eft  avec  le  quart-de-cercle  de  3  pieds ,  du  fieur  Langïoîs, 
que  nous  avons  vérifié  avec  le  plus  grand  foin ,  de  concert 
avec  M.  le  Monnier  ,  que  je  me  propofè  d'obferrer 
toutes  les  hauteurs  correlpondantes  au  Nord  &  au  Sud  ; 
Je  fécond  quart-de-cercle  ,  celui  que  feu  labbé  Chappe  ,  a 
porté  en  Californie ,  &  que  j'ai  fait  rétablir ,  reftera  toujours 
fixé  à  l'étoile  du  Scorpion  ;  &  le  troifième ,  de  1 8  pouces , 
à  l'étoile  de  la  Chèvre  ;  il  falloît  être  affiiré  de  l'état  du  pre- 
mier infiniment ,  pour  avoir  les  hauteurs  abfblues  ,  mais 
cette  vérification  étoit  inutile  pour  reconnoître  les  variations 
journalières  dans  les  réfraélions ,  qui  ne  fuppofent  que  la 
même  pofition  du  fil  à -plomb,  par  rapport  au  degré  de 
divifion  où  il  aura  été  une  fois  placé. 

Le  temps  ne  nous  a  encore  permis  de  faire  gue  cinq 
obfervations  de  la  Chèvre ,  je  les  rapporte  à  la  fan  de  ce 
Mémoire;  M."  le  Gentil,  Wallot  &  moi,  avons  fait  de 
jconcert  ces  obfervations. 

En  attendant  un  plus  grand  nombre  d'obfèrvatîons ,  j'ai 
calculé  celles  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  &  j'ai  trouvé 
qu'elles  donnoient  la  réfradîon  à  la  hauteur  de  la  Chèvre, 
dep'20",  telle  que  M.  le  Monnier  l'a  déterminée  en  1740; 
(dans  le  même  mois  &  par  une  même  température ,  &  de 
10'  a"  à  la  hauteur  de  y  réduite  à  celle  de  la  Chèvre,  ce 
qui  fèmbleroit  prouver  que  les  réfra(fUons  font  plus  grandes 
au  Sud  qu'au  iNord« 
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Je  ne  bonierai  pas  mes  recherches  aux  feules  hauteurs 
près  de  l'horizon  ,  il  eft  encore  plus  important  de  les  étendre 
jufqu'à  celles  où  les  Aftronomes  font  encore  en  di{Sfrend  de 
plufieurs  fécondes ,  les  étoiles  du  Nord,  dont  les  deux  hauteurs 
méridiennes ,  fur-tout  lorfque  l'une  des  deux  eft  proche  du 
Zénith  t  donnent  directement  la  réfraction  ,    font  les  plus 
propres  pour  cette  recherche.  Pour  procurer  le  même  avanta^ 
à  celles  du  Midi  ,   je  ferai  uiàge  des  obfervations   faites  à 
Cayenne,  par  M.  Richer,  &  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  » 
par  M.  de  la  Caille  ;   ces  deux  Aftronomes  ont  déterminé 
avec  des  inftrumens  detS  pieds  de  rayon  ,   la  hauteur  cfes 
Étoiles  auftrales  lorfquelles  paflbient  au  méridien  ,  près  du 
Zénith,  de  forte  que  la  déclinaifon  qui  en  réfulte ,  n'eft  point 
af&étée   de  la  rétraétion,  le  grand  nombre  d'Étoiles  qu'ils 
ont  obfervés,  nous  mettra  en  état  de  déterminer  les  réfraétionSi 
même  jufqua  la  hauteur  de  l'Étoile  polaire  ;  M*  Richer, 
ayant  oblêrvé  la  hauteur  d'une  étoile  de  l'Aigle  qui  paiibit 
preique  à  (on  zénith ,  8ç  qui  le  trouve  à  Paris ,  prefque  à  la 
même  hauteur  que  l'Étoile  polaire ,  dans  la  partie  (upérieure 
de  (on  cercle. 

On  trouve  dans  THiftoire  célefte  de  M.  le  Monnier ,  un 
grand  nombre  d'obfervations  de  M.  Picard ,  que  l'on  pourroit 
employer  pour  ks  réfraélions,  felon  ma  méthode,  en  atten- 
dant  que  le  temps  permette  de  faire  toutes  celles  que  je  me 
propok  dans  la  fuite,  qui  exigent  au  moins  l'intervalle  d'une 
ann^  ,  cet  habile  Aftronome  ,  qui  s'occupoit  particulier 
rcment  dts  réfraâions  ,  a  eu  l'attention  d'obfèrver  avec  I^ 
même  inftrument  ,  les  hauteurs  méridiennes  de  plufieun 
Étoiles  au  Nord  &  aa  Sud ,  &  il  s'en  trouve  plufieurs  de 
correfpondantes  pour  la  hauteur  &  pour  le  temps. 

L  exaélitude  que  cet  Aftronome  apportoit  dans  toutes  ta 
obfervations ,  les  rend  très-précieuiès.  Je  les  ai  toutes  calculées, 
en  employant  les  observations  de  Cayenne  &  du  ctp  de 
Bonne-cipérance ,  pour  déterminer  la  déclinaifon  des  Étoiles 
auftrales  ;  &  en  général ,  j'ai  trouvé  ks  réfraélions  plus  grandes 
au  Sud  qu  au  Nord ,  par  les  Étoiles  ;  je  dis  par  les  Etoile^ 
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c^r  ayant  calculé  les  mêmes  jours  de  i  obfervatîon  de  la 
hauteur  des  Étoiles ,  les  hauteurs  du  Soleil,  pour  en  déduire 
les  réfraélions  parla  méthode  ordinaire,  j  ai  trouyé  de  grandes 
différences  qui  appartiennent  en  partie  aux  erreurs  Açs  obfèrva- 
lions  ,  &  peuvent  faire  fbupçonner  que  les  réfraélions  ne 
font  pas  les  mêmes  le  jour  que  la  nuit ,  ce  qui  a  Aé^  été 
remarqué  par  M.  Picard. 

Je  rappellerai  rci ,  à  cette  occafion ,  des  observations  que 
j'aî  faites  à  Téquînoxe  du  printemps  de  1757,  ayant  placé 
un  quart-de-cercle  de  3  pieds  de  rayon  ,  dans  la  Tour 
orientale  de  TObièrvatoire ,  jai  obiervé  à  une  pendule  bien 
réglée  ,  les  hauteurs  du  Soleil,  depuis  fhorizon  ju(qua  3  5^ 
de  hauteur ,  &  le  foir  j'aî  pris  les  mêmes  hauteurs  en  def» 
cendant  jufqu  a  fhorizon ,  &  j'aî  trouvé  que  les  réfraélions 
étoient  plus  grandes  à  TEft  au  à  l'Oueft ,  la  difîtTence  à  i  a 
degrés  de  hauteur  étoit  de  2  5  lecond^ ,  le  thermomètre  n  avoit 
varié  que  de  2  degrés  du  matin  au  ibir  ;  mais  il  faut  con- 
venir que  cette  méthode  de  détennîner  les  réfraélions,  fondée 
principalement  fur  le  temps  où  Terreur  d  une  feule  ieconde 
en  produit  quelquefois  une  de  1 5  fécondes  dans  la  réfraélion , 
ne  permet  pas  qu'on  puiile  parvenir  à  des  réfaltats  aflëz 
précis,  que  Ton  doit  regarder  comme  un  avertidement  pour 
prendre   des  moyens  plus  furs. 

Quoique  les  obfervatîons  de  M.  Picard  (oient  déjà  rap- 
portées dans  l'Hiftoire  célefte  de  M.  le  Monnier  ,  celles  de 
M.  Richer,  à  Cayenne,  dans  ie  Tomf  K// de  l'Académie, 
^  celles  de  M«  de  la  Caille  ^  dans  un  Ouvrage  intitulé  , 
^Aftron.  fimdamenta,  j'ai  cru  devoir  les  expofer  dans  un  ordre 
^diffèrent  ,  placer  les  Étoiles  auih-ales  à  côté  àti  boréale» 
correfpondantes,  pout  que,  d'un  coup-d'œil,  on  puiilê  juger 
de  leurs  rapports  entr'elles,  des  différences  dans  les  hauteurs  ^ 
j&  du  temps  où  on  pourra  les  obiêrvçr» 
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Hauteur  des  Étoiles  obfervêes  m  I^ord  &  au  Sud,  par  M.  Picard» 
(Voyez  Hifloîrc  célcftc,  1^75  &  i6y6.) 


ÉTOILES  BORÉALES. 


Lettres 

ÉTOILES. 


9 

o 


8 

2 


i  ce.' 


f  * 
>• 


FfitUTEURS 

méridîenpes 
ducôtéduNord 


D, 


jJanv,iejrf» 
i6,  15.  30 
13.  4.0.  o 
17.   ji.     o 

16.  37.  15 
ij.   31.  50 

9-  J3-  9 
I9  06l.i6y$\ 
i6.  J9,  45 
22.  21.  35 

5.'  14.  30 

14..    23,    2J 

17.  43.  15 
16.    57.    2Ô 

9.  53.     o 

22.    21.   "35 

16.  yp.  45 
j.   14 

8.  31, 
14..  23 

17.  43 
16.  37. 
i;.  31. 

9.  J2. 


Iétoilesaustrales 


30 
o 

20 
Î5 


Comparatfons  des  Étoiles 
obfervêes  au  Nord  &  au  Sud. 

>dcrAigIc.  îi*»    2'  35*Sud. 
L'Étoile  poL  51.   17.  30  ^ord. 

f  gr.  Ourfe.   ij.  31.   55  Nord. 
J^  gr.  Chien.   15.   18.  50«Sud. 


Lettres 

ÉTOILES. 


^. 


Hauteurs 

méridiennes 
du  côté  du  Sud, 


D. 


2Janv.i6y^% 

21.    25.    2Q 


18.    22. 
20.       9. 

23.     6.  3j 

«3- 
56. 


26. 
26. 


^3- 
22. 


22 
1 1 
24.  53, 

12.  40. 
17.  49. 

f2.    32. 


IQ 

+7 
3Î 

y 


20  Novemb. 
18.  22.  25 
28.   54.     o 

^7-  50-  'y 

24.  34-  3Q 
2y:   38,   50 

20.        9,    2Q 

23.      6.  4s 

18.    37.   2J 

26.  13.  5 
20.  16.  o 
20.  ;6.      Q 

26.     15.    2Q 

ÉTOILES 


DES      SCIEI^CES. 


lÉTOILES  BORÉALES 


Lettres 

ÉTOILES. 


Hauteurs 

mer  îdittii  tcê 
ducdtéduNofd 


D, 


4fDéci6;^€> 

22.    21.    20 

75-  ^3-     J 


3^9 

ÉTOILESAUSTRALES 


Lettres 
des 

ÉTOILES* 


Comparaison  des  Étoiles 

ohfervées  à  la  même  hauteur 

au  Nord  &  au  Sud. 

<rgr.  Ourfe-   17^43'    15" Nord. 
^  gr.  Chien.   17.  4.9.   30  Sud. 

N  gr.  Ourfe.     9.  ^2.  20  Nord. 
Fomahant**.     9.  (6.  20  Sud. 


Haut  eurs 

méridiennes 
â\x  c&tc  au  Sud. 


Pour  mettre  les  Aftronomes  en  état  de  fuîvre  nos  Obfer- 
valions ,  nous  avons  drefle  une  Table  d^s  Étoiles  qui ,  à 
leur  pailàge  au  Méridien»  Çqvx  à  peu-près  à  la  m£nis  hauteur 
au  Kord  &  au  Sud* 


Mem.  i/7J^ 


Ti 
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Hauteurs 
'méridiennes. 


D.      M. 


Ascension 
droite. 


Étoiles  correfpondantw 
en  hauteur. 


3- 

5- 
6. 
6. 

lO. 

II. 

«3- 
«5- 
«î- 
i6. 

«7- 
19. 
20. 
21. 

22. 

^3- 

24.. 

2J. 
28. 

?•• 

3*- 
3*- 
34" 

3î- 

4.0. 

4.6. 
48. 


33 

+7 
+9 
57 
20 
o 

J8 

7 

16 

25 
43 

3 
'3 
56 

I 
10 
4.6 

53 
»9 
'3 
39 
4-2 
36 

4-7' 
4.1 

58 

3' 


«.   yW 


16. 

»3- 
4- 

5- 

22. 

18. 

18. 

6. 

16. 

'7- 
1 1. 

'5- 

5- 

o. 

'5- 

î- 

6. 

6. 

2. 

'5- 

5- 

21. 

4- 
5- 
7- 

5- 
19. 


36. 
6. 

9- 

30. 

4.2. 
4.8. 
30. 

59- 
19. 

8. 

57- 
47- 
18. 

32- 
52' 
^3- 
35- 
53- 
28. 

•3- 
5- 
4- 

19. 

20. 
27- 
43- 
35- 


Au  Sud. 


/*  Scorpion. 
4  Centaure. 
a.  Colombe. 
Ç"  Érîdan. 
Fomahant. 
^  Sagittaire. 
^  Sagittaire. 
<r  grand  Chien 
Antarès. 
(  Ophiucus. 
«  Corbeau. 
l  Scorpion. 
0  Lièvre.. 
/2  Baleine. 
/}  Scorpion. 
«  Lièvre. 
Sirius. 

>grand  Chien 
t  Baleine. 
a  Vierge. 
^  Balance. 
Rigel. 
iô  Verfeau. 
/&  Éricfau» 
<r  Orion* 
Procyon. 
a,  Orîon. 
y  TAigle. 


Au  Nord. 


/J  du  Cocher. 

i"  Perfée 

p^andeOurf. 
y  Dragon.... 
jgrandeOurf. 
7gran.  Ourfe 
A  CafTiopée. . 
a.  Céphée.... 
Dragon  . . . . 
/S  gran.  Ourfe 
/'gran.  Ourfe. 


Ascension 
droite. 


Hydre 

Céphée.... 
tfgran.  Ourfe. 

Dragon. . . . 
)B  Céphée.... 
>  petite  Pjirfe 
/î  petite  Ourf 
L'Étoile  pol. 
Même  Étoile 


J 


H.    M. 


5.  4.1. 

3,  27. 

8.  50. 
17.  51. 

9.  17. 
II.  4.1. 

o.  28. 


10.  47 

12.  3 

13.  6 
21.  13 

10.  49 

'3-  57 

21.  25 

ij.  17 

•14.  jr 

o.  46 

o.  46 


Hauteurs 
méridieniKs. 


D.     M- 


3-    5J- 

5.  52. 

6.  jj. 

10.  21. 

11.  3j. 

13.     J2. 

14.   7. 


16.  29. 

17.  I-î- 
19.  13. 

20.  27. 

21.  52. 
24.  24. 
28.  33. 
31.    29. 

33-  55- 
46.  55. 

50.  4j. 


DES      SCIEN 


CES. 


ÉTOILES. 


«  Caffiopée.  .  • 


l: 


'    •     4     •     •     •     • 

•  t     •     •     •     • 

•  ••••• 


y  Perféc. .  .  . 
igmndeOurfè.. 

V  petite  Ourfe.. 

€  grande  Ourfè. 
r 

«  Dragon.  •  •  • 
/••••••#*•« 

f9«*a««*a«« 
J".   ..    .    . 

«Cépi)ée.  •  •  • 

)S  Caffiopée . . . 

/8  Perféc 

à  ••••••••• 

€••«•••  #••• 

La  Chèvre  •  • . 
0  Cocher .... 

x  grande  Ourfe. 
J^CSgne 

A*  •••••••••■ 

>  Céphée. . , . 
7  grande  Ouriè. 


DlSTA^NCCS 

au  Zénith 

du   Coiiége 

Mazarit). 


D, 


6.  l8. 
lo.  a 9. 
10.     3, 


33 
38 


j6. 


13- 

3- 
o. 

o. 

8.  51 
14.  13. 

6.  13. 
33-. 

7.  22. 
1.  42. 

16.  4.2. 
10.  59. 
10.  22. 
i3.  13. 
.3.  38. 

2. 40. 
18. 21. 
12. 40. 
20. 36. 

•8.  54. 

8.  52. 
I.  53. 

17.  44. 

\:  n: 

5.  ;8. 

I  I.     41. 

O.  44. 


4- 

4" 


19. 
27. 


6 
42 

î' 
41 

45 

45 

3J 
21 

>7 
54 

30 

44 
42 

40 
39 

18 
42 
21 
16 

9 
30 
'7 

5 

5? 

58 

43 

2 

34 

44 

5 
22 

I 

«2 

28 


DéctINAIS. 


.0.        M. 


55* 

Ù 

48. 
49. 
52. 

63. 

55- 
j8. 

56. 

65. 

59- 
02. 

<Î7. 

69. 
57- 

46. 
3»- 

39- 
45- 
44- 

^l' 
48. 

44. 

^: 
73- 


9. 43 
21. 23 

55-  3-i 
25.  26 

30.  18 

56.  52 

o.  ^ 
47.  50 

42-  57 
5.40 

5-  6 
25.  25 
17.  20 
14.  17 
34.  II 

34»  39 
51-     0 

14.  23 

5-  6 
29.  49 

31.  42 
13'  20 

3i-     } 
*7-  59 

46.     I2 
44.    38 

57-  44 

7-     5 

15.  43 

42-  40 
53-  '8 

9 

7 
52.     I 

^3-  55 


ÉTOILES. 


26 


14..    10 

43-  ^7 


fÉrîdart.. 
CL  Corbeau 
Sîrîus  .  .  . 
«  grand  Chl 
^  •  •  •  •  •  • 

d   •••••• 

a  Lièvre.  • 
f*«  ••«••• 
e>  Baleine. 
9  Ophîucus 
f  Sagituîre 
^  •  •  •  •  •  • 

«  Centaure. 
a  Colombe 
a  l'Hydre, 
ce  Vîeige.'. 


icn 


^3» 

Distances 

au  Zénith 

du  Cap 

de  Bonnc-E(p. 


iï.      M, 


DECLINAIS. 


1 


O.  30. 
10.  34.. 


«7- 

7- 

5- 

'5- 
12. 

14. 
9- 

I: 

I. 
O. 


16. 
19. 
54. 

5- 

56. 

33- 
1 1. 

42- 
41. 

27. 
18. 


28.  ji. 
24.     3. 


10 

16 
10 
24 
I  I 
I  I 

16 
9 

36 
55 
50 
7 
45 
55 


34- 

16. 
28. 

27- 
3.6. 
28. 
18. 
20. 
19. 
24. 
30. 
27. 

35- 
34. 


2J.  24 

20.     2 


2?. 

38. 
35- 

o.    J2 

49.  j6 


^5 
55 
4' 


I. 
58. 


16 
39 


21.  47 
43-   '7 


12. 
'3- 
^3- 
'3- 


35 
9 
5 

22 


9.  yo.  jo 


Au  Zénith  de  KUpfonte. 

Sîrîus 1 6<«   18'      i" 

Fomalhaut. .'..«..... .     i.  45.  29. 


Latitude  du  Collège  Mazarin 4?.  y  r.  29. 

du  Cap  de  fionne-Efpérance 33.  55.   13. 

Tt  i; 
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Observations  de  la  Hauteur  mérldiemie  des  Etoiles- 

à  Cayenne. 

Latitude  de  Caycnnc 4**    56'   18*. 


NOMS 
àt$   Etoiles. 

HAUTEUR 

MÉRIDIENNE. 

DÉCLINAISON. 

D,           M,          S, 

/).        M,          S. 

Rcgttlus 

L'Aigle 

Procyon 

Au  cou  de  TAigle.  .. 
0  Pciîafe 

81.  24.      55. 

S6.     54.    2G. 

88.  54.  40. 

89.  19.        G. 

89.  40.  15. 
84.  28.  45. 
83.   3^.   50. 
83.   16.  30. 
83.   10.  10. 

82.  2.    55. 

53.  44.  40. 

68.  46.     5. 

67.     14.    2  G. 

66.  57.  30. 
66.  11.   10. 
64.'     I.   15. 
6t.   16.   15. 

59.    25.    2G. 

75.  37.  22. 

76.  27.  15. 

13.     31.     20. 

8.  I.  53. 
6.      r.   18. 
5.   36.   58. 
5.   15.  43. 
G.   35.     8. 
I.  27.     4. 
I.  47.  24. 
I.   53.  44. 
3.      X.     2. 

31.   ip.   55. 

16.  18.       G. 

17.  49.    55. 

18.  6.  46. 
18.   52.     6. 
21.     3.  47. 
23-  48..    8. 
25.   39.     6. 

9.  26.  32. 
8.  36.  50. 

i"  Orion 

t  Orion»  ...••.... 

»  Orion.  ...•.••.. 

A  Verfeau 

y  Verfeau 

Fomahant 

Sirius.  ..»...•.••• 

fi  grand  Chien 

«  Lièvre 

fi  Scorpion 

fi  Lièvre 

0  grand  Chien 

Antarès 

A  Vierge 

Rigcl 

*^  0     ••••••..•.. 

DES      S    G    r    E    N    C    E    Sr  3  3.I 

Observations  des  Étoiles  au  Nord  ir  au  Sud. 

Le  27  Juillet,  on  a  defcendu  le  quart-de-cerde  de  3  pieds 
qui  étoit  dans  la  Tour  orientale ,  &:  que  M.  le  Monnier  & 
mon  fils  ont  vérifié,  &  trouvé  quil  hauflbit  de  3'  8''i 

Premijère     Observation* 

Du  :iy  Juillet   lyj^. 

Quart-dc-ccrclc  de  trois  pieds  du  ficur  Langfois. 

Le  ThermomèlFc  marquok   1 1    degrcs. 

étti  mériaiea.  Hauteur  miriSenne» 

«H  ,.d',-.LaChèv,e... .5*' ***'-*- 37«(/35')   au  quart-de-cercfe. 

^  4*  35.  10 au  mural  fcpient. 

au^  quart-d'e<erclc, 
au  murai  mcridion» 
Au  mural  feptentrional,  l'inflrument  haufToit  de.  .  •    9'   10". 
Au  mural  auftral^  de. .  • 9.  40. 


8.  35.  7.  A  Scorpion.  .  .  .  7    ^  ^   '  ^  ^' 

i  4*  35"  4*5  •••••  •••• 


Deuxième    Observation. 

Du  ^S  Juilîeh 
Le  Hiermomètre  marquoit  1 1  degK<.    Pluie  &  vent. 

«..  ^z.  e.  La  Chèvre \^'^''^  37<î  (7-  33)  »"  quart- de-cercfe. 

^  4.  3  5.  I  ô au  murai  leptent*- 

Troisième    Observation. 

Par    M.    W  A  L  L  o  T. 

^^^i^  Juillet. 
Le  Ttïermomètre  marquoit  i  o  degrés  deux  tfers* 

8.    8.  o.  La  Chèvre.. .  J  4-  40.  -t-  38*  (7-  40)  ^  q«art-de<«cle.- 

C  4*  35^    ^o au  mural  feptent.^ 

Z.  ^x.Q.  0 du  Cocher. ••  \^.    o.  —  6i  (i.  ]7)au  quart-de-ccrcfe»- 
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Quatrième    Observation. 
Du  2  Août. 

P"!"/*  fjauitwr  mMhme. 

«  „Uruben,  ^^, ^  ^^^  ^^.  ^^.^  ^  quart-de-cercle. 

7h  5a'  o'  La  Chèvre. ...  W.  34.  ao" »"  «""^  feptent. 

C4.  30  -    73  (!•  i8.)  au  quart^c-cercle. 

8.  1 1.  o.  A  Scorpion.  •  •  '  J^.  3 5.    o. l»"  i™»r»I  méridionaL 

(4.    o—    73  (i.2«.)auquart-de-ccrcle. 

8.  35.  o.|8 Cocher J3.  45,  35 au  mutJ  feptent. 

<6.  50  -♦-  1 1 3  (a-  ï^O  »"  quart-de-cerde. 

9.  a.  o.  «  Sagittaire. ...  L.  jg.  50 »«  «"^  méridionaL 

CINQUI  èME      ObSERV  ATI  ON. 
Pat     M.     LE     G  B  N  T  1  L. 

Du  ^  Août. 
Le  Thermomètre  marquoit  1 5  degrés  &  demi. 

(4.  40  -4-  370  (7-  2  5-)  ">  quart-de<crcle. 

7.  48.  o.  La  Chèvre  •  '  '  •  14.  3  5.     5 au  mural  feptent. 

C4.  30  —    tf  3  (i.  I  ?•)  a"  quart-de<etde. 

8.  7.  0.  AScorpion. . . .  W.  j^.  45 au  mural  raéridionA 

Ca.  30  -♦-  z 5 tf  (5-  8.)  au  quart^Ie-cerde. 
8.  I  5.  0.  «Scorpion. ...  {j,  ^1.  ^o »"  mural  méridional. 

C4.  o  —  ^7  (ï*  *9*)  *"  quart-de<ercle. 
8.  30.  0.  /SCocher J  3.  4^.  ao »«  »n*i«J  feptent. 

14.  30  -+-  a  5  i  (5-  30  *"  ffoi^-àe-coàc 
8.  51.  a.^  Sagittaire.  •  •  •  J^.  ^x.  10 au  mural  méridioni 


DES    Sciences. 


33S 


ADDITION 

AU  MÉMOIRE    PRÉCÉDENT, 

o  u 

RECHERCHES  DE  LA  RÉFRACTION 

Par  les  Hauteurs  du  Soleil ^  en   lôy^. 
Par  M.  Cassini  de  Thury. 

JlouR  reconnoître  fi  les  Obfervatîons  anciennes ,  donnoîent  LûcBrrrç 
de  même  que  les  nouvelles ,  les  réfraclions  plus  grandes  au 
Sud  qu  au  Nord  ,  à  la  même  hauteur  ,  j  ai  employé  une 
obfervation  de  M.  Picard ,  du  1 9  Novembre  1675,  ^^^  ^^ 
obfèrva  dans  le  même  jour ,  la  hauteur  de  l'Étoile  1»  de  la 
grande  Ourfe,  &  celle  du  Soleil,  à  la  même  hauteur. 

La  déclinaifon  de  TÉtoile  n  a  été  déterminée  par  un  grand 
nombre  d'obfèrvatîons ,  parce  que  cette  Étoile  a  été  employée 
pour  la  détermination  des  degrés  en  France;  en  1750  ,  la 
diftance  de  cette  Étoile  au  pôlej,  a  été  trouvée  de  3  9^2  5  '  5  5  "  ; 
donc ,  retranchant  2  2'  4.8"  pour  foixante-quinze  ans ,  à  raifbn 
^^  ^8"  -f^  par  an  ,  on  aura  la  diftance  au  pôle  de  cette 
Étoile,  en  1675  ,  de  39^  3'  7"r 

M.  le  Monnier,  en  1740,  a  déterminé  la  diftance  au 
pôle  de  la  même  Étoile  ,  de  39^  22'  j8",  qui  fe  rapporte 
a  la  nôtre ,  à  j  fécondes  près. 

La    hauteur   3e  cette   Étoile  ,    a  cté   obfervée    au 

Nord ,    de ^^    jz'   55* 

Si  ion  retranche  de  48**  50'  i  j*'  hauteur  du  pôle, 

3  9**  3'  7*  »    01^  ^"ra  ki  hauteur  de 9.   47.      2^ 

La  différence  appartiendra  à  larcfradion  qui  fera  de..,  5.  4.7. 

Al.  le  Monnier*,  l'a  trouvé  à  cette  hauteur  par  la  même 

Etoile. .5.   35* 

^^— ■      —    -  >— — -^ 

f  Voyez  le  Difcours  prélim.  de  i'HiOcMic  célefte,  page  zS, 
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Le  même  jour  ,  19  Novembre,  M.  Picard  a  pris  des 
hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  depuis  p^  de  hauteur, 
;u(qu  a  i  o^  2  o'  ;  &  par  un  milieu ,  il  a  trouvé  que  la  pendule 
retardoit  de  8'  48''  i. 

Cette  obfervatîon  ma  paru  mériter  la  préférence  fur 
plufieurs  autres ,  dont  on  ne  trouve  point  les  correfpondantes 
le  ibir ,  parce  que  i  on  trouve  directement  l'heure  qui  eft 
i'élément  le  plus  néceflaire  pour  déterminer  la  réfraélîon  par 
les  anciennes  médiodes  ;  j  aï  cru  devoir  rapporter  le  calcul 
de  Toblervation ,  pour  qu'on  puifle  facilement  le  vérifier. 

A  8^  41'  25 "j,  la  hauteur  du  bord  fupérîeur.du  Soleil 
étoit  de  I  o^  .0'  g"  ,  la  pendule  retardant  de  4  lècood« 
par  jour. 

S»»  41'  25"^  5,8301^.   S.  e.  4/  xe 

o.     8.  48^  9,941^5.  T.  c.  48.  50. 

8.  50.  14.  T.   19,77^181.     30.  3J.  25. 

3.     9.  46..  109.  34.  25. 

47.  2  5.  30.  Angle  horaire. 


9,28^24.  S.  c.  78'   59^ 
9,876^0.       S.  48.  50. 


78.  59. 


19.15784. 


«T.  9,22292.       9.  37*     5.  hauteur  du  centre. 

o.  16.  13.  demi-diamctre. 

9.  5  3*  1 8.  hauteur  du  bord  fupéiieuc 

-1  o*  o.     o* 


Par  le  Soleil.  r«...      o.     6.  42.  réfi-adion. 
Par  rÉtoilc o.      5.  45.  au  Nord. 

o.     Ot  57.  différence. 

II  paroît  par  cette  obfervatîon  ,  que  la  réfiaélîoii  cft  plws 
grande,  au  Sud  quau  Nord ,  de  J^;  fccondes. 

J'ai 
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J  ai  fait  la  même  comparaifon  de  ia  rcfra<5lîon  ,  trouvée 
par  les  Étoiles  au  Nord,  avec  les  hauteurs  du  Soleil,  prifes 
ie  même  jour ,  dont  je  rapporterai  ici  le  calcul. 

Le  7  Août  1773  ,  au  matin  ,  le  thermomètre  étant  à 
II  degrés  ,  de  même  que  dans  robfèrvation  des  Étoiles, 
le  27  Juillet ,  j'ai  obfèrvé  la  hauteur  du  Soleil ,  depuis  fon 
lever  jufcju'à  1  o  degrés  de  hauteur* 


Temps  vrai. 


'  Hautethrs$ 
5"      7'  4.2'  4.**    30'   o'' 

5.     II.       o.  5*       O.    O. 

L'înftrumcnt  hauffe  dt....    3'   8". 

Le  Thermomètre  raarquoit  1 1   degrés. 


V  Hmatm. 

P.3Î454' 
9.9+1^9. 

19,29623. 

8,9;68z. 
9,^7669. 

73'  37'   ij' 
•  1 1.   I  I.     5. 

84.  4.8.  18. 

IL"  Hmtturt. 
9,326^0. 
9.94.1  <Î9. 

19,26829. 

9,00991. 
9,97669. 

73'  3/  t3' 
10.  30.  30. 

84..     7.  43. 

18,83351. 
9,94.  i6o* 

8,84185. 


3-  S9' 
o.   I  j. 


5- 

48. 


iB.8966o. 
9-99^^5' 

8,89395. 


4- 
o. 


14. 

2  6. 


53- 
5  a* 


4. 

0. 

*9- 
'5- 

3  5- 
48. 

4- 
0. 

45- 
56. 

23. 
5a« 

O.   II.    J9. 
Réfradion  a jy^   30^ 


o.    1 1.  29. 
Réfradlion  à...   5"*  o'« 


Le  27,  par  a  du  Scorpion 10**   4.6'. 

par  la  Chèvre • 9.    33* 

Aînfi  les  oblêrvations,  tant  anciennes  que  modernes ,  con- 
courent à  prouver  que  les  réfraélions  font  plus  grandes  au  Sud 
quau  Nord  ,  dans  les  hauteurs  proches  de  l'horizon ,  pulfque 
Aicm.   ijj^.  y  u 
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celles  que  nous  avons  obfervées  n  excèdent  pas  4^ç  t  & 
qu'une  feule  obfervation  ancienne  ne  fuffit  pas  pour  pouvoir 
prononcer  fur  une  recherche  fur  laquelle  tant  de  caufes  acci- 
dentelles peuvent  influer.. 

Comparai/on  de  la  quantité  de  la  réfraâion  à  Cayennc 
ir  à  Paris,  près  de  t  horizon. 

On  trouvera  dans  le  nombre  de  nos  obfervatîons,  plufleurs 
de  letoiiexdu  Scorpion  qui  eft  à  peu-près  à  la  même  hauteur 
au  Sud  que  l'Étoile  polaire  Tétoit  au  Nord  à  Cayenne ,  & 
de  l'étoile  €  du  Sagijtaire  qui  eft  à  peu-près  à  la  même  liauteur 
au  Sud  que  TÉtoile  polaire  au  Nord  dans  la  partie  fupérieure 
de  fon  cercle;  j'ai  trouvé  que  la  différence  des  réfraélioiis , 
correfpondante  à  la  différence  des  hauteurs,  étoît  de  7'3  5*'* 
or  M.  Richer  a  obfervé  à  Cayenne  les  deux  hauteurs  de 
l'Etoile  polaire. 

L'inférieure  ,  Je • 2^  43'   50* 

La  fupcrieure  »  de 7.    30*   i  o. 

Diffcrence  à  Cayenne i^ 4..  ^6,  20% 

Mais  M.  Picard,  en   i  ^72 ,  a  obfervé  la  hauteur  de 

ia  même  Etoile,  l'inférieure,  de 4<$.  26.  40» 

La  fupçric^irc,  de  .  . , 51.  20.  20* 

4.    53.  40. 

II  faut  y  ajouter  4  fécondes  pour  différence  des  hauu     4.    53.  44» 

Donc  la  différence  de  la  diftance  eft  de. 0.     7.   24. 

Je  lai  trouvé,  par  les  Étoiles  au  Sud,  de o.     7.    3 S* 

Plus  grande  de  ; •      o.     o.  1 1* 
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Observations  des  Étoiles  au  Nord  &  au  Sud  en  1X73» 

II  faut  retrancher  3'  8*  de  toutes  ces  hauteurs. 


Therm. 

Mois. 

La  Chèvhl. 

X  Scorpion. 

yS  Cocher.  USagitt.     I 

iH 

Juillet.  27. 

4- 

47' 

3  5" 

4-  28'  44- 

I  I. 

28. 

4- 

47- 

3^- 

io\. 

2p. 

4- 

4.7. 

40. 

^tf 

58'  4<î' 

•    •  •  • 

Août..      I  . 

4- 

47. 

24. 

3* 

58.  34. 

14. 

2  . 

4- 

47- 

25. 

4.     28.      32. 

^. 

58.  41. 

15- 

3- 

4- 

47- 

30. 

4.      28.     44. 

<  • 

58.  29. 

4^ 

34'  4^" 

r^. 

4- 

4- 

47- 

30. 

4,     28.      33. 

4- 

34.  3<î. 

x6. 

5- 

4. 

47- 

22. 

'5- 

<î. 

4- 

47. 

39- 

4.      28.      33. 

^  • 

58.  25. 

4- 

34.   50. 

'  17-  ' 

7- 

4* 

47- 

29. 

4.    28.    2  1. 

<  • 

58.  22. 

4- 

34.  48. 

.  »9- 

9- 

4- 

47. 

23. 

4*  28.   35. 

3- 

58.  20. 

4- 

34.   50. 

21. 

10. 

4- 

47. 

23. 

4.  28.  17. 

3* 

58.   17. 

4- 

34-  19- 

18. 

1 1 . 

4- 

47- 

42. 

4.  28.  39. 

2  • 

58.   30. 

4- 

34-   59- 

ar. 

12. 

4- 

47. 

23. 

4.    28.    21. 

3* 

58.  25. 

4- 

34-  45- 

Pour  lever  tous  les  doutes  que  Ton  pourroît  avoir  fur 
la  déclînaifon  de  1  étoile  A  du  Scorpion,  dctermiiKC  au  cap 
de  Bonne -efpérance ,  dont  la  latitude,  beaucoup  plus 
petite  qu'a  Paris,  fuppofe  une  réftadion  de  i'  36"  ,  beaucoup 
plus  grande  que  pour  celle  de  Paris  ;  &  fur  la  variation 
annuelle  de  TÉtoile  en  déclinaifon  qu'il  a  fallu  fuppofer  connue 
pour  réduire  Tobfervation  du  Cap  à  lepoque  de  nos  obfer- 
vations,  nous  avons  employé  une  autre  inclhodequi  fuppofe 
une  troifième  obfervaiion  de  la  Chèvre,  faite  au  méridien 
proche  du  zénith,  où  laréfiraélioneft prefqueinfenfible,  alors 
il  n'eft  plus  nécei&ire  de  connoitre  la  déclinaifon  de  TÉtoilc 
du  Sud,  il  fuffira  d'ajouter  à  la  diftance  de  \  du  Scorpion 
à  fa  Chèvre,  mefurée  exaélement,  le  double  de  la  diftance 
de  la  Chèvre  au  pôle ,  plus  la  hauteur  apparente  de  la  Chèvre  ; 
b  différence  à  180  degrés  donnera  une  quantité  qui  étant 


TT 
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retranchée  de  la  hauteur  apparente  de  A  du  Scorpion ,  donnera 
la  réfra*5lii;n  qui  convient  à  la  hauteur  de  la  Chèvre. 

Pour  déterminer  la  diftance  de  letoile  du  Scorpion  à  la 
Chèvre,  nous  avons  employé  le  quart -de -cercle  mural  de 
fix  pieds  de  rayon ,   qui   eft  exa(5lement   dans  ie   plan  du 
méridien;  car  il  elt  difficile  d'obferver,  avec  un  quart-de- 
cercle  mobile,  les  hauteurs  près  du  zénith,  &  encore  plus, 
de  le  placer  exaélement  avant  lobfèrvation  dans  le  plan,  du 
méridien,  ce  qui  eft  ncceflàire  pour  avoir  précifcment  les 
hauteurs   méridiennes  :  Et  comme  il   ne  s'agit   que   d'une 
différence   de  hauteur,    Terreur   de  rinftrument  ne  peut  jr 
influer;  voici  l'application  de  cette  méthode  aux  obfervations 
faites  le  jour  de  la  ptus  grande  chaleur,  où  le  thermomètre 
a  été  à  23  degrés. 

Le  I  3  Août  177},  hauteur  de  A  du  Scorpion.     4'  34.'    15*0020* 
Le   14,  hauteur  de  la  Chèvre.  ............    87.      2.  45.ou;0f. 

Diftance  de  a  du  Scorpion  a  la  Chèvre...  ...    82.   28.    30-. 

Double  diftance  au  pôle. 88.    3  i.     Oè 

Hauteur  de  la  Chèvre .••••.••...      4.  44.    1 5.. 

■  -  ^ 

^75-  43-  4S- 

4.    1 6.    15.. 

Hauteur  de  a  du  Scorpion 4.   25.    12. 

Rcfradion  à  fa  hauteur  de  la  Chèvre o-      8.   57^; 

Le  thermomètre  a  midi  marquoit  2.8  degrés» 

D^clinaifon  de  la  Chèvre 45?"  44'  4^* 

Aberration  âc  nutation —      o.    itf» 

45-  44-   30- 
Diftance  au  pôle.  •  • •  • 44.    i  5.   30. 

Double. 98.  j[U     Ot 


^ 
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RECHERCHES 

SUR   LE   CALCUL    INTÉGRAL 

AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES. 

Par    M.    D  £    L  A    P  L  A  C  E. 
L 

JE  me  propofé  de  donner  dans  ce  Mémoire ,  une  méthode  ^^^^ 
pour  intégrer ,  toutes  les  fois  que  cela  eft  pofTible ,  les  Rt  mîs  le  ^ 
équations  linéaires  aux  différences  partielles  ;  cette  méthode  -Décembre 
eft  fondée  fur  la  forme  dont  les  intégrales  de  ces  équations  ^^^ 
font  fufceptiblcs  :  comme  la  recherche  de  cette  forme  tient  à 
la  méthaphyfique  du  calcul  ^  on  pourroit  craindre  ici  Tobitu- 
rite  qui  fouvent  accompagne  la  méthaphyfique  ;  je  vais  donc 
fcire  en  forte  de  préfenter  mes  idées  le  plus  clairement  qu'il 
me  fera  poflible,  &  de  manière  à  ne  laifïèr  aucun  nuage  fur 
on  objet  aufli  intérelîànt.  L'illuftre  inventeur  de  ce  calcul 
(  M.  d'Alembert  )  &  plufieurs  grands  Géomètres  après  lui  ^ 
^an  (ont  déjà  occupés  avec  beaucoup  defuccès;  mais  leurs 
recherches  daiHeurs  très-profondes,  ne  préfentent,  li  j'ofe  le 
dire ,  que  des  procédés  ifolés  ,  qui ,  lorfqu'ils  deviennent 
înfuffîfans  pour  intégrer  une  écjuatîon  propofée  ,  laiflènt 
juflement  lieu  de  douter ,  s'il  ne  lëroit  pas  poffible  d*en  obte- 
nir Tintégraie  par  dautres  voies  :  la  méthode  fuivante  ,  au 
contraire ,  en  embralîànt  tous  les  cas  d'intégration  ,  réunit  le 
double  avantage  de  donner  les  intégrales  complètes ,  lorlqu  elles: 
font  poffibies,  ou  de  s alforer  quelles  fontimpoflibles;  jefi^)ère 
cf  ailleurs  qu  elle  ne  laiflèra  rien  à  defirer  du  côté  de  la  fimplicité 
&  de  la  facilité  de  la  mettre  en  ufage» 

I  L 

X,  étant  fonélîon  quelconque  de  plufieurs  variables  x,y,&Cm 
|e  luppoie  qu'on  k  différencie ,  en  ne  faifant  varier  que  x  ^^ 
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&  que  l'on  defigne  par  (  — — )  le  coefficient  de  Dx  dans 
cette  différence  ;  (il  ne  faut  pas  confondre  celte  expref- 
fion  (^Y^) »  avec  celle-ci  -y^,  qui  fignifie  la  différence 
entière  de  i ,  dîvifée  par  7)x );  que  Ton  reprcfente  encore 
par  (-r — )  le  coefficient  de  Dy ,  dans   la  différence  de  j; 

une  équation  quelconque  entre  Z*  ^ p  y ^  ^T^^  '  ^T^^' 
eft  aux  différences  partielles  du  premier  ordre. 

Pareillement ,  fi  Ton  difîerentie  2,  i*^  deux  fois  de  fuite  par 
rapport  à  x,  &  par  rapport  ïy,  en  regardant  dx  &  dy  comme 

conftans  ,    &  que  Ion  défigne  par  (-^) #  &  (tT')  ^ 

cocfficiens  de  c)  x*,  &  de  c)^*  dans  ces  différences  :  2/  une 
première  fois  par  rapport  à  x,  &  une  féconde  fois  par 
rapport  ^  y  ,  ou ,  ce  qui ,  comme  1  on  fait ,  revient  au  même, 
une  première  fois  par  rapport  à  ^ ,  &  une  féconde  fois  par 

rapport  à  x ,  &  que  Ton  défigne  par  ^^  )  le  coefficient 
àt7>  xdy  ;  il  ion  a  une  équation  quelconque  entre  z»  ^  »  )» 

aux  différences  partielles  du  fécond  ordre,  &  ainfi  de  fiûte 
pour  les  ordres  fui  vans. 

Une  fêmblable  équation  étant  donnée,  il  s'agit  d'en  trouver 
l'intégrale ,  c  efl-à-dîre  ,  de  trouver  une  fonélion  finie  entre 
2,  X  &^ ,  telle  qu'elle  fàtisfàfîê  à  cette  équation  de  la  manière 
la  plus  générale;  le  problème  pris  ainfi  dans  toute  ion 
étendue ,  préfènte  àcs  difficulté  bien  fupérieures  à  celles  de 
l'intégration  àts  équations  aux  différences  ordinaires,  en  forte 
qu'on  peut  regarder  une  équation  aux  différences  partielles, 
comme  intégrée ,  lorfqu'clle  efl  ramenée  à  l'intégration  d'une 
équation  aux  différences  ordinaires ,  à  peu-près  comme  on  eft 
cenfe  avoir  fintégraJe  de  celle-ci,  iorfqu'elie  ne  dépend  plus 
^ue  de  l'intégration  àf^  font^ions  diâërentielles» 
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Les  équations  aux  différences  ordinaires  ,  peuvent  être 
confidérées  comme  des  cas  très-particuliers  des  équations  aux 
dîfîerences  partielles:  il  luffit  pour  cela  de  rendre  nuls  dans 
ces  dernières ,  les  coëfficiens  des  différences  de  3,  prifes  par 
rapport  i  y  ;  on  aura,  de  cette  manière,  une  équation  entre 

*#  >'  Z^  (-^7)^   (1?^  *  ^^*   ^^"^  laquelle;^  pourra  être 

confidéré  comme  confiant ,  &  fi  cette  équation  eft  de  Tordre//^ 
fon  intégrale  renfermera  n  confiantes  arbitraires,  qui  feront 
fon<îlions  quelconques  de/. 

De  ce  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  particuliers,  l'in- 
tégrale complète  d'une  équation  aux  différences  partielles  de 
Tordre  n ,  renferme  //  fonctions  arbitraires ,  on  a  exigé  la  même 
condition  de  l'intégrale  complète  d'une  équation  quelconque 
aux  différences  partielles  :  mais  il  arrive  fouvent  qu  elle  efl 
împofllble  à  remplir,  &  Ton  en  verra  des  exemples  dans  la 
luîte.  Il  (croît  (ans  doute  bien  utile  d\ivoir  une  méthode  pour 
s'afTurer  (i  une  équation  donnée  efl  fufceptible  d'une  intégrale 
complète,  &  dans  ce  cas  de  la  déterminer;  c'efl-là  ce 
que  je  me  propofe  de  faire  fur  les  équations  aux  difîerences 
partielles  linéaires  :  j'appelle  ainfi  les  équations  dans  lefquelles 
la  variable  ^  &  (es  différences,  ne  font  élevées  à  d'autres 
piiîfîances  tjue  l'unité,  &  ne  (e  multiplient  ou  ne  fedivifènt 
point  les  unes  pai-  les  autres  ;  j'ai  choili  ce  genre  d'équations  ^ 
de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  l'application  de  î'analyfe  à  la  Nature,  principale- 
ment ,  lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  les  ofcillations  infiniment 
petites  du  fyftème  d'un  nombre  infini  de  corpulcules ,  qui 
agîfîîrnt  les  uns  fur  les  autres  d'une  manière -quelconque ,  & 
dont  l'état  prin)itif  peut  être  quelconque*. 

*  Ces  Recherches,  à  quelques  additions  près,  ont  été  lues  à  l'Académîe 
dans   le  courant  de  Tannée  1773,  &  j'en  ai  donné,  dans  le  fome  VI  des 
Savans  hirangers,  quelques  réfultars,  parmi  Icfquels  fc  trouve  rîntégratioi>  • 
de  l'équation  .(  i  )  de  l'article  fuivaht. 
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I  I  I. 
L'équation  générale  linéaire  du  premier  ordre  eft, 

<t,  C  &  7^,  étant  fonélîons  quelconques  de  x  &  de  y.  M. 
d*Alembert  en  a  donné  le  premier  Tîntégrale  dans  le  tome  IV 
dejes  Opùfctdcs.  Je  vais  intégrer  la  fui  vante  qui  la  renferme, 

V étant  fonélîon  de  x,  y  8c  j. 

J'obfèrveraî  ici  que  je  regarde  une  équation  aux  diffé- 
rences partielles  comme  intégrée ,  lorfqu  elle  eft  ramenée  à 
Tintégratioa  d'une  équation  aux  diffîrences  ordinaires.  Cela 
polé* 

Je  confidère  d'abord  j,  comme  fonélîon  de  x  8c  dey, 
8c  enfuite  comme  fonélion  de  ;ir  &  d'une  nouvelle  variable  u, 
ce  qui  donne  en  différenciant  ^ 

(yt)  défignant  le  coefficient  de  dx,  dans  la  dîfllerentîatïon 

<ie  z  t  iorfque  j  eft  confidère  comme  fonélion  dex  8l  dey  ;  & 

(^/  f  défignant  ce  même  coefficient  Iorfque  ^  eft  regardé 

comme  fon«5lion  de  x  Sic  de  u. 

Si  Ton  confidère  préfëntement  u,  comme  fonélion  de  x 
j&  de  y,  on  aura 

7>u  =  (^)^7ix  H-  (^).^y; 
4lonc 

partant 
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partant 

IVquatîon  (  i  )  deviendra  aînfi, 

La  variable  u  étant  indéterminée,  je  puis  la  fuppofêr  telle 
que  Ton  ait   o  =^   (^)  -Hc^-  ^~A'  ^n  aura  ainfi, 

o  =  (-^y  -+-  ^  équation  qui  (èra  réduite  aux  difFé- 
rences  ordinaires,  iorfqu'après  avoir  déterminé  u,  au  moyen 

de  celle-ci,  o  =:  (-r^)  -+-  ^•('Y^J »  ^"  ^^  •"^^i  ^^^^ 

la  valeur  de  >^  en  x  &  en  u;  &  on  l'aura  fubftîtuce  dans  V. 
Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver  une  valeur  qui 

(itisfaflè  pour  u,  à  l'équation  o  ==  (-^J  -H  <t.(^) ; 
or  puîfque  l'on  2l  du  z=i  {-j^J^^^  -H  ('Y')*^y»  ®rt 

aura  D«  r=  ('j-)*Cày  —  ^'àx);  foît    TV  le  faéleur, 

par  lequel  multipliant  dy  —  cl  î)  a*,  on  rend  cette  quantité  une 
difFérentielleexade,  &  que  l'on  izSkNdy  —  a.N'dx  =  DO, 

on  aura  Dtf  z=z  (-—) .7>^;  partant  u  eft  fon<^ion  de  0; 

prenons  0  pour  cette  fonélîon  m<lme ,  en  forte  que  l'on  ait 
u  =  ô;  fl  étant  fonélion  de  x  &  de  y,  on  aura  ^  en 
fonélion  de  x  &  de  u;  cette  valeur  de  y  fubftituée  dans  V, 
rendra  cette  quantité  fondion  dé  x,  j  &  K  Soit  V  cette 

fonélion^   on  aura  o  =^  ("Y^/  "+"  ^'^  équation  dont 

Tint^ale»  en  ilippofânt  u  confiant,  peut  être  miiê  ibus 
Mm.  /77J»  Xx 
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cette  forme  S  z=i  C,  S  étant  fonélion  de  x,  z  8c  u^ 
&  Cétant  une  confiante  arbitraire  qui  peut  être  une  fonftioii 
quelconque  de  i^,  ou,  ce  qui  revient  au  mêipè ,  de  9; 
daignant  donc  par  TY^A  ""^  fondion  arbitraire  de  B, 
l'cquation  S  z=  T,{ij  efl  l'intégrale  complète  de   la  pro- 

pofée,   o  =  {^)  -H  <^^{^J  -+-  K;  initégration  de 

cette  équation  (e  trouve  aînfi  réduite  à  celle  de  deux  équa- 
tions aux  différences  ordinaires,  puKque  la  recherche  du 
faéleur  A^  dépend  ,  comme  ion  lait ,  de  l'intégration  de 
i  équation  (>y  —  ac>x  =  o* 

Déterminons,  d'après  cette  méthode ,  l'intégrale  de  i'équa* 
tîon  linéaire,  o  =:  {-^J  -H  <^'f'j^)  •+-  Cj  ^  7) 
pour  cela  on  intégrera  d'abord  celle-ci, 

foît  u  zzz  ^  {^J  Ion  intégrale;  en  fiî(ant  çfij  =  §, 
on  aura  u  zn  8/  d'où  l'on  tirera  y.  en  fon^flion  de  ^r  &  de  i// 
en  fubftituant  ces  valeurs  dans  C  8l  T,  elles  deviendront 
foiîélions  de  jf  &  de  u;  foient  C  &  F'  ces  fondions ,  on 

aura  o  =  (-^Z  -H  C.j  -4-  T\  équation  dont  Iiik 

tégrale  efl ,  comme  Ion  (kit ,  en  regardant  n  comme  fondant  i 

Z  =  .  ~^^'  "  (C:  —  /r  ^x..^^  ") ,   le  ûgne  / 

fe  rapportant  à  la  variabilité  de  .y  (èul  ;  or  la  conftante  C 
pouvant  être  fonélion  quelconque  de  0,  on  aura  pour  l'in- 
tégrale de  l'équation  linéaire  aux  différences  partielles 

o  =  ('4^  -*-  »-c-^;  -H  c-j  -t-  T. 

d'où  il  fuit  que  ia  forme  de  cette  int^rale  eft, 

A,  H  &.i  étant  des  fon<^ons  détejrmiuées  dg  x  Si  àb  Jk 
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I  V. 

On  auroît  pu  trouver  cette  forme  4  priori,  de  la  manière 
/ùivantet 

Pour  ceUi  j'obferve  que  j'intégrale  d'une  équation  aux, 
dîfFçrçjices  partiellçs  du  premier  ordre,  ne  renferme  qu'une 
£c>nélîon  arbitraire  que  je  repré/cnte  jpar  ^  f^;  or  jl  peut 
arriver  que  ia  quantité  6,  dont  ia  londion  arbitraire  eft 
compolce,  foit  une  fonéljon  déterminée  de  x  &  de  y,  ou 
qu  elle  foit  indéterminée  :  examinons  féparément  ces  deux  cas* 

Premier    Cas. 

Lorfquâ  S  ejl  fonâian  déterminée  de  x  ir  de  y. 

•  L'intégrale  peut  alor^  être  \x\\k  fous  cette  forme  z  =  ^» 
!^  étant  fondion  Ae  x ,  y  Sl  àe  (p  (^)  ;  or  tp  ^0/ éiant 
une  fonélion  arbitraire,  je  puis  la  fuppofer  égale  à  une  fonélion 
cjttcicçnque  déterminée  de  0 ,  plus  à  une  fonélion  arbitraire 
infiniment  petite,  que  je  défigne  par  /  T.  (^),  i  étant  un  coeffi- 
cient infiniment  petit.  Si  Ion  fubflitue  cette  valeur  de  (p(ij 
dans  M,  &  que  Ton  réduife  cettç  quantité  dans  une  fuite 
alcendante  par  rapport  ai,  on  aura  une  expreilion  de  cette 

forme-  i  =:  N  ^  i;N'  .4-  i\N''  H-  &c.  En  fubP 

t^tuant  cette  valeur  .de  z  dans  Téqu^tion 

o=,  {^J  -^  ^.(^)  H-  €ç  -+-  T;    (K), 

que  \^  nommerai  dorénavant  pour  Amplifier,  Téquation  (K)^ 
tous  ies  termes  homogènes  par  rapport  à  i,  doivent  iê 
détruire  réciproquement  ;  on  auni  donc 


1* 


=.  e^^  ^  ^-Z-^;  -»r  Ç,N"; 


&ft- 


Xxi/ 
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partant  Téquation  j;  ==  iV  -H  W"  fatkfeît  à  Téquation  (K); 
de  plus  elle  en  eft  Tintégrale  complète,  puifque  TV'  renferme 
la  fonélion  arbitraire  T .  (^). 

On  aura  îTV'  en  difTérentiant  M  par  rapport  à  ç  /^6/  & 
fuppofant  la  difFércnce  àt  ^  (%)  égale  à  iS(%);  doù  il  eft 
âîfé  de  conclure  que  la  fonélîon  arbitraire  T  .(^),  exifte  dans 
jV'  fous  une  forme  linéaire  :  mais  elle  peut  y  être  affèélée  des 
figues  différentiel  &  intégral,  en  forte  que  iV'  peut  renfermer 

des  termes  de  cette  forme  H.  — ^^i —  ,  &*  fi  Ton  repréfênte 

par  /t,  jtt',  Vt  &c-  ^^5  fondions  quelconques  de  4f  &  de/^ 
iV*    peut  renfermer   encore  des   termes   de  la  forme... 

HfL.^iL.fV .Dp! .fL\di^\&ic ^-y^  ;  foit 

— '^J  r=  r".^û^,  &  fuppolbns  d'abord  que  le  terme  pré- 
cédent ne  renferme  xju  un  feul  frgne/,  de  manière  qu'il  (bît 
///L  .r)  jtt .  r" .  ^fl^;  il  eft  clair  que  pour  que  imtégration 
fuit  poffibie,  L  .1^  .(^)  doit  être  fon<5lion  de>;  or  ou  a 

D/st  =  ('YT^^^^  "*"  ^ir"A^^/  on  aura  donc 

l'intégrale /L.^-^;.D^.r,^&;,  étant  prife  en  ne  Éiifant 

varier  que  x,  &  en  y  ajoutant  une  conftante  qui  /era 
fonélion  de  ;^  feul;  on  peut  donc  toujours  réduire  {intégrale 
fL  .d  iJL  .T" .  (^),  à  une  intégrale  de  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  formes/^ c)x.r^ ('G;,  ou/KD>.r"  .  (^) ,  ces  inté- 
grales étant  priiez  en  ne  faifant  varier  que  x  ou  y.  On  réduira 
pareillement  la  double  intégrale /LD/n./L'  d/i  .F" .  (^),  à 
Tune  de  ces  quatre  formes 

fvdx.fv dx . r . ^o;,   fV7^y.fv\dy. r. (^), 

fVdx.fy'dy.T'.^^J,    fVdy.fV.Ax.r'.}^): 
or  on  peut  réduire  à  de  fimples  intégrales,  les   doubles 
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Intégrales fVdx. /y'dxS\(6J  8Lfydyjrdy.T\{6j:; 
car  fi  Ton  fait  fV7)x  =z  /?,  011  aura 
JVdx.fV'7)xS\(^)=.Rfy'7)x.T\(^)—fV'Ri)x.T\(^); 
on  voit  ainfi  que  toutes  les  fois  que  dans  un  terme ,  deux 
fignes /"confècutifs  fè  rapportent  à  la  même  variable,  ce  terme 
peut  fe  réduire  ;  il  réfulle  de-là  que  le  ternie 

HfLdiJL  .fL  dtx'  .JW  .  D^tt"  .  &c -^^^^^ 

peut  être  réduit  à  des  termes  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
formes , 

HfVdx.fVdy.fV'dx.Sic T\(^). 

ou  h/Fdy.fV'dx.fVdy.&Lc T\{^J. 

Pfélêntement ,  û  Ton  fait  fVd  x  z=:  B ,  on  aura 

on  peut  donc,  en  fuivant  ce  procédé,  augmenter  d'une  unité, 
Tordre  de  ia  différence  de  la  fonéUon  arbitraire  enveloppée 

tous  le  figne  / ;  fi  Ion  fuppofe  confèquemment  que  — '-j^ — - 

foit  la  pius  haute  diff*érence  de  V.(^)  dans  N\  on  pourra 
réduire  toutes  les  différences  dé  T'./'ô^  enveloppées  togs  le 
figne  intégral,  à  être  de  Tordre  r;  partant,  fi  Ton  fait 

Péxpreflion  de  j  (êra  cômprife  dans  k  formule  fùîvante, 

lfUdy\'.(^)  -4-  J'fU'Dy^,  (^)  H-  &cv 
RfSdyfSdx'i^.(^)  -t-  &c. 

4. 

•-fe...   .     lu    -    .     .     .      ,  .    .;  ..■■    . 


i 
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Second    C  a  Sf 
LorJ^uâ^  efifonâioH  indétenwnée  de  xir  de  y. 

Il  peut  arriver  que  dans  rhitégrale  d'une  éauatîon  aux 
dîffcrences  partMles,  la  quantité  ô,  enveloppée  fous  le  figne 
dp  i*  fonélion  arbitraire ,  foit  elle  -  même  indéterminée  ; 
par  exemple.,  fi  dans  lequation  aux  différences  partielles, 

partant  ,  z  zi^r  ^  x  -H  9/  —  fd^  .  (  x^x  -^  y)  ; 
d'où  il  fuit  que  z^x  -H  >^  eft  fondîon  de  8;  foît  donc 
p8  •  ^2flx'    -4-  ,^    =    9(^),  &  que  IW  faflè 

J:^  ==  ♦'  (<«;,  00  îiura  ^  =  h\x  H-  0/  —  ♦  /lA 

&  6  fe  déterminera  par  Téquatîon  x^x  -4-  y  z=z  ç^  {^), 
en  forte  que  cette  quantité  eft  cllermême  indéterminée;  mais 
cela  ne  peut  jamais  avoif  iie^  dans  Tintégrale  d'une  équation 
linéaire  aux  diâ^ences  parcelles ,  ou  lorfque  cela  arrive,  il  eft 
toujours  pofljble  d^  rédi^ire  U  quantité  envtloppée  fi>us  ia 
fonélion  arbitraire  ,  à  èiie  une  fondjon  déterminée;  car  fî, 
dans  i'équajtion  qui  (ertàd^terminer  0  J'on  fuppofèà  iafbnfUon 
arbitraire  ç  f^J,  ujne  valeur  quelconque  déterminée,  plus  une 
valeur  arbitraire  infiniment  petite,  que  je  rçpréfente  par  /T(^y, 
i  étant  infiniment  p^tU  ;  pn  trouver^  6  égal  à  une  foni5lion 
finiç  &.  déterminée  de  at  &  de  ,,  qu^  j -exprime  par  ir ,  plus. 
à  une  valeur  infiniment  petite  ^  indéterminée  dépendante 
dé  i,Ti(^J;  fi  ronfubfljiue  préfentement ,  dans  iexpreflion 
de  :^,  au  lieu  de  6  &  de  ^  {BJ,  ces  valçurs,  &  qu'on  la 
réduifè  dans  une  fuite  afcçndante  par  rapport  à  i,  on  aura 
Z  =  A^  -+-'/Af'  H-  /',7V"  -4-  &c.  W'  étant  fonélion 
de  X-, ,  &  de  la  fonéliôn  arbitraire  If  {'orj;  cette  valeur  de  ^, 
(àtisâûiant  i  l'équation  {/CJ,  il  eft  clair  que  tous  les  termes 
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homogènes  par  iap|x^ri  à/,  doivent  (e  détruire  réciproquement; 
d'où  il  e(l  aifc  de  conclure  que  i  équation  ^  =^  ^  —h-  ^' 
Éilî.stail  à  1  équation  (K),  &L  quelle  en  efl  confequemment 
rînlégraie  complète,  puifqu  elle  renferme  la  fondion  arbitraire 
r  ('^) ;  or,  la  quantité  tff  étant  une  fonélion  déterminée 
de  jr  &  de  y ,  ce  cas  rentre  dajis  celui  que  nous  avons 
conliuéré  cî-delFus. 

Pour  éclaircir  le  raifonnement  précédent  par  un  exempfe  fort 
(impie,  confidérons  i  équation  linéaire  aux  différences  partielles^ 

('-^)  =  ^  (^);  fi  l'on  fait  ^-^;  =  /; .  &  ('-^)  =  q, 

on  aura   q  zzz  px,  dz  z=  pdx  -4-  ^^y/  partant, 
di  =  pdx  -+-  pxdy, 

&  en  intégrant,  i  =:  px  -\-  fpx  (dy  —    ); 

donc  /?x  eft  fonélion  àç  y  Ip  ;  (bit 

fpx.(dy  —    IL)  —  ^  (y  ^  Ipj. 

on  aura  i  z=:  px  -f-  9   fy  — ^  IpJ 
êc  p  fera  déterminé  par  l'équation  px  z=z  (p'  (y  —  Ip), 
en  forte  que  la  quantité  y  —  Ip  enveloppée  fous  le  figne 
de  lafonélion  arbitraire  eft  ici  indéterminée.  Pour  faire  voir 
comment  on  peut   la  réduire  à  être  déterminée ,  foit 

^  (y  —  Ip)  =  y  ^  Ip  ^^  i  T. (y  —  Ip): 
on  aura px  z=.  ^' •(y  —  Ip)  =    i    H-  /  T\(y  -^^  Ip); 

ou  Ion  tire  p  z=z h- ,  en  reprelen- 

tant  par  T\(y  —  Ip),  la  différence  de  T  (y  —  Ip), 
divifée  par  i>.(y  —  Ip) ;  fur  cela  j obier verai  en  paffant^ 

que   dans   la    (uite   je    défignerai       '   '/     »    par    T\(^)i 

~^^  parr.^fl;;  -^^^^^    par  r'\^e;,  &c.  Je  fepré^ 

fcnterai  femblablementp  0 .  F .  /Oy> ,  par  T, .  ^^^)  •  /i)  6 .  F  .  (^), 
W  ^.ri^)^ P^'^^^^•(^)  '  P^r  r,„.(^6)&c.  &  la  même 
notation    aura  lieu  pour  toutes    les  fondions   arbitraires» 
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Préientement ,  fi  Ton  néglige  les  quantités  de  Tordre  /*, 

on  pourra  fubllituer  dans  les  termes   multipliés  par  /,— ^ 

1.      f        o  1»                         «             «-rV^  -4-  /«/       I 
au  lieu  dep,  &  ion  aura/7  =  -^ 1 /  aonc 

2  =  /7.V  H-  <p.{y  —  Ip)  =z  px  -^  y  —  /;; 
^^  i.T.(y  —  tp)  =>    I   -^  y  -^-  Ix 
^zi.T\(y-\-lx)  —  /.[i-4-/r\/>-H/Ar;] 
=    I   -H  /  -4-  /.v  ^-  /  r'    (y  -+-  lx)t 

p^irtant  lequatLon 

Z  =   I   -\-  y  -\-  Ix  -^  T\(y  -\-  Ix) 

fatîsfait  à  celle-ci,  (^y^)  =z  x  (^-^7^  &  par  conféquent 

^lle  ^n  eft  l'intégrale  complète. 

L'expreflion  précédente  de  z  peut  être  mîfe  (bus  cette 
forme  plus  funple,  1  z=.  '\f.(y  -h-  IxJ;  pour  vpir  main- 
tenant d'une  manière  direéle ,  comment  cette  expreffion  de 
2,  coïncide  avec  celle-ci,  i  =:  px  -^-  (p  (y  —  lp)i 
on  obfervera  que  Téquation /7x  z=:  ^'  •  (y  —  lp),àomt 
y  —  Ip  =z  ïl.(px)  ;   donc, 

y  —  fp  -^  ^•P'^  =  ^*p^  ■+-  ri  (px), 

ou  y  -H  Ix  =z  l.px  H-  n  (px),  d'où  l'on  tire  px. 
r=  lY^  "+"  ^^'/^  =  ^  -6^  —  ^P)  '  à  caufe  de  px 
=F  *'  •  ?>  —  //^>^  ;  partant 

r  —  ip  =^  i^(y  -H  ^^y'- 

On  voit  donc  que  y  —  Ip  8c  p  x ,  font  fonélîons  (fc 
y  -+-  /^r;  donc  z  étant  égal  à  /7Af  h-  ç^^r  —  /pj  cft 
égal  à  une  fondion  quelconque  dey  -h/x. 

11  fuit  de-là  que  la  forme  de  l'équation  fTJ  eft  la  feule 
dont  l'intégrale  de  l'équation  {KJ  eft  fufceptîble;  fi  Ton  6ît 

préientement  -. — r-—  zs:  '^  on  aura 

/rjx.^.flj  =  r.+.Y«;  -//-if-'  ''"•■i'.-^^- 

jpnfâilànt 


DES      Sciences.  353 

en  faîfànt  pareîliement  — ~ —  =  *K,  on  aura 

&  ainfi  de  fuite  ;  on  pourra  réduire  aînfi  le  fécond  membre 
de  lequation  (T)  dans  une  ierîe  ordonnée  par  rappoi-t  à 
"^  (^J '  4/8/^'  4;,  (^) ^  &^-  &  ^l'on  aura  pour  i,  une 
fuite  de  cette  forme, 

fi  l'on  fubftîtue  cette  valeur  de  j,  dans  Téquatîon 


o 


^^  )     .     ^    / ^^ 


=  (^)  -+-  ^'^T-J  H-  €5  ^  r. 


o=:f^J  -^  a.f^J  -^  CN  ^  T. 


on  aura 

&c. 

La  fonction  4  ^6^  étant  arbitraire ,  îi  eft  clair  qu'il  n'exîfte 
aucune  refeition  entre  '\''{^),  4^^*  "^t^V»  ^^'  ^"  ^""t® 
^ue ,   dans    1  équation    précédente ,    ies   coc^ciens   de  ces 

Quantités  doivent  être  ieparément  égaux  à  zéro;  on  aura 
onc 

•    o  =  ('-^J  -,-  ...(i^J  -t-CJV  -(-  T. 


&c. 
Mim,  177}-  ï  7 
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On  peui  fatisfaire  à  toutes  ces  équations,  excepté  aux  trois 

premières,  en  fâifànt y4'  =  o,  /4"  rz=  o,  &c.  &  l'on  aura 

°  =  (^)  -+-  '^'(—)  -H  Civ  -4-  r, 

&C. 

II  fuffit  de  trouver  pour  A^,  6  &  ^ ,  des  valeurs  particu- 
lières qui  iatisfaflênt  à  ces  trois  équations  :  on  aura  aînfî  pour 

rîntégrale  complète  de  i'équation  (K) ,  z  =  iV-H  A  .-^{^J ; 
or  cette  forme  eft  précifément  la  même  que  celle  a  iaqueUe 
nous  fommes  arrivés  précédemment. 

On  peut  obferver  ici ,  que  les  fondrons  arbitraires  font  à 
peu-près  dans  ics  intégrales  des  équations  aux  différences 
partielles  ^  ce  que  font  les  confiantes  arbitraires  dans  les  inté- 
grales des  équations  aux  différences  ordinaires  }  or  on  iâit 
?x\t  ces  confiantes  y  font  fous  une  forme  linéaire  iorique 
équation  eft  linéaire ,  &  il  eft  facile  de  s*én  aflîirer  à  priori , 
par  un  raifonnement  analogue  au  précédent  :  car  fi  l'on  con- 

fidère  Téquation  o  =  {-^J  .^-    a  ^    h^    T;  a  &  T 

étant  des  fonélions  quelconques  dt  x  ,  fon  int^rale  iêra 
2  ==  M,  M  étant  fondion  de  x  &  d'une  confiante  arbi- 
traire C;  fi  Ion  fait  C  =  /  H-  i  H ,  i  étant  un  coeffi- 
cient infiniment  petit,  &  H  une  confiante  quelconque, 
on  aura  en  réduifant  M  ^  dans  une  fuite  afcendante  par 
rapporta/,  i  =z  N  ^  iN.iS/'  H-  i^//.>'  h-  &c. 
en  fubfiituant  cette  valeur  de  z^  dans  Téquatioa 

tous  les  termes  homogènes  par  rapport  à  / ,  .doivent  iê  détruire 
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réciproquement ,  on  aura  donc 

o  =  (-^)  ^  <tN  ^  T, 

&c. 

doù  ÎI  fuit  que  Féquation  2^=:  ^V  -+-  HN",  fatîsfkit  à 

Tëquation  différentielle,  O  z=z  •—  --|-  ct^   H-    7"  >    & 

qu'elle  en  eft  l'intégrale  conipiète  ,  puifqu  elle  renferme  la 
confiante  arbitraire  H;  on  voit  ainfi  que  le  même  principe 
qui  donne  les  confiantes  arbitraires  fous  imie  forme  linéaire  » 
'dans  les  intégrales  des  équations  linéaires  aux  différences 
ordinaires ,  donne  pareillement  les  fonélions  arbitraires  fous 
une  forme  linéaire  ^  dans  les  intégrales  des  équations  linéaires 
aux  différences  partielles. 

L'équation  générale  linéaire  aux  différences  pai'tielles  du 
fecond  ordre,  eft 

-Hy Y-If ^H-'^Yfy^^-x.î-HTJ'  ^^^ 

*»6,  y,  J^  &  T,  étant  des  fonélions  quelconques  de  x  &  dey. 

On  peut  la  mettre  fous  une  forme  plus  fuiiple ,  en  chan- 
geant les  variables  x  &  ^ ,  en  d'autres ,  tr  &  Ô  qui  fbienf 
fonélîons  de  x   Sc  de  y  /   en  regardant  coiifëquemnient  ç 

comme  fonélion  de  ces  nouvçflçs  vaiîables ,  ^ 

Yyij 
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on  aura 

fi  les  variables  ■»•  &  0  font  telles  que  l'on  ait 

îl  eft  aîfè  de  voir  que  TéquationY^y'  prendra  cette  fome 

II  fuît  de -là,  que  toute  équation  linéaire  aux  différences 
partielles  du  fécond  ordre  eft  réduélible  à  cette  forme  tris- 
fimple. 

m,  n  &  7  étant  fondions  de  «r  &;  de  fl;Jl  ne  s  agît  pour 
cela  que  de  détei^iner  w  Ôt,^,  de  manièrju^  que  ces  variables» 


DES       S    C    ï   «   N    C    E   S,  357 

fetîsfaflènt  aux  équations  (2)  &  (3)  ou,  ce  qui  revient  au 
même ,  à  celles-ci , 

(^)  =  (^).[-  i»  -  m»'  -  c;]/ 

or,  en  intégrant  ces  équations  par  Y  article  III^  on  trouvera 
pour  tr  &  pour  6  une  infinité  de  valeurs ,  parmi  leiqueiles 
on  peut  choifir  les  plus  fimpies  ;  de  ces  valeurs ,  on  tirera  x 
Se  y,  en  fondions  de  tr  &  de  6,  &  en  fubftituant  ces  ex- 
préfixons  de  x  &  de  ;^  dans  l'équation  ff^J,  elle  fe  transformera 
dans  1  équation  fZJ,  qui  a  toute  la  généralité  de  l'équation  {LJ, 
&  qui  »  à  caufe  de  la  fimplicité  de  (a  forme ,  fera  1  objet  des 
recherches  fuivantes. 

Si  Ion  applique  maintenant  à  Téquatîon  fZJ,  les  raifbn- 
nemens  de  Yarric/e  II,  on  trouvera  que  ion  intégrale,  toutes 
ies  fois  qu  elle  eft  poflible  en  termes  finis,  eft  néceflâirement 
réduélible  à  cette  forme, 

2=  R  -\-  A.Qf  (il)  ^^  A  .iffjl».)  ^\^  A\(^Jil) 
D.fE^^.(p(li)^-^  D\fK()^  .(p(li) 

&c  );  M: 

H-  &c. 

^^juy)  &  -i^fv)  étant  deux  fonélîons  quelconques  arbitraires 
&  indépendantes  l'une  de  iautre. 

Pour  déterminer  les  quantités  /i  8cv,  dont  les  fonélîons 
arbitraires  font  composes ,  on  obfervera  que  fi  i  on  fuppofê 
4>{vJ  :=,  o ,  &  que  1  on  réduife  i  expreffion  précédente  de  z 
eu  férié ,  comme  dans  Y  article  précédent,  on  aura, 

^  =  /?  rH  S*^M^  rt=  ^'.-Ç.  W  -H  &c. 
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en  fubftituant  cette  valeur  de  z  dans  réquatîon  {ZJ,  on 
formera  les  fuivantes, 

°  =  r7:;r;7;-*-«».^-j;ir;-i-«.r-ï7-;-H//?H-r, 

&c. 

La  féconde  équation  fait  voir  que  fi  eft  fonction  de  vr 
fens  fl,  ou  de  ô  fans  ir.  On  trouvera  la  même  choie  par 
rapport  kv;  on  peut  donc  fuppofer  ft  z=  w  8c  fi  z=  i; 
û  Ton  oblèrve  maintenant  qu'un  terme  tel  que/Ed^.^fv) 
le  peut  changer  en  (p  (^m)  ./£ô9,  &  quainfi  ce  terme  eft 
compris  dans  celui-ci  A  (p(^),  on  trouvera  que  iexpreffion 
(K)  de  1  eft  rédu*5lible  à  cette  forme , 
l^zR-^  A.(p('&)  -4-  A .<p^(^)  -\'  A\(pJ^)  ^k-  8cc. 

D.fEd^.fFd^.(p(^)  --i-  D\fE'7)^.fFd7ff.<p(7r)^\^8^c^ 

G.fH'd'sr.fIdh.fK7>^.<p('^)  •+-  &c. 

&c. 

a^(h)  ^^  a\  4,  (^)  -H  &c. 

bfcd^.^(^)  H-  &c. 

&c. 

V  L 

Les  recherches  précédentes  font  fondées  fur  la  transfor- 
mation dts  variables  x  Su  y  dans  celles-ci,  tp*  &  6;  mais  ii 
peut  arriver  qu  elle  fbit  impoflîble  dans  deux  cas  qu'il  eft 
néceftaire  de  difcuter. 

Le  premier  a  lieu  lorlque  ot  =1:  o ,  &  C  zz:  o  ;  l'équa- 
tion (L)  de  ï article  précédent,  devient  dans  ce  cas , 

o  =  ^i^;  -t-  y.(^)  -t-  t.(^)^Kz  -»-  T. 
&  l'on  a  (-^yt)  =:  o,  &  (^j^)  =  O,  ce  qui  indique 

que  ty  &  fl  font  fonélions  de  y  iêul ,  en  forte  qu  il  n  eft  pas 
polTible  alors  d'avoir  x  en  fondion  ài^'W  ^àt  9. 
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Le  fécond  cas  a  iieu ,  lorfque  C  m  ç  a*  ;  on  a  dans  ce 

partant  «•  eft  fonélîon  de  6;  les  deux  variables  ir  &  0, 
ne  font  donc  point  indépendantes  Tune  de  l'autre ,  &  puifque 
X  8l  y  font  indépendans  Tun  de  i  autre  ,  ils  ne  peuvent  être 
donnés  chacun  par  une  fonélîon  de  tr  £c  de  9.  Suppofons 
confequemment  que  dans  l  équation  (L)  de  l'article  pré- 
cédent ,  on  laifle  fubfifler  y ,  &  que  i  pn  détermine  tr    de 

manière  qu'il  latisfaflê  à  féquatîon  ^-j— ^  =  —  i  «  •  ^-3 — J  l 

on  aura  x  en  fonélion  de  tr  &  de  ;r ,  &  fi  Ion  confidère  x, 
comme   fonélion  de  ir  &  de  ^ ,  on  aura 

(-^y  étant  le  coefficient  de  Tiy ,  dans  la  difierence  de  1, 
confidéré  comme  fonélion  de  tr  &  de  ;^  ;  on  aura  enfuite 

fi  i  on  fubftitue  ces  vsdeurs  dans  i  équation  (L)  de  rarticle 
précédent    ,     &  que   Ton    confidère   que  C    =   i    **> 

&  ^ y  =  —  j  ^•('Y^)  »   ^^  trouvera  fecilement 

qu  elle  peut  ctre  mifè  (bus  cette  forme , 

o = (^^/  ^  y  Y^;:  -^  J-  •  r-^;  -h  Cî  r*-  n 
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ainfi  les  deux  cas  que  nous  difcutons  ici ,  conduifent  i'un  8c 

l'autre  à  une  équation  aux  différences  partielles  de  cette  forme, 

o  =  /-^;  -f-  y.(^)-i-i:(^)^&i^T:(H) 

or  on  prouvera  comme  ci-deffus ,  que  fi  l'int^rale  de  celte 
équation  eft  poflîble  en  termes  finis  ,  que  1  on  fuppbfe  une 
des  fondions  arbitraires ,  nulle,  &  que  l'on  repréfente  par  <p  (ii) 
l'autre  fondion  arbitrarc ,  on  aura  au  moins  par  une  fuite 
infinie , 
j  =  i?  -H  A.<pM  -+-  A.i^Jit,)  -4-  A".<pJiiJ  -f-  &c. 

en  Jubftituant  cette  valeur  de  i,  dans  l'équation  précédente, 
on  formera  les  fui  vantes ,     s 

La  féconde  de  ces  équations  donne  (-r—)  =  o  ;  partant 
ft  eft  fonélîon  de;^  feul  ;  la  troîfième  donne  J^  A .  (-f-)  =  ^  i 

donc  fi  J^  n  eft  pas  nul ,  on  a  (-y-)  =  o  ,  en  forte  que  /* 

neft  point  fonction  de  y;  aînfi  /w.  n'étant  fonélion  ni  de  x, 
ni  de  ;^  ,  eft  nécfeflàîrement  confiant  ;  d'où  il  réfuite  que 
l'intégrale  complète  de  i  équation  (H)  eft  împoffible ,  excepté 
dans  ie  cas  de  ^  nz:  o ,  ce  qui  réduit  cette  équation  (H)  à  une 
équation  aux  différences  ordinaires  entre  i  8c  Jir,  dont  i'in- 
tcgrale  renfermera  deux  conftantes  arbitraires  qui  feront 
fonctions  quelconques  de  y. 

Il  eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  l'intégrale  complète 
de  l'équation  {HJ  foît  impoffible ,  même  par  une  fuite  infinie , 

dans 


X>   E    s      s    C   I    E   H  G    E   s;  ^St 

dans  le  éa5  où  J^  n'eft  pas  nul,  que  cette  équation  eft  fufcep- 
tîble,  au  moins  dans  un  grand  nombre  de  cas,  d'une  infinité 
d'int^rafes-particuiièresi  Pour  en  donner  un  exemple  fort 
fimpie,  fuppofons  y,  J^  &  G  conftans,  &  r=  o.  Si  ion 

6it  X  =  ^  •  ^  "*  "^,*''>  ^  ^tarit  le  nombre  dont  le  logarithme 
hyperbolique  eft  l'unité,  l'équation  ff/J  donnera 

w*  -H  y«  -îH  J^//  -I-  G  =  o; 
;>artant, 

f  équation  {ffj  étaht  Onéaire ,  il  eft  clair  que  l'on  peut  fuppofèr 

Zz=.A»e       -^  jv  _H/4'.«        '  J  -4-&C. 

A,  m,  A,  tri.  Sec.  étant  des  quantités  confiantes  quelconques. 
II  y  a  plus;  û  l'on  fait  «  =r  ^ï  -i-  /^,  on  aura,  en  réduifant 

en  Êries,  2  =  ^.tf""""-^ 5v , 

.  I  -»-  iè[x  —  y/  *'■*•> -^^'^    » 

rZS-Ay'^' ? <         -x-£il     r ,(^a^y^it) 


-^f^'t^-^^-^^^^^^;]- 


&c. 


Si  i[on  fubfthue  cette  valeur  de  z  <Ians  l'équation  (H),  H 
feft  cteir  que  tous  les  termes  homogènes,  par  rapport  i i, 
doivent  (e  détruire  réciproquement;  d'où  il  fuit  que  cette 
équation  étant  linéaire,  on  peut,  à  la  place  às&  différentes 
puiflknces  de  ib,  fubftituer  6!è%  conftantes*  arbitraires  :  on 
aura  ainu, 


Z  —  -«•*         1 . 


-*-C".[-^-i-,V*-/Ûïiii/] 


&c. 


A,  a,C,  C'.&c.  étant  des  conftantes  quelconques;  on 
Mm,  777^.  Z  z 
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aura  ainfi, 

&c. 

On  voit  aînfi  que  Téquation  (}i)  eft  fufceptîbie  d'une 
infinité  d'intégrales  particulières,  fans  pouvoir  Têtre  d'une 
intégrale  complète. 

J  obfêrverai  en  paflànt,  que  ïa  méthode  précédente  donne 
un  moyen  extrêmement  fimple  d'avoir  une  infinité  d'iaté* 
grales  particulières  des  équations  aux  différences  partielles 
linéaires,  d'une  manière  plus  étendue  que  par  les  procéda 
connus  ;  mais  mon  objet  étant  ici  de  déterminer  les  intégrales 
complètes  de  ces  équations ,  lorfqu'elles  en  font  fufceptibles; 
je  remets  à  m'occuper  dans  un  auUe  Mémoire ,  de  la  recherche 
des  intégrales  particulières. 

V   I  I. 

Je  reprends  maintenant  lequatîon 

dont  l'intégrale  eft ,  comme  on  l'a  vu , 
e  =  i?  -H  ^ .  «p  (V;  H-  >4'. (p,  (fg)  -4-  y4".^)„  (v)  -f-  &c 
-+-  B  .fCd  tr,  <p  (ir)  -t-  ff.jC  5  w .  (p/ar;  -f*  &Ci 
D.fE'd^.fF'd'vr.(^(tf)  -H  &c. 
&c. 
a,-\>  (^)  -4-  &c. 

&c. 
Je  fuppoiè  pour  fimplifier ,  l'une  des  fonctions  arbitraires 
par  exemple ,  4  (^)  nuile ,  &  que  i'expreffjon  de  i ,  confidcré» 
J)ar  rapport  à  ia  feule  fondion  arbitraire  Ç  (tf),  ne  renferme 
point  le  iigncf,  en  forte  que  l'on  ait 

Z=R  -i^A.ffvJ ,H-  A\<f, (vj H-  A" •<p„M  -*-  &* 
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Comme  je  démontrerai  ci-anrès  que  ce  cas  embrafle  tous 
éeux  dans  lefquels  l'intégrale  de  iequatioii  (TL)  eft  poflible 
©n  termes  finis ,  M  eft  très-împortant  d  avoir  une  méthode 
pour  f intégrer;  j'c^  me  flatter  que  la  fuivante  mérite  par 
ia  fimplicité,  l'attention  des  Géomètres. 

Si  f on  fait  d'abord  T  rr  o ,  qn  aura 
o  =  (^y  ^  m.(^)  ^  ,.(^)  ■+-  It. 
dont  l'intégrale  fera 

Si  iexpreffion  de  3,  ne  renfenpe  qu'un  feui  ternfie, 
en  forte  que  f  on  ait  ^  =  /l .  ç  £W/  ^^  (ubftîtuant  cette 
valeur  de  1  dans  l'équation  di^rentiella,  ^  en  égalant 
féparément  à  zéro ,  lès  coëfficiens  de  ^  (tsf),  &  de  (P  (tïï), 
on  aura  les  deux  équations  fuivantesi 

o  =  (~)  ^  mA, 

Si  ion  fait  ^^'/  =  (-jr):  -H  wj;.  on  aura 

ZN  =;  [(<±i;  H-  mA\.<pM  =z  o; 
mais  Téquation 

peut  être  xniiê  Çoxks  cette  forme^ 
H 


O  =  [_2-__]  ^^  «.[^iL;  _^.  «j] 


Oït  ♦ 

Zz  i; 
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donc  à  caiife  de  ^^''^  =z  o ,  on  a  o  z=z  I  —  {~J  ~"  ^*/' 

&  ceft  Téquation  de  condition  qui  doit  avoir  lieu,  pour 
que  ion  ait  g  =  A.(p  (tff) ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
pour  que  i*expreffion  de  i  ne  renferme  qu'un  feui  terme.  . 
Si  lexpreffion  de  ^  renferme  deux  termes,  en  forte  que 
ion  zii  z  z=:  A  .  (p('tff)  -t-  A\(p^(^);  en  fubftituaiit 
cette  valeur  de  i  dans  l'équation  différentielle,  on  aura  ks 
trois  fuivantes. 

o  =  r  — s— /  -H  ^A, 

fi  Ton  fait  -^'^  =  ^ifV  H-  '«S/  on  »"» 

en  forte  que  Texpreffion  de  ^^'^  ne  renfermera  qu'un  fcuI 
terme;   préfentement  Téquation 

peut  être  mife,  comme  on  la  vu,  fous  cette,  forme, 
o  =  (-^j  ^nz">  -H  î.[/  -  (^)  -  » 
foit  lA  =z  l  —  ^.- — y  —  nm;  on  aura  ^ 


en  diffêrenciant  cette  équation  par  rapport  à  0^  on  auri 


e 


^ 
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ïi  l'on  ajoute  à  cette  dernière  équation ,   la  précédente  muî- 
tîpliée  par  m,  on  aura,  à  caufe  de  (~^).  -H  m^  ==  -j^'-', 


l"^ 


Soit  i     .  ,     ■   **     ■ 


on  aura 


^»; 


On  vient  de  voir  que  l'expreflion  de  j^''^  ne  renferme 
qu'un  feu!  ternie»  &  par  ce  qui  jtfécède  Féquation  de  eondfc 
tion  pour  que  cela  ait  lieti  »  eft 

ceft  auffi  {'équation  de  condition  néce^re  pour  que  Peac' 
jpreflion  de  z  renferme  deux  termes. 

•Sî  l'expreffiort  de  2;  renferme  trois,  termes  »  en  forte  quç 
i'on  ait  z  z=z.  A  .  (p^ir^  -+-  A  ,<^J-af)  ^  A^  ijvf^ 
en  fiibftituant  au  lieu  de  z»  cette  valeur  dans  Téquation  diâSr 
ventielle,  on  aura  les  fuivantes, 

&C. 
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en  failànt  j'      =  (-^J  -f-  «Z,  on  aura 

en  forte  que  lexpreffion  de  i      dans  I équation  fZ'J  ne 
renferme  que  deux  termes;  or  nous  avons  vu  ci- deffiis, 
"^  que  pour   que  lexpreffion  de   z  ne   renferme  que   deux 

termes,  on  doit  avoir  l'équation  de  condition 


donc  fi  Ton  change  dans  cette  équation  m  tn  m  —  f-f-} 

&  /  en  it*  -H  «w  —  ».  /"-—/>  -H  /^"T^y^  #  on  ama 

/* 
i équation   de   condition   pour    que  lexpreffion    de    i 
ne  renferme   que  deux  termes  ,   &  par  confèquent  pour 
que  Texpérience  de  z  ^n  renferme  trois. 

Pareillement  fi,  dans  cette  nouvelle  équation,  on  change  wen 

on  aura  Téquation  de  condition  pour  que  z  renferme  quatre 
termes,  &  ainfi  de  fuite;  en  forte  quW  aura  facilement 
par  ce  moyen ,  Téquation  de  condition  néceflàire  pour  que 
Z  renferme  un  nombre  quelconque  dé  termes. 

De -là  je  tire  un  m&j^a  très-fnnpJe  dWoir  la  valeur 
jpomplète  de  z* 


■-  '•    '    »  8  s    s  <:  1  fi  «  c  E  s.  3^7 

,Soit^  '    =  {-^J  -^  mz;  i'équation 

donnçra 

d  OÙ  en  faîfànt 

&  /'^.^  ^  H-  ,„  -  «./^;  -+-r4j-A 


a; 


«m  ttiçra 

d  QÙ  en  faifânt 


o=r-#/-4-«c''^H-/-^.,.i/'^-/^;-«».;w,.b 


•  .    1      -   j.     •  .;  — i    ,'■■-•   M  ■■'  ■- 

on  tireia  * )  *  '  '  •-• 

Soit  j''»^  ='  ^i^;  ^  „/•■'.  j w^  i  ro„  ,„„ 
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d  où  en  faifant 


N 
A* 

on  tirera 

En  continuant  ainfi ,  on  aura 

d'où  Ton  tirera 

on  aura  enfiiite;  en  fàifentj''== /'-^■r—^-f^  «''"".  j'^"'  ' 

Maintenant  p  puifque  rexpreffion  de  i,  confidérée  par  rapport 
à  la  fbndion  arbitraire  (p  (^), fe  termine,  on  peut  fuppofer, 

en  n'ayant  égard  qu'à  cette  feule  fon<5lîon  i       =  o  ;  partant 


4  où  l'on  tire 


2^;^^-.^.»*^^^^^^ 

4/»; 
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'"^fV  ^*^"t  ^^^  fondîon  quelconque  arbitraire  de  0/  enfuite 
lequation 

tlonne 

ayant  ainfi  j  ,  on  aura  z         »  au  moyen  de  l'équation 

ce  qui  donne 

■  ""■      "^  (~n — '"' 

on  aura  pareillement , 


/  j,'''-'^  ,        r,.., 


2  —  •        ^-^'-'^  f.-,;. 


I  «  H-  ( r y  —  / 

\  aînfi  de  fuite  jufquà  3;  lexpreffion  de  ?;,  que  Ion  trouvera 
de  cette  manière ,  renfermant  les  deux  confiantes  arbitraires 
^(^m)  &  ^(%),  fera  complète* 

J  obferveraî  ici  que  fi  les  cocfficîens  /,  n,  m  étoîçnt  conftans, 
on  auroit 

p  =z  l  —  nm ^  nC^'  ==  m,  &  /  =  jit  -H  «  /i  =  // 
d  où  il  efl  facile  de  conclure  que  Ton  aura  généralement 

tiv~  zzz  m,  8c  r^^^  =  //  lequation  de  condition 
trouvée  cî-deflus ,  donnera  dans  ce  cas ,  o  r=  /  —  n  m , 
&  comme  on  a  la  même  équation ,  en  confidérant  la  fonétion 
^bitraire  4^>^/  puifquU  fuâit  alors  dQ  changer  /i  en  /ti,  6c 
Mm.  lyjSr  Aa* 
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réciproquement ,  il  en  rcfulte  que  fi  cette  équation  n  eft  pas 
làtistaite  ,  Tintégrale   de  i  équation   propofée  eft   impoflible 
en  termes  finis ,  comme  on  le  démontrera  ci-après. 

Je  fuppofe  maintenant  que  dans  lequatîon 

Tne  foît  pas  nul,  on  fera  commç  ci-deflus,  z  '  z=z  (j^J  -+-mz, 
&  Ion  aura 

o  =  ^i^;  -+-  .z'-'  -H  J.  [/-  (-^J  -  »m]  -H  Ti 

Ibît  /  —  (r: — J  —  nm  =  ft;  donc, 

fi  Ton  différencie  cette  équation  par  rapport  à  6,  que  Ton 
ajoute  à  cette  équation  ainfi  différenciée,  l'équation  elle-même 
multipliée  par  m,  &  que  l'on  faflè 

on  aura 

on  fera  enfuite 

Z    .  —  (~Jf-/  -t-  «      .2     / 
&  l'on  aura 


B    ]^    s      s    C    1    £    N   C    £   s.  371; 

doù  Ton  tirera  par  la  méthode  précédente,  l'équation 

en  coiitLn.uant  d'opérer  aînfi ,  on  parviendra  .aux  équations 
fuîvante^ , 

^  ont  I  />-— iJt     .  -^{fm^x) 

— I  ^ — — — )  —  nm^      ']   H-  r*       ^' 
tnalntenant,  puifque  Texprei&on  de  3  fè  termine,  on  a 


donc 


o  =  (^)^n^"-^.T^-",. 


d'où  Ion  tirera 
enfuite  f  équation 
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donne 

ayant  ainfi  x!"~    t  on  aura  i;"     au  moyen  de  ré<juatibn 
2  —        .  ('-*). 


on  aura  pareillement 


/'-3;  _    '    ^'^ 


^i!! _;  -4-  ««'''-^-/'^'-^ 


&  ainfi  de  fuite  jufqua  ^/  on  feroit  les  mêmes  opérations 
par  rapport  à  la  fondion   arbitraire  \(^),  fi  dans  l'ex- 
.preflion  de  j,la  fonélion  arbitraire  (p/tr^  étoit  enveloppéQ 
îoui  le  figne/,  la  fondlion  n|/^6^  ne  1  étant  pas, 

VIII. 

La  méthode  précédente  fuppofe  l'int^ration  des  équations 
aux  diâerences  partielles 

'(^)  =  ^-ii-;.[_  .»  _  y^i^-  _  qy.  (5) 

OU  ce  qui,  par  YarL  lll,  revient  au  même,  elle  fuppcfc 
rinlégration  des  équations  aux  différences  ordinaires 

O   —   -dy  -^  D;..[f<t   —   V^ict*   —   C;];    (4). 

o  —  -by  —  D;r.[ict  -f.  /(^ict*  —  C;];   (5) 
EUefuppofè  de  plus,  qu'ajant  •jsr  &  6,  en  fondions  de  Jf& 
de  ;»  /  au  Jipoye»  de  ces  équations  intégrées  \  on  çn  peut 
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conclure  x  8^  y  en  fonctions  de  tst  &  de  G;  or,  dans  i'état 
a<5luel  de  lanalyfe ,  Tune  &  lautre  de  ces  fuppofitions  eft 
fouvent  împoffibie.  II  fêroit  cependant  utile  de  pouvoir 
s  aflurer  alors  û  l'intégrale  complète  de  l'équation  aux  diffé- 
rences partielles  eft  poffible  ou  non  en  termes  finis  ;  on  s'en 
afllirera  facilement  par  le  procédé  fuivant* 

Je  reprends  l'équation  {LJ  de  fart.  V, 

on  a  vu  fméme  article)  qu'elle  pouvoît  fe  transformer  dans 
celle-ci, 

'de  plus,  il  eft  facile  de  voir,  par  lartîcle  cité  ci-defTus,  que 
f  on  aura 

i/?    =  A,  &  T'  =  T. 
L'équation 

donne  enfuite 

N  L      ■     R  T' 


374  Mjêmoires  de  l'Académie  Royale 
Soit  préfentement  K  z=z  o ,  I  équation  de  condition  trouvée 
dans  ï article  préceJent  entre  m,  h,J,  &  leurs  différences 
prifes  par  rapport  à  «r  &  à  6 ,  pour  que  la  valeur  de  3.  confi- 
dérée  par  rapport  à  Fuqe  des  deux  tondions  arbitraires ,  par 
exemple  f  (p  f'orj  (è  termine  après  le  deuxième  ternie;  il  s  agit 
de  favoîr  fi  cette  équation  a  Ijeu ,  fans  avoir  m ,  /i  &  /  en 
fondions  de  ^  &  de  0;  pour  cela  on  fubdituera  dans  les 

exprefîions  précédentes  de  m,  n  Sl  I,  au  lieu  de  ^-7— ^  & 

/-jr-^,  leurs  valeurs  que  donnent  les  équations  (2)  &(3); 
on  aura  ain(î,  m,  n  Sl  /en  fondions  de 

•maïs  Téquation  -ATiiz:  o ,  renfermant  les  diflf^rences  de  m,  « 
&  /,  :prifes  par  ,rapport  à  tr  .&  à  0 ,  il  faut  connoître  ces 
différences;  fuppofons  conféquemment  qu'il  sagîfîe  d'avoir 

la  valçur^de  (- — ) ;  on  diffêre(iciçra,l'expreffion  de  iw  par 

rapport  à  a\&  par  rapport  à  y,  ce  qui  donnera 

donc 

on  doit  obieryer  que  les  termes  tels  que 

/llmL)   /JLîL)    /J2l^)   /-J!l.) 

<)  fff  -)  Ht 

qui  fe  rencontrent  dans  les  quantités   (^ — JSc/^^J, 

peuvent, être  éliipînés  au  moyen  dçs  équations  (2)  &  (3), 
en  forte  que  ces  quantités  feront  réduites  à  être  fondions  de 
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tnsûs  0  étant  fuppofè  confiant,  on  a 

o  =  r-^; .  S^  ^  C-^) .  3,,  ou  3^  =  _    ^"^^■'''' 

on  a  enfuite 


r-^) 


J«r   ,   ^  .Im    ,   ^  ^a-w  ,  (  ôv  ''•«    ^*>^*^* 


donc 

/il; 

&  changeant  x  en  ^'y  &  réciproquement,  on  aura 

éliminant  cnfuite   (^-^7-^  &  (~Tr^  *"  moyen  des  équa- 
tions (  a  )  &  (  3  ) ,  on  aura  (-^)-  en  fondion  de 

^'y  '  (y^)'  (-Hpr),  (-^)>  (-j;),  (-^)  &  (-^)i 
on  aura  par  un  procédé  fèmblable ,  les  valeurs  de 

^  V'  ^^^'  ^T^-^'  ^T^A  &<=•  ("tt-^^  &c.  (^— ;,  &c. 

i'équation  iT  =  o  deviendra  ainfi  fondion  de 

êc  en  réduilànt  tous  les  termes  au  même  dénominateur,  & 
failant  égale  à  zéro  la  fomme  de  tous  les  numlrâteiirs,  on  aun 

entre  x,,,  C-^),  (^-),  &c.  i^),  &«, 


(^i 
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une  équation  rationelle  &  entière  par  rapport  aux  diâ^ence; 

Confidérons  prcfentement  un  terme  quelconque, 

<ie  cette  équation  de  condition  que  nous  nommerons  (K)^ 
// fera fondîon  de  x  &de;^;  maïs  les  équations  (2)  &  (j),* 
qui  fervent  à  déterminer  tr  &  9,  en  x  &;f,  étant  aux 
difîerences  partielles  du  premier  ordre,  il  eft  clair  qu'on 
peut  changer  tr  dans  une  fonéUon  quelconque  arbitraire 
de  ir,  &  9  dans  une  fonélion  arbitraire  de  9 ;  que  Ion 
change  confequemment  tr   en   ^(tif),  &  9  en  '^(^):\t 

terme  H .  (-yr)  •  &c.  en  produira  un  de  cette  forme, 

lequel  doit  être  fèparément  égal  à  zéro  ,  puifque  les 
fonélîons  ^('or)  &  \(^)  font  arbitraires;  on  aura  donc 
H  zn  o,  &  puifque  A- &  j^  font  indépendans  l'un  de  J  autre, 
Tçquation  H  z=z  o  fera  identique  ;  d  où  il  fuit  que  l'équa- 
tion de  condition  ^A7  doit  être  telle,  que  les  coëfficiens 
de  chaque  terme  y  (bieut  identiquement  égaux  à  zéro.  Si  les 
intégrales  des  équations  (4)  &  (  5  )  font  poffibles ,  mais  qu  il 
foit  impoflibié  par  les  procédés  connus,  d'en  tirer  >r&;r, 
en  fondions  de  tr  &  de  9,  on  aura  facilement  Texpreflion 
de  2#  P^  fes  quadratures  des  courbes, 

I  X. 

Pour  éclaîrcîr  par  un  exemple ,  ia  méthode  de  ïiirtick  VU,, 
jconfidérons  l'équation  aux  difîerences  partielles. 
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a,  B,c,et  iffSc  /f  étant  conftaiis;  cette  équation  eft  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'elle  renferme  ies  loix.de  la  propa- 
gation du  fon ,  en  y  fuppofânt  T  =z  o ,  &  en  déterminant 
dune  manière -Particulière  les  confiantes  a,  h]  c,  (Sec.  :    :"  »        " 

Pour  l'intégrer,  on  changera. la  vajiable  x&y, ^n  d autres 
tr  &  fl,  telles  que  Ton. ait         .        »         . 

('-^^  =  ('-F/'-t  —  i" -+-. y(i "'  —  V].  ..     •' -^ 

ce  qui  donne  V^r^y.f-^Y^-frT^/'çyz*-^^^] -rHjf».  -l."      -  c, 

d'où  Ton  tire 

^ •    ^^^  ■  ■■  o.  î,'^   .y.  [ ^ -H vr^-  -i  ^-f;]  -H  t . r >«  -  iT^'  ^  4^;] . 

on  aura  enfuite-  :':  \  ■     .       '        ,. 

-^-**•/•^î|■>'-^î•''4K''•["'-^-"'^''''-*,*''-'^■']' 


partant  fi  Ton  fait  pour  fuiiplifier 

\  t  —^  ae  -^  c  V{t^  -^t^h)        -j    ,       a«>— 4*^  *//<i* — 43/  , 

a  ^4* — a»;  .     —  *■  /       r7ïjzr?7   ^ ^^  '  ' . 

4<-«'      -^  '  '^     4*-4«    ^   * 

Mim.  îyy^.  Bbb 
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en  fuppofant  d  ailleurs  que  Ton  ait  fubftitué  dans  T  au  lieu 

de  X  8l  de  y,  leius. valeurs  en  tr  &  G,  on  aura 

foit  encore  K  -or  z=z,  'rff,  &  /'  9  z=z  6',  on  aura 
on  aura  ainfr 

1  équation  propose  fera,  donc  ainfi  réduite  à  une  équation  de 
cette  forme, 

a,  b,  c  étant. dés  confiantes  qui  ne  fignîfîent  plus  h,  même 
choie  que  précédemnient.  Pour  Tintcigrer  on  fera,  /ûivant 

la  méthode  de  Y  article  VII,  7^'^  =  (-^)  H ^, 

&  Ton  arrivera  à  une  équation' de  cette  forme, 

en  faiûnt  encore  i''''  ^  (^)  -H  ^J.^^'K,  & 

continuant  d'opérer  aînlî,  on  arrivera  à  une  équation  de  îa 
forme  fuîyante, 

^^'^;  2^-^  &  /"^  étàht  des  fondions  de  r.  ^'rt  Vagît  de 
déterminer.      *  .-.  .  - 
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Soit^^'-'^  =  ^llL;  H-  ^,^Z^'\-  &  fon  aura 

d'où  l'on  ûte 

En  différenciant  cette  équation  par  rapport  à  fl,  &  ajou- 
tant à  cette  équation  ainfi  dIfFérpntiée,  l'équation  eDe-même 

.    .,  a''^  -,  -, 

niultipiiée  par  -^ — --,  on  .aura,  en  obfervant  que 


93 


mais  on  a 

donc  en  comparant  on  aura 

f  équation  aux  difl^ences  finies  a         '^  ==  «r    '  -h-  i, 

Bbb  ij 


2^^. 
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donne  en  Tintégrant ,  a        z=:   2r  H-  A  ,    A  étant   une 
confiante  arbitraire  ;  pour  la  déterminer ,  j'obferve  que  r  étant 

nul,  on  a  rf        m:  a  ;  donc  A  zm  a ,  8l  a       zzz  a  -+-  ^  f; 

I équation/'"*"^  —  h^'^Aonneb^"^  z=  ^;&réquatian 

donne 

c  —   c        z=z  a  -^    b  -4-    z  r  ; 

ea  intégrant  r  on  a 

c'       z=.  A  ^V-  (a  ^\^  b  —    i^.r  -H  r*/ 
.^  étant  une  confiante  arbitraire  ;  or ,  en  faifant  r  z=z  o ,  on  a 

r  ''  =zc;àoï\cA=ic,d}Lc^''^z=zc-+'(a'-^b — ij.r-^r. 

Pour  que  TexprefTion  de  ^  foit  pofTiblè  en  termes  finis 
&  délivrés  du  (imcf,  par  rapport  à  la  fonélion  arbitraire  <p  (tr), 
il  faut  qu'en  iuppofant  2"  =  o ,  &  n  ayant  égard  qu'à  la 

feule  fonélîon   arbitraire   (pf'orj,   on  ait   z  =^  ^f 

r  étant  zéro  ou  un  nombre  entier  pofitif  ;  l'équation  (<rj, 

donnera  dans  ce  cas  ,    o  rz:  c       H-  a       —  a     .i    ; 

en  fubflituant  au  lieu  de  a^    ,  b     ^  &l  c  ^  ,  leurs  valeurs ^ 

on  aura, 

o  z=z  a  -f-  c  —  ab  -+-  (l    H-  ^  —   b)  .r  -{-  ri 

dou  ion  tire,  r  z=  '^— ^ . 

z 

Si  i'une  ou  i'autrç  des  valeurs  de  r  efl  zéro  ou  un  nombril 
entier  pofitif,  la  propofce  ïèra  intégrabfe  tn  termes  fiiu's  & 
débarrafles  du  figne/,  par  rapport  à  la  fonction  arbitraire  ç  ff^Ji 
en  changeant  ajen  b,  &  réciproquement  b  en  a;  dans  ccttç 
expreffion  de  r ,  on. aura 

r  .—  '      ■    ■  -— ' V 


DES    Sciences.  381 

&  (î  Tune  ou  i  autre  de  ces  expreffions  de  r  efl  zéro  ,  ou 
un  nombre  entier  pofitif ,  la  propofée  fera  întégrable  en  termes 
finis,  &  délivrés  du  fjgne/,  par  rapport  à  la  fon<îlion  arbi- 
traire -^^f^Jl  mais  û  aucune  d^  quatre  valeurs  de  r  neft 
zéro,  ou  un  nombre  entier  pofjtir  ,  on  fera  fur  alors  que 
l'intégrale  efl  impoflible  en  termes  finis  ,  comme  nous  te 
démontrerons  ci-après^ 

Suppoj^ns  maintenant  que  l'on  ait, 
i'équatîon  ((f/,  donnera 

pour  déterminer ^T  /  on  obfèrvera  que  Ton  a  par  ce  qui 
précède , 

&  fi  1  on  fait  fucceflîvement  r  =:  o  =:  i  =  2 ,  &c«  on  aura 

en  continuant  ce  procédé,  on  aura  fexpreffîon  de  T'*^'; 
fi  Ton  intègre  enfuite  Téquation  précédente ,  on  aura 

^  ^)  étant  une  fonélîon  arbitraire  de  6;  féquation 
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donnera 

^  (^)  étant  une  fondîon  arbitraire  de  tr;  ayant  aînii  j     , 
on  aura  par  Xarticle  VII, 

ah  —  a  ^  c  ^  (b  —  Il  ^  i) .(r  ^  1}  —  (T  —  1/  ' 

&  aînfi  de  fuite  jufqu  a  i. 

X. 

J'ai  fuppofé ,  article  VII,  que  rexpreffion  complète  de  ^^ 
confïdérée  par  rapport  à  Tune  oU  i  l'autre  des  ionàiox\s 
arbitraires  4»/iyy ,  &  4  ^^ ,  étoît  débarraflee  <Iu  figne  intégral; 
je  vais  préfentement  dîicuter  les  cks  dans  lefquels  ces  deux 
fonélions  font  néceflkirfement  enVeioppées  (bus  ce  figne  :  fi 
Ton  fait  peur  plus  dé  fimpiicîté  Tz=^  o  ,  on  aura  (article  VU), 
en  ne  confidérant  que  la  feule  fônélioh  arbitrdi^  ^  ftrj , 

^^  D.fEï>%.fFj>w.(p(ist)  -H  «et:. 

-H  &c. 
Je  fuppofe  d'abord  qu'il  n  y  ait  que  6ts  termes  affeélés 
du  fimple  figne  /;  on  aura 
Z  =  A.(p(^}  H-  A .<p^(^)  -I-.  A\(pJiffJ   -H  &c. 
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S'il  n  exîfte  qu  un  fèul  terme  afïè(flé  du  figne  /,  en  forte 
que  le  ternie  B\f  C^  'dvr.(p(^J  &  les  fui  vans  foient  nuls,  en 
fubflîtuant  au  lieu  de  1  cette  valeur  dans  l'équation 

»  =  r-^A-H  «■(^)  -^  -■(^)  H-  'Z'  (L) 
on,  aura  une  équation  de  cette  forme, 

L.(^'(v)  H-  L\<p/ir/ -H-  &c. 


Si  la  quantité  (^r^)  -t-  ^^#  neft  pas  nulle,  en  faifent 

^       •■  ■"■       I  ■       Il         I  I  I  II  ■   Il    ■  Il  I  m^^mmm^m     • 

(IL)  M-  „3 
^  =   .     .-'■ ;   M-  =        ■■"'•' ;  &c, 

on  aura 

En  difFérentiant  cette  équation  par  rapport  à  w,  on  aura 

Si  {-j^J  netoit  pas  nul,  ii  eft  clair  que  f  C dw.(pf'arj 
feroit  donné  en  quantités  débarraflëes  du  figne/  ce  qui  ne 
peut  être;  donc  f-z—J  =  0;  partant,  JiTne  peut  être 
fonélion  que  de  6/  on  peut  ainiile  faire  paflèr  (bus  ic  figne/ 
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dans  le  terme  KfCd'V'<^('Br)  ;  l'équation  (\)  devient  alors 

En  la  multipliant  par  r        .ôO,  ^  étant  le  nombre  dont  fe 
logarithme  hyperbolique  eft  l'unité,  on  aura 

en  intégrant  cette  équation  par  rapport  à  0,  &  fàîfànt 

fjm^./^^^  =  N;    /AH^èJ^^'^  =  N\  &c 
on  aura 

donc 

équation  împoflible,  puifquc/C^Dtr.^/try  ne  peut  être  {par 
hypothèfè)  donné  en  quantités  débarrafl&s  du  figne/^  par 
rapport  à  la  fonélîon  arbitraire  (pf'or). 

"h  B 

Dc-ià  îi  fuit  que  ion  a  (— — J  ^4-;  nB  ;==  o ;  or,  on 
doit  avoir  en  même  temps, 

o  r=  (-r-rr)  -H-  w  .  /— — )  -h  nJ-—^)  ^  ÎB; 
car  autrement  l'équation  (y)  donneroît 

ce  qui  he  jpeut  avoir  lieu;  maintenant,  pulfque  Ton  a 
& 

il  eft 
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il  eft  daîr  que  1  équation  1^==^  B.  ^(^)  (àtîsfera  âTcquatîon 
(L),  en  forte  que  l  expreflîon  de  1  fera  délivrée  du  figne  ^ 
en  n'ayant  égard  qu'à  la  fonélion  arbitraire  A^(^). 

Ce  tliéorème  important  a  également  lieu ,  quel  que  fbît  le 
nombre  à^s  termes  afFeélés  du  figne/;  &  quoique  nous 
n'en  ayons  confidéré  qu'un  feu! ,  cependant  la  démonftration 
précédente  s'étend  au  cas  d'un  nombre  indéfini  de  termes 
ièmblables;  mais  comme  elle  exige  pour  cela  quelques  arti- 
fices danalyfè  aflèz  délicats,  je  vais  l'appliquer  au  cas  dans 
lequel  l'expreffion  de  3  renferme  deux  termes  néceflàirement 
affcélés  du  figne  y",  par  rapport  à  la  fondion  arbitraire  <p(V/. 

X  I. 

On  aura  pour  lors 

ien  fubftituant  cette  valeur  de  j  dans  l'équation 

°  =  (^)  -^«■(^)  -+■-  -f-W^  ■+■  h:  Cl). 
on  aura  \xx^  équation  de  cette  forme 

'^L.(^'(xr)  -4-  V  ,<ff(if)  -H  L\^('9)  -+-  &c. 

or  il  peut  arriver  piufieurs  cas   que  nous  allons   difcuter 
féparément. 

»      I .°  \^t%  deux  équations 

Mem.  J//^j.  Cçç 
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peuvent  avoir  iieu  en  même  temps;  il  eft  vifibie  qu'alors 
réquation  z  z=  B'.-^^QJ,  fatisfaît  à  i équation  (^Z;, &  qu'ainfi 
i'intégrale  de  cette  dernière  équatioji,  confidérée  par  rapport 
à  la  tondîon  arbitraire  '^{^J,  eft  délivrée  du  figne  / 

X.'  L'équation  o  =  (-r^)  -i-  tiB,  ayant  lieu,  il 
peut  arriver  que  celle-ci 

n'ait  point  lieu;  dans  ce  cas  l'équation  (F)  donnera  pour 
J.C^dv.^  (tf),  une  expreffion  de  cette  forme 

(H-  MJ^'itf)  -f-  M\  (p(-m)  -4-  &G 
l'expreiCon  de  3,  peut  être  ainfi  mife  (bus  cette  forme, 
■=iA.^*(te)  -H  A\(f(xf)  -f-  A\(p^('v)  -+-  &c.  1 

3.*^  L'équation  o  =:  ^-^ — ^^  -t-  ;i5'^  peut  ne  pas  avoir 
lieu;  en  fuppo&nt  dans  ce  cas' 


K  = 


IC  = 


^^^  ^B  ^B 


^B  .  ' 

M'  ^ r-jsT^ ,:  &c. 
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on  aura 


en  difTérentiant  par  rapport  à  'o*,  on  aura 


\  (^) 


(^)'<fH^ 


iK 


:M.<py^J^[f-^J 


-i-M'],<pYvrJ^Ôîii 


^lY-T — )  neft  pas  nul,  on  aura  une  valeur  de/C'Dtr .  ^(V^, 
qui ,  fubftiluée  dans  Texpreflion  de  2  Ja  rendra  de  cette  forme, 

Ç  l'on  a  ^-j;^y  =  o,  AT  fera  fon<5lion  de  v  lâns  0;  or,  fi 


dans  ce  cas  ^— — )  &  ^— — )  ne  font  pas  nuls,  1  équation 

()<)  fera  de  forme  analogue  à  celle  de  l'éqiratîon  (\)  àtY article 
frécédetrt;  ainfi ,  en  y  appliquant  ie  raifbnnement  que  nous 

Ccc  \] 
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avons  fait  dans  le  même  article  fur  inéquation  (\) ,  on  prouvera 
c^uefCd'ur.^f^)  peut  être  débarraflë  du  figne/,  ce  qui  cft 
contre  i'Iiypothète  \  K,  K'  SaK'  doivent  donc  être  fondion« 
de  9  lèui;  on  aura,  cela  pofèp 

En  mukipiiant  cette  équation  par^        .dO,  on  aura 
ÇL  en  intégrant  par  rapport  à  0,  on  a 

Soit 

on  aura  C  =  ^^^jr-J>  Bç 

parce  que  /.AT",/      étant  fon<aion  de  $  feul,  peut  être 
mis  hors  du  figne//  partant 

fC'<>/v.<pfarJ  .z=z 

'      "         '  ■^■^^^■^Jl        J  ■■■y— p^W^WWy——  ,  I    II        |W    yW^M^»— — — ^iw^M  II  1      ^ 
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On  a  eiïfuhe  fCd'tt  =  U^(^Tt') '^'^i  fubftîtuant  ces 

Î|uantité5  dans  rexpreifion  précédente  de  ^,  elle  prendra  U 
orme  que  donne  l'équation  Y/*' y,  &  comme  cette  forme 
renferme  celle  que  donne  î  équation  (fi),  il  en-  réfulfe  géné- 
ralement ,  que  i  expreffion  de  j;  eft  débarralTée  du  figne  f, 
par  rapport  à  la  fonélîon  arbitraire  ^/'ôy,  ou  que,  fice|an'efl 
pas,  elle  eft  de  la  forme  fuîvante,  par  rapport  à  ia  foiîqiôii 
arbitraire  (P(Vy^  -    ^ 

Cette  valeur  de  i,  fubftîtuée'  dan^  Téqùation  YZy>  produira 
une  équation  de  cette  forme , 

Supppfons  d'abord  que,  la  quantité  ^-j — J  -H  n  H\  ne  (bit 
pas  nulle;  en  faîfant  ^  .  , 

( )  ^m.f )  ^  n.(—- — ;  ■+-  IW  -¥-  (— — ^-4-  nH 


H' 

•)   -H  tH 

—jjp-^ ' 1  ^^ 

C 

\ 
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on  aura 

.^IC  .fC.dtif.ipfisrj) 
çn  différcntîant  cette  équation  par  rapport  à  «r ,  on  au» 

X'Ç.V'(v).. •....) 

Si  {-^J  n'eft  pas  nul ,  on  aura  /.  (-^J  .3  » .?  (w) ,  pa 
une  équation  de  cette  forme,  - 

&  J'eicpreiTion  cie  i ,  fera  aînfi  réduite  à  ne  renfenner  pluj 
qii  un  feui  terme  affe^é  du  figne/,  ce  qui  eft  contre  Thypothèfe. 

Si  ^— pétant  nui,  (r: — '/neietoîtpaS|Onauroit/Otr.ç/^/ 

en  termes  délivrés  du  figne/,  ce  qui  eft  encore  contre  fhy- 

pothèfe  ;  donc  on  a  (-^)  =  o ,  &  (  ^^  )  =  o  ;  partant 

£  £l  JC\  font  fon<5lions  de  6  ièui  ;  on  aura  aînû , 

en  multipliant  cette  équaticoi  par  ^  D  0 ,  ft  étant  fondion 
de  6  feui,  on  aura 


t>  E  s    S  c  r  E  N  c  E  S.  j^r 

or  H  eft  toujours  poflible  ,  comme  Ton  fait ,  de  prendre  /ju  ^ 
tel  que 

(bit  une  différentielle  exaéle ,  &:  égale  à  D  .  [ac^-jt-^  -+-  «tC|/ 
et  étant  fondion  de  G  feul ,  îi  fuffit  pour  cela  de  déterminer 
)t  &  A,  de  manière  que  l'on  ait  AT  jtt  =  ( -tt-)  H—  *  f 

&  ATV  =z=  <^4r^  '  ^*  ^'^^^  intègre  i'équation  (\'')  par 
rapport  à  6,  on  aura 

fd-ar.çfwJ.lfjLf^J  -^  clC]z=z  (p''Y^J.fMiid^^^  &c; 
donc 

Texpreffion  de  j  (è  trouvera  donc  ainfi  réduite  à  ne  renfermer 
qu'un  feul  terme  afîedé  du  figne/,  ce  qui  eft  contre  rhypothèfè. 

Suppofons  maintenant  que  Ion  ait  o  =  (— — )  -H  niT; 
on  aura  pareilleipent 

& 

car  il  eft  vîfible  que  fi  l'une  ou  i  autre  de  ces  équations 
navoit  pas  iieu ,  on  pourroît,  à  laide  de  i  équation^  ^A 
réduire  la  valeur  de  2,  à  ne  renfermer  qu'un  feul  terme 
afFe<5lé  du  figne  /,  ce  qui  ne  (è  peut* 

Préfèntement  fi  Ton  a  les  trois  équations 

,il>H  [  ,iH   ,  />//   I         tu 


y^z     MÉMOIRES  Di  L'AcAD'iMiE  Royale 
il  eft  clair  que  l'équation    z  =  H\'\^fi)  -+-  //.4,/B/, 
fetîsfera  à  l  équation  (Z)  ;  donc  toutes  Mes  fois  que  Tintégiaie 
de  l'équation  (Z) ,  confidérée  par  rapport  à  la  fonâion  arbi- 
traire 9  (^)  ,  eft  fûfcîeptible  de  cette  forme  y 
1  =  A.(p  ('cf)  -H  A\^^  (^)  ^-  &c. 

fon  intégrale  confidérée  par  rapport  à  la  fonélion  arbitraire 
4/  (^ô>l  eft  fiifceptible  de  cette  forme, 

elle  eft  âînfi  délivrée  du  figneyC 

En  fuivant  ce  raifbnnement ,  on  prouvera  généralement 
que  fi  l'exprcffion  de  ^,  confidérée  par  rapport  à  ç  (V^iCft 
de  cette  forme, 

j=-^.(P(V^  Hn-  A .((^  ('Of)  -H  &c* 

B'.f.CDtsf.i^lxf) 
B'\f.C"dr^.(^('Cf)  H-  &c. 

'*    Cette  mime  expreflion  confidérée  par  rapport  à  la  fbnéBoil 

arbitraire  4  (^)^  eft  de  la  forme  fuivante,. 

XII. 

Le  raî/bnnemônt  précédent  peut  s  appliquer  encore  au  cas 
où  l'expreffion  de  z  renferme  des  termes  néceflaîremcnt 
'affeélés  dit  double  figrte  ff,  par  rapport  aux  deux  fondions 
arbitraires  ç  (lit)  &  -^^f^J  ;  pour  le  faire  voir  d'une  manière 
fort  Simple ,  ne  confidérons  que  fa  feule  fonélîon  arbitraire 
9(^) ,  en  forte  que  l'on  ait 

-^  B  .f.C7>w.<^(7if)^\^B\f.C'd^('&)^\^fcC. 
-^  D .  f  .Ed^ .  fFd^ .(p  (Tir) 

Suppofons  quilvn'y;  ait  qu'un  fçul  t^çme-  aflfeaé  du  dbnbfc 

figac 
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{igncff,  on  aura 
t  =  A,(f  farj  -\-  A'  .(pjsrj  .^  Sac. 

En  fubllituant  cette  valeur  de  i  dans  i  équation  (Z) ,  on 
aura  une  équation  de  cette  forme , 

./E  d^./Fùxr.^farJ 

AT./L  £)i!r .  (p/W;  H-  ir'  ./jL'  Z)ir.<p  f-tsrj  -+.  &c.f 
i^.  <p'  (tir)  -^  M  .  (^(tr)  -*_  &;c. 

Si  la  quantité  (^-^)  -+-  rtiD  n'eft  pas  nulle,  en  fkifant 


H  z=: 


/  2^  I 


^  —  Td  *^ — 773 /  &c. 

^=— ^^-^^ ^^/^. 

bn  aura 

'-+-  KfEd^ .JFdvr . (p^*;        \       (-h-N. (p' ^^;  -H  &c. 
cette  équation  difftrentiée  par  rapport  à  fl,  donne 
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Si  (—)  nctoit  pas  nui,  H  eftclairque/^"  c)9./F6)ir.(P(Vyl 

feroit  donne   en  termes   fans  /,  &  en  termes  aflfeélés  du 
fimple  figne  /,   ce  qui  eft  contre  i'hypothèfe  ;]  on  a  donc 

y )  z:^  o  ,  partant  K  eft  fonélîon  de  trfeul;  on  aura^ 

cela  pofc  , 

^ _...j. -^ ^-  .Dtt,  elle  devient 

en  intégrant  par  rapport  à  -or ,   &  faifant  K  =  JEFUh 
R  =1  fPe^^^" ^dtsr,  &c.  on  a 

/y       .EdLfFd^.<pf^j}  __  W  f.RL<)V.<pM 


'fv.  ^""■.i^M'} 


Donc 

fEdL/Fd'isr.(pfisrJ  = 

d'où  Ton  voit  que  fEd^.fJ^drsr.^  {tstJ  eft  donné  en  termes 
aflèdés  du  finiple  figne/,  ce  qui  ne  fe  peut.  Il  réfuite  de-£i, 

que  dans  l'équation  fRJ,  on  a  o  zzz  Z'— n — J   -H    ^  -^/ 
maïs  on  doit  pareillement  avoir 

:£ui<  quoi  /jCP  ^.fFd.9,  (p  |Vy^  feroit  donné  en  termes  affe^ 
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tdu  (împlç  figne//  préfentement  û  ion  a  les  deux  équations, 

o  =  (-^)  -^m  D 

il  eft  clair  que  l'équation 3  =z  D.<p  (^)  (àlisfera à  1  équation 
différentielle  (Z),   On   voit  donc  que  le  raifbnnement  de 
Yarticle  X  s  applique  également  au  cas  dans  lequel  lexprefTion 
de  1  renferme  un  terme  affeélé  du  fimpie  figney^;  on  prouvera 
par  un  raifonnement  analogue  ri  celui  de  X article  XI ,  que  fi 
rcxpreflion  de  2  renferme  deux  termes  néceflàirement  affeélés^ 
du  double  figne  jf,  i 'équation  i ::=  D.(p  {tstJ  -f-  D\  (p  (^) 
iatîsferaà  lequalion  différentielle  (Z).  Et  comme  les  mêmes 
raifonncmens  ont  lieu ,  quel  que  foit  lé  nombre  des  termes 
aflèélés  du  figne  f,  &  quel  que  foit  le  nombre  de  ces  fignes 
dans  chaque  terme  ,  on  doit  en  conclure  généralement  que 
toutes  les  fois  que  l'intégrale  complète  de  l'équation  (Z)  eft  ' 
poffible  en  termes  finis  ,   elle  eft^  néceffàirement  débarraflée 
du  figne/,  par  rapport  à  l'une  ou  à  i  autre  des  fomflions  arbii 
traires  <p  {^)  ou   \|/  (^)  ,  &  dans  ce  cas ,  on  peut  toujours' 
obtenir  cette  intégrale ,  par  la  méthode  de  ï article  VU;  ort 
voit  ainfi  que  cette  méthode  donne  généralement  les  intégrales 
complètes  dts  équations  linéaires  aux  différences  partielles, 
lorfqu'elles  font  pofiibles  en  termes  finis;  ayant  une  fois  ces^ 
intégrales  ,  il  ne  peut  refter  de  difficulté  que  dans  la  détermi- 
nation des  fonctions  arbitraires  ;  or  la  méthode  de  X article  Vif 
Zr  encore  l'avantage  de  donner  un  moyen  très-fimple  pour 
cet  objet,  dans  un  cas  très-général,  &  qui  paroît  être  celui 
der  prefque  tous  les  poblèmes  phifico-mathématiqucs. 

X  I  I  L 

L'équation 

Dddij 


r^j. 
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étant  donnée ,  fon  întégnde  complète ,  fi  elle  eu  eft  fufceptîble;. 
renfermera  deux  fonélions  arbitraires  <p  fttjp  &  ^|/  /6y>,  de 
manière  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  fonctions  y  exiftera  fans  être 
aflfedée  du  fignef;  fuppofons  que  ce  foit  <p  ('&).  Pour  déterminer 
maintenant  ia  nature  des  fonélions  (p(^)  &  ^(^),  fuppofons  que 

ion  ait  les  valeurs  de  ^  &  (^  -p-  ^ ,  ou  de  ^  &  f-^)  à  lorigine 

de  l'intégrale;  cette  origine  eft  déterminée,  ou  parce  qu'à  ce 
point ,  Tune  des  deux  variables  ;^r  ou  ^ ,  eft  confiante  ou  nulle, 
ou  parce  que  l'une  eft  donnée  en  fonélion  de  1  autre  ;  fuppo- 
fons confèquemment  que  Ion  ait  à  l'origine  de  l'intégrale 

y  =  j(x),z  =  n(x),^(^)  =  T  (x);j(x), 

n  (x)  ,  &  r  (x) ,  feront  des  fondions  connues  de  x. 
Si  Ion  transforme  l'équation  (L)  dans  la  fuivante , 

H  eft  clair  i.*"  que  ta*  &  G  étant  donnés  en  fonélîon  de  x 
St  àt  y ,  l'équation  donnée  entre  x  &i  y  ii  l'origine  de  fîn- 
tégrale ,  en  donnera  une  entre  -or  &  0  à  cette  origine  ; 
a/  que  l'équation  3  nr  Tl(x)  fe  changera  dans  ceue-cî, 
Z  =  2(^6),  ^(V  ^^^"^  ""^  fonélion  connue  de  6/  on 
aura  donc  à  l'origine  de  l'intégrale,  d^  =  d^.X'(^), 
S'  (^)  étant  la  différence  de  X(^)  divifée  par  00;  mais  on  a 

'di  z=z  /'■^/'•c)9  H-  /^T^tA^^'  &  Tcquation  entre  ir 

&Ô,  donne  d'or  =z  H  9Ô,  H  étant  fonélîon  de  fl;  donc 

^z  =.39.  [^4};  -H  //•  ^-^y]  =  ?e  .279;;  ou 
?;Ye;  =  ^4r;  -^  -^  •  ^i^v'  /  3-^  q«e  réquatioii 

/-^;  =  r  M  fe  changera,  dans  celle-ci ,  (^)  r=;  A  (^}i^ 
or  on  a 
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tfaîHeurs  f^y-^  &  (-z-)  étant  connues  en  fonélîons  de  x 
&  dejK/  feront  donnés  en  fondions  de*  G,  à  Torigine  de 
l'intégrale;  foit  (^)  =z  M,  8c  f^J  z=z  N,  M  8l  N 
étant  fondions  de  9,  on  aura 

w  moyen  de  cette  équation ,  &  de  ceile-ci , 

270;  =  f^J  H-  ^-^-^A 

on  aura  f-^J  &  ^Tw"^  ^"  fondions  de  9,  à  iorîgine 
ide  l'intégrale. 

Préfentement ,  fi  Ton  fuît  le  procédé  de  Y  article  VII ,  en 
faîiant  1^^^  zz:  ^yy^  H-  w^^  ^^^  transformera  1  équa- 
tion /^Z^  dans  celle-ci , 

or  connoiflant  ^-r^y)  -+-  mi  en  fondion  de  9,  à  l'origine 
de  l'intégrale  ,  fi  Ton  nomme  K  cette  fondion ,  on  aura 
jj       zzz  AT  à  cette  origine;  on  a  enfuîle, 

iùnfi  pour  avoir  ( —^ — ,)  à  l'origine  de  l'intégrale,  il  ne 
yagît  plus  que  d'avoir  (^  ^^^  )  à  cette  origine;  or  on  a 

mais  ii  l'on  nommç  P.  la  vaJçur  de  ^yr-/'/  à  l'origine  dç 
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l'intégrale ,  P  étant  fondion  connue  de  0 ,  on  aura 
donc 

i'équatîon  (Z)  donnera  {\^L  )  en  fonélion  de  fl,  à  Tori- 
gine  de  l'intégraie  ;  on  aura  ainfi  à  ce  point  la  valeur  ia 

(^^),  &  parUnt  auffi  ceHe  de  (    \.    )  en  fcxiélion  de  8, 

L'équation  j'''''  =r  K  donne  D^^'"'  =  (^) -'à^; ©r  on t 

donc 

d'où  Ton  aura  ^-^ — ^  en  fbnâion  de  0/  on  anra  psrf 

conféquent  j^'^.^'-^;  &  ^-^;  en  fondion  de  9,  i 
l'origine  de  l'intégrale. 

Si  l'on  feit  enfuîte  z*   =  f^J-^  «^V'/o» 
transformera  I'équatîon  fZ*J  dans  la  fui  vante, 

&ron  aura  comme  ci-deflus,  z^*'' ,  {-— )  &  (-JT-)  «" 
ioiiélions  de  8  à  l'origine  de  l'intégraie  ;  -en  continuant  ainû'ij 

oa  aum  tes  valeurs  de  z^^  f'~h~^^  ^^  £»Adbw  db% 
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Toît  i^'^  =  V  (^0;,  on  a  (art.  VU), 

mais  '&  étant  donné  en  fondion  de  0,  à  lorigine de  Imtégrale, 
on  aura  à  ce  point 

— /«^«r      p        — fn^v    r  /n'a fat   rr^(r — ij 

^n  fonélîpns  de  9/  foît 

e  -==,  R,  &L  e     ^       .J.e       .T  d^  =z  K 

on  aura 

v.^;  =  R.'>PfV  —  ^; 

donc  ^|/  ^9;  =zz     ^"^"/^^   ;  or  K  V  (^9;  &  /?,  étant  des 

fonélîons  connues  de  9^  on  aura  la  forme  de  la  fonélîon 
arbitraire  4  ^9/ 

Pour  avoir  celle   de  la  fonélion    arbitraire   <p  frsrj,   on 
obfervera  que  i  on  a 

or  on  a  Tongine  de  l'intégrale  ^  en  fonction  de  9, 

&  à  cau/ê  de  la  relation  qui  exifte  à  ce  point,  entre  tsr  &  9, 

on  aura  z  »  ^^  fonélion  de  -& ,  on  aura  pareillement 

en  fondions  de  -or;  nommons  donc  Q  la  première  de  ces 
quantités,  J'ia  féconde,  &  faifons  i^^'^  '^  zzz  F,  nous  aurons 

donc  (p  ('uat)  =z  — - — ,  équation  au  moyen  de  laquelle 
•'on  connoîtm  (p  f&J. 
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Pour  donner  un  exemple  de  cette  méthode,  confidérons 
Téquation  aux  différences  partielles , 

laquelle  eft  intégrable  (art.  IX).  Si  Tune  des  quatre  valeur 
fui  van  tes  de  r, 

eft  un   nombre  entier  pofitîf  ;  foit   a  =z  —  i ,   &  ion 
aura  {article  IX)  r  =  i  ;  mais  on  a,  par  ie  même  artidci 

ce  qui  donne,  en  intégrant, 

2^'^   =   (m   -f-   %r\-^  (ij; 
on  aura  cufuhe  (même  article) 

d'où  l'on  tire  en  intégrant , 
on  a  enfin , 


.i 


Pour  déterminer  préfentemcnt  les   fonélions  arbitraires 
ç{vJ,8l  4'^6y),  fuppofons  qu'à  l'origine  de  l'intégrale  onaît 

on  aura,  à  cette  origine, 

dz  =  ae.cof.5  =  ^2L;.afi  H_^_^;.a^, 

partant  cof.  ô  =  J^_^  (^"T^A  ce  qui  donne..;.. .•J 

ÏTirJ-  =  ««^  ô Tj-;  on  a  donc  ainfi  à  Forîgine  de 

fint^ialci 


DES    Sciences.  401 

l'intégrale, 

Z  =  n„.e;  (^)  =  ^;  (^)  =  c„f.9  _  ±L, 

On  a  enfuite  (article  IX),  dans  le  cas  préfènt , 

d'où    Ton    tire,  à  l'origine   de   l'intégrale,    5       =   o, 
&  z^'^  =  (^);  or  on  a 


» 


î>i^'^    I         /  ^H 


ce  qui  donne  à  longinç  de  Tîntégrale  (^jr^)  =  (''J^J  ! 

aînfi  pour  avoir  ^  a.  A  &  P^  confèquent  ^  *  à  lorigîne 
de  Tintégrale ,  il  ne  s  agît  que  de  connoître  à  ce  point  ia 
valeur  de  f-j^J»  Pour  cela  on  obièrvera  que 


=  ^4F-A3»-Hr-ârAs«; 


or  on  a 


partant 

réquatîon  {yj,  donne  enfuite  à  i origine  de  l'intégrale, 
^9  at 
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on  aura  donc  (-j^J    — ;^^i —  Z        /    <* 

l'équation  i=.  {■&-+- 9J  "    -^f^J   donne  à  l'origine  dd 
l'intégrale  z  ^'^  =  ^^  6;  "' .  4  f^J;  partant  ^{^J  =  ÉZZl^;!. , 

Pour  avoir  maintenant  (^("ts)  ,  on  obfervera  que  l'équation 

donne  à  Torigine  de  l'intégrale  y  ou  ^      =  o ,  cyomme  oa 
vient  de  le  voir, 

an  aura  aînfi  <p  ('rst),  en  intégrant  le  fécond  membre  de  cette 
équation ,  &  en  changeant  enfui  te  dans  l'intégrale  0  en  ir. 

Il  refteroit  préfentement  à  donner  des  méthodes  pour 
intégrer  par  approximation  les  équations  aux  différences 
partielles ,  &  pour  avoir  leurs  intégrales  particulières ,  lorfque 
l'intégrale  complète  eft  impoifible  ;  mais  l'un  &  l'autre  de  ces 
deux  objets  exige  àt%  recherches  très-délicates ,  que  la  longueur 
déjà  trop  grande  dç  ce  Mémoire  m'oblige  de  remettre  à  un 
autre  temps. 
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SECOND    MÉMOIRE 

SUR    VIN  DE, 

ET    EN    PARTICULIER 

SUR  PONI>ICHÉRY  ET  ses  ENVIRONS. 
Par  M.   LE  Gentil* 

V>  E  Mémoire  renferme  toutes  les  obfervatîons  aftrono-      Remî$ 

TOÎques ,  géographiques  &  phyfiques  que  j  ai  faîtes  à  Pondichéry.  par  l'Auteur, 

^      le  27  Nov, 

Defcrîption  de  mon  Obfervatoire.  '77^* 

Deux  jours  s  etoîent  à  peine  écoulés ,  depuis  Tinflant  que 
j^avoîs  mis  pied  à  terre ,  à  Pondichéry  ^  lorfque  M.  Law  me 
dit  de  choifir  dans  toute  la  ville ,  un  lieu  qui  me  fut  propre 
pour  y  faire  mes  obfervations  aftronomiques  ,  &  qu'il  me 
promettoit  d'y  faire  bâtir  un  petit  Oblèrvatoire. 

Sur  les  ruines  de  la  citadelle  ,  on  voyoit  les  reftes  du 
magnifique  palais ,  bâti  par  feu  M.  Dupleix  ;  c  etoient  deux 
gros  pavillons ,  en  partie  renverfès  ou  détruits ,  qui  avoient  été 
élevés  fur  de  forts  murs  de  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur > 
&  fur  une  voûte  de  fix  à  (èpt  pieds  d'épaiflèur.  Toute  cette 
excellente  maçonnerie ,  farte  de  brique ,  à  chaux  &  à  fable  , 
avoit  réfifté  à  l'effet  de  la  poudre  à  canon ,  étoit  très-entière 
&  trèsrfoiide  ;  mais  les  pavillons  étoient  en  partie  tombés. 
J'allai  vifiter  les  veflige^.  de  ces  pavillons  :  je  jetai  mes  vues 
fur  le  plus  orientai  ;.  cel^i  qui  me, parut  le  plus  entier  ,  le 
plus  convenable  à  mon  deflein ,  &  qui  demandoit  en  même 
temps  le  moins  de  dépenies.  pour  en  faire  un  obfervatoire 
commoJe;  d'ailleurs  fous,  la  voiite'qui  fout^rioit  les  reflet  de 
iautre  pavillon  »  étoit  un  des  magafihs  à  poudre  :  il  çfl  cepen-, 
dant  vrai  ,  que  le  deffous  cte  mop;  Obfervatoire  içryit  auffi 
dam  la  fuite  ,  pçndant  plus/ dç  fixjjfgnaines  de,  i^ag^fiu.,  a 

''   '  Eée  ij        ^ 
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plus  de  foîxante  milliers  de  poudre  :  M.  Law  m'ayant,  maîgrë 
cela ,  laîffé  la  liberté  d'habiter  mon  obfervatoire ,  cette  cir- 
conftance  n'interrompît  point  le  cours  de  mes  obfêrvations. 

Je  rendis  compte  de  mon  examen  à  M,  Law,  il  fe  donna 
lui-même  la  peine  daller  fur  les  lieux,  quelques  jours  après, 
accompagné  de  l'Ingénieur  en  chef,  &  ayant  ,  après  cela^ 
donné  les  ordres  néceiTaires,  on  commença  le  18  ci' Avrils 
à  bâtir  TObfervatoîre  fur  le  plan  que  javoîs  demandé. 

Les  grandes  pluyes  firent  fu/pendre  l'ouvrage  pendant 
quelques  jours  :  il  fut  enfin  achevé  le  24  de  Mai. 

Le  ^  I  de  Juin ,  les  portes  &  les  fenêtres  étant  finies  &' 
placées  ,  j'allai  prendre  poflefllon  de  TOblèrvatoire  ;  j  y  fis 
tranfporler  mes  înftrumens  &  mes  effets  ;  ce  fut  ma  demeure 
&  ma  retraite  pendant  mon  féjour  à  Pondîchéry  :  j'y  étoîs 
plus  à  portée  de  mon  travail. 

Je  dois  ici  rendre  juflice  à  M.  Bore,  Ingénieur  en  fécond^ 
&  au  zèle  avec  lequel  il  fe  porta  à  féconder  le^  vues  du  Gou- 
verneur ;  je  dois  aux  foins  de  cet  Ingénieur ,  la  prompti- 
tude avec  laquelle  mon  Obfervatoire  fiit  confirait  ;  car 
malgré  les  bounes  intentions  du  Gouverneur,  fa  mauvaîiê 
volonté  de  celui  qui  failbrt  les  fondions  d'Ingénieur  en 
chef,  eût  beaucoup  fait  languir  l'ouvrage ,  fi  M.  Bore ,  par  h 
feule  vue  de  m*obliger ,  &  d'être  utile  à  l'Académie  Royafe 
des  Sciences ,  n'avoit  demandé  la  direélion  des  travaux  de. 
mon  Obfervatoire. 

Je  travaillai ,  fitôt  que  je  me  vis  en  pofîefîioiT  dun  Uûvl 
propre  à  obfèrver  ,  à  nétoyer  mon  quart-de-cercfe  &  mes 
pendules  ,  &  le  14  de  Juillet^  je  fus  en  état  de  prendre 
des  hauteuris  correfpondantes  du  Soleil. 

Mon  premier  foin  fut  de  fixer ,  d'une  manière  plus  précife 

3u'elles  ne  Tavoient  encore  été  ,  la  longitude  &  la  latitude 
e  Pondichéry  ;  je  traçaî ,  pour  cet  effet ,  plu'fieurs  mén-i 
dîennes ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  de  mon  Obfervatoîrei 
fur  les  terrafîes,  pour  y  placer  mon  quart- de -cercle  fèlou 
Içs  cas  où  j'en  aurpîs  befbîn. 
Je  paffai  les  mois  de  Juillet  j  d'Août  &  dç  Septembre  176  8  g 
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fàx\s  pouvoir  obferver  une  (èule  des  émerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter ,  qui  étoient  alors  vifibles  ;  à  peine  me  fut-il 
poffible  de  prendre  quelquefois  des  hauteurs  correfpondantes^ 
Les  matinées  étoient  ordinairement  afîèz  belles  :  mais  dans  cette 
Éiifbn  ,  tout  le  refte  de  la  journée  cft  prefque  toujours  un 
temps  couvert ,  &  on  a  fouvent  des  orages  le  foir  :  le  même 
temps  dure  pendant  une  bonne  partie  de  la  nuit. 

En  Oélobre  &  Novembre  ,  fut  la  fàifon  pluvîeufè  ;  de 
forte  que  j  avois  déjà  pafle  cinq  mois  à  Pondichéry  ,  (ans 
avoir  pu  faire  une  feule  obfervation. 

Je  difpofaî ,  pendant  ce  temps ,  mon  plan  de  travail  pour  Id 

retour  de  la  belle  faifbn ,  qui  commence  à  l'entrée  de  Décembre. 

,   Je  rapporterai  ,   article  par  article  ,  les  différens  genres 

cPobfervatîons  que  j  ai  faîtes  à  Pondichéry:  je  commencerai  par 

les  obfêrvatîons  de  ia  longitude  &  de  la  latitude  de  cette  ville. 

ARTICLE   PREMIER. 
Longhiuk  de  Pondichéry,  déterminée  pat  rObfefvattan  ^ 
de  FÊcftpfe  de  Lune  du  2^  Décembre  i/â'S. 

^  J'avoîs  d'avance  calculé  cette  Éclipfe  avec  toute  la  rigueur 
(dont  le  calcul  aftronomîque  eft  fufceptible  aujourd'hui  ;  j'avois 
employé  pour  le  Soleil ,  les  Tables  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ; 
&  pour  la  Lune,  celles  de  M.  Mayer ,  telles  que  M.  de  la  Lande 
les  a  fait  imprimer  dans  la  Connoilfence  des  Temps  pour 
Tannée  176 1. 

J'avois  fuppofé  la  différence  des  Méridiens  entre  TOblèr- 
vatoire  Royal  de  Paris  &  mon  Obfèrvatoire  à  Pondichéry^ 
de  5^  10' 30".  Selon  l'obfervation  de  TÉclip/è,  toutes  les 
j^iafes  devancèrent  le  calcul  de  plus  de  3  minutes  ;  d'où  je 
conclus  que  l'erreur  des  Tables  de  M.  Mayer  (  en  fuppofant 
êxade  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry) 
auroit  été  dans  ce  point  de  l'orbite  lunaire  de  i^  45  ou  50": 
mais  ayant  eu  de  la  peine  à  me  perfuader,  fur  la  réputation 
dont  jouiflbient  les  Tables  de  M.  Mayer  ,  que  cette  erreur 
^int  toute  entière  de  Tes  Tables;  je  peiiiàl  que  la  iongitudq 
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de  Pondichéry  ,  telle  que  nous  i avons,  étoit  défedueuie. 
Voici  en   effet,  en  peu  de  mots,  a  quoi  fè  réduifent  les 
élémens  qui  ont  fervi  de  baie  à  la  détermination  de  cette 
iongîtude. 

M#  d'Après,  dans  {on  ouvrage  îneftîmable,  fuppofe  fa 
différence  des  Méridiens  entre  rObfervatoîre  Royal  &  Pon- 
dichéry, de  5^  12.'  ou  de  78  degrés  î  &  il  a  loin  de  nous 
avertir  qu'il  doit  cette  détermination  à  piufieurs  immerfions 
&  émerfions  du  premier  Satellite  de  Jupiter ,  que  les  RR.  PP. 
Jéfuites  ont  obfervées  à  Pondichéry,  &  qui  ont  enfuite  été 
comparées  à  celles  que  les  Afl:ronomes  avoient  faîtes  dans  le 
même  temps  en  Europe. 

.  Malgré  cette  autorité,  la  Connoîflànce  des  Temps  réduit  li 
longitude  de  Pondichéry,  de  5^  12'  à  5^  10'  30";  & 
M.  de  la  Lande  prend  la  peine  de  nous  avertir  qu'outre 
piufieurs  obfêrvations  d'Éclipfes  dû  premier  SateUite  de 
Jupiter,  le  paflâge  de  Mercure  fur  le  Soleil,  en  175  3  ,  avoît 
âufli  aidé  à  fixer  la  longitude  de  Pondichéry,  de  5^  i  o'  3  o",  à 
TEfl:  de  i'Obfervatoîre  Royal  de  Paris  ;  mais  cette  déter- 
mination diff^ère  encore  de  24.  fécondes  en  moins  de  celle 
que  j  ai  trouvée  par  mes  obfêrvations  comparées  à  celles  de 
Londres ,  de  Paris  &  de  Holme  ;  &  M.  de  la  Lande  md 
permettra  de  fair^  ici  quelques  remarques  au  fujet  des  élémens 
qui  ont  aidé  à  fixer ,  comm^  il  nou^  le  dit ,  la  longitude  dç 
Pondichéry,  de  5^^  10' 30". 

Pour  ne  rien  dire  des  Éclîpfes  du  premier  SatelOte  de 
Jupiter ,  dont  M.  de  la  Lande  ne  rapporte  pas  les  obfêrva- 
tions ;  nous  ne  (avons  pas  trop  comment  lobfervatîon  du 
paflàge  de  Mercure  a  été  faite  à  Pondichéry.  On  ignore, 
point  très-efl!èntiel,  fi*on  doit  compter  fur  l'heure;  quelles 
précautions  on  a  prifes  pour  regarder  le  Soleil  ;  enfin  quel 
degré  de  confiance  on  doit  ajouter  à  cette  obièrvation  :  & 
'e  me  rappelle  qu'on  a  vui  tant  de  dîfiërences  entre  toutes 
es  obfêrvations  qui  ont  été  feîtes  du  paflàge  de  Mercure  fur 
Je   Soleil/ en  17^3 /- q^'^n  rfdle  donner  fà  confiance  à 


I 
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fune  délies  de  préférence  à  laiitre,  iàns lavoir , avant  tout, 
ibumifè  à  i  examen  le  pius  critique. 

Jofe  dire  plus;  les  Obfervateurs  Ce  font  fi  multipliés 
.depuis  quelque  temps,  que  û  les  Aftronomes  nufoient, 
<omme  ils  le  ibnt,  de  la  plus  grande  retenue,  ils  feroient 
continuellement  expofcs  à  fe  tromper  dans  leurs  conclufions. 

En  réfléchiflant  donc  fur  les  obfervations  faîtes  ci-devant 
à  Pondichéry ,  &  fur  les^  moyens  qu  on  y  avoit  mis  en 
ui&ge  pour  s  affurer  de  Theure ,  je  m'atteudois  à  trouver  la 
•longitude  de  cette  ville  beaucoup  plus  défedueufe  ;  les  recher- 
ches que  j'y  avois  faites,  m avoient  afluré  qu'on  n'y  avoit 
jamais  pris  de  hauteurs  correipoiïdantes ,  feul  &  unique 
moyen  de  connoître  avec  exaélitude  le  mouvement  des 
pendules  dont  on  fe  fert,  quand  même  on  auroit  un  quart- 
de-cercle  mural,  ou  un  inftrument  des  pafïïiges,  puifque 
ces  înftrumens  ont  eux-mêmes  befoin  d'être  fouvent  vérifiés 
par  des  hauteurs  correfpondantes ,  &  je  ne  croyois  pas  que 
des  méridiennes  groffièremerit  tracées ,  telles  que  celles  dont 
on  s'étoit  fervi ,  pratiquées  dans  des  planchers  qui  reçoivent 
toutes  les  împreflions  de  lair  &  de  la  chaleur ,  fuflènt  des 
^moyens  à  mettre  en  ufage  lorfqu'il  eft  quellion  d'atteindre  à 
Téxaftitude  que  Ton'  demande  dans  les  opérations  aftrono- 
mîques.  Tels  étoîent' mes  doutes  fur  la  longitude  de  Pondi- 
chéry lor/qué  je  penïàî  à  k  vérifier. 

On  rémarquera  dans  le  détail  des  obfervàtîons  que  je 
préfènte  à  l'Académie,  que  je  n'ai  prefque  jamais  pris  plus 
de  trois  à  quatre  hauteurs  correfpondantes.  Ce  nombre  m'a 
paru  fuffifant  pour  conclure  le  Midi  à  un  quart  de  lèconde, 
précilion  qu'il  eft  bien  difficile  de  paflèr;  or  un' Aftronome 
qui  ne  peut  pas  obtenir  à  un  quart  de  fecondeprès,  le  midi 
à  fa  pendule,  par  trois  ou  quatre  hauteurs'^correfpondantes 
prifes  avec  un  quart -de- cercle  de  trois  pieds  de  rayon, 
n'obtiendra  pas  plus  de  précifion  avec  fix,  douze,  &  même 
avec  un  plus  grand  nombre  de  hauteurs-  je  flippofe  cet 
Aftronome  placé  comme  je  l'étois ,  entre  les  Tropiques,  & 
pour  ainfi  dire ,  voifin  de  la  Ligne  ;  dans  cette  pofitlon  il 
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voit  ie  Soleil  monter  avec  fi  peu  d'obliquité,  que  le  plan  de 
fon  quart-de-cercle  ne  change  pasfenfiblement  de  vertical  dans 
lefpace  de  8  à  i  o  minutes  qu'il  emploie  à  prendre  (es  hauteurs  : 
c  cft  un  avantage  bien  grand  ;  car  premièrement ,  le  Soleil 
montant  de  12  ou  i  5  degrés  par  heure ,  l'attouchement  de 
fon  bord  fupérieur ,  celui  dont  les  Agronomes  fe  fervent 
toujours  pour  les  hauteurs ,  au  fil  de  la  lunette ,  eft  bien  plus 
fenfible  qu'en  France ,  fe  feifànt  avec  plus  de  célérité  :  fecon- 
dément,  l'Adronome  n'eft  point  obligé  de  changer  le  plan 
de  fon  quart-de-ccrcle ,  conime  on  le  fait  à  Paris  à  chaque 
hauteur,  pour  obferver  au  même  point  de  la  lunette;  & 
par  conséquent ,  Tinflrument  une  fois  bien  calé ,  l'eft  pour 
toutes  les  hauteurs ,  ùitis  qu'on  foit  obligé  d'y  toucher  à  chaque 
fois ,  &  de  Je  vérifier  fi  on  ne  le  veut  pas ,  ce  qui  eft  toujours 
une  peine  dç  moins»  &  donne  fouvent  plus  de  ioifirpouc 
le  rcfle» 

Le  23  Décembre. 

Hauteurs  correfponJantes  du  bordfupénewr  du  Soleil. 


V.       M.          S.        T. 

D.         M. 

U,        M,        S.          T. 

a.     M.      X.     r. 

8.  33.     5.  30 
8.  35.  41.  30 
8.  38.   id.  30 

32.        0 
32.     30 

33-     0 

2.    51.    52.    30 

2.  49»   i5.  30 
2.  jy6.  41.  30 

II.  42.  29,     0. 

I  I  •    42.   Zp,      Oé 

CI.  42.  29.     0. 

La  concAlon. 


—     o. 


o.  15. 


Ponç  midi  vrai  à ^  ii.  42.  28.  45% 

o"  56' 


II.    $2. 


o"     o''  Pendule  des  Satellites. 
4*  30    Pendulç  de  Thiurc^ 


I.     3-   5  5»  30    Différence*] 


5*     €f.     o.     o    Pendule  des  Satellitei. 
4«     5*     4«     o    Pendule  de  ThureC» 


I*    3-  ^;«    o    DifffrcAce. 


Obferfoions 
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Olfervations  de  VEclipfe  de  Lune  du  2^  Décembre  jj^S, 
à  la  pendule  des  Satellites. 

7*  12'    30"  pénombre;  dcpuÎ5  plufieurs  minutes  on  ïa  voyoît. 

7.    14.     G     pénombre  plus  fortes  mais  on  voit  le  bord  de  la  Lune 
à  la  vue. 

ym   !$•  o  même  chofe  à  peu-près. 

7,   18.  o  de  même  encore. 

7.   20.  30  pénombre  plus  forte  du  côte  de  Grîmaldi. 

7.  22.  o  Nuage  tranfparent,  forte  pénombre  fur  Grimaidî. 

7.  2).  30  commencement  douteux  de  l'ÉcIipfe. 

7.  25.  o  commencement  plus  certain. 

7.  25.  15  commencement  très-certain. 

7.  25.  45  I*ÉcIipfe  eft  commencée. 

7*  43.     o     nuages  depuis  plufieurs  minutes;  on  ne  voit  plus  Tycho; 
nuages  de  temps  en  temps. 

8.  I  5.      o     l'ombre  touche  prefque  le  bord  de  Mau  crifiuffi;  nuagdS* 
S.   16.   i^    la  Lune  fe  découvre;  l'ombre  a  enumée  la  tache. 

8.  20.  o  l'ombre  touche  l'autre  bord  de  la  tache. 

8.  22.  o  ImmerHon  douteufe. 

8.  23.  o  Immer/îon  plus  certaine. 

8.  23.  30  Immerfion  paflce. 

Pendant  h  durée  de  rimmerfion  totale ,  ïa  Lune  a  paru 
rougeâtre  fans  aucune  altération  dans  la  couleur.  Le  bord  du 
côté  du  Nord-Ouefl  a  toujours  paru  plus  tranlparent,  &  la 
tran(parence  eft  paflée  du  bord  fupérîeur  au  bord  inférieur, 
en  tournant  par  le  Nord.  On  a  diftingué  pareillement  le 
bord  inférieur  iong-temps  avant  i'émerfion,  comme  on  avoît 
diftingué  le  bord  fupérieur  long-temps  après  l'immerfion. 

lo*»  o'      o*   commencement  douteux  de  l'Émerfion. 

lo.  !•  30     i'JEmerfîon  e(l  plus  certaine. 

10.  2.  30     rÉmerfion  eft  paflee. 

10.  23.  35     Tycho  commence  à  fortir. 

10.  24.  40     Tycho  eft  forti. 

10.  54.      o     Tombre  à  Afare  crifium  très-douteufe. 

10.  55.  30    l'ombre  au  milieu  de  Marc  ai/mm. 

Mém.    17/ J.  Fff 
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lo**  5(î'  45"   l'ombre  quitte  Mare  crifium. 

10.  5  p*     o    fin  douteufe  de  Ixclipfe. 

11.  o.     o     fin  plus  ceruûne. 

II.      I.   I  5     fin  très^eruine,  oir  plus  esuidement,  fin  très-pafl^ 

M.  Law  eft  venu  faire  1  obfervatîon  avec  moi  ;  H  s'eft 
iêrvi  le  plus  fou  vent  d  une  lunette  de  trois  pieds  &  demi  à 
quatre  verres:  il  a  jugé,  avec  cette  lunette,  les  phaiès  de 
i'Éciipfe  en  même  temps  que  moi. 

Remarques  fur  cette  Écltpfe. 

L'ombre  étoit  aflez  tranchée  dans  cette  Éclîpfè ,  maïs  nous 
y  avons  remarqué  des  inégalités  fmguiières,  qui  rendent,  à 
mon  avis,  les  obfervations  des  taches  très -difficiles  &  très- 
douteufes.  Par  exemple,   nous  avons  vu  très  -  diftinélement 
que  i  ombre  étant  fur  le  point  d  arriver  au  bord  de  Aiare 
crifium  avant  Timmerfiôn  totale;  la  partie  de  cette  ombre  vis- 
à-vis  de  la  tache ,  au  lieu  de  toucher  la  tache ,  comme  elle 
auroit  dû  faire,  eft  reftée  comme  immobile,  en  prenant  une 
forme  concave,  en  forte  que  la  courbure  de  Tombre,  qui 
auparavant  étoit  aflez  régulière ,  a  été  altérée ,  &  s  eft  trouvée 
très-fenfiblement  interrompue  en  cette  partie,  pendant  que 
la  même  ombre  s'étoit  avancée  des  deux  côtés  de  la  tache; 
mais  je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  cela,  jai  attendu  que 
l'ombre  parut  véritablement  à  la  tache:  après  Témerfion,  la 
difficulté  a  encore  été  plus  grande ,  &  j  ai  très-mal  jugé  cette 
phafe  :  le  refte  eft  auffi  exaâ  qu'il  puifle  l'être. 

Je  me  fuis  fervi  d'une  lunette  de  trois  pieds ,  à  deux  verres 
convexes. 


DES    Sciences. 
Le  24  Décembre  1768. 

Hauteurs  correjpondanîes  du  bord  Jupérieur  du  Soleil. 


41 1 


,ir.      M,       s,     r. 

D,         M. 

//.          ilf.           s.         T. 

8.  30.  57.  50 

31.  30 

2.     55.         0.     30 

8.  33.  31.  45 

j2.*     b 

2.     52.     2d.        0 

8.  38.  43*  30 

33.     0 

2.  47.   ï5-   Ï5 

//.          iV. 

s,       r. 

1 1.  42. 

59.    10.- 

1 1.  42. 

59.    23. 

1 1.  42. 

59.    23. 

Midi  par  un  milieu. •....••' 1 1  •  42.    59.    19. 

La  corredion —        o.      o.   29. 


Donc  midi  vrai  à  la  Pendule  à •••••    ii,  42.    58.   ^o. 


0-53' 


o"     o*^  Pendule  des  Satellites. 
'il.  49*      2.    30     Pendule  de  Thuret, 

t«      3.   57.   30     Différence. 


On  a  donc  le  commencement  a 7**  25'      o''. 

Xji  différence  des  Pendules  étoit  de i.      3.    5^, 


Donc  à  la  Pendule  de  Thuret 6.  zi.     4 

Cette  Pendule  reUrdoit  de • o.    16.    53 


Donc  commencement,  temps  vrai 6.  37.   57. 

Far  un  calcul  femblable ,  on  trouvera  que  la  fin  eft  arrivée , 

temps  vrai,  à. • 10.    12.   50 


Ce  qui  donne  la  durée  de 3.    34.    5  3 

£t  le  milieu  de  rÉclipfe  à.. 8.   25.  25 


On  trouvera  de  même  le  vrai  temps  de  rimmcrfion  à..      7»   35.  41 
Celui  de  rÉmerdon  à 9.    14.   10 


Ce  qui  donne  la  demeure  dans  l'ombre  de i.    38.   29 

£t  le  milieu  de  rÉclipfe  à 8.   24.    ^6 

Je  Tai  trouve  par  le  commencement  &  la  fin  de.  •  •  •      8.   25.   25 


la  différence  cft  de o. 


28 


Fffi; 
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Confcqucmment  on  peut  fuppofcr  que  le  vrai  icmpf  du 

milieu  de  rÉcIipfe  cft  arrivé  à  Pondichery  à 8^  a  5'   IQ* 

On  n'a  vu  à  Paris  que  la  fin  de  cette  Éclîpfe;  &  par 
un  milieu  entre  I  obfcrvation  de  M/*  MaraJdi  &  de  la 
Lande,  j'ai  fuppofé  la  fin  à 5.     4.     7. 

J'ôte  de  cette  quantité  la  demi-durée  de  rEcIipfe,  telle 
que  je  l'ai  obfervét  de •  • .  •  •      i.  47.  26. 

Ponc  milieu  de  rÉcIipfe  à  Paris ; 3.    16.  41. 

Milieu  obfervé  à  Pondichery 8.   25.   10. 

Différence  des  Méridiens 5.     8.  29. 

Cette  différence  feroît  de  2'  3  o"  plus  petite  que  celle  de 
la  Connoîflànce  des  Temps  ;  mais  i  obfervation  de  la  fin  »  h 
(èule  phafè  qui  ait  été  vue  à  Paris ,  eft  une  phafe  fi  dîfïïcile 
à  obferver ,  &  fi  douteufe  que  je  trouve  près  de  deux  minutes 
de  différence  entre  les  obfervations  des  deux  célèbres  Obiêr- 
vateurs  dont  jai  emprunté  cette  phafe.  II  n*y  auroît  pas,  à 
beaucoup  près  la  même  incertitude,  fi  on  avoit  vu  à  Paris 
rÉclipfe  entière;  &  fiir-tout  Timmerfion  &  1  emerfion ,  les 
deux  phafes  des  Éclipfes  les  plus  précifes  &  les  plus  aifees 
à  obferver. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  fiir  cette  Éclîp/ê; 
je  padè  à  un  autre  genre  d'obfervatîons  plus  précifes  &  plus 
propres  aux  recherches  des  longitudes  :  ce  font  les  Éclipfes 
du    i/'  fatellite  de  Jupiter. 

L'année  176^  fut  une  année  sèche  à  Pondichery:  fes 
quatre  premiers  mois  fiirent  très-propres  aux  obfervations 
aflronomiques  ;  jeus  le  bonheur  d  obferver  prefque  toutes 
les  immerfions  du  i.'^  fatellite  de  Jupiter;  mais  le  mois  de 
Mai  étant  venu,  le  ciel  fe  ternît;  &les  belles  nuits  devinrent 
fort  rares.  L'oppofition  de  Jupiter  arriva  ce  même  mois.  Je 
fus  fort  attentif  à  toutes  les  émerfions  qui  fuivirent;  je  n'en 
pus  obferver  que  deux  d  une  vingtaine  environ  qui  dévoient 
être  vifibles  à  Pondichery. 

Parmi  mes  obfervations,  il  s^tn  trouve  plufieurs  de  dou- 
teufes,  mais  dont  l'incertitude  ne  va  qu'à  10  à  12  fecondes; 
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je  les  rapporte  féparément ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  ; 
îl  fuffira  de  dire  que  le  doute  vient  ou  d'un  ciel  un  peu 
moins  beau;  ou  de  quelque  filet  de  nuage  rare  &  paflàger; 
&  qu'enfin  l'incertitude  ne  pafle  pas  10  à  12  fécondes. 
J'ai  rejeté  toutes  les  autres  Obfêrvations  qui  n'étoîent  que 
paflabies ,  &  dont  je  n  ai  pas  pu  limiter  l'incertitude. 

Longitude  de  Pondichéry,  déterminée  par  les 
Éclipfes  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Année   1769. 

Obfenatîons  non  douteufes. 

Ces  Obfêrvations  font  au  nombre  de  fèpt  :  en  voici  le 
détail. 

Le   21  Février. 

Immerfion  du  premier  Satellite  à i^  jz'   I4.^ 

Le  ciel  étoît  prefque  tout  couvert  ;  mais  les  nuages  per- 
mettoient  de  voir  Jupiter  de  temps  en  temps  pendant  cinq 
à  -fix  minutes  ;  &  l'obfervation  eft  arrivée  dans  un  de  ces 
cas.  Jupiter  étoit  très-net ,  aflez  bien  terminé ,  &  fês  bander 
ctoient  bitw  diftinéles. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


H. 

^f. 

j. 

T. 

D. 

M. 

H. 

M. 

s. 

T. 

H. 

M. 

s. 

T. 

8. 

3<î. 

51- 

30 

35. 

30 

3- 

10. 

29. 

45 

I  I. 

5  3- 

40. 

38. 

8. 

39- 

4- 

30 

37. 

0 

3- 

8. 

i6. 

30 

I  I. 

53- 

40. 

30. 

8. 

41. 

17- 

45 

37. 

30 

1  3- 

6. 

3- 

30 

I  1* 

53- 

40. 

3<î. 

Midi  par  un  milieu  à  •  •  . 
Corredion 


Donc  Midi  vrai  à  . 


II.    53.  40.   3^. 
II.   53.   35.  21. 
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Le   22    Février. 
Hauteurs  correfponJantes  du  lord  fupérieur  du  Soleil. 


F,      M.      J".   r. 

D.      M. 

H.         M.         S.          T. 

//.  iV.   j.   r* 

8.  53.  4.8.  30 
8.  56.   4.  30 
6.  58.  2oi  30 

40-  30 

41.  0 

41.  30 

2.  53.   7.  15 
2.  50.  52.  30 
2-  48.  37.  15 

II-  53.  27.  53. 
I  I.  53.  28,  15. 
II.  J3.  28.  52, 

Midi  par  un  milieu  à. 
Corredion 


•  •    II.   53.   28.  28. 
-•      —     o.      5.    12. 


Donc  Midi  vrai  à #...• ii.    53.   23.   i6« 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  fera  confé- 

quemment  arrivée  le  20 ,  à 13,   38.  45.  24* 

Le   31    Mars. 
Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


H. 


M. 

X. 

T. 

D. 

M. 

52. 

20. 

30 

37- 

30 

54- 

*3- 

30 

38. 

0 

5<î. 

z6. 

30 

38. 

30 

58. 

29. 

30 

39- 

0 

J. 


f. 


7- 
7- 
7- 
7- 


2.  54 
2.  52 
2.  50 

2.    48 


44.  15 

41.  O 

37-  30 

34.  30 


1 1.  23.   32.  23. 

1 1.  23.   32.  15. 

1 1.  23.  32.    o* 

II.  23.  32.    p« 


Midi  par  un  milieu  à . 
Corredion 


•••••••• 


Donc  Midi  vrai  à 

Immerfion  du  premier  Satellite  à 


•  1 1.  23.  32.     9* 

—    o.     2.  57. 

•  1 1.  23.  29.   12* 

•  II.  3^.     o«     0* 


Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  fi  bien  vu  Jupiter.  II  faiibît 
très-beau  temps;  ies  étoiles,  à  la  vérité,  paroiflbient  petites» 
Se  n  etoient  point  aufTi  brillantes  qu  on  les  voit  dans  d  autres 
temps  ;  elles  n  etînceloient  en  aucune  façon ,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vapeurs  aflèz  fênfibles  dans  lat- 
mofphcre  pour  produire  ce  phénomène.  Le  ciel  paroiflbît 
d'un  fond  fombre  &  obfcur  :   ma  lunette  eft  refiée  plus 
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'd'une  heure  à  1  air  dans  une  pofition  verticale  ;  malgré  cela 
l'ai  retiré  lobjedif  très-fec  ,  lans  la  moindre  marque  d'humi- 
dité. On  voit  ici  beaucoup  de  ces  belles  nuits.  L'on  croiroit , 
à  les  voir ,  qu'il  y  auroit  dans  l'air  quelque  chofe  qui  terni- 
roît  un  peu  î  éclat  des  étoiles  ;  mais  cela  même  efl  une  preuve 
qu'il  n'y  a  point  de  vapeurs  qui  les  faflè  fcintiller  &  en 
augmente  ie  diamètre  apparent. 

Le    I."  Avril. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupeVieur  du  Soleil. 


H.       M.       S.        T. 

D.     M- 

H.        M.        S.          T. 

H.        M.           S,          T. 

7.     51.  48.  30 

yr.   30 

a.  54.  50.  45 

I  I.  23.   19.  38. 

7.  J3.  51.  30 

38.  0 

2.  52.  47.  15 

t  I.  23.  19.  23. 

7.  55.  55.  0 

38.  30 

2.  50.  44.  30 

II.  23.  19.  45. 

7.  57.  57.  30 

39.  0 

2.  48.  41.  30 

I  I.  23.   19.  30. 

JUlidi  par  un  milieu  à 
Corredlion 


•••••••• 


Donc  Midi  vrai  à  •  .  .  • 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  fera  confc» 
qucmment  arrivée  le   31   Mars  à 12. 


1 1.  23.    19.    3^. 
—     o.      2.  27. 

II.  23.    17.     y. 


12.   37.   51. 


Le  7  Avril. 

Hauteurs  correspondantes  du  bord  fupeYieur  du  Soleil 


».        M. 


8.  23.  34.  30 

8-  25.   37.   30 

8.  27.  40.  30 

8.  29.  43.   1 5 

8.  31.  46.     G 

Midi  par  un  milieu  ài 
Corredion 


D. 

M. 

4.-.- 

0 

42. 

30 

43- 

0 

43- 

30 

44. 

0 

Af.        M. 


2.  53. 

2.  51. 

2.  49. 

2.  47. 

2.  45. 


I  I. 

8. 
6. 

3- 

o. 


15 
o 

30 
50 


//. 


1 1. 
1 1. 
1 1. 
I  r. 
I  r. 


38.  22.  53 
38.  23.  10 
38.  23.  1  5 
38.  23.  23 
38.    23.   25 


I  I. 


38.   23,     o 
o.      I.  41 


Donc  midi  vrai  à ix.  38.  zz.   19. 
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Le   8  Avril. 


ImmerHon  du  premier  Satellite  k: 


i'»4«'  30*. 


li  faifoit  un  temps  très-beau;  j'ai  encore  mieux  vu  Jupiter 
&  dîftîngué  fes  bandes  ,  que  je  ne  le  fis  le  3  i  de  Mars. 
La  plus  près  du  centre  ma  paru  comme  un  long  trait  noir 
traverfiinl  Jupiter  prefque  diamétralement  :  elle  devenoit 
tranfparente  en  avançant  du  côte  oppofè.  Le  verre  Je  la 
funette  eft  refté  près  dç  demi-heure  expofè  verticalement  à 
i'air ,  (ans  avoir  recueilli  h  moindre  humidité.  Enfin  je 
n'avois  jamais^  diflingué  Jupiter  fi  parfaitement  avec  ma 
lunette  de  i  5  pieds ,  que  je  lai  fait  dans  ces  deux  dernières 
circonftances. 

Hauteurs  corrcfponJantes  Ju  bord  fupérieur  du  SoleiL 


ir.      M*      s,       r. 

V.     M* 

*f.     M.      S,      r. 

/r.     M. 

s.        f. 

8.    i8.    }6.  45 

4.1.     0 

2.    57.    14.   30 

II.   38. 

5.    38. 

8.  2i«     o.   10 

4t.  30 

2.    55.     II.    30 

II.   38. 

5.    50. 

8.  23.      3.     0 

4.2.  Êo 

2-  53-     9.  13 

!!•     38. 

6.     8. 

8.  2j.      5.   30 

42-   30 

z.  51.     6»  45 

II.  38. 

6.    8. 

Midi  par  un  milieu  à .  •  • 
Correction  ...,.••,•• 


.  •    II.  38.     5*  54.» 

^  .        «^      G.        I.     3^* 
..II. 


Donc  Midi  vrai  à ii.   38.     4.  22. 

L'Immerflon  du  premier  Satellite  fera  confé- 

Gucmmcnt  arrivée  le  7  Avril  à 14.»»     8'    13*  4.8* 


Le  15 


DES    Sciences. 

Le   15  Avril. 

^Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérkur  du  Soleil 


417. 


W.    M.        S.         T. 

D.   iH. 

H.        M.        S.         T, 

//.   ^. 

j-.   r. 

8.  13.  26.  15 

40.  30 

2.  58.  52.  10 

II.  36. 

9.  13. 

S.  1 5*  29.  10 

41.  0 

2.  5^.  49*  10 

II.  3  d. 

<).  10. 

.8.  17.  32.  30 

41.  30 

2-  54.  4^.  30 

I  I.  36. 

5>.  30. 

8.  19,  35.  10 

42.  0 

2.  52.  43.  50 

II.  36. 

5>.  30. 

8.  21.  37.  30 

42.  30 

2.  50.  41.  1  5 

II.  3<J. 

9-   as- 

JVlidi  par  un  milieu.  .  . 
Correcflion 


II.     7^6. 

—     o. 


9.   23. 

I.    10. 


Donc  Midi  vrai  à .  •  •  • 


Le    16  Avril. 


ii< 


35.     8.  II. 


^Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


». 

*. 

*, 

r. 

0. 

4r. 

H. 

jir. 

j. 

r 

8. 

M* 

2. 

îo 

41. 

0 

2. 

56. 

4Î- 

10 

€. 

»7- 

6. 

jo 

41. 

30 

2. 

54- 

42. 

30 

8. 

19. 

8. 

45 

42. 

0 

2. 

52. 

39- 

TO 

8. 

21. 

II. 

30 

42. 

30 

2. 

50. 

3<î. 

45 

8. 

23. 

14. 

30 

+3- 

0 

2. 

48. 

33- 

45 

Alidi  par  un  milieu  à  • 
Corredlion 


ft. 

M. 

s. 

n 

1 1. 

3  5- 

53- 

50, 

1 1. 

35. 

54- 

30. 

1 1. 

35- 

53- 

58. 

1 1. 

3  5- 

54. 

8. 

1 1. 

35- 

54- 

8. 

1 1. 

35. 

54- 

». 

— 

0. 

I. 

7. 

1 1. 

35- 

5  3- 

I. 

10. 

8. 

49. 

0. 

Donc  Midi  vrai  à 

Immerfion  du   premier  Satellite  à 

II  faifbit  beau,  Jupiter  étoît  bien  terminé;  les  Satellites 
paroiffoient  fort  (ii(Un(5leiTient,  mais  011  ne  voyoitles  bandes 
^ue  foiblement,  &  rimmerllon  eft  arrivée  fort  près  de  ia 
Pbnèic  ;  cependant  je  crois  1  obfervation  très-exaéle. 

JLc  temps  vraidcriinmcxfionfculc  j^  à.j^.   lo**  33'  z"  3^'*. 
^  Ment.  i//j.      "  Ggg 


4l8        MÉMOIRES    DE    L*ACADEMIE    RoYALK 

Le   2  3    Avril. 
Hauteurs  correjpondantes  du  bord  fupérieur  du  SokiL 


U.        M.        S.          T. 

D,      M. 

H,        M.         S.          T. 

H.        M.           S.          T. 

8.  24.  51.  30 
8.  z6.   54.  45 
8.  28.  58.  40 

44.    0 
44.  30 

45.  0 

2.  43.  55.  50 
2.  4t.  53.  30 
a.  39.  49.  30 

ri.  34.  23.  40. 
1 1.  34.  24.  8. 
ri.  34.  24.   5. 

Midi  par  un  milieu  à , 
Corredion 


II.   34.  23.   52. 
—     o.      o.  43. 


Donc  Midi  vrai  à. 


II.   34. 


Le   24  Avril. 

ImmerHon  du  premier  Satellite  à o.      %•    ^6.     e« 

Il  faifoit  très-beau  ;  j'ai  parfaitement  bien  vu  Jupiter.  J'aî 
également  bien  dîftingué  les  bandes  de  cette  Planète ,  &  le 
grand  trait  noir  dont  j  ai  parlé  un  peu  plus  haut.  Maïs  la 
Lurie ,  pleine  de  la  veille ,  jetoit  beaucoup  de  lumière  ,  fie 
cette  Planète  netoit  qu'à  i  5  à  20  degrés  de  Jupiter.  Déplus,' 
Timmerfion  eft  arrivée  très-près  de  la  Planète ,  circonftances 
qui  ont  pu  nuire  à  Texac^itude  de  lob/èrvation ;  cependant 
je  la  crois  très-exade^ 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


H,       M.      S.        r. 

D,      M. 

H.        M.        S.         T- 

M.       M.          X.    n 

8.  I4f  16.   15 

41.  30 

2.    54.   9.  15 

II.  34.  12.  45, 

î.  16.    19.  45 

42.  0 

2.  $2.        5.  15 

II.  34.  12.  ^0» 

8.  18.  23.  30 

42.  30 

2.  50.   2.  15 

II.  34.  12.  53; 

8*  20.  27.  0 

43.  0 

2.  47.  58.  45 

II.  34.  12.  53, 

Midi  par  un  milieu.  • 
Corredlion 


.••••• 


1 1.  34.  12.  45* 
—    o.     o.  40f 


.Donc  Midi  vrai  à 1 1 .  34.   12.     5f , 

J-'Immerfion  du  premier  Satellite  eft  confé- 
ijucmment  arrivée  le  23 ,  à. •  • .  r x  ^*  z8.  ^8*  ^^i 


D    E    s      s   C    1    E    N    C    Ê    s.  415^ 

Le    I  /"^  Mai. 

Ohfervation  correfpoudante, 
Immcrfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter  à .  • .     i  **  56'   18". 

•  Comme  cette  obfêrvatîon  cft  la  feule  dont  la  correfpon- 
^dante  ait  été  obfervée  à  Paris,  je  vais  rapporter  ce  que  j'ea 
trouve  dans  mon  Journal. 

II  y  avoit  dans  1  air  une  efpèce  de  fumée  ou  de  brouillard 
en  forme  de  petits  nuages  tranfparens  qui  couvroient  le 
cîel ,  &  qui  cachoient  Jupiter  de  moment  à  autre.  Dansi 
Tintervaile  qu'ils  laifToient  libre  à  Toblèrvation  ,  on  voyoît 
Jupiter  très-diftin<5lement ,  &  (à  bande  avec  fon  grand  trait 
noir;  mais  les  Satellites  étoient  un  peu  foibies. 

Prefque  au  moment  de  Timmerfion ,  Jupiter  a  été  caché 
pendant  environ  une  minute,  après  quoi  je  l-aî  aflez  bien  vu. 
Je  ne  fuis  pas  fur  d'avoir  revu  le  Satellite  ;  j'ai  laide  écouler 
fl  o  (ècondes ,  après  lefquelles  ne  voyant  abfolument  rien  , 
j'ai  commencé  à  compter  o  fécondes.  J'ai  continué  pendant 
II 10  (ècondes;  pendant  cet  efpace  de  temps ,  Jupiter  a  très* 
bien  paru  :  enfin  après  avoir  compté  i  2  o  (ècondes ,  la  pendule 
(.que  j  entendois  très-bien,  &  dont  j'étois  fort  proche  )  mar- 
quoit  x^  58' 18". 

Du  i/*^  Mai  jufquau  26,  le  temps  fut  prefque  tou- 
•jours  couvert;  &  je  ne  pus,  pendant  cet  intervalle,  déter- 
miner l'heure  à  ma  pendule  par  des  hauteurs  correfpon- 
àmtes;  c'eft  par  les  midis  ob(èrvés  le  23  &  le  24  d'Avril, 
que  j'ai  conclu  que  Timmerfion  étoit  arrivée  Iç  30  à  14^ 


Pggij 
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Longitude  de  Pondichéry,  déterminée  par  Us. 
Éclipfes  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Année    1769. 

Ohjcrvanons  douteuses  de  10  a  12  fécondes,  au  nombre  defept. 

Le  4.  Février. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil. 


V.       M.P    s.        T. 

D.     M. 

H.       M.       S.        T- 

H.       M.          S.         Ti 

8.   35.   52.   15 

li'     30 

3.     15.        2.     30 

II.   5  5-  i7-  i3' 

8.  38.  12.   30 

34.        0 

3.     12.    42.    45 

II.   jj.  27.  38. 

8.  40.  32.  40 

34.     30 

3.   10.  23.     0 

II.    55.  27.   JO. 

Midi  par  un  milieu 
Correi^ion  •  •  . 


•  •  •  •  •  t  • 


Ponc  Midi  vrai  à 

Le  5  Février. 

Immerfion  du  premier  Satellite  à 


II.    55.  27.   37. 

I  I.     55.    22.    3}. 


3.    19.    2^*      0« 


Jupiter  m'a  paru  aflez  bien  terminé,  mais  je  ne  voyoÎ5 
pas  trop  bien  ks  bandes;  malgré  cela,  les  Satellites  paroffîb/enl 
très-diftinélement.  Vers  le  minuit  il  s'étoit  levé  quamilé  de 
nuages  qui  cachèrent  Jupiter  pendant  long-temps;  ils  fê  diffi- 
pèrent  cependant ,  &  à  3  heures ,  la  Planète ,  qui  étoît  fort 
élevée,  fe  trouva  tout-à-fait  dégagée.  11  falloît  cependant  qu'if 
y  eut  encore  beaucoup  de  vapeurs  paflâgères ,  car  le  Satellite 
refta  plufieurs  minutes  à  safFoiblir  avant  que  de  difparoître 
tout-à-fait,  pendant  lefquelles  il  s'allumoît  quelquefois  fubi- 
tement  &  s'éteignoit  de  même,  à  faire  juger  qu'il  ailoit  finir, 
ce  qui  arriva  plufieurs  fois, 

Lorfijue  je  ne  l'ai  plus  vu  ,  j'ai  commencé  à  complet 
o  fécondes,  &  j'ai  continué,  entendant  très-bien  ma  pendule. 
Étant  pajTYÇtiVi  à  compter  jufqu'à  i  o  fécondes ,  j'ai  crii  voit 


D    E    s      s    C    I    E   N    C   E    s.  41 1 

endort  le  Satellite  pendant  ^  à  3  fécondes  au  plus  ,  après 
lesquelles  ne  voyant  abiblument  plus  rien ,  j  ai  recommencé 
à  compter  o  fécondes ,  &  j'ai  parti  de  ce  moment  pour  celui 
de  l'immerfion. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  SoIeîK 


K.        M.        S.         T, 

Z>.   /f. 

H.        M.        S.          T. 

7.  47.  40.  30 

23.    0 

4.    3.  I^.  45 

7.  4p.  53.  30 

23.  30 

4.    I.    3.  45 

,  7.  52.  7.  4J 

24.    0 

3.  j8.  50.  0 

7.  54.  22.  15 

24.  30 

3.  $6.   3^.  0 

//.      Jif. 


s. 


1 1.  55»  28.  38 
1 1.  55.  28.  38 
M.  55*  ^8.  5î 
II.   55.  29.     8 


Midi  par  un  milieu.  .  •  . 
Corredion 


ri.   55.  28.  49 
—    o*      5-     7 


Donc  midi  par  un  milieu  à 1 1.    55.   23.  42 

L'Immerfîon  du  premier  Satellite  cft  confc- 

quera^ient  arrivée  le  4,  à 15.23.    52.  4^* 

Le   27  Février- 
'Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


V.        M,        S.         T. 

r.  i»f. 

//.    ilf.    J-.     T. 

//^.  Af,     rs,         Ti 

8.   35.  5-  30 
»•  37-  ï7-  45 

38.  30 

39.  0 

2.  58.  43.  39 
2.  56.  31.  30 

II.  46.  54.  30. 

I  I.  4(î.  54.  38. 

Midi  par  un  milieu  à. 
Corredion 


1 1.  4^.   54.    34. 
—     o.      5.      2. 


Donc  Ml<ji  vrai  à *  .    11.  4^.  49.   321 

Le  18  Février. 

ImmerCçn  du  premiei:  Satellite  à.  ••••.• .     3.  io«     4.     0» 


^iz     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 


M.        S, 


8.  36.  26.  o 

8.  38.   37.  o 

8.  40.  48.  30 

8.  4a.   59.  30 


D.      M. 

H.        M.        J.         T. 

/f.      -^.       j.       r. 

39.        0 

2.     56.     54.     50 

1 1-.  46.  40.  25. 

39.     30 

2.     54.    43.     50 

1 1.  46.  40.  25. 

40.        0 

2.     52.     32.        0 

1 1.  4^.  40.    15. 

40.     30 

2.     50.    20.    45 

1 1.  4^.  4o«     8. 

Midi  pir  un  milieu  à  •  • 
Corredion 


•••••• 


.    II.  4(>.  40.  i8. 
•      —    o.     4.  54. 


Donc  Midi  vrai  à 1 1.  46.    35.  24. 

L'Immerfion  du  premier  Satellite  efl  confc- 

quemment  arrivce  le  27  à 15.    33.   23.  Jj. 

Le   8  Mars. 
Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Sokih 


8. 


P^        M.        S^         T. 

Z).       M. 

If.         M.        S.          T. 

w.     >lf. 

J". 

8.   39.  47.   15 
8.  41.  55.     0 

41.  30 

42.  0 

2.    48.     19.        0 

2.  j^6.   10.   30 

II.  44. 
II-  44. 

3- 

2. 

Midi  par  un  milieu  à. 
Corredion 


.    II.   44.     2.  57, 
—     o.     ^  ^7' 


•  •  •  •    1 1.  43*  j8.  30» 

•  • .  •    II.  40*   '9*     ^* 


Donc  midi  vrai  à « .  •  .  . 

Immer/lon  du  premier  Satellite  à. 

Le  9  Mars. 

Hauteur  cùrrefpondante  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


8.  41.     5.  30 
Corredîon .  . 


D.      M, 


42. 


M.        M, 


T, 


2.  4^.   31. 


H,       M, 


l  I.    43.    48.     15. 

—     O.     4.  23. 


Donc  Midi  vrai  à 1 1,  4^,  4^.   ja. 

L'Immerfion  du  premier  Satellitç  cft  confc- 

II.  '}6.  zy.  46. 


quemment  arrivée  a .  • 


.••.•#•■•..•• 
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Le  23   Mars. 

Immcrfion  du  premier  Satellite  à •      3*»  27'  28*    .0*'. 

Hauteur  scorrefpondanîes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 


ir.  M,      s. 

T. 

D.     M. 

if.   >if.   J.   r. 

#r.   jif.   j.   T, 

8.  15.   5. 

0 

38.  30 

3.   3.  28,   0 

II.  39.  16.  30. 

8.  17.  9. 

0 

39.    0 

3.   I.  24..  30 

I  I,  39.  16.   4.5. 

8«  19.  13. 

0 

39-  30 

2.  59.  20«  30 

I  I.  39.  16.   4.5. 

8*  21.  17e 

0 

4.0.   Q 

2.  57.  17.   0 

II.  39.  17.   0. 

Midi  par  un  milieu  à 

Corredion 


•  .  .  t  . 


1 1.    39.    id.  45* 
—     o.      3.    18. 


..... 


.    I  r.   39.   I  j.  27. 


Donc  Midi  vrai  à .  .  . 

Le   24  Mars» 

La  pendule  a  été  arrêtée. 
'Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 


V.       M,       S.        T. 

0.  iif. 

H.        M.        S.         T. 

tf.        M, 

j,   r. 

8.  10.  49.  30 

41.  0 

2.  39.  20.  30 

II.  25. 

5.   o. 

8.  12.  53.  45 

41.  30 

2.  37.  id.  30 

II.  25. 

5.  8. 

8.  14.  58.  15 

42.  0 

2.  35.  12.  45 

II.  25. 

5.  30^ 

8.  ly.     I.  30 

42.  30 

2.  33.  8.  45 

I  I.  25. 

5.  8. 

8.  19.  é.  30 

43.  0 

2.  31.  4*  30 

I  I.  25. 

5.  30. 

S.  21.  II.  0 

43.  30 

2.  29.   0.   0 

II.  25. 

5.  3a. 

Midi  par  un  milieu t .  •  •  • 

Corredion • , 


1 1.  25. 
—     o. 


5.   x8. 
3.    13. 


Ponc  Midi  vrai  à.  •  •  •  • .  .  •  •  t  •  •  •  «  t.»  •  •   1 1.  2 j«     2i     ^« 


4^4'    MiMoiRts  DE  l'AcadjSmie  Rotale 

Le  25   Mars. 

Hauteurs  correfpondantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil.  ' 


H.        AT.        S.          T. 

Z>.  ;if. 

*T.        M. 

^.    r. 

If.  M,      S.       r. 

&•     18.  27.  30 

43.    0 

2.  31. 

15.   0 

1 1.  24.  51.  15. 

8.  20.  31.  30 

43.  30 

2.  29. 

I  I.   0 

1 1.  24.  j  I.  15» 

8.  22.  36.  15 

44.    0 

2.  zy. 

6.   30 

1 1.  24.  5  1.  23, 

8.   24.  39.  30 

44.  30 

2.  25. 

2.  50 

1 1.  24.  51.  10. 

JVlidî  par  un  milieu. 
Corredion 


II.   24.    51.   i6. 
—     o.      3«     8» 


1 1. 


.  Donc  Midi  vrai  à« 

L'Immcrfîon  du  premier  Satellite  cft  confc- 
quemment  arrivée  le  22  à.  •  • 15. 


24.  48.     8» 
48.      9.  27;. 


Le  3  Juin. 

'Hauteurs  correfponJantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil 


».        M.        S.         T. 

X>.  Jlf. 

».   /f»   J-.   r. 

8.  30.  14.  30 

45.  30 

2.  36.   5.  30 

8.  32.  24.  30 

4(î.  0 

2.  33.  55.   0 

8.  34.  35.  0 

4<î.  30 

2.  31.  44.  30 

s;  36.  45.'  30 

47.  0 

2.  29.  33.  45 

iV. 


J. 


1 1. 

33- 

10. 

0. 

1 1. 

3  3- 

9- 

45' 

1 1. 

3  3- 

9- 

+;• 

1 1. 

33- 

9- 

38. 

Midi  par  un  milieu 

Corredion 


II.   33.      9.  47. 
—     o.     o.  27. 


L  •    •    •    •    •    . 


Donc  Midi  vrai  à. 

Immerfion  du  premier  Satellite  ài . 


1 1. 
7- 


33.     9.  20. 
8»  4X.    o« 


Le  7  Juok 


DES    Sciences. 
Le  7  Juin. 

Hauteurs  correfpoiulantes  du  bord  fupe'rieur  du  Soleil. 
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8.  26.   3^.   30 

8.  28.  ^6.     o 

8.  30.  57.    50 

8.  33.     9.   30 


D.       M. 

«■.      ^.      s. 

r. 

M.        M.          S,           T, 

44-  30 

z.  4.0.  49. 

0 

ir.    33.  42.  4S. 

45.     0 

2.    38.   39. 

0 

I  r.   33,  42.   30. 

45-   30 

t.   35.   27. 

0 

II.   33.  42.   25. 

4.<î.     0 

2.   34.    13. 

0 

II-    33.  41.   15, 

Midi  par  un  milieu.  • 
Corredion 


•  •  •  >  • 


II.    33.  42.      o. 
-*-     o.     o.  20. 


Donc  Midi  vrai  à. 


•»•••• 


•     II.     33.    42.    20* 


Le    10   Juin. 
Hauteurs  correfponAantes  du  bord  fupérieur  du  Soleil, 


8.  27.  6.  30 
8'  29.  17.  10 
8.  31.  29.  30 
8.  33.   39.   15 


D.      M. 


44-  30 

45.  o 

45.  30 

4^«  o 


H, 


M 


2.  41 
2.  38 
2.  3^ 
2.     34 


Midi  par  un  milieu. 
Corredion 


4.  30 

53-  30 

42.  o 

31.  10 


II.  34. 

5.  30. 

II.  34. 

J.    20. 

II.  34. 

5-  45-. 

II.. 34. 

5.   13. 

II.  34.    5.  43. 

7.    35.    29.    10. 


Donc  Midi  vrai  à.  • 

J-*l'mcrfion   au  premier  Satçlljte   eft  confc- 
cjuemment  arrivée  le  3  à.  .  • 

Le   16  Juin. 

Hauteur  correspondante  du  bord  fupeVieur  du  Soleil 


II.  34. 

-4-    o. 


5.  27. 
o.   \6* 


«. 

M. 

J-. 

T. 

D.      M. 

«.      ^r. 

s.          T. 

7' 

3- 

î- 

'5 

41.      30 

2.    43. 

I.  45 

H. 


M. 


n 


Corredion . 


1 1.   23. 
—     O. 


3.    30. 
o.      8. 


Donc  Midi  vrai  à 11.23.      3.   22. 

Emerfion  du  I.^^  Satellite  à.  ••.«.#••.•  «^  #•  •      7.      8.   25.     o« 

^^w.  Z///.  H  h  h 


V 


V 
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Le  27  Juin. 
Hauteurs  correfpondatites  du  lord  fupérieur  du  Soleil 


K. 


7.  58.    49.     15 

8.  I.  o.  45 
8.  16.  20.  30 
8.   18.  31.   50 


D. 


30 

o 


40. 

41, 
44.  30 

45.     o 


M, 


2.  47.  32.  4J 

2.    45.  21.15 

2.     30.  2.     30 

2.    27.  50.     30 


/f. 

M. 

J. 

r. 

1 1. 

23. 

I  I. 

o. 

1 1. 

23. 

I  I. 

0» 

1 1. 

23. 

I  I. 

30. 

1 1. 

23. 

I  I. 

30. 

Midi  par  un  milieu 
Corredion "• 


II.  23. 
—     o. 


II.  23. 
.0.    10. 


II.   13. 


Donc  Midi  vrai  à., ii.  23. 

L'Émerfion  du  premier   Satellite  eft  confc- 

quemraent  arrivée  le  26  à 7.  45,    19.    11. 

Des  treize  obfêrvîitioiis  que  je  viens  de  rapporter ,  il  ny 
en  a  qu'une  feule  correfpondante  faite  à  rObfervatoîre  royal, 
par  M.  Maraldi;  à  Colombe,  par  M.  Meflier;  &  à  Hdmei 
par  M.  Wargentin  ;  c  ell  l'immerfion  du  3  o  Avril 

Par  rObfervation  de  M.  Marafdi ,  je  trouve  la  différence 
des  méridiens  entre  rObfervatoîre  Royal  à  Paris  6c 
mon  Obfèrvatoire  à  Pondichcry,  de •  .  .  •  .    5^     9'  SS' 

£t  par  rOfafervation  de  M.   Meflier • .  •  •  .    5.     9*  ^o* 

Les  autres  obfervations  étant  arrivées  à  deux ,  trois  & 
cinq  jours  de  différence  les  unes  des  autres  ;  j  aï  fùppofé  le 
mouvement  du  i .^^  Satellite  de  Jupiter,  pendant  le  même 
intervalle  de  temps ,  tiré  des  Tables  aftronomiques. 

Les  obfervations  dbnt  j'ai  fait  ufage  pour  cette  compa- 
raifon ,  font  celle  du  2  i  Avril  obfervée  à  rObfervatoire 
royal;  &  celles  du  28  Avril  &  du  8  Juin,  obfervées  à 
Paris  &  à  Gréenwîch. 

Ces  difFérens  réfuitats,  au  nombre  de  cinq,  s'accordent 
très  -  bien  entr  eux  ;  &  tiennent  le  milieu  entre  les  deux 
réfuitats  du  30  Avril:  lobfervatiôn  du  28  Avril,  par  At 
Maraldi ,  s  écarte  beaucoup  (iii^$  autres  ;  malgré  cela  clic  W 
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change  que  de  i"^  au  plus,  le  réfultat  des  fept  autres,  comme 
on  va  le  voin 

Résu LTAT   des  Obfervations. 

Par  les  Obfcrv.*  des  1 5  ôc  2 1  Avril  5  '»  10'  14"  OWcrvatîon  de  Paris. 

Par  celles  des  22  6c  2  j 5.  xo.  18.  Idem. 

Par  celle  du  30 5.  9.  55.  Obfervat."de  M.  Maraldù 

5 .  9.  50.  Obfervat."  de  M.  Meflîer. 

Par  celles  du  3  &  du  8  Juin...    5.  10.  16.  Obfervation  de  Paris. 

5.  10.  20.  Obferv."  de  GréenwicFi.^ 

Par  celles  du  2  3  &  du  2  8  Avril. .    5 .  10.  11.  Obfervat."  de  M.  McfTier. 

5.  10.  47.  Obfervat." de  M.  Maraldr. 

5.  10.  4.9*  Obfervat."  de  Grccnvich. 

En  prenant  un  milieu  entre  les 
fept  premiers  réfultats ,  je  trouve 
la  différence  des  méridiens  de ...    5.    1 0.      9. 

Et  en  employant  les  deux 
derniers  >  de 5.    10.    18, 

La  différence  d^s  deux  rcfultats, 

cft  de —     o.      9. 

H  eft  évident  que  les  deux  dernières  obfèrvatîons  s'écartent 
trop  àts  autres;  d  ailleurs  l'intervalle  du  2  i  au  2  8, ^calculé 
parles  Tables,  diffère  de  23  kcowàes  de  celui  que  ion  tire 
de  rObfervation ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  ibi-même, 
en  comparant  les  deux  obfervations  aux  Tables:  cependant 
comme  i'obfervation  de  M.  Maraidi  eft  marquée  bonne ,  & 
quelle  s'accorde  avec  celle  de  Gréenwîch,  je  n'ai  pas  cru 
pouvoir  la  rejeter,  j'ai  mieux  ajmé  calculer  la  part  qu'elle 
doit  avoir  dans  le  réfultat  moyen  ;  &  puîfqu'il  y  a  fept  fecondes 
pour  le  premier  réfultat  moyen,  &  que  les  deux  dernières 
changent  ce  réfultat  feulement  de  9  fecondes;  on  peut,  pour 
pe  pas  rejeter  i'obfervation ,  augmenter  le  premier  réfultat 
dans  le  rapport  de  p  à  7,  felon  la  méthode  des  probabilités 
de  Simpfon;  l'on  peut  donc  fuppofer  que  la  différence  àts 
méridiens  entre  Paris  &  Pondichéry,  eft  à  peu  de  chofe 
près  de  5^  10'  11"  o"\   .  '     * 

Hhhîf 
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En  prenant  donc  un  milieu  entre  les  fept  premiers 

réfultais,  je  trouve  la  différence  de 5'»'  lo'  o"      o"* 

£t  en  employant  la  huitième 5»   lo.  4.     o* 


La  différence  des  deux  rcfultats  e(l  de o,      o.     4.»     o* 

J'augmente  donc  le  premier  d'une  demi-feconde, 

dans  le  rapport  de  8  à  7,  ce  qui  me  donne.,  5.  lo,  o.  30. 
J*ai   trouve  par   les   Obfervations  faites  à  «Paris, 

comme  on  a  vu 5.    lo.    1 1*     0# 


La  différence  des  deux  rcfultats  e(l  de —     o.    lo.   30* 

Et  comme  il  y  a  de  part  &  d'autre  le  même  nombre 
d  obfervations  pour  chaque  réfuftat ,  la  probabilité 
eft  la  m£me  pour  l'un  comme  pour  l'autre,  &  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  adopter  l'un  de  préférence 
a  l'autre;  je  prends  le  milieu  entre  les  deux,  de 
je  fixe  la  Longitude  de  Pondichéry,  de 5.    lô.      d»     o# 

On  pourra  remarquer  que  je  n'ai  pas  fait  ufàge  de  toutes 
les  obfervalions  que  j  ai  faites,  &  que  je  rapporte;  ceft  que 
je  n'ai  pas  trouvé  d'obfervations  faites  à  Paris  ou  à  Londres 
allez  près  des  miennes  ;  &  que  je  n  ai  pas  voulu  employer 
d'obfervation  faite  ailleurs;  ceft-à-dire,  dans  des  lieux  dont 
la  longitude  eft  mal  connue,  &  par  des  Obfêrvateurs  que 
j'ai  foupçonnés  trop  peu  exercés  alors.  Au  refte,  je  croîs  que 
les  dix-/cpt  réfultats  que  je  viens  de  donner  font  bien  fuffifâns, 
&  que  d'après  eux  on  peut  établir  la  longitude  de  Pondichéry, 
telle  que  je  la  viens  de  conclure,  de  5"^  10'  6". 

Li/Ie  des  Obfervanons  faites  en  Europe,  qui  ont  fervi  de 
compara  if  on  à  celles  que  j'ai  faites  à  Pondtchéry^ 

Immerftons. 

Le  29  Mars,  par  M.  Wargentîn ....#•  13*»  j^'   54.* 

Le   5    Avril ,  par  le  même 15.    32.    30. 

Le  21  ,  par  le  même « 13.    52.  41. 

Le  même  jour,  par  M.  MaraldJ i2«  49.    39* 

Le  28 ,  par  le  même » 14.  44.  29. 

Le  même  joui;  par  M.  Meflxexj  •  •  •  •  •  <  •.  w  \  J^*  i-)*  i>» 
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Le  28  Avril,  à  Gréenwich ï+'*  3  5'     7^ 

Le  30»  par  M.  Wargcntin. io«  16.    38. 

Le  même  jour,  par  M.  Maraldi •  •  .  .  .  9,  13.   37. 

Le  même  jour,  par  M«  Meflîer 9.  13.  j^z. 

Le  8  Juin,  Émerfion  par  M.  Wargcniin ip,  53.    i  5. 

Le  même  jour,  par  M.  Maraldi p.  50,  20. 

Le  même  jour,  à  Grcenwich 9.  40.   ^6, 

ARTICLE     SECOND. 
Latitude  de  Pondïchéry ,  déterminée  par  l' Etoile  polmrâ, 

J  ai  eu  la  lâtisfacîlion  d'obferver  de  jour  ,  le  matin  &  fe 
foir ,  rÉtoiie  polaire ,  tant  dans  ià  plus  grande  que  dans  & 
plus  petite  hauteur  :  oblèrvation  qu'on  ne  peut  fiiîre  à  Paris, 
&  qui  doif  être  bien  plus  précilè  que  fi  j  euflè  été  obligé 
d  éclairer  les  fîfs  de  ma  lunette ,  comme  on  eft  forcé  de  le 
faire  ici,  quand  on  veut  avoir ,  dans  les  mcmcs  vingt -quatre 
heures,  les  deux  hauteurs  de  TÉtoile  polaire. 

Je  me  fuis  (êrvi  du  même  quart-de-cercle  de  trob  pieds  cle 
rayon ,  avec  lequel  j  ai  obfervé  dans  tous  les  lieux  par  kfquels 
j'ai  pafie  ;  j'ai  toujours  eu  grand  foin  de  bien  vérifier  cet  inftriH 
ment ,  foit  avant  que  de  m  en  fervir  ,  foit  après  m'en  étiC 
fervi  :  j'ai  fait  ulage  des  méthodes  fui  vantes  à  Pondicheiy« 

Première  Ve'rijication  du  Quart-de-cercle  par  un  objet  à  Uoriiotu 

Le  quart-de-cercle  dont  je  me  fuis  fervi ,  avoit  3  pieds  de  . 
rayon ,  il  avoît  ci-devant  appartenu  à  feu  M.  l'abbé  de  k Caille: 
il  lui  a  fervi  dans  tous  fes  voyages  :  il  l'avoit  fait  faire  fous  fef 
yeux  y  par  feu  Langlois,  il  me  le  céda  en  échange  d'un  autre  de 
pareil  rayon  ,  que  j 'a  vois  de  feu  M.  Bouguer.  Je  rends  id 
juflîce,  avec  grand  plaîfir,  au  fieur  Langlois  ;  cet  infb-ument  eft  ^ 
très -bien  f^t  &  très-bon;  pltis  de  trois  cents  obfervations,; 
faîtes  à  à&s  degrés  toutrà-fait  différens,.  qui  m'ont  fervi  àdéte^ 
miner  les  réfrait^ions  &  la  diftance  des  tropiques  eQtr'eiuCi; 
par  des  hauteurs  prifes  du  côté  dju  Nord  &  du  côté  du  Sud; 
toutes  ces  différentes  Qhfervajtions ,  dis  je,  s'accordeat  à  ua 
jdegré  de  précifion  û  grand,  que  k  iaâtuik  de  FQndidbéry>  * 
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déduite  des  obfervations  de  l'Étoile  polaire ,  s'accorde  à  trois  à 
quatre  fécondes  près ,  avec  la  latitude  de  la  même  Ville ,  déduite 
de  lobfervation  de  la  diftance des  tropiques  entr eux ,  comme 
on  le  verra  ci -après. 

Avant  que  de  vérifier  mon  quart-de- cercle  à  l'horizon , 
par  le  renverfement  ,  je  fis ,  pendant  plus  d  un  mois ,  des 
obfervations  fur  les  hauteurs  apparentes  des  objets  à  l'horizon , 
à  différentes  heures  du  jour  ,  afin  de  choifir  celles  où  les 
objets  étoient  les  moins  fujets  à  éprouver  des  variétés  dans 
i  elpace  d'un  quart-d'heure  plus  ou  moins  qui  eft  néceflaire 
pour  faire  la  vérification  par  le  renverfement. 

Parmi  tous  les  objets  que  m'offroit  l'horizon  du  côté  de 
la  Terre ,  je  choifis  le  plus  commode  pour  ne  pas  être  obligé 
de  fortir  de  mon  Obfervatoire. 

Cet  objet  étoit  la  pyramide  d'une  pagode ,  que  Ion  nomme 
Ch'mcacol;  or  la  diftance  de  cette  pyramide  à  mon  Obfervatoire, 
telle  qu'elle  réfulte  de  mes  mefures  que  je  donnerai  ci-après , 
efl  de  4929  toifes  y^. 

Je  donnerai  dans  un  autre  article ,  mes  obfervations  fur 
ks  objets  à  l'horizon ,  par  lesquelles  on  jugera  de  l'effet  des 
réfraélions  terreftres  dans  la  Zone  torride  ;  il  ne  doit  être 
queftion  ici  que  de  la  vérification  du  quart-de-cercle. 

Le  8  de  Décembre  1769 ,  34**  15'  après-midi ,  la  journée 
ayant  été  très -belle,  le  Ciel  (ans  un  nuage,  joli  petit  frais 
du  Nord  à  l'Eft-Nord-eft ,  &  le  thermomètre  ayant  monté  à 
17  degrés. 

Le  quart-de-cercle  étant  renverfé  depuis  un  mois  ,  le  fii 
à-plomb  paflànt  exaélcment  par  le  centre  de  l'inftrument, 
flc  répondant  avec  la  même  exaélitude  fur  le  premier  point 
de  la  divifion  :  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  pyramide  de 
Chimacol,  de  o^  -4-  2  tours  ^6''f ,  une  autre  fois  27"}; 
^7",  30";  &  enfin  28",  par  un  milieu  2  tours  27"  ^\  ce 
^ui  fait  4'  43','  40'",  dont  il  faut  ôter  6",  30  pour  la  demi- 
épaiffeur  du  fil,  ce  qui  fera  4'  3 7",  10. 

L'inftrument  a  été  retourné  dans  le  moment  &  en  état  ; 
«r  j'ai  trouvé  la  hauteur  dç  la  pyramide  dç  o'ô^jo,  fa 
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différence  fera  4'    30^,40  ,  dont  la  moitié  a'f  I5",20  eft 
Terreur  du  quart-de- cercle,  mais  elle  fe  réduit  à  2' 04^50 
à  caufe  du  rayon  de  i'înftrument  qui  étoit  vu  de  la  pyramide 
fous  un  angfe  de  2  i  fécondes. 

•  Indépendamment  de  cette  vérification ,  à  laquelle  je  mô 
fuis  arrêté,  comme  la  plus  exade,  quand  elle  eft  pratiquée 
avec  loin  &  avec  adrefle  ,  j'en  ai  elîayé  une  autre ,  qui  feroît 
iâns  doute  auffi  exa<5le  que  la  précédente ,  fi  elle  ne  dépendoit 
pas  de  quelques  éiémens  qu'on  eft  obligé  de  fuppo(er  blea 
connus» 

Seconde  Vérification  du  Quart-de-cercle , par  <f^^de  Perfée 
&  fL  du  Scorpion. 

Cette  méthode  confifte  donc  à  obferver  la  hauteur  méri- 
dienne de  deux  Étoiles,  dont  Tune  pafle  du  côté  du  Nord, 
&  l'autre  du  côté  du  Midi ,  qui  aient  toutes  les  deux  la  même 
hauteur  ,  &  que  cette  hauteur  foit  en  même  temps  aflez 
grande  pour  éviter  les  inégalités  fenfibles  des  réfraélions. 

Dans  l'exemple  pré/ènt,  et  de  Perfèe  &  <*  du  Scorpion, 
deux  Étoiles  fort  ailées  à  oblèrver,  paflent  prefqu'à  la  même 
diftance  du  zénith  de  Pondichéry  ,  la  luifante  de  Perlée  du 
côté  du  Nord  ; -/4/?/5rtrfj  du  côté  du  Midi;  elles  paflènt  déplus 
à  une  ^fiêz  grande  hauteur  (à  enyiron  53  degrés)  pour  ne 
pas^  craindre  d'inégalit-é  fenfible  dans  la  réfraélion ,  fur-tout 
dans  un  climat  comme  celui  dans  lequel  eft  placé  Pondichéry. 

II  eft  évident  que  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  le  quart- 
de-cercle ,  la  (bmipe  dts  deux  diftances  au  Zénith,  obfervées 
&  corrigées  par  la  réfraélion  ,  doit  être  égale  à  Is  fomnie 
des  déclinaîfons  de  ces  deux  Etoiles.  S'il  y  a  au  contraire  de 
l'erreur  dans  le  quart -de -cercle,  elle  le  manîfeftera  par  la 
différence  des.  deux  fommes.  Or,  cette  différence  fera  le 
double  de  Terreur;  en  prenant  donc  la  moitié  de  la  difSrenca 
dts  deux  (bmmes ,  on  aura  l'erreur  du  quart-de-cercle. 

Je  ne  diffimulerai  pas  que  le  défaut  de  cette  méthode 
jçpnfiftc  dan?  la  fuppofition  que  l'on  eft  obligé  dç  fairç,  que 

Ton 
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Fon  connoîfle  bien  la  déclinaîfon  des  deux  Étoiles,  &  prin- 
cipalement la  réfradion  ;  ce  dernier  élément  eft  celui  qui  a 
le  plus  d'influence  ici  ;  c'eft  auffi  ce  qui  a  réglé  le  degré 
de  confiance  que  j  ai  donné  à  cette  pratique  ;  &  fi  je  n'ai 
fait  aucun  ufage  du  réfultat  quelle  ma  donné  pour  fixer 
Terreur  de  mon  quart-de-cercle  ;  elle  ma  du  moins  (êrvi  à 
m'indiquer  laquelle  de  nos  Tables  des  réfi-adions  aftrono- 
miques  convient  le  mieux  au  climat  de  Pondichéry. 

En  me  fervant  en  effet  de  la  Table  des  réfi-aélions  de 
M.  Bouguer  (  telle  que  cette  Table  eft  dans  les  Inftitutîons 
aftronomiques ) ,  j  ai  trouvé  que  lerreur  du  quart-de-cercle , 
déteripînée  par  cette  méthode,  diffère  à  peine  de  8"  j  jic 
Terreur  trouvée  par  le  renverfement ,  &  par  les  objet^  à 
l'horizon. 

Il  n  en  eft  pas  de  môme  de  la  Table  des  rcfitiélîons  de 
M.  TAbbé  de  la  Caille ,  inférée  dans  la  Connoiflànce  des 
Temps,  pour  tannée  ijyy*  en  effet,  la  différence  des  deux 
erreurs  du  quart-de-cercle  dans  la  première  &  dans  la  féconde 
méthode,  eft  de  ^J^j»  quantité  qui  ma  paru  fi  confidé- 
rable,  que  je  croîs  qu'il  eft  de  la  plus  grande  évidence, 

2ue  quoique  la  Table  des  réfiraélioni  de  M.  l'Abbé  de  la 
faille  puiflè  être  très -bonne  pour  Paris,  elle  donne  les 
réfi-aélions  trop  grandes  pour  Pondichéry ,  pays  brûlant , 
fitué  prefque  au  milieu  de  la  Zone  torride.  Voici  le  détail 
&  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Hauteurs  méridiennes  de  et  de  Perfée. 

19  Janvier  17^9 •  •  •  •  .    52"^ 
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5^** 

52'  44" 

0- 

52. 

52.  47. 

M- 

52. 

52.  43. 

45- 

5** 

52.  47. 

15. 

52. 

52.  48. 

45- 

52. 

52.  47. 

0. 

52. 

52.  49. 

4S- 

52. 

52.  47. 

0. 

5*- 


45- 
4Î- 

0» 
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Hauteur  moyenne •  .  5^2*»  51'  ^ér"  çir* 

Erreur  de  l'index -♦-     t).      a«     o. 

Rcfiradion  félon  Bougaer.  ••«....  r  *  •  ~     o*  33*     ^* 

Hauteur  moyenne  affedée  de  fVrreur  de 

rinflrumenc  é  ,• «•••#<..  ^  #  52.  52.  % 5# 

Diflance  au  zénith j^«     ^«  i^^« 

Hautewrs  mériJrennej  de  ^  Ju  Scorpion. 

^  Février  17^9 • 52*     o*  ^o* 

so • ••  52.     8«  32« 

12 52.     8*  32. 

13 52.     8.  3t. 

18 52.     8.  32. 

zo 52.     8,  3J. 

513 52.     8.  ji, 

a; 5^-     8.  35. 

Hauteur  moyenne 

Erreur  de  l'index •  •  •  < 

RcfraéUon ,  félon  Bouguer 

Hauteur  moyenne  affeélée  de  l'erreur  du 

quart-de-cercie * 52.     7.  JJ.  14» 

Diflance  au  zénith 3;^.  52.     o.  3^* 

Pifltnce  au  zénith  de  «  de  Pefi!fe  •  • 37.     7.  44.     9. 

Somme  des  diflances  au  zédith j^.  ^  p.  4^^ 

Dcclinaifon  apparente  de  «  de  Perfée ,  réduite  au 

temps  de  l'obfervatron ^p.      i,  17, 

Dcclinaifon  apparente  de  «  du  Scorpion ,  réduite 

au  temps  de  l'obfervation 25.  54.     o. 

Somme  des  déclinaifons  apparentes 74.  55»  i8. 

Somme  des  diflances  au  zénith 74.  5  9»  44, 

Diflerence •»••••  c»     4*  *2'tf« 

Erreur  du  quart^e-cercle o«     2*  x  3* 

Erreur  par  le  renverfement o.     2.     4. 

Difféxence  des  deux  (bppofitions o«     o«     8»  zy 


52. 

8. 

}*• 

«4- 

-♦- 

o« 

2. 

o. 

— 

o. 

35- 

0* 

4^ 


4^ 


«7- 
5«' 


Si  Ton  fç  fcrt  de  la  Tafcle  des  réfr^îlions  de  M. 

l'Abbé  de  la  Caille,  on  trouvera  la  fomme  des 

diftances  obfcrvces  des  deux  Étoiles  au  zénith  ,<lc.  7  5'      o'   i  S''  4  5  ** 
La  fomme  des  dcclinaifons  apparentes  de 74.   55.  1 8.   18. 


'  ■  "^t^»  "  f  ■  1 1  ■»■ 


DifTéxence  des  dç»s  Tommes  •  •  • .  » o«     ;•     q*  27. 

£rr^ttr  du  ^ari-de -cercle  •*.,••••...• o.     ^.   39,   f  |« 

£rreur  paf  le  renverfemeat* •  »  •  •     g.     t«     4.  |o« 


Différence  de$  deu3Ç  fgppofitions o.     o.  25.  23. 

Far  la  Table  des  réfradions  de  Bradley,  inférée 

dans  la  ConnoifTance  des  Temps  pour  17^3,  on 

trouve  Terreur  du  quart-de-cercle  de o.      2.   22.  41. 

Erreur  par  le  renverfement* o.      2.     4.   50. 


Différence  des  deux  fuppofitions o.      o.    17.    5  i. 

Hauteurs  meriJienff^^  ^e  F  Étoile  polaire. 

1  5  Décembre   1768  ,  au  UM.  •.««•••••••    13.   52.  40.      o. 

16^  Idem •• ,•*.•    13.    52.    39.      o. 

20,  Idem » 13,    52.  34,      o- 

21,  Idem 13.    52,  39.    30. 

22,  Idem ,.•..  13.   ^2.  35.  45, 

24  ,  Idem 9 13..  52.  37.      G. 

2  j  f  Idem  ••••/•»«•••••••••••••••••  la»   52.  37«      o» 

29  matin * , 10.      3.  31.    30. 

30 >  idem •.«••  .••..-.•«•••••••^.••a  I o.      3*  3 ^*      ^* 

3 1  ,  Idem •.••••••• 10.      3.  30.      o. 

Le  même  jour  au  foir •  •. 13.   52.  38.      o. 

1.*^'  Janvier   17^9,  au  matin 10.  3.  31.  15. 

2  au  foir 13.  52.  35.  o.. 

3  au  matin 10.  3.  30.  30. 

Le  même  jour  au  foir 13,  52.  39.  o* 

Réduifant  ces  Obfcrvations  au  i.*'  Janvier,  &  y 

appliquant  l'aberration  &  la^  nutation ,  je  trouve 

la  plus  grande  hauteur  de  TÉtoile  polaire  ,  de.  •    13.    52.    i  r.    15. 
La  plus  petite  de i  o.      3.     4.   10. 

Telles  font  ies  hauteurs  de  l'Étoile  polaire ,  qui  réfultçnt 

lu  \\ 
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de  mes  obfervatîons ,  maïs  elles  font  afFeélées  de  f erreur  ds 

l'inftrument  &  de  la  réfradion. 

Oïl  vient  devoir  mon  procédé  pour  connoître  la  première 
correélion.  Quant  à  la  féconde  correélion ,  la  réfraélion  ;  j'ai 
fait  un  très-grand  nombre  d'obfêrvations  pour  m  en  aflurer; 
elles  feront  le  fujet  d'un  Mémoire  que  je  compte  donner 
inceflàmment  à  l'Académie.  Selon  ces  obfêrvations ,  &  ks 
réfraélions  que  j  en  ai  déduites  pour  Pondichéry  »  je  ^e  b 
latitude  de  cette  ville  à  1 1^  5  5'  4^"  boréale. 


•c<  suoncirjq 
-i|3p  sajariB  S9\  snb  ijuiB  'snbijqcj  cj  ^p 

-noi  3UOJ9J  jg  î  sjcnlpu  59  s?!iqnd  sourq  73 

»3E|d  S^I  UOUIJ    *.3ppj03De  BJ3J  JH^f  U0IJJQ3 

-uo3a|[3Anou  *ionb  ap  usAoui  ne  îôjsui 
^  sj^d  sa]  jcd  puuop  rop  iiojnu  inb  9D  ap 
srioui  nu  pnioiu  t\  s^jDpp  Jno]  ssjde  sîoui 
srojj  suvp  jsArd  sp  sSjeqD  cj  f  *  srippuoo 
SDurq  :5  S3DC[d  so]  Jodn^Do  jnod  ^dJdiu  ;j 
pjrid  sjn3[  np  jjoui  q  s;5jdc  spjppjd  juoj^j 

S|l     *  SlIUjUO   SAppjEâpjB   ^    î  3DUEJJ10UU0D 

-?j  surj  ^3D  7^  *  sjuioluoD  xht;  ajig  uoiy^D 
-uoD  q  ^p  aiA  jn*)]  auçpuad  *  s^AiiaA  ss]  no 
sjnoA  S3|  siiioiuuEnu  luojinoj  >.t  '6*^'  v^j^ 

•U  S4UriDf>JU03  Sni|3UBlUip  SIOJJ  JFd 

s:j3in  suor»îîDi[qr.ds3jde  *auB.'j^o  sr.jdnB  s^a 

-IVj"sUOlJ)n3LIOD  SSlipj^l  3UOi3J  :j    î  ayjOJEd 

r[  op  onaoj  jn?|  sajdu  uc  un  no  *S3ppDU03 
>U3iuai3pppjd  333au3ioAB  Sjï  spnbxne  xn93 

3p     S33np  3|   SSjdB^nb  SOJIEJ  aJJJ  .S3UBq  S3p 

suoijjoDuoo   S3|   auojjnod   î>f^  -^i*  v/f^ 

'lS'jjv  :  uoiyrouoD  b|  nuaa 
-qo  :uo  in  II  s\\s  '  ''>il!i"Cj  jnaj  jnod  yg  xna 
jî^.od  L'i.:?ric  njinjyiioo  sjipj  uo^p  m  *auED 
-VA  o;i?q  uiunE^p  uogjsjjod  ua  ajianiu  aj 
sp  iuv.iqrii  xnu  pu^^pp  *  [isuijsyjuoj^  np 
sjjiwjiii  Fj  ji:od  npuoj  rJ5iu3|2pi  »T[  '"b 

•^  o"  *I  §  'snjjDp-i3 
Ô3ÎÎD  siioAB  snou  snb  *tZZi  ibiu  01  np 
uoncjrppp  B[  ap  ^  spuJBj  Jcd  *  sanbuqBj 
xntî  spnqujjB  luoj  snusAOi  suojpjfip  sa^ 

•S31J 
-pJJUOD  S3p33îAJ3J   3J    jnod    ^Ç  *SU3lU3JJ3a 

-Ud^p  yj  saScTjBui  sp  ssiuoiupjpo  sd}  jnod 
SU3LUSUJ0  ssp  y^  3U33U32jpj  op  '  saqD 
-Oj3  S3p  sSrjn  I  B  sjuBjOJ  saiojp  soq  'of 

•sanbuqrj  s:îp  jyojd  ne  ssjifj 
3UOJ  inb  sspucjjjo  ssp  7g  ssasnb  S3Q  'ot 

•SSJIBIJD 

f dp  uoHFX^i  r[  3p  3j  *  s-)qdcjîdp  39  sajni 
-|nd3j  no  S9ABD  ^  SDUFq  *  sanadcip  3p  suoij 
-pDuoD  S3p  jji  ^auauiojiFUjpjo  auôuuaiA 
-ojd  sonbijqFj  sap  spnjp^  snvdA^u  sai  •£ 

'/'^  v-T  *  suaiuDjâp^  :  snbuq 
-Bj  C|  dp  %^m  Sdf  âuij^ïjudi  lub  dJiouiJBj 
sucp  pjçd^p  ^3  '  3^)^.1  snb  ijuib  'inb  'luaiu 
-«]|ODpj  UD  iirj  ua  CIO  sur  sai  snoa  39  ^sjdi[ 
-linSjiiu  S9i  ;9  spjnD  soj  Jtd  ^u3ij  ya  wa? 
^Ô  •ppjusïj  ^1  apôujcd  luiodjirj  au  inb 


>u3uiairjau33  ^9  ^  jnGoqo  ap  sugua  sap  aija:? 
ap  ?p   jnsjEOipajd  np  ajquirqD  rj  ap  aïoj, 

*  ojAr.cDj  ap  :j  nwinq  np  iioj  *  sajqnam 
S3[  snoi  ap  3Fjp  un  lyne  jitfj  ajja  aïop  ji 
*3jij  U3  sino^-juîFç  ap  ^  aA^j^^ua  uw£ 
-juirç  ap  sajjiojrd  S3[  suep  suej  y  -x 

•u  sj3ij[in!Sjrui  sap  ^  pjno  np  uoijjcui 
-jad  rj  suBj  *3j!iï^p,|  u  aucusuedde  aaj^a  no 
ajijuayn  *  ajcA  ^  auaujsujo  unonç  laaajd  lu 

*  ncajnq  np  "onBjpqiiap  subj  jauuopjo  ûa 
Wy-^  n.^'b  s"y  '  ?"^^U  ^JJ?  ^  J^^od  *  neajnq 
np  spW^uaijBj  ^  siAB  J3uuop  ua^p  'auaux 
-ojinB  no  oyiuaA  jçd  aSejn^p  921^  auajjind 
au  ^  ?puurj  ap  sjnoo  o\  auepuad  '  inb  s^ 
•ijuayn  jg  sajorj  s">jrA  *  d2ui|  «-suauiaujo 
saipjap  Sun  -  sanbpnb  aAnoja  aj  ji^s  *  nuas 
Bjqj  janbaj  î  sayuo^  pja  juojhb  sajijuayn 
^9  saïqnoTU  sjipj3j  lanbnu  injaD  jaSjBqD  ua 
no  jogjcqDap  ua  jnod  y^  *spjno[e  xneaAnou 
S3J  ^  *  spgucqD  no  spjn  xnPD  ajiBiuaA 
-ui  aipnp  raa^bj  ajj^  jnod  ^jaiaq??  aïojp- 
-nB^  If^nb  xnc3Anoli  so]  jrj  yj  *  japouituo3 
-OBJ  no  j;)SuEq3  ap  aïojpuaiAuoa  ji^nb  sajij 
-uayn  79  sojba  *aSui[  *  suaiu^ujo  suaiouc 
S3I  jnj  ^  nBajnq  np  uoijujaqjipp  jBd  *  amcy 
ajja^p  33^3j  B  *  fyodap  3U3UJ3|jpjrd  Bjaj 
inb  'ajiBjuaAui  aipnp  auauinjoDaj  un  aiEj 
Bjaj  If  ^sji-iuaarofu   *  sub  sa|   snoj;  >> 

'ii  ar.buqBj  B|  ap 
aj^oo  no-  ajioiujBj  suBp  pjodpp  sajqnop 
SJipjap  unj  ajia  jnod  *  raojBip  Bjaj  ua 
inb  auuojjnd  'bj  ap  yg  ^-îopj^xa  ua  sjajuinS 
-jBui  sap  *  ajno  np  sauf  y  sajqnop  xnap  aie 
k  \\  auop  *3iyu3P)  Bj  B  auBAjaj  saiyuayn 
yj  saïqnaui  sajanB  ^9  aJAina  'auajuaSjB 
*a2u[i  ^sajDBj  sajBA  'suaui^-iujo  saj  snoa  ap. 
ajiBauaAui  yj  a?ip  un  »  aiB^  iio}  \\f\y  auau 
-uopjo   su3ui3[rpj  S3[  snoa  anbjajj  'i 

'S^nl'uqvfs?p  spufoo 
snu?d9J  sdp  ^  ^sudiiiqom  sj?J[d  so(j  'UJA  S 

\iZ  *9  oz  ':jv  :  aSjBqo  ua  siaijiinSjBui  saj 
JBd  anb  ijuib  pjno  aj  jBd  spu?y  ajaa  auaAiop 
suoiaBâijqo  sa[  no  saBjauoo  sa|  anb  '  o'C 
i  sapjyiâaaua  auacunp  saauaaBd-saii]a|  sap 
jBdspjuoinB  aaaa  auaAiop  siunjduia  sa[  ^sa[ 
-{lA  sap  sajfiojBd  s^i  suBp  3l|iuj  xnap  39 
'  sSjnoq  sap  S3|p3  suBp  aiifui  ^saëBuiA 
sap  sajjiojBû  sa|  suBp  'sajArj  sauao  bup 
auapaoxainbxnuaidBD  saj  jnod  ^^^i  anb  ya[u 
33  y  ^suoiayodjip  sauiauj  s^i   aucuuaiauo^ 


yj  *  ati JtjqBj  rj  1;  auasuBddB  inb  ao  anoa  ap 


Ojljfpj  SuÉp  S3LldFi;dj>  sop  .i^jod  sp  UOIJJIIU 

xne  *  siJFj  !î  aju-^nSi^i^i  aauinj  pp  ajjiojtd 


j,p  3|  S3jdt  nai|  iiOACB 


JlK)d 


3p 


XlJje    un    3M0 


df  npu;)!    3U3U1 

§upp  oupg[  sjoui  SOI  snidjnj  ne  zdXo^ 

•3iqrjdiuo3  j^{\ 
»]in9jrai  np  suitiu  so\  ajnn  s-i  olnoi  joi 

--IOJ  ig   *  SUE  S3[  SnOl  P|03r»J  ?J  T^ijl  '^A    *  Hc^J 

-nq  ne  piuajajd  aJ3j  iiop  '  ojirîUDipn[pTî;i 
^  wdoD  aJA?!??  uo  juop  sjyifpj  w.'uyuj 
•ouBq  np  ojpiunu  o\  >j  3JiEar3ipn(pn^i  sp 
tuou  d[  '  aipnuuF  39ucA;)pnj  i'[  dp  xud  9| 
'.îjtp  C[  jiuojuoD  3iop  ajp  t  ■^lli"^.|  ai'btqa 
jnj  jusiupjtdsj  3»uod  Oijj  ijop  uoijjoduod 
snbrq^  -nsfi  np  aoiynl  E[  ap  a2n|  dj  jcd 
^  ^Ilinoj  dioiujdp  ^  9J9{'iU3id  jcd  ^  ^qdrjed 
3p  pjOD  ajyiëaj  un  jnj  sphjdjui  ajjj  auoA 
-lop  S3Uf  q  ap  suoypDuoD  s:>|  s.^ar.oa  '  suoui 
-?lfjj  sjsiujap  toD  ap  £Z  apïiJF.I  Jej 

ne  uoupDuoo  aunonB  airj  ojia  ujjnod  ;îu  [i 
d3u;)nb^juo3  ua  î  9jnS?«I  ^P  ^Ai3iuiud  duiid 

-pjip  Cj  ^  :j  3DUaDpp  Ej    B  aUJJCyUOD    JUC33 

9UIUJ03  'pAJ3jU03  cjdj  aSejn  j.^d  ^sdiuuioq 


3uojpy33    <  (  lusuiiu.-ipaDpjd  ) 

^  sôjity  suoîyo3uo3  so^i  M  *g^  ^PV^V 

'/<)  'uv  :  c<  nraAiiou  ap  saSnl 
-pu  ?$>  s^iiqr.d  3UOJ3j  SDUtjq  siipjn  *andx3 
s:cui  xij  sp  |E[pp  un  Scjie  39  'au^iuaiïd  ap 
inqap  \  *  uiiiîîj  '  aouBAtî^p  aauuc  aiaïuaid 
?I  jaifrd  ap  scirii  jucxir^j  sajracDipnlpï  «( 
anb^j  *  aijinuuu  aouFAapaj  auii  iireuuaiom 
spno[  luojoj  SDupq  sa|  ii  anb  *  ajino  a» 
auajjod  sji  'ajîioj^d  cj  yutp  douapTj^j  tjap 
çdui?3  a[  jnod  3oj  *  aiA  rj  jnod  3ioj  '  anuuij 
op  pjp  auiaui  un  e  no  *  auuojiad  aiujiu 
aun  e  ouBq']r.o|  unj.b  opaouoD  iioj  ?a 
[i^r.b  1  auirsinq  iia  auiBair.ii  ap  *  suont9i]q 
-r.d  S10J3  ap  sapppajd  a'Jaxoj  s^na^nb  ipnt 
juarfxa  *xneai^ap  yj  sjpojl  »p  *sinp)[ 
ap  s;>j.i30ip  s^[  jnod  snpusj  suaiuaiSpj  î9| 
'sDueq  op  .suoyjoouoo  xr.c  auauidAurp^f 

•sopjAîpp  ^  sspuiij  luaioj  S3j:3 ab 
3UPAB  aj)|(oi)J  r\  jr.)  jsnud  ud  saiijDjucn 
aj3a  3uaAinp  suoîy.-^oucD  sr^o  ?j  *  sDuiq  ap 
^  saHodcqD  rp  j.ucij[}:ovio3  saj  sa3no3  ap 
ajyiSnj  un  .'.jur:  iiop  ônbijqc^  r]  '  i:S 'U9 
'/•t*'..ir  ^  Sll^UlOliTa.  S.1UJ^LU  s:î|  jUFAinç 

•aij?.un(na}  saudj  aun  iv.od  7g 
'çjaiupp  suv}  aBr.Ipi!  pijj  310 ab  3UP(J  aj  i^ 
'ncajnq  a]  jcd  oaJîiqjF  hj^j  inb  ^uiiuojapi 
no  *sajaiu  jy  sajad  sa|  jvd  puuopaijiioj 
-nB  inb  aD  ap  suioui  nç  sj9U  np   *  saiiua.p 


yjxz  sauiyap  xnwap  s^Jtdpj  souçq  sap  suBp     sjaiuap  sanbpnb  Jcd  anbuqcj  b[  sinaiiii^p 


auaDi?id  aj  sa|]ij  3j  srmxuia^  sa|  anb  aâejn^p 
^}a  ifno  saj]ïoaHd  sa|  sutQ  >»  *rL'7pniy 

*u3no3  a]  jnod  aj:iouuo3aj  auaj 
-naA  fHS  •napw  xn^  spuiu  s^j  59  'spueiu 
luq;  inb  xnao  ^  safi^ui  suejua  saf  spjpjpjd 


3UOJdJ  *SF3  93  SUFp  r^  t  SUIOOI  XXZ  SUE   dziaj 

dp  spf  ç  3uaiaj  inb  yj  *  asiFj  pia  Ejnr  uog 
•-)a3U03  ajaiuiajd  e]  inb  1;  xnd3  ap  suEjua 
sa[  anb  douajajpjd  asiaD  e   siuipE  suôjaj 

Dfj a3iEj  pia  EjnE  11  b  ironi^ijqnd   r[ 

sa:dE  p  '  ajaqoua  ajMujan  ^  np  suu^ioiu  a{ 
jaXEd  ap  xna  JEd  aSjuqo  E[  r  'ajoui  ^  ajad 
sjnaj  ap  aiiDituop  ap  uoutyTPji  no  jroiu 
«I  Sdjds  ^spjajpid  auojaj  ^|i  'su  jua  sap 
pjc9pj  ^  7g  !  aDUEjjîOuuoDoj  sur j  *  S3uioI 
-uoD  sap  unj  ç  a3iEj  uoijj-ouod  ej  ap  saA 
-naA  7S  ynaA  *aj  j'joj|nc(  n  'zi  ^pnjy 

'MsajiEj  pip 
iTi.ifOjnE  fuom^uoD  saj  sajpn^xnE  suouip 
-UOD  s.ij  J!;<miaj  p  xna  jrd  anrjpp  e  lio 
'  ajjiojFO  E|  ap  aisjoj  jra[  sajdE  no  *  sajtpu 

•ni A  S    ^SlSSlOUVd  SEŒ 


3UFjjiouuo3aj  ua  ^  '  a9UEA9p9j  no  ajuai 
aun^p  af  jEq?  e]  e  p3p  3^9 j  ^IIV"^  '^  ^ 
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R E  M  AR Q  U  £  S 

SUR 

LES    TABLES    DE    HALLEY. 

A  foccafion  de  la  dernière  oppofition  de  Saturne 

au  Soleil. 

Par  M.    LE    M  o  N  N  I  E  R. 

COMME  je  navoîs  pas  encore  comparé  mes  obfervations  13  Ma?» 
aux  Tables  de  Halley ,  dont  je  me  fers,  voulant  '773- 
vérifier  letoiie  f  du  Lîort,  que  je  defiroîs  comparer  encore 
une  fois  à  letoiie  p^,  jaî  demandé  à  la  dernière  Afîèmblce, 
combien  ces  Tables  s'écaitoîent  de  la  longitude  héliocentrîque 
obfervéc  au  temps  de  la  dernière  oppofition  de  cette  Planète 
au  Soleil.  A  la  vérité,  on  avoit  eflàyé  déjà  de  les  comparer 
à  d  autres  Tables  plus  récentes,  que  nous  n'avons  pas  adoptées , 
&:  qui  fe  font  écartées  en  cette  occafion,  de  5'  48",  félon 
le  réfultat  qui  en  a  été  donné  le  même  jour. 

Il  faut  remarquer  ici ,  que  fi  l'on  a  defTeîn  de  continuer 
ie  Tableau  ou  colonnes  des  erreurs  des  Tables  de  Halley  ou 
de  Caflinî  ;  c'eft-à-dire ,  des  Tables  qui  font  fondées  unique- 
ment fur  la  Théorie  de  Kepler  ,  la  fuite  des  comparaifom 
3 ue  leurs  hauteurs  m'ont  données ,  doit  être  remplie  au  moins 
urant  le  cours  d'un  fiècle. 
J'ai  comparé  Saturne  avec  l'Étoile  f  dw  Uon ,  qui  pafToît 
à  même  hauteur  à  mon  quart-de-cerde  mural ,  &  je  latrouv  ai 
iîtuée  afîez  avantageufèment  pour  cette  recherche,  à  caufê 
du  peu  d'intervalle  de  temps  écoulé  à  la  pendule  de  Graham, 
entre  leurs  partages. 

Mais  comme  l'Étoile  ^  de  l'Écrevifîè,  qui  eft  auffi  /bus 
le  même  parallèle,  avoit  été  comparée  avec  Saturne,  félon 
les  obfervations  qui  ont  été  communiquées  à  l'Académie ,  à 
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Udenûèee  Sémcè,  jêi  à!^bs€d  €uwmné  û  kêT^Uêê  Je 
Halley  s'éciartoient  fenfiWeinent  des  màiies  obfçrvalions,  en 
fuppofant  l'afc^nfion  droite  àe  H^ 

il  eft  dit,  qua  lo^  33'  1"  de  temps  vrai,  les  longitudes 
de  Saturne  &  du  iieu  oppofé  au  Soleil,  étoient  5^  p^  43'  4", 
ce  qui  n'excède  qve  de  ^3  fécondes  le  calcul  du  iieii  du 
Soleil,  que  jai  trouvé  dans  mes  Tables  de  i'Aftronomîe 
Nautique. 

Les  Tables  de  Saturne  de  Hallçy,  donnent  au  même  înftant 
la  longitude  héliocentrîque  de  cette  Planète,  5^9^  43'  8"; 
ainfi  Terreur  dsis  Tabks  dç  H*Wey  nç  feroît  qa(  de  5  fécondes 
en  excès,  félon  ces  mêmes  obfervatîons. 


X 


Suîtf^  ^des  Rematques  fur  tenimt  des  Tables  de  Saiwnn^ 

de   Halley. 

^4  Mars  M.  Mallet,  de  Genève,  nous  a  envoyé  auflî  fe&  obiêrvar 
^773-  tîons  qu'il  a  f»ites  te  */  jFévriçr  &  Içs  i  &  *  Mvs  1773, 
d'où  j'ai  conclu  pour  Genève  loppofitloa  de  Siiturne  au 
Soleil,  te  zj  Février,  à  1 1^00' 48" de  temps  vrai,  &  au 
méridien  de  Paris,  10^^44'  8";  c^ft  13'  5"  4e  tempj 
plus  tard  que  (èion  te^  réfui&t^  con^muniqués  à  TAcadémie, 
^tf  M»  Jeaur^t:  M^  MalJet  donne  dailteurs  au  ^/Février 
à  1 1''  48'  zi"  m  inéridien  dç  Paris,  la  lo/igitude  geocenr 
trique  diç  Saturne,  obfervéç,  5^  9^  43'  25",  plus  avancé* 
de  1'  ï8"  que  fclon  le^  Tantes  de  Halley;  te  itew  oppoÊ 
au  Soleil  étant  alors  félon  lui,  5^  9^  46'  13",  doù  ilétoit 
aife  d'en  déduire  la  parallaxe  du  grand  orbe  ôç  la  tengitude 
héliocentrîque  ;  ce  qiiî  eût  été  plus  fimpte  pour  comparer 
tes  Tables  aux  obfervatjons  ;  il  en  doit  êtr^  de  même  poiir 
la  latitude  géocentrique,  laquelte,  félon  M.  Mallet,  éjoit,  ce 
jour-là,  2^4'  4^";  çeft-à-dire,  plus  petite  teion  lui  (fe 
37  fécondes  que  fuîvant  Halley. 

Mais  je  trouva  4U  conti'aire  la  latitude  de  Çs^urne  7  ^bcozides 
plus  grande ,  8c  quant  à  la  longitude ,  mes  oJbi(èrvatioii5  U 
doAnent  i'  13"!  plus  avancée  au  monwnt  de  loppoiïtioo, 
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qae  féon  ks  TaW»  de  Halley ,  ayant  égard  à  fa'  parallaxe 
du  grand  orbe. 

Les  deux  Étoiles  qae  j'ai  comprées  à  Saturne ,  font  fa 
i/p  du  Lion,  qui  avoit  alors,  fuivant  mon  Catalogue  des 
Étoiles  zodiacales,  155^1 2'47"  j  d  afcenfcon  droite  moyenne; 
&  'x^  du  Lion,  163^  tp'  ji"i  or,  J'ai  pris  un  milieu  entre 
les  deux  afcenfions  droites  de  Saturne ,  qui  différoient  entr  elles 
de  14  fécondes,  dans  l'une  &  l'autre  comparaifon. 

L'erreur  des  Tables  auroit  donc  été ,  au  moment  de  l'oppo- 
fition  arrivée  au  printemps  1773  ,  de  74  fécondes,  ou 
de  1'  :^  en  défaut. 

Voici  fobfervation  du  7  Mars,  tirée  de  mes  Regiflres, 
fàvoîr ,  au  quart-de-cercle  mural  de  7  pieds  j  de  rayon ,  la 
pendule  réglée  fur  la  révolution  des  Fixes. 

Difiance  m  Z/nith. 
±1*  32'  24^  PafTagc  de  ^du  Lion;  cVftla2/ÉtoîIc  38**  23'   i/i. 

12.  57.  28  J  Partage  de  Saturne • .  . .    38.  44.  55. 

13.  4.   5  3     Paffagc  de  X  du  Lion 40.   17.  42  x. 

Par  les  pafTages  du  Soleil  obfervés ,  il  a  dû  être  minuit  à 
i 3*»  26'  32"  j  de  la  pendule,  laquelle  avoit  accéléré  le 
8  Mars,  en  quatre  jours,  de  16'  34^7  fur  le  temps  vrai; 
en  forte  que  lafcenfion  droite  de  Saturne  a  dû  être  à  n ^ 
31'  i"  de  temps  vrai  ou  apparent;  i6î^  28'  4^",  ou 
bien  itfi^  25)'  3\ 
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ft  9  degrés  vers  TOueft.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Boufîble , 
dont  il  eft  encore  fait  mention  dans  nos  Mémoires  de  1754, 
pèche  abfolument  (  quant  à  ce  qui  regarde  la  déclinaifon  ou 
variation  abfoiue)  par  fon  frottement;  car  il  eft  inutile  d'in- 
jGfter  fur  ce  que  lanneau  pourroit  être  fabriqué  avec  des 
James  d  argent  bien  purifié ,  ou  dépourvu  de  cette  prétendue 
limaille  de  fer  dont  M.  de  la  Hire  n  exemptoit  pas  même  la 
colle  forte  que  Ton  emploie  aux  boîtes  de  bois,  ni  fur  ce 
que  la  rondeur  de  lanneau  n*eft  pas  d'une  exécution  facile , 
puifqu'il  importe  peu  que  cette  rondeur  paifaite  ait  lieu  :  en 
effet  la  circonférence  de  l'anneau  reçoit  fes  dîvîfîons  d'après 
un  bien  plus  grand  cercle  gravé  fur  une. plate-forme,  de  degrés 
en  degrés,  ou  autres  foudivîfions. 

J'ai  dit  ci-defllis  ,  que  la  Boufibie  préientée  à  i' Académie 
en  1744»  ne  pèche  le  plus  que  dans  ia  fituation  hori- 
zontale ,  fans  parler  des  frottemens  verticaux  ou  latéraux  des 
-deux  extrémités  de  fon  axe  ou  de  fes  pivots ,  &c.  parce  que  je 
Jtippofe  que  dans  le  choix  de  plufieurs  aiguilles  on  ait  écarté 
^celles  dont  les  pores  ou  fibres  irrégulîers  ne  donneroient  pas 
un  cours  aflez  libre  à  la  matière  magnétique:  cela  fe  recon- 
noît  par.  le  renverfement  de  la  boîte  ou  anneau ,  à  chacune 
d^  ces  aiguilles.  Dans  celle  que  j'ai  acquilè  de  feu  M.  de 
Maîran ,  je  pourrois  diminuer  le  frottement  de  ics  pivots  par 
des  rouleaux ,  à  la  manière  dont  cela  iê  pratique  dans  l'hor^ 
iogerie  ;  mais  Tinconvénient  eft  toujours  plus  grand  pour  ia 
déclinaifon  que  pour  rinclinaifbn ,  quant  aux  effets  du  frotte-^ 
ment ,  parce  que  le  poids  de  l'aiguille  fê  réduit  à  la  moitié 
dans  celle-ci ,  au  lieu  que  les  frottemens  étant  en  raifon  des 
poids ,  tout  le  frottement  fe  fait  fur  le  pivot  d'en  bas ,  iorfqu'il 
^agit  d'obfèrver  la  déclinaifon  de  Taimant. 

La  même  objeélion  a  lieu  quant  aux  aiguilles  ordinaires 
fijfpendues  fur  un  pivot  à  chape  d'agate  2  on  convient 
nflez  généralement  aujourd'hui  qu'il  faut  faire  les  aiguilles 
plus  pelantes  que  lorfqu'on  les  évidoit  en  pointe  ;  mon  frère 
a  rçème  fait  ajouter  à  la  lienne ,  qui  vient  d'être  conflruite 
par  le  fieur  Canivet ,  plus  d'épalfleiu:  d^ns  la  lame  d'acier  QU 
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pardlélogramme  o&long  qu  on  n  a  coutume  d'y  en  iaiiler ,  8c 
ceia ,  dans  la  vue  de  procurer  aux  fibres  régidières  de  laci^p 
plus  d'éner^e  ,  par  Tabondance  du  courant  magnétique. 
Malgré  la  vivacité  de  cette  aiguille  »  qui  indique  même  des 
variations  diurnes,  quoiquelie  n'ait  que  quatre  pouces  de 
longueur ,  je  ne  la  crois  pas  tout-à-Êiit  exempte  des  e^kts  du 
frottement  fur  fon  pivot  :  le  i  o  Avril ,  à  f  Obfervatoîre  for 
i ancienne  Méridienne ,  elle  a  donné  la  variation  o^  1 5'  jJus 
grande  que  le  22  du  même  mois,  &  à  la  même  heure  du 
jour;  mais  ce  qu'il  y  a  deiingulier  dans  cette  conftruélion, 
c  eft  que  la  variation  de  Taimant  eft  un  tiers  de  degré  j^us 
grande  dans  cette  Bouflble ,  que  félon  1  aiguille  évidée  en 
pointe ,  de  fix pouces,  à  chape  d agate,  &  du  même  Artifle, 
qui  a  été  placée  le  mèmt  jour  fur  cette  ancienne  méridienne. 

Cependant  le  10  Oélobre  1772,  cette  aiguille  pointue 
de  fix  pouces,  &  une  autre  Bouiic4e  tout-à-fait fembiable,  du 
même  Artifle,  mais  qui  navoit  que  quatre  pouces ,  indi- 
quoient  au  même  lieu  pr^cifément  une  iemblable  variation. 
M.  Caffini  le  fiis  a  bien  voulu  être  témoin  dans  le  demief 
cas,  des  observations  que  j'ai  faites  le  10  Avril,  &M.  Vailot 
avoit  voulu  ailiAer  à  celles  que  j'ai  faites  en  Oélobre. 

Je  ne  me  luis  pas  contenté  d'obferver  la  variation  *cîe 
l'aimant  en  un  feul  lieu  ,  8c  j'ai  établi  des  amplitudes  &  dei 
azimuts  conftans  :  ceux-ci  au  Temple,  au  Jarctin  de  fou 
Aiteffe  M.^^  le  Prince  de  Conti ,  qui  a  defiré  que  cette 
branche  de  la  Phyfique  fût  cultivée  avec  les  plus  grands 
foins ,  &  avec  l'examen  le  plus  févere;  l'autre  dans  la  direélioa 
qui  paflê  dans  l'Oueft  au  clocher  du  Mont-Valérien ,  &  au 
talon  méridional  de  la  Statue  équeftre  de  Louis  XV.  Cette 
ligne  m'a  paru ,  du  haut  de  la  terraflè  des  Tuileries ,  décli- 
ner de  5*^  45'  de  rOueft  vers  le  Nord  ,  y  ayant  obfervé  l'am- 
plitude du  Soleil  couchant  en  Septembre  1772  ,  &  les 
derniers  jours  de  Mars  de  cette  année-ci.  Par -là  on  eft  à 
portée  d'obferver  fouvent  la  variation  de  l'aimant  à  la  même 
heure  du  jour ,  &  de  conftater  des  faits  moins  vagues  que 
»c  les  raj^ortent  ks  Auteurs  vulgaires,  qui  ne  doivent  plus 
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confondre  ces  heures,,  comme  on  le  voit  exjJîqué  dans 
notre  programme ,  &  comme  iJ  en  a.  déjà  été  averti  par  les 
Suédois  Se  quelques  Anglois   aux  TnmÉwftions  de  175p. 

J  avertirai ,  avant  que  de  donner  les  obfèrvations  fui  vantes , 
que  l'aiguille  aimantée  neft  pas  enccw^  reconnue  rétrograde, 
comme  il  (eroît  rixlicule  de  lafllirer  ians  les  preuves  qui  font 
requifes  en  une  matière  aufli  délicate ,  mais  qu  elle  ne  me  paroît 
encore  aujourd'hui  fenfibiement  fktîonnaire  :  enfècondlieu, 
que  lazimut  principal  de  la  Tour  auftrale  du  Temple  ne 
pourra  être  reconnu ,  à  laide  de  Tînllrument  dts  pafîàges , 
qu  aux  approches  des  (bIfUces ,  mais  qu'on  Ta  fuppofé  jufqu'ici 
^n  nombres  ronds  de  19  degrés  -j  de  TEft  au  Sud. 

Suire  des  Obfèrvations  de  la  Bouffole. 
Au  Temple. 

Le  1 1    Oflobre   1772  ,  la  Bouflbic  de  4  pouces 

marquoit  20**  10',  ou 50^  20' 

à  compter  de  la  pointe  ou  Fleur-dc-Lys  de  la  Rofe. 

Le  4.  Novembre ,  la  Bouflbie  de  6  pouces  marquoit   50.   12 1,  ou  i  5' 

£t  à  la  même  heure  à  rObfervatoîre,  le  jourfuivant, 

cette  Bou/Tole  de  6  pouces  marquoit 20.      2^ 

Et  le  29  Avril  1773  ,  feulement 19.  48, 

Le  22  Décembre,  fiouflbie  de  tf  pouces 50.  2  2|« 

Le  22  Avril 50.  25. 

J'ai  trouve  le  i  o  Avril ,  avec  la  Bouflbie  de  mon 

frère 50.    15. 

Et  le  22  Avril 50.  25. 

Aux  Tuileries ,  Jireâion  de  la  Flèche  du  Aîont-Valenen  &  de 
la  Statue  de  Louis  XV. 

Le  12  0(flobre,  la  Bouflbie  de  4  pouces  marquoit     ^4.   32. 
à  compter  de  la  pointe  de  la  Rofe  du  compas. 

Le  4  Novembre ,  celle  de  6  pouces •  • .    ^4.   30. 

Le  2  3  Avril  1 9^  5  j',  ou Ô4.  2  5. 

Kkkij 
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LjMtrc  BoufToIc ,  qui  ippartient  à  mon  frère ,  a  donné 

le  I  5  Avril <Î4*   30'" 

A  l'Obfcrvatoire»  à  ia  même  heure ,  le  29  Avril.  .  .    20*    I0« 

Au  lieu  que  ma  Bouflbie  de  6  pouces,  ne  donnoic, 
le  même  jour  à  ^'^  -^  du  foir ,  comme  on  Ta  déjà 
rapporté  ,  que • •    Ip.  48. 

A  Breft  ,  M."  Fortin  &  Blondeau  trouvent  conftammeni 
la  même  variation  qu'à  Paris  ;  &  cependant  à  l'Orient  &  à 
Hennebondp  M.  d'Après  Ta  fait  obferver,  &  elle  y  paroît 
d'un  degré  plus  grande ,  quoiqu'il  y  ait  employé  d'excellentes 
Bouflbies  :  on  voit  par-là  quelle  eft  la  néceffité  de  réformer 
la  con{lru<5lion  ordinaire  des  Bouflbies ,  &  d'avoir  la  preuve  h 
plus  complète  qu'elles  marquent  le  vrai  Méridien  magnétique^ 
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TROI SIÉME  MÉMOIRE 

s  U  R     L  A 

F  I  L  ATURE    DES    SOIES, 

Où  ton  donne  les  plans  à'  la  defcription  des  fourneaux, 
avec  la  forme  que  doit  avoir  le  bâtiment  du  tirage. 

Par    M.    DE    Vaucanson. 

J'ai  fait  voir,  Jans  le  premier  Mémoire  fur  cette  matière,     lû  à  fa 
les  înconvéniens  de  la  méthode  de  tirer  la  Soie  ,  qui       rentrée 
eft  en  ufage  dans  le  royaume.  J'ai  montré  les  avantages  de  ^"s'i^^^? 
celle  que  j'introduifois  dans  la  fabrique  d'Aubenas  ,    &  j  ai       1773. 
donné    la  defcription  dun  nouveau   tour   propre   à    cette    Re»n«par 
opération.  Dans  le  (ècond  Mémoire,  j*ai  rendu  compte  du  i^  lô^Nwt 
fuccès  de  ma  méthode  &  de  quelques  corre(5Hons  que  j  avois       »776t 
jugé  à  propos  de  feire  à  mon  nouveau  tour.  Il  me  reftoit 
à  parler  de  la  conftruélion  du  fourneau  &  de  celle  du  lieu 
où  Ion  doit  tirer  la  foie  des  cocons  :  c eft  ce  qui  va  faire  le 
liijet  de  ce  troifième  Mémoire. 

La  (oie  iSits  cocons ,  (e  tire  avec  de  leau  chaude  contenue 
dans  une  baffine  placée  fur  un  fourneau  ;  Tufàge  ordinaire 
en  France ,  eft  d'avoir  un  fourneau  &  une  tireufe  à  chaque 
tour;  il  en  coûte  vingt  à  vingt -cinq  fous  de  bois  ou  de 
charbon  ,  par  livre  de  foie.  Si,  comme  on  le  prétend,  il  fe 
tire  tous  les  ans,  dans  le  royaume,  vingt  mille  quintaux  de 
foie ,  il  y  a  donc  chaque  année ,  une  confommation  de  bois 
employé  au  feul  tirage  des  foies ,  pour  une  fomme  de  plus 
de  deux  millions  de  livres  :  confommation  effiayante  pour 
nos  Provinces  méridionales  où  la  foie  eft  plus  abondante 
&  k  difette  du  bois  plus  confidérable. 

II  paroîtra  étonnant  que  dans  ces  Provinces  où  l'on  recueille 
k  plus  de  foie ,  on  iè  foit  peu  occupé  de  chercher  les  moyens 
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de  la  filer  plus  avantegetrfement  &  avec  jJus  d'éconoimecjae 
ion  ne  fait.  Les  uns  tirent  leur  foie  dans  une  cour  »^  d  autres 
fous  une  remife,  fous  un  veftîbule  ,  dans  une  cuifine;  les. 
fileurs  de  profeffion  ia  tirent  fous  des  angars  faits  exprès; 
je  n'ai  vu  qu'un  (èul  tirage  en  Dauphîné  ,  conifaruit  avec 
beaucoup  d'apparat  &  de  magnificence  :  mais  ce  bel  édifice, 
aînfi  que  tous  les  autres  hangars  ,  ont  été  conftruits  fans  înteU 
iigence  ,  &  tout  y  efl  diipoie  de  la  manière  la  plus  défàvoraixte 
au  but  que  i  on  s  eft  propofé. 

Les  tours  &  les  fourneaux  font  placés  à  contre-fêns ,  en 
forte  que  ie  jour  donne  dans  les  yeux  de  la  tireufê  ,  & 
neclaire  pas  Tobjet  qu'elle  travaille  ;  prefque  par-tout  ces 
fourneaux  y  font  fans  cheminées ,.  &  comme  Fotiverture  par 
où  fort  la  tumée  eft  au  même  niveau  que  ceiie  par  où  on 
met  le  bois  ,  il  arrive  qu'il  ne  s'y  allume  qu  autant  que  le 
vent  fouffle  du  côté  d'une  de  ces  deux  ouvertures.  Dans  les 
temps  calmes ,  ou  lorfque  ie  vent  du  Midi  règne  ,  ce  n'eft 
qu'à  force  de  foufHer  &  d'attifer  ie  bois  ou  ie  charboa»  qum 
parvient  à  les&ire  brûler,  mais  ce  n'eft  jamais  avec  i'ai5tivilé 
&  la  continuité  requins  pour  entretenir  l'eau  de  ia  I>affiiie 
au  degré  de  chaleur  néceflairCé  Dans  les  tirages  où  les  finir^ 
neaux  ont  une  cheminée ,  elle  confifte  en  un  bout  de  tuyaa 
de  deux  à  trois  pieds  de  longueur  qui  doauie  iâiie  à  la.  fumée 
dans  fendroit  même  où  Ton  travaille  :  ce  qui  n'empêche 
pas  que  la  vapeur  du  charbon  n'incommode  paiement  les 
ouvrières  y  que  la  fumée  du  bois  ne  fatigue  la  vue  des  tireu^s^ 
&  ne  nutfè  confidérablement  à  la  foie  quelles  y  fifent. 

Les-  baiTmes  qui  ne  doivent  avpir  que  deux  pouces  ou 
deux  pouces  &  demi  au  plus  de  profondeur ,  afin  que  l'eau 
en  pulflè  être  renouvelée  plus-  fbuvent  par  cette  que  la  tireufe 
y  verfe  prefque  à  chaque  inftant  »  ont  par-tout  des  rebords 
de  cinq ,  fix  &  fêpt  pouces  de  hauteur  :  t'èau  qui  y  fejoorne 
trop^  Ioiîg-4eraps ,  devient  fije  &  craflcufe  :  elle  donne  une 
couleur  terne  à  la  foie ,  en  lui  faifànt  perdre  une  partie  de  ion 
luftre.  Il  y  a  plus ,  chaque  bafiine  qui  devrait  être  entière^ 
ment  vidée  &  fcmplie  de  nouvelle  çwp  à  chaque  repas  de 
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la  tîreufe ,  c'eft-à-dire  trois  fois  dans  la  journée ,  ne  l  cft  jamais 
que  ie  fbir  ,  parce  qu'une  fi  grande  quantité  deau  n auroit 
pas  le  temps  d  être  fuffi(àmment  chaufKe  pendant  cciui  du 
repas  ,  avec  de  fi  mauvais  fourneaux. 

La  "bonne  qualité  de  i  eau ,  fi  eflentielle  au  bénéfice  du 
tireur  de  (oie  ,  n  a  été  recherchée  par  prefijue  aucun  d  eux  ; 
ils  fè  fervent  indifîeremment  d  eau  de  puits  ou  de  fontaine, 
toujours  plus  ou  moins  féiéniteufe  &  chargée  de  terre  calcaire. 
Cette  eau  crue  ne  nuit  point ,  il  eft  vrai ,  à  la  bonté  ni  à  la 
beauté  de  la  ibie ,  mais  elle  fait  monter  en  frifbns  une  partie 
de  la  bonne  foie  qui  refle  en  perte  pour  l'entrepreneur. 
Piufieurs  cherchent  à  corriger  cette  crudité  en  expofànt  l'eau 
au  Soleil  &  en  y  mettant  de  la  paille  ,  mais  malgré  cette 
précaution,  elle  na  jamais  la  même  propriété  qu'une  eau 
totîdement  exempte  de  ce  fèl  neutre ,  &  que  Ion  reconnoît 
par  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu'elfe  a  de  difibudre 
îe  fàvon. 

On  concevra  facilement  que  l'intérieur  de  tous  ces  angars, 
conftruits  comme  dts  hcdies  &  ouverts  de  tous  côtés  ,  ne 
iauroit  être  à  l'abri  ni  du  vent ,  ni  de  l'humidité,  ni  du  Soleil , 
toutes  chofês  cependant  nuifibfes  au  genre  de  travail  que 
Ton  y  fait.  Il  ne  faut  pas  un  vent  bien  violent  pour  rompre 
des  fils  de  foie  très-déliés ,  qui  montent  de  la  baffine  fur  ie 
dévidoir  :  cette  rupture  oblige  à  renouer  fbuvent ,  augmente 
le  déchet  &  fait  perdre  beaucoup  de  temps;  le  plus  léger 
brouillard  ou  la  moindre  humidité  dans  l'air ,  vient  mouiller 
la  foie  des  écheveaux  fur  les  guindres ,  en  colle  les  fils ,  qui , 
plus  difficiles  à  être  dévidés ,  font  un  nouveau  déchet  dans 
cette  féconde  opération.  Le  Soleil  aveugle  les  tireufès  &  les 
empêche  ,  à  force  de  lumière ,  de  voir  bien  diftindement  la 
ibie  qu'elles  filent. 

Ce  n  eft  pas  tout ,  les  tours  ,  après  l'opération  du  tirage, 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois ,  reftent  fous  ces  angars 
encore  expoles  à  toutes  les  injures  des  faifbns  jufqu  a  l'année 
iùivante.  Les  bois  fè  tourmentent ,  fe  fendent  &  fê  déboîtent 
de  leurs  mortoifès  ;   il  y  auroit  tous  les  ans  de  grandes 
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réparations  à  faire ,  maïs  on  s'en  (èrt  tek  qu'ils  font  juiqu'ât 
ce  qu'ils  tombent  entièrement  en  ruine,  ce  qui  arrive  en  peu 
de  temps.  Voilà  l'état  déplorable  dans  lequel  j'ai  trouvé  toitf 
les  tirages  en  France,  lorsque  jai  été  chargé  de  travailler  i 
cette  partie.  •     * 

Après  avoir  perfectionné  les  tours  qui  fervent  à  tirer  h 
foie  des  cocons ,  je  ne  ièrois  jamais  arrivé  au  but  que  je  me 
propoibis  ,  fi  j'eufle  placé  ces  tours  dans  des  endroits  auffi 
pitoyablement  diipofés  ;  mon  embarras  n'étoit  point  d'imaginer 
un  lieu  plus  convenable  :  la  difficulté  conf<floit  à  trouver  une 
conftruélion  peu  difpendieufè ,  afin  de  ne  pas  rebuter  ceux 
que  je  voulois  inftruire.  Voici,  en  peu  de  mots,  la  deicrip- 
tîon  du  tirage  que  je  fis  conftruire  fous  mes  yeux. 

II  confifte  en  une  efpèce  de  galerie  de  quarante-cinq  toiia 

de  longueur  fur  vingt  pieds  de  largeur,  pour  contenir  cent 

dévidoirs    &   placer    cent    tireufes.    Les  murs  n'ont  que 

dix  pieds  de  hauteur;  ils  portent  un  léger  comble  fait  en 

iapin  &  couvert  de  tuiles  crieufes  qui  font  en  ufàge  dans  le 

pays  :  les  deux  faces  en  longueur  /ont  ouvertes  chacune  par 

vingt-cinq  fenêtres  de  quatre  pieds  de  largeur ,  fi;r  cinq  pied$ 

de  hauteur;  au-de(Ibus  de  chaque  fenêtre  eft  une  autre 

ouverture,  au  niveau  du  (bl, 'faite  en  forme  d'arceau,  de 

neuf  pouces  de  hauteur,  fur  quatre  pieds  de  largeur,  par  ou 

ies  eaux  du  tirage  peuvent  s'écouler ,  &  qui  ont  une  autre 

deftination  dont  je  parferai  bientôt:  le  fol  efl  pavé  en  pierre 

plate ,  &  il  y  a  une  porte  d'entrée  à  chaque  extrémité  de  la 

galerie.  Voilà  toute  la  bâtifle  de  ce  nouveau  tirage  ;   c'eft 

un  an^d  qui  ne  diffère  des  autres  faits  pour  le  même  u^ge  » 

eue  parce  qu'il  eft  clos  de  murs  ^c  tous  les  cotés ,  &  que 

jai  eu  foin  de  Tiioler  de  tout  bâtiment,  afin  de  me  pro^ 

curer  le  plus  grand  jour  pofiible ,  abfolumçnt  néceflàire  à  ce 

genre  de  travail,  &  de  permettre  à  l'air  de  circuler  Dbrement 

à  travers  les  arceaux ,  pour  entretenir  l'adivité  du  feu  dans 

ies  fpurneaux ,  &  à  travers  les  fenêtres ,  pour  fécher  la  foie 

fur  Ij^s  guindés  de  chaque  tour ,  qui  fè  trouvent  ^ac^s  4  çotç 

&  vis-à-vjs  de  chaque  cirpiféet. 

Ut 
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Lés  fourneaux  y  font  placés  à  côté  de  chaque  trumeau  ; 
c  eft  dans  leur  conflrudîon  que  j  ai  cherché  à  économifer  le 
bois  dont  la  rareté  peut  nuire  beaucoup  à  la  culture  de  la 
foie  dans  les  provinces  méridionales;  je  n'ai  employé  qu'un 
fourneau  pour  deux  tours  ;  j'ai  alongé  la  bafCne  de  manière 
eue  deux  tîreufes  peuvent  y  travailler  à  Taife  &  filer  chacune 
uir  un  dévidoir  féparé ,  quoique  placés  tous  les  deux  fur  le 
même  bâti:  j'ai  encore  augmenté  i effet  de  ce  fourneau,  eu 
concentrant  la  chaleur  par  la  diminution  de  i  efpace  qui  eft 
entre  la  grille  &  le  fond  de  la  baffine  ;  je  n'ai  donné  à  cette 
grille  que  le,  tiers  de  la  longueur  de  la  baffine  ;  je  i  ai  placée 
à  l'entrée  du  fourneau ,  &  la  flamme  pouflëe  par  i  air  qui 
vient  du  cendrier  eft  portée  contre  toute  la  longueur  de  la 
baffine,  jufqu'à  l'ouverture  oppofèe  du  fourneau  qui  commu- 
nique à  une  cheminée  pratiquée  dans  i'épaiflèur  du  trumeau 
contre  lequel  eft  appuyé  le  fourneau  :  cette  cheminée  n'eft 
qu'un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quarré  ou  en  rond,  que 
ion  réferve  en  conftruilant  le  mur,  au  moyen  d'une  pièce 
de  bois  qui  fèrt  de  noyau;  on  la  termine  au-deffiis  du  toit^ 
avec  un  bout  de  tuyau  de  tôle  ou  de  terre  cuite  ;  l'ouverture 
par  où  on  met  le  bois  ou  le  charbon ,  eft  fermée  avec  une 
porte  de  tôle ,  comme  celles  de  nos  poêles  ordinaires. 

C  eft  par  cette  conftruélion  que  je  fuis  paivenu  à  épargner 
une  grande  moitié  du  bois  que  l'on  confbmme  dans  les 
fourneaux  ordinaires,  pour  la  même  quantité  d ouvrage,  & 
que  j'ai  donné  au  feu  du  fourneau  une  aélivité  prefque 
toujours  égale,  d'où  dépend  en  grande  partie  le  fuccès  de 
l'opération  du  tirage  de  la  foie.  Ceci  demande  explication. 

Le  brin  de  foie  ne  (e  détache  bien  du  cocon ,  que  lorfque 
Feau  de  la  baffine  eft  au  degré  de  chaleur  le  plus  approchant 
de  celui  de  l'eau  bouillante  :  tant  que  ce  degré  de  chaleur 
fubfifte,  le  cocon  le  dévide  avec  facilité  &  avec  toute  la 
céléjité  poffible;  mais  lorfque  l'eau  perd  de  cette  chaleur  » 
les  brins  ne  le  détachent  plus  que  difficilement ,  ils  caflènt 
Ibuvent,  &  l'on  eft  obligé  d'interrompre  le  travail,  pour  les 
recueillir  par  une  nouvelle  battue;  les  cocons  reftant  alors 
Mém.  f//^j.  LU 
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trop  long-temps  dans  iabafFine,  ne  donnent  plus  qu'une  foie 

foîble ,  wns  nerf  &  bouchonneufe  ;  i  eau  en  pénètre  même 

plufieurs  qui  tombent  au  fond  de  la  baffine ,  &  dont  on  ne 

peut  plus  tirer  la  foie.  On  conçoit  maintenant  combien  il 

importoit  d'éviter  ces  înconvéniens  par  des  fourneaux  qui 

puflènt  donner  un  feu  toujours  à  peu-près  égal  ;  c  eft  à  quoi 

ai  parfaitement  réuffi ,  en  établiflant  un  courant  d  air  entre 

es  ouvertures  en  arceaux  pratiquées  fous  les  fenêtres  dont 

*aî  parlé  ci  -  deffus ,  &  fe  tuyau  de  cheminœ  appliqué  à 

chaque  fourneau. 

J'ai  facilement  mis  l'intérieur  de  ce  tirage  à  labrî  du  vent 
&  du  Soleil ,  en  fermant  les  fenêtres  avec  une  croifée  qui 
porte  quatre  chaffis,  deux  au-deflbus  de  Timpode,  &  deux 
au-deffus;  ces  chaflts  font  garnis  -de  toile  à  treillis,  comme 
celle  dont  on  fe  fort  à  fiiire  de  la  tapiflèrie*  En  interceptant 
les  rayons  du  Soleil,  ils  donnent  un  jour  tranquille  &bien 
plus  avantageux  pour  le  travail  de  la  foie.  Quand  on  veut 
donner  plus  d  air  au  tirage ,  &  que  le  temps  le  permet ,  on 
ouvre  les  chaflis  fapérieurs ,  ceux  de  deflbus  reftent  toujours 
fermés  pendant  le  travail ,  parce  qu'ils  garantiflènt  du  vent 
les  fils  de  foie ,  fans  empêcher  f  air  d  y  pénétrer ,  &  parce 
que  le  jour  qu'ils  donnent  fur  l'ouvrage  efl  plus  favorable  à 
la  tireufê. 

Au  milieu  du  tirage  &  dans  toute  fà  longueur,  j'ai  fait 
conflruîre  en  maçonnerie,  &  avec  de  la  bonne  chaux,  un 
petit  canal  de  dix  pouces  de  large  fur  un  pied  de  profondeur; 
fai  eu  la  facilité  d'y  amener  leau  de  la  rivière  d'Ardeche, 

2ui  efl  très  -  (àvonneufe  &  par  confequent  très -propre  à  la 
lature;  on  la  puife  de-là  commodément,  pour  remplir  les 
baffines  &  le  petit  vafe  de  la  tireufë ,  qu'il  faut  renouveler 
a  chaque  infiant  :  cette  eau)  fert  auffi  à  laver  tous  les  foirs 
le  tirage  qui  fe  trouve  plein  d'immondices  d'une  odeur 
fétide  que  rendent  les  vers  des  coques  détiempés  par  1  eau 
chaude.  Pour  cet  effet,  on  ferme  le  bas  du  canal  au  moyen 
d'une  petite  vanne  ;  l'eau  monte  fw  ces  bords  &  fe  répand 
de  droite  &  de  gauche  fur  le  pavé  qui  efl  en  pente  de 
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chaque  côte;  chaque  tourneuiè,  avec  un  balai,  lave  fâ  place 
en  pouflant  toutes  les  ordures  fous  les  arceaux,  &  que  leaiv 
entraîne  au  dehors  :  il  ne  faut  pas  lix  minutes  pour  faire  cette 
opération. 

J'ai  établi  un  fcchoir  dans  la  pièce  qui  précède  celle  du 
tirage;  ceft-là  où  ion  dépofe  les  guindres  chargés  de  leurs 
écheveaux  que  Ton  place  fur  des  chevalets ,  afin  de  donner 
le  temps  à  la  foie  de  fécher,  pendant  que  les  autres  guindres 
fe  rempliflènt  :  il  efl  important  de  ne  point  enlever  les  éche- 
veaux  de  defliis  le  guindre  ,  avant  que  la  foie  ne  foit  entiè- 
rement féchée ,  autrement  elle  fè  criipe  en  fe  raccourciflànt. 

On  voit  que  c  eft  par  des  moyens  aflèz  fimples  &  de  peu 
^e  dépenfe,  que  je  fuis  venu  à  bout,  non  -  feulement  de 
remédier  aux  inconvéniens  des  autres  tirages,  mais  à  procurer 
dans  celui-ci,  plus  davantage  &  plus  de  commodités.  Les 
ouvrières  n'y  font  pas  incommodées  de  la  fumée  du  bois, 
jii  de  la  vapeur  du  charbon,  &  la  foie  n'en  reçoit  aucun 
dommage:  le  feu  des  fourneaux  y  eft  plus  aélif  &  plus  égal» 
avec  moitié  moins  de  dépenfe  pour  l'alimenter.  La  foie  qu'on 
y  fait  n'eft  pas  expofce  à  ^tre  rompue  par  l'adion  du  vent; 
i'air  qui  y  pénètre  de  toutes  parts  eft  toujours  modéré  ;  la 
tireufe  n'y  eft  pas  aveuglée  par  les  rayons  du  Soleil ,  elle  a  le 
jour  de  côté  qui  éclaire  fon  travail  &  non  pas  fon  viiâge,  La 
vapeur  que  fournit  l'eau  chaude  de  toutes  les  baffines  ,  ne 
mouille  pas  les  écheveaux  de  foie ,  parce  que  i'air  qui  vient 
en  deftbus,  par  tous  les  petits  arceaux,  la  dirige  vers  le  toit 
où  elle  trouve  à  s'échapper  à  travers  les  interftices  que  laiftènt 
les  tuiles  entr'elles,  &  que  l'on  place  un  peu  à  claire-voie  à 
ce  delfein.  Le  canal  qui  eft  dans  toute  la  longueur  du  tirage» 
fournit  promptement  de  Teau  à  toutes  les  baflines  &  au  belbin 
continuel  qu'en  a  chaque  tireufe;  c'eft  avec  l'eau  de  ce  canal 
<ju' on  a  la  facilité  de  nétoyer  fouvent  un  lieu  qui  exige  la 
plus  grande  propreté ,  pour  le  rendre  fupportable  &  l'empêcher 
d'être  mal-iain.  Des  contrevents  placés  au  dehors  des  fenêtres^ 
mettent  les  chaflis  de  toile  à  l'abri  des  injures  du  temps,  & 

L 1  f  î j 
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eu  préfervent  les  tours  à  foie  qui  y  reftent  enfermés  tout  le 

refte  de  Tannée. 

II  ne  faut  pas  douter  que  tes  difpofitions  faites  dans  ce 
local,  ne  contribuent  beaucoup  à  la  perfeélion  des  foies 
qu'on  y  travaille.  Latireufe  la  plus  habile^  &  munie  du  tour 
le  plus  parfait ,  ne  parviendra  jamais  à  faire  de  la  bonne  & 
de  la  belle  foie ,  fi  elle  n  a  pas  un  fourneau  qui  puiflê  donner 
à  l'eau  de  (a  bafTiné,  un  degré  de  chaleur  convenable  & 
confiant;  &  file  lieu  où  elle  nie  n'eft  pas  à  l'abri  du  vent  & 
de  l'humidité,  qui  peuvent  à  chaque  inlfeuit  déranger  &  altérer 
fon  ouvragjB.  C'eft  à  quoi  n'ont  pas  fait  attention  ceux  qui , 
dans  la  vue  d'imiter  les  foies  d'Aubenas ,  ont  cru  y  réufTir 
en  fe  fèrvant  fimplement  de  mes  tours ,  fans  réformer  leurs 
fourneaux  &  le  lieu  de  leur  tirage. 

Je  l'ai  dit  dans  mes  précédens  Mémoires ,  &  je  ne  &.urob 
trop  le  répéter ,  c  eft  de  ce  premier  travail  que  dépendent 
principalement  les  bonnes  qualités  que  la  foie  doit  avoir, 
pour  être  convertie  en  organcin  :  les  meilleurs  moulins  deflinés 
à  lui  donner  cette  dernière  préparation ,  n  effeccront  jamais 
les  défauts  qu'on  lui  aura  laifles  dans  la  première.  Ainfî  tout 
efl  de  rigueur  dans  cette  opération ,  la  plus  petite  négligence 
dans^les  moyens ,  efl  capable  de  la  rendre  imparfaite. 

Mai*  à  quoi  bon  tant  de  préparatifs  !  m'a-t-on  dît; 
n'a-t-on  pas  fait*,  &  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  ,  de  très- 
belles  foies  avec  ces  fourneaux  &  dans  ces  lieux  que  vous 
trouvez  fi  déteflables  l  Je  fais  qiie  les  Entrepreneurs  de  fila- 
tures, qui  obtiennent  des  gratifications  de  la  Province,  fe 
perfuadent,  &  viennent  à  bout  de  perfuader,  que  la  foie 
qu'ils  font  filer  eft  toujours  la  plus  belle  &  la  plus  parfaite. 
Ils  fè  préfèntent  munis  de  certificats  les  plus  favorables ,  foit 
de  rinfpeéleur,  fbit  des  Fabriquans  qui  emploient  leur  foie, 
pour  recevoir  la  gratification  promifè  ;  quand  on  a  payé  d'après 
tous  ces  témoignages,  on  croit  fermement  avoir  feit  une 
dépenfè  utile  pour  la  perfeélion  des  foies,  flcTon  regarde  ce 
flue  je  propofè,  comme  peu  néceflaire,  ou  comme  fuperflu. 
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Ceux  qui  font  chargés  de  raclmîniflratîon  de  ces  Provinces 
devroient  cependant  favoîr  le  peu  de  confiance  que  méritent 
de  telles  attellations  ;  c  eft  par  le  prix  auquel  la  foie  eft  vendue, 
qu'on  doit  juger  de  fà  bonté ,  &  non  pas  fur  des  témoignages 
toujours  mendiés.  Un  fabriquant  peut  bien  fe  laiflèr  aller  à 
des  (bllici talions  preflàntes ,  &.  donner  un  certificat  favorable; 
mais  (à  bourfe  n  a  jamais  la  même  complaifànce  ;  il  n  achette 
la  foie  que  ce  quelle  vaut;  ccft-là  le  vrai  thermomètre  qu'il 
faut  confulter,  pour  connoître  le  degré  de  perfeélion  de  cette 
matière.  Toutes  les  foies  qui  ont  été  filées  dans  le  tirage 
d'Aubenas ,  &  organcînées  fur  mes  moulins  depuis  1756,  ont 
toujours  été  ,  &  font  encore  aujourd'hui  vendues  à  Lyon , 
un  écu  par  livre  de  plus  que  les  plus  belles  foies  de  France 
&  de  Piémont;  voilà  la  mieilleure  réponfe  à  toutes  les  objedions 
qu'on  a  pu  me  faire ,  &  le  meilleur  argument  pour  prouver 
futilité  &  la  néceflité  des  conftru<5lions  particulières  que  j  exige 
dans  le  local  du  tirage ,  comme  dans  celui  qui  contient  les 
moulins  à  organciner.  Une  expérience  de  dix -huit  années 
m'a  pleinement  convaincu  que  les  difpofitions  que  j'ai  feites 
dans  CQS  deux  bâtimens,  concourent  toutes  à  la  bonté  &  à  la 
commodité  du  travail  que  Ion  y  fait  ;  qu  elles  font  même  in- 
difpenftbles  pour  donner  aux  organcins  le  degré  de  perfeélion 
requis.  Ainfi  je  ne  crains  point  de  déclarei-  bien  formellement 
à  tous  ceux  qui  voudroient  établir  une  Fabrique  d  organcin 
avec  mes  tours  &  mes  moulins ,  &  qui  les  placeroient  dans 
les  mêmes  lieux ,  ou  dans  des  lieux  femblables  à  ceux  dont 
on  fe  fert  pour  les  tours  &  pour  les  moulins  ordinaires ,  qu'ils 
ferpnt  mie  dépenfe  abfolument  inutile  ,  &  qu'ils  ne  réuffiront 
jamais  à  y  faire  de  ia  foie  comme  celle  d'Aubenas. 
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EXPLICATION    RAISONNÉE 

Dés  Figures  contenues  dans  les  trois  Planches  pour  la  conftruéHon 
du  Tirage  &  des  Fourneaux. 

Planche     première. 

Ap  A,  A,  A ,  (figure première)  eft  la  pièce  qui  précède  b  faUe  du 
tirage  y  qu'on  nomme  le  féchoir.  C'efl-là  où  Ton  dcpoft  les  dévidoirs 
garnis  de  leurs  ccheveaux ,  &  que  ion  place  fur  les  chevalets  B,  B,  B,  B, 
pour  en  faire  féchcr  la  foie ,  pendant  que  d'autres  dévidoirs  Ce  rempliiTenC 
au  tirage.  Il  ell  important  de  ne  pas  ôter  les  ccheveaux  de  defTus  le 
dévidoir  qu'après  en  avoir  iaifle  fécher  la  foie,  fans  quoi  elle  fc  gripc- 
roit  &  deviendroit  plus  difficile  à  dévider. 

On  change  de  dévidoir  à  chaque  repas  des  tireufes.  Chacune  d'elles 
porte  fon  dévidoir  plein  au  fcchoir ,  qu'elle  place  fur  le  chevalet  à  fou 
numéro.  Ces  chevalets  font  en  forme  d'échelle  &  contiennent  chacun 
quatrc-vingt-feize  dévidoirs.  On  a  foin  pendant  le  repas  de  décavcr , 
c'efl  à-dire  d'enlever  les  écheveaux  de  deffus  les  dévidoirs  placés  fur  le 
premier  chevalet ,  &  d'attacher  au  lien  de  chaque  écheveau  ie  même 
numéro  du  dévidoir,  afin  de  pouvoir  reconnoitre  au  devidage  le  travail 
de  chaque  tireufe.  Après  avoir  ôté  les  écheveaux  du  dévidoir ,  on  le  remet 
Tide  fur  le  même  chevalet  &,  à  fon  numéro  ;  la  tireufe  ou  fa  tourneufe 
ie  reprennent  en  rentrant  fi  vont  le  placer  fur  leur  tour  pour  le  regarnir 
de  nouveau* 

Cj  C,  font  detfx  tables  fur  lefquelles  on  dégarnit  les  dévidoirs,  de/Tous 
{efquelles  il  y  a  des  corbeilles  dans  lefquelles  on  met  les  écheveaux 
étendMS  dans  leur  longueur  les  uns  fur  les  autres ,  fans  les  plier.  On 
porte  enfuite  les  paniers  dans  le  magaHn ,  où  Ion  enferme  les  ccheveaux 
dans  des  coffres ,  en  obfcrvant  de  mettre  chaque  numéro  dans  une  cafc 
(épzrée ,  d*x>ù  ils  ne  fortient  que  pour  être  placés  fut  les  tavelles  du 
devidage. 

Il  faut  q^e  ie  Magafîn  (bit  pratiqué  dans  un  lieu  bas  &  voûté ,  afin 
que  la  foie  qui  doit  y  refter  long-temps ,  ne  fcche  pas  trop  ;  ce  qui  occa- 
fionneroit  beaucoup  de  déchet  dans  l'opération  du  devidage. 

D,  Dt  D,  D,  (fig.  2)  eft  le  plan  de  la  falle  du  tirage ,  qui  doit  être 
prolongée  relativement  à  )a  quantité  de  tours  qu'on  veut  employer. 
L'embrafure  des  fenêtres  doit  être  fort  évafée  afin  que  le  jour  donne 
le  plus  qu'il  foit  pofllble  fur  le  banc  du  tour.  La  race  intérieure  des 
trumeaux  n'e/t  que  de  trois  pieds ,  tandis  que  leur  face  extérieure  eft 
de  fept  pieds  &  dçmi.  Lçs  &nétres  ont  quatic  pieds  d'ouverture. 
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F,  F,  F,  F,  font  les  fourneaux  adofîcs  i  chaque  trumeau,  &  placés 
dans  le  fens  que  l'on  voit  fur  le  plan,  de  manière  que  la  tircufe  ait  le 
jour  à  fa  gauche.  Le  devant  du  fourneau  cfl  conftruit  à  la  naiffance  de 
Ja  face  intérieure  du  trumeau  ,  afin  que  le  tuyau  de  la  cheminée  qui 
part  du  milieu  du  fourneau,  fe  trouve  un  peu  de  côté  dans  le  trumeau, 
pour  éviter  la  poutre  du  comble  qui  eft  placée  dans  fon  milieu,  &  afin 
que  le  jour  puiflc  mieux  éclairer  les  premières  filières  où  la  fileufe  jette 
ks  brins. 

Derrière  les  fourneaux  font  les  tours  T,  T,  T,  garnis  de  leurs  dévidoirs , 
lient  j'ai  donné  les  deffins  &  lexplication  dans  un  précédent  Mémoire 
inféré  dans  le  volume  de  1770. 

H ,  H ,  H ,  efl  un  canal  de  douze  pouces  de  largeur,  fur  dix  pouces 
de  profondeur,  où  Ion  fait  venir  de  Icau  pour  remplir  les  baffines  à  le 
petit  vafe  dont  chaque  tireufe  a  befoin.  dans  tous  \t%  inflajis. 

Ce  canal  eft  couvert  de  planches  jufqu'en  /,  à  l'entrée  du  tirage;  il 
peut  l'être  dans  toute  fa  longueur ,  au  moyen  d'une  feuillure  pratiquée 
fur  les  deux  bords  fuf>érieurs  du  canal ,  &  en  laiffant  de  petites  ouver- 
tures de  trois  toifes  en  trois  tôifes ,  pour  pouvoir  y  puifcr  l'eau  néceflairc 
i  fix  baffmes.  A  l'extrémité  inférieure  du  canal  eft  une  vanne  que  l'on 
baiffe  pour  faire  dégorger  l'eau  de  deiïus  les  bords  lorfqu'on  veut  laver 
le  tirage. 

A  cette  même  extrémité  du  tirage  ,  &  en  face  de  la  porte  d'entrée, 
cft  une  porte  de  fortie  qui  donne  dans  une  cour  où  font  les  magafins 
du  bois  &  du  charbon  que  chaque  tourneufe  va  chercher  dans  un  panier 
pour  Tufage  de  fon  fourneau. 

Figure  ^,  Cette  figure  repréfente  la  coupe  de  la  première  pièce  Ay  A^ 
où  Ton  met  fécher  la  foie  nouvellement  faite  fur  les  dévidoirs.  On  y 
voit  les  chevalets  en  hauteur,  dont  un  eft  rempli  de  dévidoirs,  &  l'autre 
prêt  à  recevoir  ceux  que  Ton  charge  de  foie  dans  le  tirage. 

Les  montans  b ,  b ,  des  chevalets  font  fixés  par  le  bas  au  fol,  & 
arrêtés  par  le  haut  fur  les  côtes,  des  poutres  qui  forment  le  comble.  II 
y  a  dans  cette  pièce  un  marchepied  courant  pour  placer  &  déplacer  les 
dévidoirs  dans  le  haut  des  chevalets. 

Le  fol  eft  pavé  en  dales  de  pierres ,  ou  en  carreaux  forts  de  terre 
cuite  ,  mais  la  pierre  eft  préférable  parce  qu'elle  eft  plus  folide ,  &  que 
cette  pièce  fcrvant  de  paffage  continuel  à  plus  de  deux  cents  perfonnes, 
ic  carreau  de  terre  ne  réfifteroit  pas  long-temps. 

Cette  pièce  a  un  fimpic  comble  couvert  de  tuiles,  fans  aucun  plafond, 
foit  de  bois  ,  foit  de  plâtre  ;  mais  le  mur  de  refend  qui  la  fcpare  du 
tirage  monte  jufqu'au  toit,  afin  qu'il  n'y  ait  aucune  communication, 
par  cet  endroit ,  d'une  pièce  à  l'autre,  parce  que  la  vapeur  de  l'eau  des 
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bafllnes  répandue  dans  le  tirage ,  viendroit  par  le  comble  retomber  fur 
les  dévidoirs  &  remouiller  la  foie  des  écheveaux. 

Figîtrf  ^.  Cette  figure  cft  la  coupe  du  bâtiment  du  tirage  D ,  D, 
(fg.  2,)  le  pave  cft  fait  de  dales  de  pierre  dure,  de  quatre  à  cinq  pouces 
d'cpaiflcur  ,  fur  un  maffif  de  maçonnerie  d'un  pied  d'épaîflcur .  en  cas 
que  le  fol  ne  foit  pas  bien  folide;  ce  pavé  doit  être  en  pente  de  chaque 
côté;  de  /,  bord  du  canal  jufqu'en  a,  fous  Tarccau,  la  pente  doit  être 
de  deux  pouces.  H ,  eft  la  coupe  du  canaf.  F,  F,  font  les  fourneaux 
adoffés  au  mur,  de«  chaque  côté.  On  voit  dans  celui  qui  eft  à  droite 
la  coupe  longitudinale  du  fourneau  qui  en  montre  Tintérieur,  celui  qui 
cft  à  gauche  reprcfenie  la  face  extérieure. 

tpg>  .cft  un  tuyau  de  quatre  pouces  en  quarré ,  qui  ftiic  office  de 
cheminée ,  &  que  l'on  pratique  dans  Tépai/feur  du  mur  en  le  conftruifanu 

Lorfqu'on  fe  fert  de  bois  pour  chauffer  les  fourneaux  ;  il  arrive  que 
la  fumce ,  plus  épaiffe  que  celle  du  charbon ,  obftrue  plutôt  le  tuyau 
de  la  cheminée ,  &  qu'on  eft  obligé  de  la  ramonncr  quelquefois  tous  les 
deux  ans.  Pour  cet  effet  on  défceile  l'ouverture  d,  d,  èa  on  bouche  le 
trou  qui  communique  dans  l'intérieur  du  fourneau;  un  homme  au-deffus 
du  toit  fait  pa^er  par  l'embouchure^  un  balai  attaché  à  un  long  manclie» 
&  fait  tomber  toute  la  fuie  par  Je  trou  inférieur  qui  répond  dans  fou- 
verturc  d ,  d.  Lorfque  toute  la  fuie  en  eft  fortie  ,  on  débouche  le  trou 
qui  communique  dans  le  fourneau ,  &  on  rebouche  l'ouverture  d,  d, 
avec  des  briques  &  de  la  terre  à  four. 

On  pourroit  mettre  au-deffus  du  toit  an  tuyau  de  deux  pieds,  en 

terre  ou  en  tôle ,  mais  comme  il  y  auroit  trop  de  danger  pour  le  feu 

avec  le  tuyau  de  tôle  &  trop  peu  de  foliditc  avec   un   tuyau  de  terre, 

'  îl  ^raut  mieux  y  coriftruire  une  petite  fouche  de  cheminée  à  l'ordinaire,  (dt 

dMçc  de^  br.iqyes  »  jToit  avec  du  plâtre ,  ou  autre  maçonnerie  quelconque. 

Ce  bâtiment  ne  porte  qu'un  comble  léger  comme  celui  du  féchoîr, 
(ans  aucun  plafond;  il  ne  feroit  qu'inutile  dans  la  première  pièce,  mais 
il  feroit  très-nuifible  dans  cette  fecondç ,  parce  que  la  vapeur  continuelle 
que  foux;nit  l'eau  bouillai^te  de  cinquante  baftines ,  étant  arrêtée  par  un 
plafond ,  refteroit  toute  dans  le  tirage ,  êi  monilleroit  la  foie  des  ccheveaiix 
faits  fur  les  dévidoirs  ,  au  lieu  que  fans  plafond  elle  s'échappe  par  les 
interftices  que  laiftent  les  tuiles  entre  elles,  vers  lefquelles  elle  eft  dirigée 
par  Tair  qui  vient  de  tous  les  petits  arceaux  a,  a,  a.  Deux  heures  après 
que  les  fourneaux  font  allumés ,  on  voit  le  deffus  du  toit  couvcit  de 
petites  gouttes  d'eau  qui  fe  réuniffent  bientôt  &  qui  coulent  de  chaque 
côté  par  les  gouttières ,  comme  s'il  pleuvoit  fur  le  toit. 

Figure  /•  Elle  repréfente   une   face  extérieure   &  en  élévation  de* 

pièces  A  à.  B.  Les  fenêtres  font  fermées  par  quatre  chaflîs  de  toile 

.4e  treillis»  attachés  à  une  croMcc  doriûante,  ils  s'ouvrent  en  dedans. 

le$ 
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Les  contrevents  C ,  C,C ,  s'ouvrent  en  dehors;  on  ne  les  ferme  guère 
que  dans  un  temps  d'orage  ,ou  lorfque  le  tirage  de  toute  la  foie  eft  fini. 
Ifs  mettent  les  tours  de  les  fourneaux  à  Tabri  du  Soleil  &  des  intempéries 
des  faifons,  feul  moyen  de  les  conferver  longtemps  en  bon  ctat. 

Les  lignes  ponduées  t,  t ,  t,  dcfîgnent  le  tuyau  des  cheminées 
pratiquées  dans  Tépai/feur  du  mur.  Elles  font  un  peu  dévoyées  d'un 
côté ,  afin  d'éviter  les  poutres  du  comble  ,  qui  appuient  par  leurs 
extrémités  fur  le  milieu  de  chaque  trumeau. 

,  a,  a,  a,  a,  font  les  petits  arceaux  pratiqués  fous  chaque  fenêtre  du 
tirage ,  pour  fournir  tout  l'air  qui  e(t  néceffaire  à  donner  de  l'adivitc 
au  feu  de  chaque  fourneau  ,  à  diriger  la  vapeur  de  l'eau  des  baffines  vers 
le  toit ,  ôi  à  fervir  d'écoulement  aux  eaux  qu'on  fait  dégorger  du  canal  Hm 
pour  nctoyer  le  tirage. 

Ces  arceaux  font  de  même  largeur  que  la  bafe  des  fenêtres  qui  eft 
de  quatre  pieds  fur  neuf  a  dix  pouces  de  haut  dans  le  milieu  du  ceintre: 
on  les  grille  avec  quelques  barreaux  de  fer  pour  mettre  en  fureté  les 
baflînes  de  cuivre  qui  relient  fur  leur  fourneau. 

Il  eft  important  que  les  deux  faces  collatérales  de  ce  bâtiment ,  foienc 
éloignées  de  toute  conftruélion  ou  de  toute  monugne  qui  pourroienc 
intercepter  le  jour  &  empêcher  l'air  d'entrer  librement  A:  abondamment 
par  tous  les  petits  arceaux. 

Planche      IL 

Corjftraâion  du  Fourneau. 

'A,  A,  (figure  première)  eft  fa  coupe  longitudinale  du  fourneau ,  faite 
dans  le  milieu  de  fa  largeur ,  qui  en  montre  la  forme  intérieure, 

B  eft  la  porte  du  fourneau  par  où  on  met  le  bois  ou  le  charbon. 

C  eft  l'ouverture  du  cendrier. 

D ,  la  grille  qui  appuie  fur  deux  feuillures  collatérales  pratiquées  dans 
l'intérieur  du  fourneau. 

JE.  Ouverture  de  quatre  pouces  de  large  fur  deux  pouces  de  hauteur, 
qui  donne  iflue  à  la  fumée  dans  le  tuyau  T,  pratiqué  dans  l'épaifleur 
du  niur  AI,  M. 

J,  d,  eft  l'ouverture  faite  dans  le  mur  pour  fortir  la  fuie  de  la  chc* 
minée  lorfqu'on  la  ramonne. 

*  G  eft  la  coupe  longitudinale  de  la  baflîne.  ^,  ^  eft  une  élévation 
fermée  par  un  fécond  rang  de  briques  au-deffus  de  l'ouverture  £,  afin 
^chipêcher  ia  fprtie  çfe  la  fumée. 

'  ^^^^Mêtn\  Î773.  Mram 
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Ce  fourneau  cft  adoifé  &  lié  au  mur  M,  Mé  II  ddt  être  feît  avec 
des  briques  de  huit  pouces  de  longueur,  fur  quatre  pouces  de  largeur, 
ÔC  de  vingt-une  lignes  d'épaifleur.  Il  en  faut  quetque«-unes  de  huit  pouces 
ûx  lignes  &  de  neuf  pouces  de  longueur  pour  le  raccordement  de  la 
porte  ôi  Touverture  du  cendrier.  Il  en. faut  d'autres  coupées  en  bifeau 
fur  une  de  leur  tranche ,  pour  former  Tauget  intérieur  du  fourneau  :  II 
eft  plus  a  propos  de  les  faire  mouler  exprès  que  de  vouloir  les  tailler 
lorfqu  elles  font  cuites  »  parce  qu'on  les  cafle  prefque  toutes,  &  qu'il  eft 
impo/fible  de  les  bien  ajufier. 

Les  premiers  rangs  de  brique  pofcs  fur  le  fol,  jufqu'au-deflbus  de  la 
grille»  doivent  être  maçonnés  avec  chaux  ôc  fable;  tous  les  autres  rangs 
fûpcrieurs  doivent  être  conflruits  avec  de  la  bonne,  terre  à  four.  Le 
n^ortier,  dans  les  rangs  inférieurs,  n'eft  pas  fujet  à  être  détrempé  par 
feau  que  Ton  verfe  continuellement  fur  le  pavé ,  comme  le  feroic  la 
terre  )  &  celle-ci  réiifte  mieux  an  feu  que  ne  fêroit  le  mortier* 

Le  fourneau  a  cinq  pieds  de  longueur  «  fur  vingt-quatre  à  vingt-cinq 
jfouces  de  largeur,  et  vingt-un  à  vingt-deux  pouces  de  hauteur. 

F,  F,  F,  F,  (figure  2)  eft  la  furface  fupérieure  du  fourneau. 
T,  I,  I,  I,  eft  Touverture  où  l'on  place  la  baflîne  qui  eft  retenue  par  fon 
bord  plat»  fur  les  briques.  Cette  ouverture ,  dans  le  haut,  eft  de  trois  pieds 
dé  long  &  de  treize  à  quatorze  pouces  de  large;  cette  largeur  diminue 
jufqu'à  la  grille,  où  elle  n'eft  plus  que  de  huit  pouces»  ce.  qui  ferme 
une  efpèce  d'auge  qui  conftitue  la  cavité  intérieure  du  fourneau. 

La  baftine  qui  a  également  trois  pieds  de  longueur  ftir  treize  à  quatorze 
pouces  de  largeur ,  fans  y  comprendre  fon  rebord ,  doit  entrer  jufie  dans 
cette  ouverture  où  elle  eft  mafliqiiée  avec  un  peu  de  la  même  tenre  a 
four  qui  fert  à  la  conftrudion  du  fourneau.  Cette  baflîne  ne  dpit  avoir 
que  erente  lignes  de  profondeur ,  &  doit  être  affife  bien  de  niveau. 
a,  a,  a,  a p  eft  la  partie  élevée  par  un  double  rang  de  briques  pour 
empêcher  k  fortie  de  la  fumée  du  canal  E.  d,  d,  eft  le  pian  de  l'oa-* 
verture  faite  fur  le  devant  du  mur  M,  M,  pour  fonir  la  fuie. 

L'eau  qui  fe  dégorge  prefque  continuellement  de  la  bafline,  par  la 
ft^oide  qu'ofi  y  verfe  fouvent ,  fe  répand  fur  les  briones  fupérieures  & 
détrempe  en  peu  de  temps  la  terre  qui  les  unit  >  fai  chaleur  ic%  repooflè 


Chaque  pièce 

N,  N ,  porte  une  douille  à  une  de  fes  extrémités  qui  entre  dans  le 
gtod  p,  fcdié  dftn»  le  mut*  L'autre  cxtiàwté  porte  un  tonrilIbB  taraudé, 
dans  lequel  entre  le  trou  de  la  traverfe  O,  O,  tfxt  Ton  ^erre  de  chaque 
fôté  avec  un  écrou.  Cette  btide  doit  être  placée  daiv  Je  milieu  <Iu  joint 
4^  deux  derniers  rangs  de  briques. 

Dans  \t%  endroits  où  l'on  pourra  fe^rocprer  de  la  pi«ere  tfaà  réfiite 
feu ,  &  que  l'on  nomme  rifraâairc,  ou  uouvea  de  TavsBtJige  à 


au 
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l'employer  a  la  place  des  deux  derniers  rangs  de  brique.  On  pourra  en 
couvrir  tout  le  fourneau  avec  quatre  ou  fix  morceaux,  il  y  aura  moins 
de  joints,  &  comme  la  pierre  peut  fe  tailler  plus  aifcment  que  la  brique , 
CCS  joints  feront  plus  rapproches  &  donneront  moins  de  paflage  à  l'eau, 
ce  qui  fera  durer  le  fourneau  beaucoup  plus  long-temps# 

A,  A,  (fgure  })  efl  la  furface  antérieure  du  fourneau,  où  l'on  voit 
ia  porte  È  ouverte,  &  au-deflbus  rouverxure  du  cendrier  C,  pratiquée 
au-deflus  du  premier  rang  de  briques,  afin  que  l'eau  qui  eft  lâchée  du 
.canal  pour  laver  le  tirage ,  ne  puifle  pas  entrer  dans  le  cendrier. 

La  porte  d  d\x  cendrier  efl  contenue  par  deux  fils  de  fer  a-,  a-,  qu'on 

^arrête  par  chaque  extrémité  avec  un  clou  fur  les  deux  grands  côtés  du 

"fourneau.    Cette   porte,  faite  d'un   morceau  de  tôle,  ayant  fa  facilite 

de  glifler  deffbus  les  fils ,  on   ferme  plus  ou  moins  l'ouverture  ,  fuivant 

qu'il  eft  befoin  de  modérer  le  feu ,  ou  de  lui  donner  plus  d'aélivitc. 

0 ,  0,  c(l  la  travcrfe  de  la  bride  N,  N,  placée,  dans  le  haut  du 
fourneau. 

F,  F,  (figure  jf.)  eft  la  coupe  du  fourneau ,  farte  dans  fa  largeur  , 

3UÎ  en  montre  l'intérieur.  E,  l'ouverture  par  où  s'échappe  la  fumee#  D,  grille 
u  fourneau,  p ,  p,  les  deux  gonds  fcellés  dans  Icimur,  à  qui  reçoivent 
les  douilles  des  deux  tirans  de  la  bride  N,  N.  a^  a,  cQ,  \c  double  rang 
de  briques  fur  le  conduit  4ù ,  par  où  la  fumce  communique  .daos  le 
tuyau  de  cheminée  pratiquée  dans  1  cpaifleur  du  mur  M,  M. 

Planche      II  L 

d,  d,  d,  d,  (figure  premiirc)  plan  de  la  grille  du  fourneau  ,  qui 
doit  avoir  quatorze  pouces  de  longueur ,  fur  huit  pouces  de  largeur. 
Elle  efl  compofée  de  deux  morceaux  de  fer  de  neuf  lignes  en  quarré , 
de  quatorze  pouces  de  longueur ,  fur  lefquels  on  rive  neuf  travcrfes  de 
fer  de  même  calibre  ,  dont  on  aplatit  les  extrémités ,  &  qu'on  perce 
a  chaud  pour  recevoir  la  rivure.  On  laifle  quatre  lignes  d'intervalle 
entre  chaque  traverfe  que  l'on  pofe»  de  manière  que  les  angles  fe. 
trouvent  de  côté  &  en-deflbus. 

e,  e,  (figure  2)  eftla  même  grille  vue  de  profil  dans  fa  fongueur. 

/,  f,  (figure  S  )  h  grille  vue  de  profil  dans  fa  largeur. 

g,  g,  (figure  jf)  eft  une  des  neuf  traverfes  vue  dans  le  fens  qu'elle 
doit  être  pofée* 

h,  h,  (figure  j)  eft  la  même  traverfe  vue  de  biais. 
Toutes  les  pièces  qui  cjpipofent  cette  grille ,  doivent  être  ùkts  avec 
du  fer  Amplement  forgé  «  fans  aucun  coup  de  lime. 

Figure  6.  Cette  figure   repréfente  la  boite  de  la  porte  du  fournea» 
fermée  &  vue  par-devant. 

Mmm  i; 
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Figw^y*  Celte  boîte  eft  compofce  d'un  cadre  b,b^  ^,  en  fer  coufé, 

de  deux  pouces  de  largeur,  fur  trois  lignes  d'épaîffeur,  plié  à  chaud,  en 

'forme  quarrée,  dont  l'ouverture  intérieure  doit  être  au  moins   de  fix 

pouces  y  tL  dont  la  tranche  du  devant  doit  être  limée ,  bien  dégauchie , 

afin  que  la  porte  de  tôle  bien  dreffee  s'y  applique  exadlèmcnt. 

Au  côté  droit  de  ce  cadre ,  on  rive  deux  gonds  p ,  p ,  avec  une  longue 
^ueue  recourbée^  par]  le  bout  pour  le  contenir  contre  les  briques  dans 
Tintcrieur  du  fourneau. 

Au  côte  gauche  on  rive  le  crochet  q^  q,  avec  une  queue  fembla- 
blement  recourbée. 

Figure  8.  Cette  figure  repréfente  ce  même  cadre  avec  la  porte  fermée, 
vue  de  côté. 

Figure  ^ ,  efl  un  gond  p,  vu  de  face ,  de  neuf  lignes  de  large. 

Figure  lo,  eft  ce  même  gond  vu  fur  fon  épaifleur,  qui  eft  d'une 
iigne  Ci  demie. 

Figure  n.  Cette  figure  repréfente  le  aochet  q,  de  même  largeur 
^ue  le  gond. 

Figure  12 ,  fon  épaiffeur. 

Figures  ij  ir  i^,  le  loquet  de  la  porte» 
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MÉMOIRE 

SUR      LES     COMETES. 

Par   M.    DELA    Lande. 

LE  grand  nombre  de  Calculs  que  j  ai  eu  à  faire  fur  (\es  7  Déccmb. 
Comètes  qui  paroiflbient  pour  la  première  fois,  ma  fait  ^'^'^'^^ 
chercher  des  moyens  pour  trouver  à  peu-près  ,  mais  prompte- 
ment,  les  dimenfions  de  iorbhe  d'une  Comète,  dont  on  na 
fimplement  que  trois  obfervations.  Ce  problème ,  qui ,  dans  fà 
généralité  ,  eft  extrêmement  difficile ,  devient  beaucoup  plus 
fimple  pac  les  méthodes  îndireéles  &  de  faufîè  pofition,  que 
j  ai  fimplifiées  &  détaillées  dans  le  XIX.^  livre  de  mon  Aflrotwmic. 
II  n  y  refte  que  la  longueur  àts  calculs  trigonométriques , 
dont  chaque  fuppofitîon  eft  fuivîe  ,  &  les  fuppofjtions  font 
quelquefois  très-éloignées  de  la  vérité ,  parce  que  la  groflèur 
&  le  mouvement  dune  Comète  font  Aes  apparences  qui 
nous  trompent  quelquefois ,  &  qui  ne  nous  donnent  jamais 
qu'un  indice  bien  vague  de  (à  diftance  au  Soleil. 

J  ai  donc  cherché  à  rendre  les  fuppofitions  même  moins 
imparfaites  dès  le  premier  eflaî,  par  des  opérations  gra- 
phiques ;  j'ai  fait  voir  qu'avec  un  certain  nombre  de  paraboles 
découpées  en  cai'ton  &  divîfees  en  jours ,  il  étoit  facile  de 
reconnoître  celle  qui  approchoit  le  plus  de  trois  obfervations 
données  :  il  fuffit  d'avoir  un  cercle  qui  repréfente  lorbite  de 
la  Terre ,  d'y  tendre  trois  fils  fur  les  trois  longitudes  de  la 
Comète ,  Se  d'appliquer  fucceffivement  les  paraboles  contre 
ces  rayons  vifuels ,  en  mettant  toujours  leur  foyer  au  centre 
même  du  cercle  ;  celle  qui  touchera  les  troi^  lignes ,  de  manière 
que  les  intervalles  de  jours  foient  les  mêmes  que  ceux  é^ 
obfervations,  fera  la  parabole  efîèélive  de  la  Comète  obfervée. 

La  feule  difficuhé  eft  donc  de  divifer  à^s  paraboles  en 
jours,  NeAVton  a  donné,  pour  cet  effet,  une  conftrudion 
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graphique  (impie  &  élégante  *,  maïs  pour  mettre  dansceifê 
opération  toute  la  précilion  &  la  déiîcateflè  néceiîaîr^s,  iieft 
plus  utile  d'avoir  des  Tables  où  Ton  voit  tout  d'un  coup 
yabfciire ,  l'ordonnée  &  le  rayon  vedeur  de  chaque  partie 
pour  tous  les  jours  de  diftance  à  fou  périhélie.  Ce  fi>nt  ces 
Tables ,  dont  le  calcul  eft  long ,  que  je  joins  à  ce  Mémoire, 
parce  qu'elles  n'étoient  pas  faites  quand  j'ai  publié  la  féconde 
édition  de  mon  Agronomie  ;  elles  fuppofent  toutes  que  k 
diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  prife  pour  unité:  j'ai  ajouté 
trois  décimales,  ce  qui  eft  bien  au-delà  de  la  précîfîon  qu exi- 
gent les  plus  grandes  figures.  Le  calcul  de  ces  Tables  eft  aflèe 
firaple  pour  qu'il  foit  inutile  d'en  parler  ici ,  on  le  trouvera 
d'ailleurs  dans  mon  Ajlrotiomie. 

Je  n'ai  pouffé  les  Tables  que  peu  au-delà  de  funîté,  c'eft- 
à-dire,  de  la  dîflance  du  Soleil  à  la  Terre,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  Ats  Comètes  n'a  pas  la  diflance  périhélie  plus 
grande  que  cette  quantité*  Sur  foixante-deux  Comètes  obfer- 
vées  julqu'à  cette  année  1773  îuclufivement,  il  ny  en  i 
que  huit;  fa  voir,  celles  de  1585,  1664,  1(^78,  1718, 
1729,  174.7,  17^^  f  ^77^  &  ^773^  dont  la  dîffancc 
périhélie  furpaffe  celle  de  la  Terre  au  Soleil,  &  ces  Comètes 
doivent  avoir  en  général  un  mouvement  fi  lent,  que  ks 
opérations  graphiques  dont  il  s'agit  ici,  font  moins  xïéceâakts 
dans  les  caicub  de  leurs  orbites. 

On  trouvera  dans  la  planche  xxxVl  de>nlûn  "^Afhwiomie, 
un  modèle  de  ces  paraboles  divil^s  en  four;  ii^  pôiMra  (èrvir 
pour  tracer  des  orbites  plus  en  grand,  dont  il  ièroiif  iaoile  de 
compôfer  une  machine  cométeire.' C^e  machine- podrriiit 
fervir ,  non-feulement  pour  trouver  les  éléttiens  d'une  orhiie 
inconnue,  mais  encore  pour  tracer  aîfémentfa  routes  af^- 
rente  d'une  Comète  déjà  connue,  pendant  tout  le'  temps* ife 
fon  apparition. 

*  Lh.  /,  Proo,  XXX  9  Prob.  xxii. 
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Table  ^es  Rayons  veâenrs ,  des  Abfci^es  &  des  Ordonnées 

dune  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  ejl  0,1  , 

ou    la    dixième    partie    de    la    di fiance    du    Soleil    à    la    Terre. 


Ipiftan 
•upcrii) 

ce      Rayont 
lél.    vedeurs. 

AbfcifTes. 

OidOniiécs. 

■Diflance 

t 

jiu  périhél. 

Rayons 
vcAeurs. 

AbfciOèi. 

0,732. 

I 

•^     0,113. 

0,013. 

0,072. 

;    5*'°" 

1,439. 

1.339. 

2 

.         0,145. 

0,045. 

0,134. 

55- 

1,496. 

ï.39<5- 

0,746. 

3 

.         0,18^. 

g,o82. 

0,181. 

■     58- 

1.553- 

1,45  3- 

0,762. 

4 

0,220. 

0,I2Q. 

0,2  19. 

6z. 

1,6.30. 

1,530. 

;  0,782. 

5 

.        0,258. 

0,158. 

0,251. 

■.    66. 

1.7.04. 

1.604. 

0,801. 

6. 

0,294. 

0.194. 

0,278. 

'    70. 

i./'73. 

1,673. 

0,818. 

7- 

0,330. 

0,230. 

0.303. 

75- 

1,859. 

1.759- 

0.839. 

8. 

0,366. 

0,266. 

0,326. 

80. 

1,945. 

1.845. 

0,859. 

9" 

0,400. 

0,300. 

0,346. 

85. 

2,031. 

1,931. 

0,878. 

10. 

0,433. 

0,333. 

0,365. 

90. 

a,ii6. 

2,016. 

0,898. 

IZ. 

0,496. 

0,396. 

0,398 

95- 

2.196. 

2,096. 

0,916- 

14 

.         0,555. 

0,455. 

0,426. 

100. 

2,2.75. 

2,175. 

0.93  }• 

\6. 

0,614. 

0,514. 

0,453- 

1 10. 

2,435- 

*.335- 

0,966. 

18 

0,670- 

0,570. 

0,477. 

120. 

2.577- 

2.477. 

0,995. 

20 

0,724. 

0,624. 

0,500. 

130. 

2;72.6' 

2,626. 

:    Ï.025. 

22 

.        0,776. 

0,676. 

0,519. 

140. 

2,870. 

;  -Ï.770. 

^',053. 

24. 

0,828. 

0,728. 

9.^9- 

150.. 

3»P  10 

1  ;2,j>io. 

ï'079- 

2^. 

0,876. 

0.776. 

0.557- 

160. 

^.1-45; 

3.045- 

i,  104.1 

28. 

0,924. 

0,824. 

0.574- 

170. 

3'*7^. 

i'^76' 

1,128. 

30. 

0,972. 

0,87a. 

0,591. 

180. 

3,408. 

3.3o«. 

1,153- 

32. 

1,018. 

0,918. 

o,6a6. 

190. 

3'539. 

3>439- 

1.173* 

34- 

1,064. 

0,964. 

o,6z.i . 

200,. 

3'*^7- 

!  3.5.<î7- 

1.194- 

36. 

1,106. 

1,006. 

0,634. 

220. 

•  3'9i2. 

3.81 -a. 

1,234. 

38. 

i,i5»' 

Ï.05*. 

<?^8- 

.^4{0- 

4.Ï  50. 

4.050- 

1,273. 

40. 

1,193. 

1,093. 

'     0^66'I. 

.,"^'^0, 

4.384- 

4.284. 

1,309.. 

43- 

.       1,258. 

1,15*- 

0,679. 

«80. 

4,610. 

4.5 'O. 

1.343' 

4^- 

1.32,0. 

1,220. 

0,699. 

30a. 

4,830. 

4.730. 

I.37J., 

49 

1,380. 

1,280. 

0,71 6. 

^ao. 

5.047. 

4.947- 

1,406. 
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Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Abfcijfes  ir  des  Ordontiées 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  périliélie  efi  0,2. 


Diftance 

Rayons 

Abfoinès. 

OrrionnccSt 

DifUince 

Rayons 

Abrciflb. 

OnfaNufa. 

aupcrihcl. 

vcdcurs. 

aupcribél. 

vcdcurs. 

,H.. 

0,204.. 

0,004. 

0,056. 

60*-" 

1,512. 

1,312. 

1,024. 

S. 

0,214. 

0,014. 

0,1  o<î. 

65. 

1,602. 

1,402. 

1,059. 

3- 

0,230- 

0,030. 

0,155. 

70. 

1,692. 

1,492- 

1,092. 

:      ^• 

0,250 

0,0  5  0. 

0,200. 

75. 

1,7/7. 

1.577. 

1.133- 

5- 

0,273. 

0,073- 

0,242. 

80. 

1,862. 

1.662 

I.I53- 

(>' 

0,298- 

0,098. 

0,280. 

85. 

ï'9+7- 

1.747. 

1,183. 

7- 

0,324.. 

0,124. 

0,315. 

90. 

2,029. 

1,829. 

1,210. 

8. 

0,351. 

0,151. 

0,347. 

95- 

2,109. 

1,909. 

1,256. 

9- 

0,378. 

0,178. 

0.377. 

100. 

2,188. 

1,988. 

1,261. 

10. 

0,405. 

0,205. 

0,405. 

1 10. 

2,346- 

2,146. 

1,310. 

t2. 

0,460. 

0,260. 

0,457. 

12b. 

2,494. 

2,^94- 

I.35Î- 

14. 

0,513. 

0,313. 

0,501. 

I  30. 

2.638. 

Z.438. 

1,396. 

\6. 

0,566. 

0,366. 

0,541. 

140. 

2,782. 

2,582. 

1,437. 

18. 

0,617. 

0,417. 

o,57/- 

150. 

2,919. 

'  *.7'9- 

1.475- 

20. 

0,668. 

.  0,468. 

0,(>I2. 

160. 

3>o55- 

2*,85  5. 

1,511. 

22. 

0,718. 

;  0,518. 

:  o,(f44. 

170. 

3,185. 

4,985. 

I.545. 

■     24. 

0,768. 

0,568. 

0,674. 

180. 

3,31^- 

3,116. 

i*%79' 

'  *    2(î. 

0,815. 

0,615. 

.  0,701. 

190.' 

:  3'447- 

3.a<f7. 

1,612. 

28. 

0,850. 

0,650. 

:     0.7*5- 

200. 

3»Î73- 

3'373- 

1.643. 

•  V"' 

0,905. 

0,705. 

;  0.751- 

220. 

3,819. 

3.<5ï9- 

1,701. 

33- 

0,971- 

OÎ771. 

0,785. 

240. 

4,060. 

3,860. 

1.757- 

■    3<J. 

1,0^6. 

0,836. 

d,8t8. 

'260. 

4,196. 

4,090. 

1,809. 

..'.39- 

1,1 00. 

0,<>0<)* 

<S',«48. 

:2»o. 

4.516- 

4.316. 

i.«58- 

42. 

1.162. 

bi96tt. 

0',877. 

^'3Î6o: 

•4v74^. 

4»f40. 

I  ,906-; 

fJ. 

1,223. 

•1,023. 

0,905. 

'520. 

4v95!). 

4.755- 

1,950. 

48, 

1,28(3. 

'i',083. 

,    1  y' 

0,931. 

'340. 

5,r6^î. 

4.,966. 

ï;993- 

i 

Î2. 

J'^*^- 

f,I01. 

0,9644 

y  60. 

5't375- 

5iï75- 

a,o35J 

1 

i,4j8. 

î.  ■  •      r:   . 

r.i'i8.     0,995a 

'■>    :.■- 

""'" 

,î 

Tabu 


DES     Sciences. 
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Table   des  Rayons  veâeurs,  des  Abfcijfes  ir  des  Ordonnées 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  ejl  0,^. 


Diftan< 

:e      Rayons 

Abfciflès. 

Ordonnées. 

Diftancc 

Rayons 

Abf.  iffes. 

Or>loiincc& 

ta  pcrili 

ci.    vtdcurs. 

aupérihcl. 

vedleurs. 

I' 

"'      0.302. 

0,002. 

0,04.9. 

65'^ 

1.535- 

1,235. 

1.2  Ï7' 

2. 

0,307. 

0,007. 

0,092. 

70. 

1,622. 

1,322. 

1,259. 

3- 

0.314. 

0,014- 

0,130. 

75. 

1,708. 

1,408. 

1,300. 

4- 

0,3-^5. 

0,025. 

0,173. 

80. 

1,792. 

1,492. 

1,338. 

5- 

o,33«. 

0,038. 

0,21  3. 

85. 

1,875. 

1.575- 

1.375- 

6. 

0  352 

0.052. 

0,252. 

90. 

1.954- 

1,654. 

1.409. 

7- 

0.368. 

0,068. 

0,286. 

95- 

2.034. 

1,734- 

1,442. 

8. 

0.386. 

0,086. 

0,321. 

ICO. 

2,1 12. 

1,812. 

t,474- 

9- 

0,406. 

0.106. 

0,357- 

1 10. 

2,265. 

1,965. 

1.535- 

lO. 

0,426. 

0,126. 

0,389. 

120. 

2.412. 

2,1 12. 

1.592. 

IZ. 

0,468. 

0,168. 

0,449. 

130. 

2,554. 

2,254. 

1,645. 

14. 

0,51 1. 

0,2  t  I. 

0,503. 

140. 

2.694. 

2.394- 

1,695. 

16 

0,556. 

0,256. 

0,554. 

150. 

2,836. 

2.53<î. 

1.744- 

18. 

0,599. 

0,299. 

0,599. 

160. 

2.973- 

2,673. 

1.789. 

■  20. 

0,644. 

0,544. 

0,642. 

170. 

3,104. 

2,804. 

1.834. 

22. 

0,690. 

0,390. 

0,689. 

180. 

3.234. 

2.934. 

1,876. 

24. 

0,732. 

0,432. 

0,720. 

190. 

3,361. 

3,061. 

1,916. 

26. 

0,776. 

0,476. 

0,756. 

200. 

3.487. 

3,187. 

1.955* 

28. 

0,819. 

0.519- 

0,789. 

220. 

3.733- 

3.433- 

2,030. 

30. 

0.861. 

0,561. 

0.820. 

240. 

3,971- 

3,671, 

2,099. 

33- 

0.924. 

0,624. 

0,865. 

260. 

4,202. 

3.902. 

2,164. 

36. 

0,987. 

0.687. 

0,908. 

280. 

4,428. 

4,128. 

2,225. 

39 

1 ,047- 

0.747- 

0,947. 

300. 

4,650. 

4,350. 

2,285. 

42 

i,io6. 

0.806. 

0,983. 

320. 

4.8<î4- 

4,564. 

2,340. 

45 

1,164 

0.864. 

1,018. 

340. 

5.07<î. 

4.776. 

2.394- 

48 

1,223- 

0,923. 

1,052. 

360. 

5.285. 

4,985. 

2,446. 

52 

1,299. 

0.999. 

1.095 

380. 

5.489- 

5.189. 

2.495' 

56 

.        1.372- 

1.072. 

1,134. 

400. 

5,692 

5.392. 

2,544. 

60 

•        1.445' 

1,145. 

I,I72'. 

Aîént.   lyy^' 


Niin 


^66     MÉMOIRES  Dç  l'Académie  Royale 


Table  des  Rayons  vedeurs,  des  Ahjcijfes  dr  des  Ordimnées 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  ■périhélie  ejl  0,4. 


Didancc 

Riyons 

Abfciflcs. 

Oraonnécs. 

DifUnce 

Rayons 

AbTcidès. 

Oidonnte. 

aupérihél. 

veéleun. 

aupérihél. 

vefleurs. 

i'"" 

0,401. 

0,001. 

0,040. 

65*" 

1,481. 

1,081. 

i»3i5- 

2. 

0,404. 

0,004. 

0,080. 

70. 

1,566. 

1,166. 

1,366. 

3- 

0,408. 

0,008. 

0,113. 

75- 

1.648. 

1,248. 

1,413. 

4- 

0,414. 

0,0 1 4. 

0,149. 

80. 

1,730. 

1,330. 

1,459. 

5- 

0,422. 

0,022. 

0,188. 

85. 

1,811. 

1,411. 

1,502. 

6. 

0.431. 

0,031. 

0,223. 

90. 

1,893. 

1,493. 

1,546. 

7- 

0,442. 

0,042. 

0,259. 

95- 

1.978. 

1,578. 

1,584. 

8. 

0,454. 

0,054. 

0,294. 

100. 

2,045. 

1,645. 

1,622. 

9- 

0,467. 

0,067. 

0,327. 

.110. 

2,195. 

1.795- 

1,694. 

10. 

0,481. 

0,081. 

0,360. 

I  20. 

2,342. 

1,942. 

1,7^»- 

IZ. 

o,5ir. 

0,1  1 1. 

0,421. 

130. 

2,485. 

2,085. 

1,826. 

14. 

0.545- 

0,145. 

0,482. 

140. 

2,625. 

2,225. 

1,887. 

16. 

0,879. 

0,179- 

0.535. 

150. 

2,762. 

2,362. 

1,944. 

18. 

0,615. 

0,215. 

0,586. 

160. 

2,896. 

2,496. 

1,998- 

20. 

0.652. 

0,252. 

0,635. 

170. 

3,025. 

2,625. 

2,050. 

22. 

o,6po. 

0,290. 

0,68  t. 

180. 

3.IJ5- 

a.75  5- 

â.095>. 

24. 

0.730. 

0,330. 

0.7*7- 

190. 

3.282. 

2.882. 

2,147. 

2(î. 

0,767. 

0,367. 

0,766. 

2  00. 

3.408. 

3,008. 

2,194. 

28. 

0.805. 

0.405. 

0,805. 

220. 

3.652. 

3,252. 

2,281. 

30. 

0,843. 

0,443. 

0,842- 

240. 

3.891. 

3.49Ï. 

2.364. 

33- 

0,901. 

0,501. 

0,895. 

260. 

4,120. 

3,720. 

i.440. 

35. 

0,958. 

0,558. 

0,945. 

280. 

4.343- 

3.943- 

2,512. 

39- 

1,014. 

0,614. 

0,991. 

300. 

4.5^- 

4,164. 

2,581. 

42. 

1,069. 

0,669. 

1.035. 

320. 

4,780. 

4.380. 

^,647. 

45- 

I,I25' 

0.7*5- 

1,077. 

340. 

4,990. 

4,590. 

2,710. 

48. 

1,181. 

0,781. 

1,118. 

360. 

5,198. 

4.798. 

^'77^' 

52- 

1,253. 

0.853. 

1,168. 

380. 

5.401. 

5,001. 

2,829. 

S<î. 

'.355. 

0.9' 5  5- 

1,216. 

400. 

5,601. 

5.aoi. 

2.885. 

<5o. 

«,396. 

0,996. 

1,262. 
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Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Abfcijfes  ir  des  Ordonnées 
dune  parabole  dont  la  di/lance  périhélie  efl  o,y 


Diflancc 

Rayons 

Abfciflèi. 

Ordonnérs. 

Diftance 

Rayons 

Abfcifres. 

Ordonnées. 

1 

aupcrihcl 

.    vcdeurs. 

•upérihél 

.    vedeurs. 

4    »S#l^ft*a«pW9 

jl-r 

'  0,502. 

0,002. 

0,063. 

95)- 

'   1,914. 

1,414- 

1,682. 

4- 

0,508. 

0,008. 

0,126. 

100. 

1,990. 

1,490. 

i,7z6. 

6. 

0,520. 

0,020. 

0,200. 

105. 

2,064. 

1.564. 

1,7^9. 

8. 

0,53^. 

0,036. 

0,268. 

IIO. 

2,137. 

1,637. 

1,809. 

ro. 

0,555. 

0,055. 

0,332. 

120. 

2,281. 

1,781- 

1,887. 

ÏZ. 

0.578. 

0,078. 

o>395. 

I  30» 

2,422. 

1,922. 

1.961. 

14. 

0,^02. 

o,ro2. 

0,452. 

14.0. 

2,560. 

2,060. 

2,030. 

16. 

o,6z6. 

0,128. 

0,506. 

150. 

2,695. 

2,195. 

2,095. 

18. 

0.657. 

0,157. 

0,560. 

160. 

2.827. 

2.327. 

2»i57- 

20. 

0,687. 

0,187. 

0,61 1. 

170. 

2.9^6. 

2.45^- 

2,216. 

^3- 

0.73 +• 

0,234. 

0,684. 

180. 

3,085. 

2,585. 

2.274. 

z6. 

0.783. 

0,283. 

0,752. 

190. 

3.aii. 

2.71 1. 

2,328. 

29. 

0.833. 

0,333. 

0.8  16. 

200. 

3.335- 

2.835. 

2,381. 

32. 

0,884. 

0,384. 

0,876. 

2  10. 

3.457- 

2,957. 

2,432. 

35- 

0,935. 

0,435. 

0,932. 

220. 

3.577. 

3.077- 

2,481. 

38. 

0,987. 

0,487. 

0,987. 

240. 

3.813. 

3.3^3- 

2«57*- 

42. 

1,056. 

0,556. 

t,o54. 

2tfo. 

4.042- 

3.542- 

2,661. 

4(5. 

1,125. 

0,625. 

1,118. 

280. 

4.265. 
4,482. 

3.7<î5- 

2>74r^^ 

50. 

1,193. 

0,693. 

^''^77' 

300. 

3.982. 

2,822. 

54. 

1,261. 

0,761. 

1.234. 

320. 

4,698. 

4,198. 

2,897. 

58. 

1,327- 

0,827. 

1.286. 

3^0. 

4,910. 

4,410. 

2,970. 

62. 

1,393- 

0,893. 

r,336. 

360. 

5.1 17- 

4,617. 

3.039. 

6(î. 

1,458. 

0.958. 

1.384- 

380. 

5,324. 

4.824. 

3,106. 

70. 

1.523- 

1,023. 

t.43o- 

400. 

5,520. 

5,020. 

3,168. 

75- 

1,604. 

1,104. 

1.486. 

420. 

5,712. 

5,212. 

3,249. 

80. 

1,684. 

1,184. 

1.539- 

440. 

5.907. 

5,407. 

3,288. 

85. 

1,762. 

1,262. 

1,589- 

460. 

6,096. 

5.59^- 

3>34-5- 

po. 

1,838. 

1,338. 

1,636. 

Nnn 


4^8       MÉMOIRES    DE    L*ACADÉMIE    RoTALE 

Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Abfctffès  &  des  Ordonnées 
dune  parabole  dont  là  dijlance  périhélie  ejl  0,6. 


Diftance 

Rayons 

Abrciflês.' 

Onlonn^S. 

Diflance 

Rayons 

Abrciflês. 

Oidoonées.' 

«upérihél. 

veéleurs. 

aupérihél. 

veâeurs. 

2»- 

0,âo2. 

0,092. 

0,069. 

.95»- 

1.874. 

1,274. 

1,749- 

4- 

0,^07. 

0,007. 

0,128. 

100. 

1,94^- 

1,346. 

1.798. 

<5. 

0,^14. 

0,015. 

0,187. 

lie. 

2,099. 

1,490. 

1,891. 

8. 

0,^25. 

0,025. 

0,245. 

120. 

a,i3<»- 

1,630. 

1,978. 

10. 

0,^38. 

0,038. 

0,302. 

130. 

2,368. 

1,768. 

2.059. 

12. 

0,554. 

0.054. 

0,360. 

140. 

2,503. 

1,903- 

2,137. 

14. 

0,673. 

0.073. 

0,433. 

I  50. 

2,636. 

2,036. 

2,21 1. 

16. 

0,695. 

0,095. 

o,477. 

160. 

2,767. 

2,167. 

2,281. 

i8. 

0,718. 

0,1 18. 

0,533. 

17a. 

2,895. 

2,295. 

2,347. 

20. 

0.742. 

0.142. 

0,584. 

180. 

3,02  t. 

2,421. 

2,410. 

23. 

0.780. 

0,180. 

0,657. 

190. 

3.i4<î- 

2,546. 

2,472. 

2(J. 

0,820. 

0,220. 

0,727. 

200. 

3,270. 

2,670. 

2,531. 

29. 

0,863. 

0,263. 

0,794. 

210. 

3,389- 

2,789. 

2.587. 

32. 

0,906. 

0,306. 

0,857. 

220. 

3.508. 

2,908. 

2,642. 

35- 

0,950. 

0,350. 

0,917. 

240. 

3.741- 

3.14'- 

2,74^- 

38. 

0,995. 

0,395- 

0.974- 

260. 

1.^66. 

3.3<56. 

2,842. 

4.2. 

1,060. 

0,460. 

1,051. 

280. 

4.192. 

3.592. 

2.936. 

4.^. 

1,122. 

0,522. 

1,119. 

300. 

4.40  9' 

3.809. 

3.023. 

50. 

1,185. 

0.585. 

1.185. 

320. 

4,621. 

4,021. 

3.106. 

5+- 

1,245. 

0,648. 

1.247. 

340. 

4,827. 

4.227. 

3,185. 

58. 

1,311. 

0,711. 

1,306. 

360. 

5,036. 

4.4  3  <î- 

3.263. 

62. 

'.373- 

0.77  j. 

1.362. 

380. 

5,237- 

4.<ï37. 

3.335- 

dtf. 

1.435. 

0,835. 

1.416. 

400. 

5.438- 

4.838. 

3.407- 

70. 

1,497- 

0,897. 

r.467. 

420. 

5.730. 

5.030. 

3.474- 

7J. 

1,574- 

0.974. 

1,529. 

440. 

5.825. 

5^225. 

3.54»- 

80. 

1,650. 

1,050. 

1,587. 

460. 

6,015. 

5,4»  5- 

3,605. 

8j. 

1,725- 

1,1*5- 

1,643. 

480. 

6,203. 

5/03. 

iMj' 

90. 

1,800. 

1,200. 

ifi^j. 

DES     Sciences. 
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Ta  BLE  des  Répons  veâeuts ,  des  Abfcijfes   &  des  Ordonnées 
d'une  parabole  dont  la  diflance  périhélie  ejl  o,y. 


Diriance 

Rayons 

Diftance 

Rayons 
vedcurs. 

aupérihcl. 

j 
vcdcurs. 

AbfcirTes. 

Orcïonnêes. 

aupérihél. 

AbfcifTcs. 

Ordonnées. 

^K», 

0,701. 

0,001. 

0,053. 

pji... 

1,840. 

1,143. 

1,789. 

4- 

0,705. 

0,005. 

0,1  18. 

I  00. 

I,pI2. 

1,212. 

1,842. 

6. 

0,71  I. 

0,01  I. 

0,175- 

I  10. 

2,050. 

1.350. 

1.944- 

8. 

0,719. 

0,019. 

0,231. 

120. 

2.187. 

1,487. 

2.040. 

10. 

0,729. 

0,029. 

0,285. 

130. 

2,323. 

1,623. 

2,132. 

12. 

0,741- 

0,041. 

0,339- 

140. 

2,454. 

1,754- 

2,216. 

14. 

0,756. 

0,056. 

0,396. 

150. 

2.587. 

1,888. 

2,299. 

\6. 

0,772. 

0,072. 

0,449. 

160. 

2.715- 

2,015. 

2.375- 

18. 

0,790. 

0,090. 

0,502. 

170. 

2.840. 

2,140. 

2,448. 

20. 

0,809. 

0,109. 

0,552. 

i8o. 

2,962. 

2.262. 

2.517. 

23- 

0,842. 

0,142. 

0,630. 

190. 

3.o8(î. 

2,386. 

2.585. 

26. 

0,875. 

0,175. 

0,700. 

200. 

3,208. 

2,508. 

2,650. 

2p. 

0,910. 

0,210. 

0,767. 

210. 

3.328. 

2.628. 

2,713. 

3*- 

0,947- 

0,247. 

0,832. 

220. 

3.443- 

2.743. 

2.771. 

'     35- 

0,985. 

0,285. 

0,893. 

240. 

3,<Î73- 

^<')7l' 

2,885. 

38. 

1,024. 

0,324. 

0,952. 

2.6q. 

3,900. 

3,200. 

2,993. 

42. 

1,080. 

0,380. 

1,031. 

280. 

4.123- 

3,423. 

3.096. 

4^. 

i>i37- 

o>437- 

1,006. 

300. 

4.3  39- 

3.639. 

3  '92. 

50. 

1,194- 

0,494. 

1,176. 

320. 

4.547- 

3,847- 

3,282. 

54- 

1,252. 

0,552. 

1,243. 

340. 

4.755- 

4.055- 

3  =  369. 

58. 

1,308. 

0,608. 

1,305. 

360. 

4,960. 

4,260. 

3'454- 

<Î2. 

1,368. 

0,668. 

1,368. 

380. 

5,163. 

4.463. 

3.535. 

66. 

1,426. 

0,726. 

1,426. 

400. 

5,361. 

4,661. 

3,612. 

70. 

1,484. 

0,784. 

1,482. 

420. 

5.555- 

4.855- 

3.687. 

75- 

i>557- 

0,857. 

i>549- 

440. 

5,748- 

5,048. 

3-^59- 

80. 

1,629. 

0,929. 

I,6l2. 

460. 

5.937. 

5.2  3T. 

3.828. 

85. 

1,701. 

1,001. 

1,677. 

480. 

6,123. 

5,424- 

3.897- 

90. 

^77  y 

1,073. 

^73  3- 

1 
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Table  des  Rayons  veéleurs, 
d'une  parabole  dont  la 


des  Abfcijfes  ir  des  Ordomues 
SJlance  périhélie  ejl  0,8. 


Diftance 

Rayont 

AbfcilTes. 

OrJonaées. 

Diflance 

Rayons 

Abrcifléf. 

Ordoanéts. 

aupérihél. 

vedeurs. 

aupérihél. 

vedeurs. 

i»"- 

0,801. 

0,001. 

0,056. 

lOO*"" 

1,893- 

1.093. 

1,870. 

4- 

0,804. 

0,004. 

0,113. 

I  10. 

2,026. 

1,226. 

1,981. 

<î. 

0,809. 

0,009. 

0,169. 

120. 

2,157. 

Ï.357- 

2,081. 

8. 

0,815. 

0,01  5. 

0,219. 

130. 

2,288. 

1,488 

2.182. 

10. 

0,823.. 

0,023. 

0,271. 

140. 

a,4ï7- 

1,617. 

2,274. 

12. 

0.833. 

0.033. 

0,325. 

I  50. 

2.544- 

I.Z44- 

2,360. 

14.. 

0,844. 

0,044. 

0.375- 

160. 

2,670. 

1,870. 

2,446. 

i<î. 

0.8  5  <î. 

0,056. 

0,423. 

170. 

i.794- 

1,994. 

2,526. 

18. 

0,870. 

0,070. 

0,473- 

180. 

2,916. 

2,1 16. 

2,602. 

20. 

0,88^. 

0,086. 

0,524. 

190. 

3.036. 

2,236. 

2,674. 

23. 

0,91 1. 

0,1  I  I. 

0,596. 

200. 

3.155- 

2.355- 

2,745- 

a6. 

0,939. 

0,139. 

0,665. 

2  10. 

3.a73- 

2,473- 

2,813. 

29. 

0.969. 

0,169. 

0,735. 

220. 

3.389. 

2,589. 

2,878. 

32- 

0,999. 

0,199. 

0,798. 

240. 

3.618. 

2,8t8. 

3,002. 

3<î. 

1,046. 

0,246. 

0,886. 

260. 

).842. 

3.042. 

3,120. 

40. 

1,094. 

0,294. 

0,969. 

280. 

4,06  r. 

3.261. 

3.230. 

44. 

1,142. 

0,342. 

1,046. 

300. 

4.274- 

3.474- 

3.334- 

48. 

1,192. 

0,392. 

1.120. 

320. 

4,485. 

3.<85- 

3.434- 

52. 

1,245. 

0.445. 

1,193. 

340. 

4.689. 

3,889. 

3,528. 

5^. 

1.2  97- 

0,497. 

1,261. 

360. 

4.893- 

4.093- 

3.619. 

60. 

1,350. 

0,550. 

1,327. 

380. 

5.092. 

4.292- 

3.70^- 

65. 

1,418. 

0,618. 

1,406. 

400. 

5,288. 

4,488. 

3.790- 

70. 

».4«5- 

0,685. 

1,480. 

420. 

5.483- 

4.683. 

3.871- 

75- 

1.553- 

0.753. 

1,55a- 

440. 

5,672. 

4,872. 

3.93^- 

80. 

1,620. 

0.820. 

1,620. 

460. 

5,860. 

5,060. 

4.024. 

85. 

1,688. 

0,888. 

t,686. 

480. 

6,046. 

5.246. 

4.097- 

90. 

«.757. 

0.9  57- 

».7'f9- 

500. 

6,232. 

5.43*- 

4.ï<f9. 

95. 

1,825. 

1,025. 

1.81 1. 
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Table  des  Rayons  veéleurs,  des  Abfciffes  ir  des  Ordonnées 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  ^0,9. 


Défiance 

AbfcirTes, 

\J  taÙtitVt^St 

au  péri hd. 

Rayons 

vetleurs. 

Abfcitres. 

0  [donnée*. 

3'- 

0.902, 

0,002. 

0,08  5 . 

lao'"" 

2,132. 

1,232. 

2,t«6. 

6. 

0.907. 

0,007. 

0,159. 

125. 

2,195. 

1,295. 

2,159- 

9- 

0,91  J. 

0,01 5. 

0,232, 

I  ;o. 

2,258. 

1,358. 

2,2  1  I. 

iz. 

o.jaC. 

0,026. 

0,306. 

135- 

2,321. 

1,421. 

2,262. 

M- 

0,340. 

0,040. 

0.379- 

140. 

2,384. 

1,484. 

2,31  I. 

18. 

0.957- 

0,057. 

0,452. 

150. 

1.Î08. 

1,608 

2,406. 

21. 

0,976. 

0,076. 

0.523. 

160. 

2,631. 

t.7Ji. 

2,496. 

24. 

0,998. 

0,098. 

0,594. 

170. 

2,7  J2. 

1,852. 

2,582. 

28. 

1,030. 

0,130. 

0,684. 

180. 

2,871. 

1.971. 

2,664. 

32. 

1,065. 

0,165. 

0,771 . 

190. 

2,988. 

2,088. 

2,74*' 

3<5. 

1,103. 

0,203. 

0,855. 

200. 

3,104. 

2,204. 

2,8  16. 

40. 

..145. 

0,245. 

0,939. 

2  lO. 

î,2ao. 

2,320. 

2,889. 

44. 

1,188. 

0,288. 

t,oi8. 

220. 

3>33+' 

2,434.   , 

2,960. 

48. 

1.231. 

0.331. 

1,092. 

240. 

3.5Î9- 

2,659. 

3,094. 

j2. 

1 .277. 

0.377- 

i,r6j. 

260. 

3.779. 

2.879. 

3,219. 

56. 

rj32<ï. 

0,426. 

1,238. 

280. 

3-99  >• 

3.095- 

3.338. 

60. 

1,374- 

0.474. 

1,306. 

300. 

4,206. 

3.306. 

3,449. 

6s. 

1,435- 

0.535- 

1.387. 

320. 

4.4 1 4. 

3'51-i- 

3,55^- 

70. 

1.497- 

0,597. 

1,466. 

340. 

4,620. 

3.710. 

Î>(î59- 

75- 

i.jéo. 

0,660. 

1.S41. 

360. 

4,822. 

3.9^^- 

37  57- 

80. 

1,624. 

0,724. 

1,614. 

380. 

5.019. 

4,119. 

3.851. 

8î. 

1,688. 

0,788. 

1,684. 

400. 

5.212. 

4,312. 

î.i'39. 

90. 

1,753. 

0,8  î  2. 

1,751- 

430, 

5,405. 

4.505- 

4027. 

95- 

i,8r6. 

0,916, 

[,8i6. 

4io. 

5.595- 

4.695. 

4,1  I  I. 

100. 

r,88o. 

0,980. 

L.876. 

460. 

Î.781. 

4,881. 

4.192. 

105. 

1,943- 

1.043. 

1,936. 

4S0. 

S.764. 

5,064, 

4.270. 

I  10. 

2,006. 

r,io6. 

1,995- 

JOO. 

6.147, 

.5-247- 

4,346. 

11  5. 

2,069. 

1,169. 

2,OJI. 
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Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Abfciffès  ir  des  Ordonnéts 
d'une  parabole  dont  la  dijîance  fér'ihéRe  ejl  i  ,o. 


Diftancc 

Rayons 

Abfciflcs. 

Ordonnées. 

Diftançe 

Rayons 

Abrdâès. 

Ordoimto. 

1 

aupérihét. 

vcdcurs. 

A  *A^AW*B#^499 

aupcrihél. 

veâeuis. 

4*" 

1,004.. 

0,004. 

0,126. 

I40*~' 

2,368. 

1,368. 

2,339. 

8. 

1,009. 

0,009. 

0,189. 

I  50. 

2,488. 

1,488. 

2,439. 

i 

12. 

r,02i. 

0,021. 

0,289. 

160. 

2,607. 

1,607. 

2,535. 

i6. 

1,037. 

0,037- 

0,384. 

170. 

2,724. 

1,724- 

2,626. 

20. 

1,057. 

0,057. 

0.477- 

180. 

2,841. 

1,841. 

2.71 3- 

24. 

1,081. 

0,081. 

0,569. 

190. 

2.957- 

1,957- 

^,797- 

28. 

I»l08r 

0,108. 

0.655. 

200. 

3,071. 

2,071. 

2,878. 

32. 

1,139. 

0,1   39. 

0.74  5- 

2  10. 

3,185.- 

2,185. 

2.956. 

36. 

1,172. 

0,172. 

0,829. 

220. 

3.^97. 

2.297. 

3,031. 

40. 

1,207. 

0,207. 

0,909. 

230. 

3.409- 

2,409. 

3.104. 

45. 

^255- 

0,255. 

1,009. 

240. 

3.519- 

2,519. 

3.174- 

50. 

i,3oy. 

0,305. 

1,104. 

250. 

3.628. 

2,628. 

3,242. 

55- 

i'3  57- 

0.357. 

1,194. 

260. 

3,73<J- 

2.736. 

3.308. 

60. 

I,.4.02. 

0.412. 

1,283. 

270. 

3,843. 

2.843. 

3,372. 

6y 

1,468. 

0,468. 

1,368. 

280. 

3.949- 

2,949, 

3.434- 

70. 

1,525. 

0,525. 

1,449- 

290. 

4.054. 

3.054. 

3.495-  j 

75' 

1,583. 

0.583. 

1.5*7- 

300. 

4.159- 

3.159- 

3.5  5+.    1 

80. 

1,642. 

0,642. 

1,602. 

320. 

4.3<î5. 

3.365. 

3,668.    1 

85. 

1,70a- 

0,702. 

1,675. 

340. 

4.568. 

3.5<S8. 

3.777.    1 

yo. 

1,762. 

0,762. 

1,745- 

360. 

4.768. 

3.7<î8- 

3.882.    1 

95. 

1^822. 

0,822. 

7,813. 

380. 

4,964. 

3.9<î4- 

3.982.    1 

100. 

1,883. 

0,883. 

1.879. 

400. 

5.158. 

4.158. 

4.078. 

1 

105. 

1.945- 

o,945- 

1.944- 

420. 

5.349- 

4.349. 

4,171. 

no. 

2,007. 

1,007.  . 

a,oo6. 

440. 

5.538- 

4.538- 

4.260. 

115. 

2,067. 

5,067. 

2,065. 

460. 

5.724- 

4.724- 

4.34<î- 

120. 

2,127. 

1,127. 

2,1*3. 

480. 

5,908. 

4.908. 

4.430; 

125. 

2,187. 

1,187. 

2,178. 

500. 

6,088. 

5.088. 

4.5 'I. 

I  30. 

2,247. 

1,247. 

2,233. 

520. 

6.268. 

5,268. 

4.590. 

135- 

2.30/. 

1,307. 

2,286. 

Tabi, 

E 

DES       S   C    I   È    H   C.  È   5. 


473 


'Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Ahjàjfes  é^  des  Ordonnées 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  efl  \,i.. 


Diftance 
aupérihéf. 


5 
lO. 

•  M- 

•  20. 
25. 
30. 

35- 
4.0. 
45. 
50. 
55- 

70. 

75- 
80. 
85. 
90. 

95. 
100. 
105. 
1 10. 
115. 
120. 
125. 
I  30. 

!  140- 


jour* 


Rayons 
vcdcurs. 


1,103. 
1,1  12. 

1,^74- 
1,204. 
1,238. 

1,31^. 
1,3^1. 
1,409. 

1459' 

I,5(Î2. 

i,<îi  S- 
1,6(^9. 

1,780. 
1,837. 
1.894. 
1.951. 
2,009. 
1,0(57. 
2,1.25. 
2,1.83* 
2,241. 
21,2.99- 
3>3  57- 


Abrciflcs. 


0,003. 

0,012. 

0,627. 

0,048. 

0,074. 

0,104. 

0,1  38. 

0,175. 

0,2  lô. 

0,261. 

0,309.. 

0,359. 

0,410. 

0,4<Î2. 

0,515. 

0,5(^9. 
0,624. 
0,680. 

0,737. 

o,794- 
0,851. 

0,909. 
0,967. 
1,025.. 
1,083. 
1,141. 

l';,I.9?% 
1,257. 


Ordonnées. 


0,115. 
0,229. 
0,344. 
0,459. 
0,571» 
0,679. 

o,779- 
0,877. 

0,974. 
1,071. 
r,i  66. 
1,256. 
1,343. 

1,425- 
1,505. 

I,j82. 

1,657. 
1,729. 
1,801.. 
1,869. 

i,93<î- 
1,999. 

2,062. 

2,123. 

2,1.83. 

2,241. 

2,2.9:6., 

2,352. 


Dirtarxcc 
aupérihcl. 


150^"^ 

160. 

170. 

180. 

190. 
20O. 
210. 
220. 
230. 
240. 
250. 
260. 
270. 
280. 
290. 
300. 
320. 
340. 
360. 
380. 
400. 
420. 
440. 
460. 
480. 
500. 
520. 


Rayons 
vcdeurs. 


2,472. 
2,586. 
2,700. 
2,814. 
2,930. 
3,040. 

3,261. 
3,370. 
3,478. 
3,58<î. 
3,^95- 
3'799- 
3,904. 
4,008. 

4,LIO. 

4*3^3^ 
4,5.14. 

4»7i2. 
4,908. 
5,100. 
5,z88. 

5.475- 
5,660. 
5*843. 
6,023. 
6,201.: 


Abfciflcs. 


1,372. 
1,486. 
1,600. 
1,714, 
1,830. 
i>?4o. 
2,051. 
1,161. 
2,270. 
2,378. 
2,4^6. 

2.593* 
2,699. 
2,804. 
2,908. 
3,010. 
3,213. 

3,414- 
3,611. 
3,808. 
4,000. 
4,188. 

4*375- 
4,560. 

4^743- 
4,92  3.. 

5|IQI.; 


Ordonnées^ 


2,-1.57. 

fi.  5.57- 
2,<553- 
»,74.^. 
2,837. 
2,922. 
3,004. 
3.083. 
3.î^o. 

3.307- 

3'377- 
3,44^. 

3.51a. 
3.577. 
3.<^39- 
3.759- 
3.875. 
3,98  i, 

4.093-: 

4.294, 

4.3?7'- 
4.479. 
4.5<5^- 
4.<î5+! 
4.7J7'  • 


) 


Aiem.  tyy^. 
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Table  des  Rayons  veâeurs,  des  Abfcifes  &  des  Ordonnée» 
d'une  parabole  dont  la  dijlance  périhélie  ejl  l,^. 


DHlance 
aupérihéi 

Rayons 
.    veâeurs. 

Abrcifles. 

Ordonnées. 

Diftance 
aupérihéi 

Rayons 

Abfciflès. 

Otieaaéet. 

r 

'  1,403. 

0,003. 

0,119. 

170'* 

x,6%7. 

1,487. 

2,671. 

lO. 

t,ato. 

0,0 1 0. 

0,2  I  9. 

180. 

2;799' 

1.598. 

2,7^9- 

15- 

1,423. 

0,023. 

0,332. 

190. 

2,908. 

1,708. 

2,8^3. 

20. 

1,240. 

9,040. 

0,438. 

2  00. 

3,015. 

1,815. 

2,951. 

*5- 

1,2^2. 

0,062. 

0,545. 

«10. 

3.124- 

1,924. 

3,038. 

30. 

1.288. 

0,088. 

0,649. 

ZZO. 

3,232. 

2,032. 

3.1*3- 

35. 

1,318- 

0,1 18. 

0,752. 

230. 

3.339- 

2.139. 

3.204. 

40. 

1.351- 

0,151. 

0,851. 

240. 

3.445- 

2,245. 

3,282. 

4.5. 

t. 387. 

0,187. 

0.947- 

250. 

3.550. 

2,350. 

3.358. 

• 

50. 

r.427. 

9,227. 

1,043. 

260. 

3.^55- 

a.455- 

3.43a- 

55. 

1.4^9- 

0,269. 

1,136. 

27b. 

3.759-» 

2,559. 

3.504- 

60, 

i,«îi3- 

0.3  «3- 

i,a25- 

280. 

3,862. 

2,6^2. 

3.574- 

6i. 

1,558. 

0,358. 

1,311. 

290* 

3.9^4- 

2,7^4. 

3.642. 

70. 

i,<îo5. 

0,405. 

Ï.394- 

300. 

4,06^. 

2,866. 

3.709- 

■  75- 

r,<î54- 

0.454- 

i,47<f. 

320. 

4..267. 

3.067.     3,834.  1 

80.     1,705. 

0,505. 

1,556. 

340. 

4.4<fj- 

3.2^5-    3.9!7'  l 

85-     ''757- 

0,527. 

1,635; 

360. 

4,660. 

5,4^0. 

4.075- 

90. 

1,809. 

0,609. 

^,709* 

380. 

4.853- 

3.653. 

4.187. 

•95- 

1,8^2. 

0,662. 

1,78»^ 

400. 

5,044. 

3,844. 

4.295- 

I«0. 

1,915. 

0,71 5. 

1,852. 

420. 

5,232. 

4.03  2- 

4.399- 

105. 

1,9^8. 

0,768. 

i',9t9. 

440. 

5,418.    4,218. 

4.499- 

IIO. 

2,o^2.     o,8a2.   [r,98<.  1 

460. 

S,6or.    4,401. 

4.596. 

115.     i,oy6.    o,Zy6.  J 

2,050. 

480. 

5.783-    4.583. 

4.«9o. 

lao.     z.ijo. 

0,930. 

2,112. 

500. 

5,SMÎ2. 

4,7^2. 

4.781. 

130. 

a,24a. 

1,042. 

2,236. 

520.    iS,i.39. 

4.939- 

4,8^9. 

140. 

a»3  54- 

î,rj4- 

*»3  53- 

540.    61,3.14. 

5,114. 

4.?54- 

150- 

i4<î5- 

1,265-- 

^4<^- 

5^0.    1 

!î;487- 

5.2.87. 

5,037- 

160.     ! 

1,576. 

1^376.     : 

8,569. 

•- 

i 
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R  E  Ad  A  RQU  E  S 

Sur  les  Comètes  qui  peuvent  approcher  de  la  Terre ^ 

Depuis  long-temps  les  Aftronomes  ont  parlé  des  inégalités 
que  les  Comètes  peuvent  éprouver  par  iattradîon  des  Planètes» 
mais  on  n  a  point  examiné  quelles  étoîent  les  Comètes  qui 
pouvoicnt  ,  par  la  fituation  de  leurs  orbites  ,  occafionner 
ou  fubir  les  plus  grandes  perturbations.  On  avoit  imprimé 
en  1769  ,  dans  les  Papiers  publics  d'Angleterre  ,  que 
M.  Dunn  annonçoit  une  très-grande  proximité  entre  Vénus 
&  la  Comète  qu'on  obfèrvoit  depuis  le  mois  d'Août  I7<^9; 
aufli-tôt  que  j'eus  calculé  l'orbite  de  cette  Comète ,  je  cherchai 
les  points  où  elle  traverfoit  l'orbite  de  Vénus,  &  je  vis  qu'ils 
étoient  fort  éloignés  de  la  circonférence  ou  de  la  trace  réelle 
que  Vénus  parcourt  en  huit  mois  ;  ainû  il  étoit  impoflible 
qu'il  y  eût  entre  ces  deux  Planètes  aucune  proximité  remar- 
quable. (Mémoires  de  ÎAcad^  année  iy68 ,  page  j8). 

Les  inégalités  de  la  Terre  nous  intéreflènt  encore  plus 
que  celles  des  Planètes  :  il  étoit  naturel  de  chercher  fi  la  pré- 
didion  que  je  venois  d'écarter  pour  Vénus ,  ne  pouvoit  point 
fê  vérifier  fur  la  Terre  ,  non-fêuIement4|îar  rapport  à  cette? 
Comète ,  maïs  encore  pour  toutes  les  autres  que  nous  con** 
noiflbns.  J'avois  lu  dans  un  Livre  *  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde ,  que  fuivant  M*  Caiiini  ,  il  n'y  avoit 
point  à  craindre  de  proximité  entre  la  Terre  &  les  Comètes.^ 
M.  Lambert ,  Mathématicien  de  Berlin ,  étoit  perfuadé  que* 
ies  rencontres  des  Planètes  ne  pouvoient  avoir  lieu ,  &  il  le 
dit  formellement  dans  fes  Lettres  cofmologiques ,  réimprimées 
à  Bouillon  en  1770  ,  lous  le  titre  de  Syftème  du  mondes 
Whifton ,  daîîs  ià  théorie  de  la  Terre ,  ouvrage  qui  eft  fondé 
tout  entier  fur  la  proximité  de  la  Comète  de  1680,  à 
laquelle  il  attribuoit  le  Déluge ,  fèmbloit  exclure  toutes  les 
- 

♦  Élémens  de  U  Philofophîc  de  Newton,   par  M.  de  Voltaire,   annit 

Q  O  0  I£ 
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autres  Comètes^^  nom  ofthe  QtfieKS  noJes  arejo  fttuate  as  h 
necejfary  îo  bring  îhe  Cornet  near  enough  ta  our  Enrîh.  (pag.  1 8p)  , 
mais  il  entrbit  dans  le  fyftème  de  Whifton ,  d'avoir  une 
Comète  de  i'an  2349  pour  ie  Déluge,  dont  il  avoit  établi 
la  chronologie  par  les  monumens  de  THiftoire,  &  il  mettoit 
de  côté  toutes  les  autres:  moi-même  enfin,  entraîné  par  le 
fentîment  commun  des  Aftronomes,  javoîs  infinué  dans  mon 
Afironomie  (art.  j  1 1 6),  que  les  Comètes  connues  ne  pou- 
voient  approcher  aflèz  de  la  Terre ,  pour  y  produire  d'effet 
fênfible;  mais  je  n'avois  point  encore  examiné  cette  queftion; 
fi  quatre  mille  articles  qui  compofent  ce  Traité  générai, 
avoîent  pu  être  difcutés  féparément  &  à  loifir ,  je  n'y  auroîs 
rien  mis  fui^ia  parole  d'autrui  :  mais  un  Traité  de  cette  eipèce 
eft  impôffible. 

:  Lorfque  je  fuis  revenu  fur  cette  queftion  ,  j'ai  calcule  pour 
diacune  de  ces  ioixante-une  Comètes ,  à  quelle  diftance  de  la 
Terre  elle  pou  voit  fe  trouver  quand  elle  paftbit  à  la  hauteur 
de  la  Terre,  ou  que  (à  diftance  au  Soleil  étoit  égale  à  celle 
de  la  Tene  au  Soleil ,  en  négligeant  l'excentricité  de  l'orbite 
de  la  Terre. 

Par  la  propriété  du  mouvement  parabolique  ,  on  (âît  que 
le  rayon  veéleur  dkne  Comète  eft  ,  égal  à  la  diftance  pâ-i- 
hélie,  divifée  par  le  carré  du  cofinus  de  la  moitié  de  l'ano- 
malie vraie  (Voyei  mon  Agronomie,  art,  jojf^) ,  ainfi  la 
racine  de  la  diftance  périhélie  eft  égale  au  cofinus  de  la  moitié 
de  l'anomalie  vraie  pour  le  moment  où  la  diftance  au  Soleil 
eft  égale  à  l'unité.  Si  l'on  prend  la  fomme  &.la  difiërence 
de  cette  anomalie  &  de  la  longitude  du  périhélie,  on  aura 
deux  longitudes  de  la  Comète  dont  on  ôtera  le  lieu  du  noeud, 
pour  avoir  la  diftance  de  la  Comète  à.fon  nœud  le  plus  voifm 
dans  les  deux  points  où  elle  s'eft  trouvée  à  une  diftance  égale 
à  celle  de  la  Terre  au  Soleil.  Si  l'un  de  ces  argumens  de 
ktitude  étoit  zéro,.ceferoit  une  preuve  qu'il  y.i^uroît  dans 
ce  point-là  une  interfèélion  d^s  deux  orbites ,  mais  il  fuffît 
que  l'argument  de  latitude  foit  fort  petit  ;  le  finus  de  cette 
quantité  ^  multiplié  par  Iç  finus  de  Tihclinaifon  ,    donne  Iç 
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(înlis  de  la  latitude  héiiocentrîqiie  ;  ou  ce  qui  revient  au 
même ,  la  diftaiice  perpendiculaire  de  la  Comète  au  plan  de 
1  ecliptiquc ,  fenlîblement  égale  à  la  plus  petite  dîftance  qu'il 
puifle  y  avoir  entre  la  Terre  &  la  Comète  *.  Par  exemple , 
la  Comète  de  1759,  ^//  //  avoit  fon  nœud  dans  (à  dernière 
apparition  à  1^  23^  4p'  de  longitude  &  fon  périhclie  à 
110^  3^  16' :  Çà  diftance  périhélie  e(l  de  0,583  5  ;  la  moitié 
du  logarithme  de  cette  diftance  eft  le  cofnius  de  40^  12', 
ainfi  lanomalie  de  la  Comète  eft  de  80^  24'  toutes  les 
fois  que  le  rayon  veéleur  eft  égal  à  Tunité  ;  la  longitude 
eft  donc  de  o^  2  3**  40'  dans  le  point  qui  précède  fon  périhélie^ 
&:  de  7^  12^  52'  dans  celui  qui  eft  après  le  périhélie  ;  aîiifi 
la  diftance  au  nœud  dans  le  premier  cas,  eft  de  30^  5?', 
dans  le  fécond  10^  57',  ce  dernier  eft  le  fèul  dont  il  doive 
être  ici  queftion  ;  Tinclinaifon  17^  39'  avec  cette  diftance 
au  nœud  de  i  o  57' ,  donne  poftr  la  latitude  héliocentrique 
13  18',  ou  pour  le  fmus  de  cette  latitude  0,057  :  ceft  la 
diftance  perpendiculaire  de  la  Comète  au  plan  de  Técliptiquc, 
dans  le  temps  où  elle  étoit  à  la  diftance  donnée  par  rapport 
au  Soleil.  J'ai  mis  dans  la  Table  fuivante ,  les  foixante-une 
Comètes  que  nous  connoifTons ,  avec  la  plus  petite  diftance 
au  nœud  ,  &c  la  plus  petite  diftance  à  l'écliptîque  pour  le  cas 
que  je  mVtoîs  propole  ;  j'en  ai  remarqué  huit  d'un  afïérique  * , 
ce  font  celles  où  les  diftances  aii  nœud  font  les  plus  petites  : 
il  y  en  a  huit  où  je  n'ai  rien  mis ,  ce  font  celles  dont  la  diftance 
périhélie  eft  plus  grande  que  la  diftance  moyenne  du  Soleil 
à  la  Terre,  &  dont  les  nœuds  par  conféquent  ne  pourroient 
tomber  fur  la  circonférence  de  notre  orbite.  Cependant  parmi 
ces  huit  Comètes  ,\[  y  en  a  qui  pourroient  approcher  beau- 
coifp  de  la  Terre  ,  comme  celle  de  1 7 1 8  ,  dont  la  diftance 
périhélie  n'excède  pas  d'un  trente-fixième  celle  de  la  Terre 
au  Soleil,  &  celle  de   1772  qui  en  diffère  encore  moins. 


♦  Comme  je  n'ai  befoin  ici  que  d'un  aperçu  ,  il  eft  inutile  de  mettre 
plu$  de  fcrupule  dans  le  calcul. 
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ORDRE. 

ANNies. 

Distance 

•u 

N«ud. 

DiCT. 

i'Édipciq. 

ORDRE. 

Atmits. 

Distance 

Nœtuf. 

DiST. 

à 

rÉcMpciq. 

J.      D.      M. 

s.       D.       M. 

1* 
2. 

3- 

857. 

12)1. 
1264. 

0.  I.   42 

1.  2.   18 
0.     3.  16 

0,006. 
0,0  57. 
0,029. 

32. 

33- 

34. 

1699. 
1702. 
1706. 

o.  10.     8 

O.    22.    18 
0.   22.    10 

0,1^4. 
0,0  JO. 

0,310. 

4* 
5- 
i. 

1299. 
I  301. 

ï3)7- 

0.    4>  14 

0.  9.  16 

1.  2.   52 

0,069. 
0.151. 
0,289. 

36. 

37- 

1707. 
1718. 
1723. 

O»  14..  52 
O.  24.  l7 

0,3 1 0. 
0,315. 

7- 
8. 

9- 

i4J(J. 
1472. 
1532. 

Q*    10.   57 

0.  28.   53 

1.  20.   36 

0,057. 
0,045. 
0,416. 

38. 
40* 

1729. 

Ï737- 
Ï739- 

0.  24.    I  1 

0.     5-33 

0,129. 
0.180. 

10. 

1 1. 

IZ. 

1533- 
1577» 
I  580. 

r.    a.    0 

e.  2  5.  48 
0.  10.  $6 

0,310. 
0,420. 
0.172. 

41. 
42. 

43- 

1742. 

1743- 
»743- 

0.  lo.  19 

1.  25.     8 
o.'26i.  10 

0,1  $5. 
o;o2  6. 

0,318. 

M- 
14. 

15- 

I  582. 
1585. 
1J90. 

I.  12.  28 
0.  29.  48 

0.59^3- 
0,246. 

|4. 
46. 

1744- 
1747. 
1748. 

0.  27.  42 
0.  26.  10 

0,340. 
0,140. 

16. 

17* 
18. 

15.93- 
I  596. 

i6r8. 

0.  29.  18 
0.     5.  10 
2.     3.  35 

0,489. 
0,071. 
0,328. 

47. 
48. 
49. 

1748. 

»757- 
1758. 

o.  10.  24 
0.  17.  19 
0.  18.  31 

0,151. 
0,065. 
0,295- 

19* 
20. 
21. 

1618. 
ï6$z. 
1664. 

0.    2.  23 
0.  1 3.  54 

0,025. 
o,2  3  6. 

50. 

5ï- 
52. 

1760. 
1760. 
1762. 

I.  18.  22 
I.    7.  r8 

0,734. 

0,051. 

22. 

*3- 

24. 

166^. 
1^72. 
1677. 

I.  14.  14 
I.  21.  I  3 
0.  i<$.  50 

0,677. 
0.825. 
0,284. 

'  54* 

55- 

1763. 
1764. 
1766. 

0.     I.  17 
0.     I.     4 
0.  10.  20 

0,021. 
0,015. 

O.II7- 

25. 

26. 

27* 

1678. 
1680. 
1683. 

0.  27.  j  I 
0.    4.  48 

0,408. 
0,083. 

5<f. 
58. 

1766. 
1769. 
1770. 

o.     8.  26 

0.  10.  17 

1.  10.  r8 

0,021. 
0, 1 2  6. 
0,020. 

28. 
29. 
30. 
31- 

1684. 
1686. 
1689. 
1 698. 

0.    6.  21 
0.  24.    6 
0.  zr.    -8 
2,    4.  23 

0,101. 

0,188. 
0,337. 

0,4.84^ 

00. 
61. 

1771» 
177^' 
177*. 

0.     6.  27 
r.    9.  53 

0.059. 
.0,1*5. 

ma.  LaÇomctc  de  1264  eft  la  même  que  celle  de  1556,  &  celle  de  1456  h 
même  que  ccHts  de  i  y  31 ,  1 6075  1-682  &  1 75 9 ,  ce  ftnr  les  élémens  de  cell«-d  que 
^ous  avoiw  fuiVB;  parcaicmeot  celle  de  .1 J  J?  eft  fa  mêmr^uc  celle  4c  1 66  u 


DES    Sciences,  475^1 

La  dîftance  à  i'écliptique  ,  contenue  dans  la  quatrième 
colonne ,  n  eft  pas  la  plus  proche  diftance  à  laquelle  chacune 
de  ces  Comètes  puiflè  fe  trouver ,  par  rapport  à  lorbite  de 
la  Terre,  ni  même  la  véritable  diftance  lorfque  la  Comète 
a  (on  rayon  veéleur  égal  à  Tunité;  il  faudroit  augmenter  ce 
rayon  veéleur  ,  julqu  a  ce  que  la  diftance ,  réduite  au  plan 
de  1  ecliptique  ,  fût  égaie  à  Tunité  &  non  pas  la  diftance  dans 
le  pian  de  l'orbite  ;  mais  les  diftances  que  J'ai  calculées  ne  font 
pas  moins  l'indication  de  ce  que  je  cherche  ,  car  ellçs  feroîent 
égales  à  zéro  s'il  y  avoit  une  coïncidence  parfaite  ou  un  point 
commun  dans  les  deux  trajeéloires  :  j  ai  même  négligé  l'excen- 
tricité de  l'orbite  terreftre  qui  feroît  quelques  centièmes  de 
plus  ou  de  moins  fur  la  diftance ,  parce  que  nous  ne  connoif- 
ions  point  aflëz  ks  noeuds  des  orbites ,  ni  leurs  variations  , 
pour  afpirer  à  des  déterminations  ù  précifes. 

Toutes  ces  diftances  aux  nœuds  ,  étant  fujettes.  à  des 
variations  accidentelles ,  plus  grandes  que  les  diftances  même 
que  j'ai  trouvées  ,  nous  n aurions  rien  appris  de  plus  fur 
leurs  véritables  quantités  ,  quand  j  auroîs  cherché  plus  rîgou- 
reufement  ce  qu'elles  étoîent  dans  les  dernières  apparitions. 

Je  n'ai  compté  que  pour  une  feule  Comète,  fous  le  /i/^, 
celles  des  années  1450,  1531  ,  1^07,  1682  ,  I75^f 
mais  ce  font  les  élémens  dans  la  dernière  apparition ,  c'eft-à- 
dire,  pour  1759,  ^^^  ï^^  employés  dans  la  Table  précé- 
dente :  il  en  eft  de  même  des  deux  autres  Comètes ,  dont 
nous  penfons  que  la  période  eft  connue ,  &  qui  font  fous 
le  ///  ^  &  le  ///  jf. 

Il  y  a  des  Comètes  dont  les  înclînaîfons  font  fi  peu  confi- 
dérables,  que,  quoique  la  diftance  au  .nœud  fbit  fort  grande^ 
ia  diftance  à  la  Terre  peut  être  très -petite  ,  telles  font  les 
Comètes  de  1743  ^  ^^  ^75^î  ^^^^  celles-ci,  les  inégalités 
ou  les  perturbations  qu  elles  pourroient  produire  fur  la  Terre, 
fcnt  plus  probables  que  dans  les  autres ,  parce  qu'elles  peuvent 
arriver  dans  des  limites  plus  étendues  de  la  diftance  au  nœud. . 

Des  foixante  Comètes  dont  j'ai  calculé  les  nœuds  ou  les 
diflaiices ,  il  ne  ^  en  trouve  pas  une.  qui  ait  été  plus  près  du 
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nœud  que.  d'un  degré  en  paflant  à  ia  dîftance  dont  îl  s  agît: 
ainfi ,  quand  même  la  Terre  fe  (èroît  trouvée  dans  !e  point 
correfpondant  de  fon  orbite,  au  même  temps  que  la  Comète, 
il  ne  pouvoit  y  avoir  de  rencontre  entre  les  deux  globes 
'  dans  la  dernière  apparition. 

Mais  H  y  a  huit  Comètes  dont  Içs  dîftances  au  nœud 
ne  vont  qu'à  environ  5  dqgrés  ;  dès-lors  on  peut  regarder 
ia  coïncidence  de  ces  Comètes  avec  la  Terre ,  &  fur-tout  la 
proximité  &  le  dérangement  qui  en  eft  une  fuite,  comme 
dts  évènemens  poflîbles,  à  raifon.du  changement  qui  arrive 
dans  les  nœuds  par  les  attrapions  étrangères  ;  en  voîcî  un 
exemple  palpable ,  tiré  de  ia  (èule  Comète  dont  nous  ayons 
plufieurs  retours  bien  obfèrvés ,  ceft  celle  de  1759. 

En  1682  ,  fon  nœud  étoît  éloigné  de  fon  périhâie 
de  3^  18^  23';  en  1759,  ''^"  ^^^^^  éloigné  de  3^20^  33': 
voilà  2^  10'  d'augmentation  dans  Tefpace  de  foîxante-fêize 
ans  &  demi  ;  Ion  ne  peut  pas  rejeter  cette  quantité  (ùr  Tincer- 
tîtude  des  obfervations ,  car  ia  Comète  de  1682  futobfêrvée 
aflez  iong-temps  &  avec  afïez  de  foin ,  quoiqu'on  ne  connût 
pas  alors  combien  elle  alioît  devenir  intéreflànte  pouries  Aftrot 
nomes  ,  dans  moins  de  vingt-cinq  ans. 

Ce  déplacement  des  orbites  par  les  attraélîons  étrangères; 
cft  donc  très-certain ,  îl  peut  avoir  lieu  en  plus  &  en  moins 
îndiffèremment ,  fuivant  ia  fituation  des  orliites  qui  ie  pro- 
diiîfent  ;  aînfi  nous  pouvons  regarder  comme  pojfible  ,  la 
coïncidence  des  orbites  de  ces  huit  Comètes  avec  ia  nôuie, 
même  à  leur  première  apparition.  Mais  les  trois  cîrconftanceSp 
la  coïncidence  exaéle  dts  nœuds ,  le  paflàge  de  ia  Comète 
&  celui  de^  ia  Terre  dans  le  même  temps ,  dépendent  de 
trop  de  cîrconftances  &  font  trop  difficiles  à  raflèrabier  pouç 
qu  on  puiflë  jamais  ni  les  calculer  ni  ies  craindre. 

Le  mouvement  des  nœuds  &  le  déplacement  des  orbites 
cométaîres,  pept  amener  un  jour  ies  quarante -cinq  autres 
Comètes  fur  la  circonférence  de  l'orbite  de  la  Terre ,  ainfi 
que  les  huit  qui  en  font  aélueilement  ies  plus  voifoies  ; 
4'ailI«urjS  il  pxifte  peut-^trç  dçu^  ou  Uois  cents  Comètes  i 

on  9 
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en  a  du  moins  quelque  lieu  de  le  conjedurer ,  par  le  grand 
nombre  de  celles  qu'on  a  vues  depuis  trente  ans  ;  ainfi  les 
pofllbilités  de  perturbations,  de.  déplacement ,  de  concours 
môme  entre  les  corps  céleftes,  me  paroifîent  en  très -grand 
nombre;  ceft  ce  que  M.  Halley  avoit  préfumé,  quoiqu'il 
.  n'en  eût  alors  aucune  preuve,  îorfqu'il  difoit  à  la  fin  de  fit 
Cométographie ,  Collifionemverb  vej  contaébtm  Umtorum  corporum 
ac  tantâ  vi  motorum ,  (qubd  qmdem  fnanifeflum  eft  minime  impof- 
fibile  effe)  avortât  DEÙS  O.  M.  ne  pereat  funditus pulcheirimus 
hic  reiuni  or  do  ,  &  in  chaos  antiquum  redigatur. 

Additions  faites  pendant  timprejfwn,  en  JT//^ 

La  Table  précédente  n'ctoit  qu'un  eflaî  propre  à  faire 
apercevoir  à  peu-près  les  Comètes  qui  approchent  le  plus  de 
i  orbite  de  la  Terre  ,  je  regardois  comme  inutile  un  calcul 
plus  fcrupuleux  pour  des  phénomènes  dont  la  poflibilité  eft 
Il  éloignée;  cependant  mon  Mémoire  a  excité  la  curfofitéde 
M.  Profperin  ,  habile  Aftronome  Suédois  ;  il  a  voulu  calculer 
rigoureufement  la  plus  courte  diftance ,  à  laquelle  nos  foixante- 
trois  Comètes  ont  pu  (e  trouver  par  rapport  à  lorbite  de 
la  Terre  ,  dans  leurs  dernières. apparitions  ,  ayant  égard  à 
l'excentricité  de  l'orbite  terreftre:  il  en  a  donné  une  Table 
très-détaillce  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm , 
&  je  vais  la  pfacer  ici ,  parce  que  ces  (a vans  Mémoires ,  écrits 
en  Suédois  ,  ne  (è  trouvent  pas  entre  les  mains  des  Aftronomes. 

J  ai  marqué  d'un  aftérifque  les  trois  Comètes  qui  (è  font 
trouvées  le  même  jour  que  la  Terre  dans  le  point  calculée 

Les  réflexions  contenues  à  la  fin  du  Mémoire  précédent, 
avoient  été  dellinées  pour  l'Aflèmblée  publique  du  2  i  Avril 
j 773  ,  &  je  leur  avois  don^jé  beaucoup  plus  d'étendue; 
mais  la  terreur  qui  fe  répandit  alors  dans  le  Public  à  Tocca- 
fion  de  ce  Mémoire  qui  n  avoit  pas  encore  été  kl ,  m'obligea 
de  le  faire  imprimer.  V.  Réflexions  fur  les  Comètes  qui  peuvent 
approcher  de  la  Terre.  A  Paris,  chezGibert,  ^771^^0  pages 
in-S^  ;  ainfi  je  n'ai  lai  (le  que  peu  de  mots  fur  cette  matière, 
dans  le  Mémoire  qu'on  vient  de  lire. 

Mém.  1/7 J*  PPP 
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Of  i>he 
dç  Itur  apparîtion. 


r. 
If. 

nu 

JIU 
IV» 
V. 

La  même 

VI. 

49. 

vn. 

49. 

19. 
La  même 

VIII. 

3- 

IX. 
X. 

La  même 

XI. 
XII. 
XIII 
XIV. 

XV. 

49. 

XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

La  même 

XX. 
XXI. 

XXII. 
XXItl. 
XXIV. 

x^v. 
+9 

XXVI. 

XXYIK 


8î7 
1231 

12^4 

1299 
1301 

.... 

1337 

14.56 
147* 

»53' 

1532 


»533 

1556 
1580 

•  •  •  • 

1582 

1585 

1590 

159} 
1596 

1607 

I6I8 
1618 

1652 

1661 


166^ 
166^ 
i6yz 
i«77 

I(Î78 

1680 
1682 
1683 
1684 


M  O  M5 
des  Allronomcs 

ont  ca^cuic 
Icun  orbïECS» 


l^ingrc- 

Pingrc, 

Pingre. 

Dunihorn 

Pingre. 

Pingre.  , 

Pingre . 

Pingre . 

Pingre . 

Halîey. 

Hallcy. 

Halîey. 

Halley. 

Douwes . 

HaUey. 

HalIey. 

Pingre. 

Pingre. 

Pingre . 

Hallcy, 

Halley. 

de  la  O 

Pingre.  , 

Halley. 

Pingre . 

Halley. 

Halley. 

Halley. 

Halley. 

Hallcy. 

Halley. 

Halley. 

Halley., 

Struick.. 

Hallcy.. 

Hallcy.. 

Hallcy. 

Hallcy. 


Distances 

des  Comètes 

à  leur  Nœud, 

fors  de 

la  plus  proche  diftance 

à  la  Terre. 


DT  m. 


T 


^     l 

y  *8- 

a  »• 

1 . . 

a  *'• 

^     5- 

a  '• 

u  »• 

ft  H- 

y  7- 

y  i7- 

y   9. 

a  34- 

y  58. 

y  30- 

j;î  7- 

a  !»• 

t5     5- 

SI     5- 

y  40. 

iî  24- 

^  »9- 

lie. 

y  *'• 

^    4- 

y  7- 

a  5<î- 

y  I. 

a  3' 

y  47- 

Q  4*- 

^  »7- 

a  13- 

t3    »• 

iî  II* 

y  J3- 

y    o- 

y   8. 

hl    a. 

la  0. 

37- 

55- 

45- 
52. 

8. 

6. 

6. 

Il: 

4a. 

5  3- 
la. 

28. 
39. 
29. 
49. 
50. 

3- 
a3- 
50. 

17- 
45- 
10. 
19. 

31- 

48. 

7- 

39- 
14. 

34- 
19. 


o 
o 

30 

o 

o 
o 
o 
o 

^l 

48 

55 
(  I 
6 
z6 
i6 
28 

22 

5<î 
48 

II 

27 
10 
28 

28 

3 
00 

J4 

3^ 
12 

I 


29.  3^ 

23.    2 

9.  21 


Distances 

de  la  Terre 

au 

incrae  Nœud. 


D,      M. 


1.  3S. 
28.  47. 

2.  £3. 
17.    52. 

1.  51. 
O.  22. 
O.  22. 

12.  42. 
tf.    57.  42. 

27.  3^.  3^. 
8.  58.  53. 

30.  ^5-49- 
53.  38.  58. 
25.  39.  23. 

6.  20.  18. 

5.     8.  28. 

2.  20.    12. 
2.  29.      4. 

22.  2éf.   32. 

23.  5^.  20. 

17.     O.  33. 

0.  48.  f4. 
2.  37.  56. 

7-  2  5- X7- 
54*  14.  z6* 

1 .  3.    o. 

o.  38.  37. 

42.  41.  44. 

37-  57-  47- 
i6^  28.  24. 


3- 
o» 

2. 

M- 
o. 
8. 
o. 
o. 


12.. 
I  I. 

9- 

3^- 

9- 

5- 


3'- 
30. 

37- 

53- 
38. 

7 


j(î.  59. 
3.  50. 


Distances 
des  Comètts 

à  rorbite 
de 

la  Terre 
endéiinaales. 


0,048. 

0,054. 

0,026. 

0,087. 

0,1  O0« 

0,083. 

0,083. 

0,182. 

0,0421. 

0,0434. 

0*0540. 

o,3n^- 
0,4800. 

0,3132. 

0,0765. 

0.3475- 
0,1227. 
0,1295. 
0,6198. 

0,1  o8o. 

0,1955- 
0,2163. 
0,0811. 
0,0426. 

0,3175- 
o,O709. 
0,1240. 
0,42  37. 

0,7^  35- 
0,1705. 
0,2171. 
0,0500. 
o,2  3jl8. 
0,2280. 
0,0053. 
0,0490. 
0,0604. 
0,0092* 
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Ordre 
Comètes. 


i. 
II. 

m. 

m. 

JV. 

V. 

VI. 

49- 

VII. 

49. 
19. 
19. 

VIII. 

3- 

IX. 

X. 

X. 
XI. 

XII. 

XIJI. 

XIV. 

XV. 

49. 

X  VI. 

XVII. 
XVIII. 

X  IX. 

XIX. 

XX. 

XXIé 

XXII. 
XXIII. 
XXIV. 

XXV. 

49. 

XXVI. 

XXVJI. 


Anomalies 

vraies 
des  Comètes. 


D.      M. 


s. 


80. 
30. 
99. 

lOO. 

108. 
91. 
91. 
61. 

79- 
8j. 

81. 

65. 

91. 

127. 

95- 

I  22. 

84. 
124. 

4- 

70. 

Su 

79- 
81. 

104. 

jd. 
98. 
76. 

31- 

($8. 

1 10. 

o. 

170. 

80. 

85. 

29. 


53- 

7- 

8. 

<J. 
6. 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

5.     o 
48»  48 

J5.  38 


39- 

3  3- 

7. 

49. 

39- 
9- 


5  + 
10 

54 

34 

44 
28 


2^.  20 
14.  2  2 
21 
O 

3* 
10 
28 

»3 
3» 


li: 

.47« 

»3- 
40. 

5- 

53- 
20.  29 

55.  50 
3-7 
56 
17 
28 

15 
o 

19 

28 
}9 


16. 

50. 

o. 

5»- 
i6. 

20. 

57- 

5- 

jo. 

'3- 


Longitudes 

du 

Soleil. 


D.     M.     s. 


o. 
1 1. 
ri. 

o. 

9- 

6. 
iz. 

8. 

f. 
10. 

I. 

7- 
o. 

3- 
o. 
6. 
o. 
6. 
o. 
(î. 
10. 
5- 

4- 
I. 

I. 

2. 

8. 

I. 

7- 
9- 
I. 

9- 
I. 

4- 
9- 
I. 

1 1. 

2. 


28.     9. 
15.     3. 

25.  22. 

6.  52. 
1 8.  59. 
ij.  a. 
14.  38. 
19. 
r  I. 

9' 
10. 
20. 
z6. 
10. 

2é 

20. 


4» 
3*' 

26. 

t. 

48. 

4- 
2. 

43- 

16.  47. 

21.  36. 


28. 
28. 

n- 
18. 
12. 
29. 

7- 

7' 

9- 
14. 

7- 
14. 

27. 

28. 

28. 

li 

M- 

23. 

28. 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
8 
6 

7 
12 

2 

3» 
^5 

4' 

48 

10 

7 

<S 

46 

43 

34 
o 

48.  46 

3^-43 
42.  24 

59-  ^9 
19.     o 

58-47 

7-    7 

52.  22 

1 1.  23 

6.     I 

II.  10 


40. 
4^. 
30. 

2(î. 

14. 

55- 

lO. 

4- 
31 


Temps 

de  Tarrivce  des  ComèUy 

aux  points 

des 

plus  proche>  dirUnces. 


//.     M. 


8  Avril..   10. 

1  9  Fcvrier     6. 

9  Juin.  .   12. 

24  Mai    .     7. 

2  I   Février  22. 
17  Sept.  .  a  2. 

25  Nov. . 
3.  Mai.  . 

16  Juillet. 
2  2r  Janvier 
I  Odlob. 
28  Sept«.. 
29.  Nov..  22. 


45 
49 
3' 
30 
19 

3t 
r.  20 

21.  45 

21.  49 

9.  52 

18.  40 

5^ 


16.  27 
12.  12 

44 
20 

1 1 

2  i 

16 

5 

5 


«5« 
>7- 


18.  27 
3-  35 


22  Juillet. 
12  Mars». 

20  Nov.  .  j. 
1581.11  Janv.  4 
té  0(5lob.  o. 
30  Mars..  3. 
1 1  Oâob.     6. 

9  Mars. 

I  3  Août. 

3  Juillet 

3  I^^^-  • 
I  5  Juillet.  23.  26 

30  Sept...     9.  16 

1 9  Dec.  ••21.     2 
10  Mars.,     o*  49 

3  Janvier  14.  53 

28  Dec...   I  5.  5  5 

21  Mars.. 
8  Avril.. 
6  Avril.. 

26  Août». 

20  Nov.  . 

22  oaob. 

2  Juin.  • 

29  Juin. . 


6.     3 

7-  47 
6.  45 

2  2.      6 
19.    59 

8.  34 
3,  .6 

I.    24 
PPP     îj 


Temps 

de  i*arrivée  de  la  Terre 

aux  points 

des 

plus  prochef  diflanœs. 


jr.    JH. 


l3Av.v.ilyIei2.    o 

2  5  Fcvrier  14*  45 

8  Mars..   22.    o 

1  9  Mars.  .12.  o 
1298  31  Dec.  17. 
29  Sept.  ••  22.  30 
1302  26  Macs  i6* 

1  Dec.  ..II.    o 
22  Avril.»    6.  30 

19  Janvier  i8.    o 

20  Avril.,  ao.    o 

2  Nov...    9.    o 
8  Avril...  16.    o 

2  I  Juin .  •  I  o.  o 
12  Mars..     8.  45' 

3  Oétob.  20.  I  5 

27  Mars...     I.  20 

ÎOélob.  11.15 
Avril..  I  j.  o 
50(5l.n.ftylci7.  22 
r  5  Février  23.  30 

4  Sept.  ..17.     3 
10  Août..    8.  42 

3  Mai ...  I  o.  44 

19  Mai. . .  23.    4 
7  Juin...  14.  52 

28  Nov...  I  3.  34 
2  9  Avril. .    7.    o 

6  Nov... 
28  Dec... 

4  Mai .  •  • 
I  6  Janvier 

1  9  Mai  •  . 

20  Août..  1 1.  27 

2  2  Dec. .    6.  54 
2  Mai.  .  2o*  52 

I  3  Mars...  I.  6 
18  Juin.*.     $•  a; 


0. 13 

3-  r 

14.40 

1.41 

0.44 
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^  .  Ordre, 
des  Comètes  « 
&  Année 
de  leur  apparition. 


XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

XXXIf. 
XXXIII. 
XXXIV. 

XXXV. 

xxxvr. 

X^XVII. 

XXXVIIÏ. 

XXXIX. 

XL. 

XLI. 

XLII. 

XLIII. 

XLIV. 

XLV. 

XLVf. 

XLVII. 

XLVIII. 

XLIX. 

L. 

LI. 

LU. 

LUI. 
La  même. 

LIV. 

LV. 

LVI. 

Lvir. 
Lviir. 

LIX. 

LX* 

LXI. 

LXII. 

LXUI. 


1686 
1689 
1698 
1699 
1702 
1706 

1707 
I7Ï8 
1723 
T729 

Ï737 

Ï739 
174.2 

1743 
17+3 
174+ 
^7^7 
1748 

1748 
T757 
1758 

1795 
1760 

1760 

1761 

.17^5 


17^4 
1766 
1766 
i7(Î9 
1770 

1771 
1771 

}77^ 
^771 
^77^ 


Noms 

àts  Aflronomcs 

qui 

ort  calculé 

îeurs  orbftc5. 


Meffiturs 

Halléy.  .  .  . 
Pingre.  .  .  . 
HalTey .... 
de  la  Caille, 
de  la  Caille, 
de  la  Caille. 
de  la  Caille, 
de  la  Caille. 
Bradiey  .  .  . 
Douwes.  .  . 
Bradiey...  . 
de  la  Caille. 
Struick  •  »  •  . 
Struick*.  •  . 
Klinkenberg 
filifs  .%  .  .  . 
de  la  Caille. 
Maraldi  .  .  . 
Struick..  .  . 
de  la  Caille. 
Pingre.  .  .  . 
de  la  Caille, 
de  la  Caille, 
de  la  Caille. 
Struick .... 
Pingre.  .  .  . 
Pingre .  .  .  • 
Pingre.  .  .  . 
Pingre .... 
Pingre.  .  .  . 
Profjpcrin  .  . 
Profpérin  .  . 
Pingre.  .  .  . 
Profpcrin  .  . 
de  la  Lande, 
de  la  Lande. 
Mechain..  . 


Distances 

des  Comètes 

à  leur    Nœud  # 

iors  de 

îa  plus  proc  hc  didance 

à  la  l'erre. 


D.      M.      S. 


'i5 

a 

y 
Si, 

y 
y 

Si 

y 

y 

y 
y 

y 
y 
y 
y 
y 
y 


14. 
41. 
60. 

3- 

22. 
16. 

I. 

O. 

I. 

7- 

2J. 

2. 

3- 

21. 

M- 

z6. 

21. 

I. 

4« 
'7- 
î6. 

10. 
12. 

37- 
9' 
o. 
o. 
I. 
6. 

51- 
9- 

35- 
5« 


Ù    7- 

y  9- 


29 

53 
47, 

+5 

3* 

49 

4 

35 

a  4 
1 1 

23 

40 
19 

'! 

10 

34 
24 

3 

>7' 
22 

to 

44 
'5 
r6 
48 

Î7 
4« 
M 

♦^ 
38 

3' 

34 

o 

32 
37 
59 


6  ■+- 
41  -t- 

52  -4- 
40- 
41  M- 

53  - 

44  -^- 
i^  - 

9  - 
46- 

O  -H 

9-+- 
59  -+- 

23   -H 

27  — 

45  - 
59  H- 

50  H- 
40  -t- 
30  — 

3-^ 
32  - 

4»  - 

1 1  — 

6  - 

12  -+- 

7  — 

48  -t- 

7  ■+■ 

49  - 
3<î-f 

51  -+- 

50  - 

53  — 

8  - 
1  — 


Distances 

de  I»  Terre 

•u 

même  Noeud. 


D.     M. 


12.  z6.  24 
17.  36.  23 
60.  l6. 
I.  19. 

22.  28. 
9,  47. 
O.       I. 

0.  30. 
o.  54. 

1.  37, 


3<î 
44 
55 
ï3 
39 
^5 

7 
22 


22.  1 8.  50^ 


I.  30. 

I.  17. 

21. 

9- 
18. 

4- 
o. 
2. 
16.  53 
6.  1 1 


3- 
3(f. 

33 


42 
40 

5 

4 

44. 


9- 

2. 

37- 
o. 
o. 
o. 
I. 

4- 
51- 

7. 
35- 

4- 
34- 

9- 

3- 
I. 


I  6.  30 
6.  44. 
13.     I 

•  55 
4« 

54- 
23 
45 
44 
37 
5 
4a 


28. 

9- 
48. 

'3- 
16. 

3-  -„ 
44,  48 


29. 
19. 
30. 
45. 
29. 
59- 
39- 
>3- 


22 

48 

49 

58 

6 

7 
40 

44 


Distances 
des  Comètes 

à  l*orbite 
de 

la  Terre 
en  décimales. 


0,1  385. 
0,621  J. 
0,1813. 
0,10+3. 
0,0  304. 
0,^8*12. 

0,0761. 
0,044.9. 
0,0621. 

3>o723- 
0,1 269. 
0,0^78. 
0,1629. 
0,0141. 
0,2291. 
0,33-94. 
1,4458. 
0,1502. 
0.0981. 
0,0666. 
0,2^15. 

O.OS74- 
0,3  J*7- 
0,0536. 

o  34ÎÏ- 
0,0185. 

0,0223. 
0,0344. 
0,0862. 
0,1 166. 
0,1127. 
0,0183. 
0,0590. 
0,1204. 
0,1030. 
0,3130. 
o,5957- 


D   E   S 

1     S  c 

I    E    N    C    E   S. 

485 

• 

1 

Temps 

Temps 

Ordre 

Anomalies 

Longitudes 

de  Tarrivée  des  Comètes 

de  Parrivcc  de  la  Terre 

des 

vraies 

du 

aux  points 

aux  points 

Comètes. 

des  Comètes. 

Soleil. 

des 

des 

plus  proches  diftanccs. 

p!us  proches  dîftinces. 

D. 

M.    .  S. 

s.       D. 

M.       S. 

H.      M. 

H.     M. 

XXVIII. 

io8. 

3.    16 

0.        3. 

1.       4 

20  Odob.  2  1.      4' 

22  Mars...  I  8.  29 

XXIX. 

l6î. 

53.4(5 

10.     6. 

8.  57 

ly  Dec.  .   I  5.  19 

2  5  Janvier    2.31 

XXX. 

63. 

54.   25 

0.  27. 

^7-  39 

21.  Nov..     0.  2  I 

16  Avril..  I  3.  20 

XXXI. 

67. 

5-     5 

10.  23. 

5.  19 

22  Février  i  i.  14 

I  I  Février     0.     5 

XXXII. 

73- 

I^.    J2 

i.     I. 

54.  10 

20  Avril..     4.  47 

22  Avril..    2.     9 

XXXIII. 

103. 

52.  3<î 

0.  .  3. 

24.  27 

16  Mars.  .     5.  21 

24  Mars...    0.    9 

XXXIV. 

28. 

»3-     5 

7.  22. 

44.  56 

24  Nov...     3.  59 

I  5  Nov...  10.    4 

XXXV. 

6, 

37-  44 

10.     8. 

12.  35 

10  Janvier     0.  48 

27  Janvier  21.  24 

XXXVI. 

27. 

12.  12 

6.  I  j. 

10.    7 

17  Odob.  22.     4 

8  0d. ..  13.3^7 

XXXVII. 

4- 

29.  52 

4.  12. 

12.  37 

27  Mai .  .    I  8.  I  5 

4  Août..    7.    3! 

xxxyiu 

122. 

5<î.     0 

o.  24. 
6.  28. 

2.  10 

173^.2  8Dée.  0.27 

I  3  Avril..  I  I.  54 

XXXIX. 

72. 

32.  30 

55-  5<5 

26  Juillet.    18.  22 

23  Od...    tf.4^1 

XL. 

35- 

17.  38 

0.    4* 

17-     5 

i6  Février     7.     7 

24  Mars..  14^  39 

XLI. 

45- 

51.  15 

7.  17- 

7.43 

1742.i3Dee.i4.  5  3 

9  Nov...     3.  16 

XLII. 

74-  5  5-  50 

I  !•   25* 

40.  21 

19  Odob.     4.  33 

16  Mars...     3.  56 

XLIII. 

125. 

II.    8 

8.    4. 

19.    4 

24  Janvier     4*  3  3 

26  Nov...  10.     3 

XLIV. 

28. 

42.     5 

4.  23. 

2.  20 

174(5.2  3Dce.  5.  54 

I  5  Août...  22.  54 

XLV. 

19. 
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MÉMOIRE 

suâ  L'ES 

APPARENCES   ÙB   VANNEAU 

DE    SATURNE, 

EN  i77j  ir  i;r74. 

l^ar   M.    D  È  £  A    Lande. 

-  .  T  ORSQÙE  le  célèbre  Huygens*  donna,  en  1 6  jp,  (kuis  tw 
Juin  1773',  ^^  Syftemd  Sammium,  rexpitcation  fu({e&  ikii^iknte  dei 
&  remis  te  i^  phafes  àt  Saturne,  H  fit  voir  potifqiîoi  SaMtïie  iVoit  pafa 
Mmi777'  rond  &  fans  anneau  en  1611,  1643  &  irfj6;  &  II 
expliqua  les  trois  cauies  de  cette,  phafe  ronde  ,  ou  de  cette 
diQ>arition  des  anfes  pendant  quelques  mois;  i«^  le  poŒige 
du  Soleil  par  le  plan  de  lannëaiu;  2.^  le paflage  de  la  Terre 
éàns  le  même  plan  ;  3.^  là  fifuatlôn  de  h  Terre  à  h  partie 
pofiérieure  ou  non  éclairée  du  même  anneau.  Depins  c^ 
lemps-là  M.  Caffini  Tobiêrva  de  même  en  1671 ,  à  la  fin 
de  Mai  &  le  r  3  Décembre ,  cditime  on  le  voit  dans  le 
Journal  des  Savans  de  id'prj,  ôcdàxis  les  anciens  Mémoires, 
Tome  X,  page  jjpr.  Mg  Maraldi  lobierva  auffi  en  1714» 
[Mémoires  de  F  Académie,  J71J&  tyii.  Nous  ne  voyons 
point  quon  s'en  fbit  occupé  en  170 1  &  1730  ;  les  obfer^ 
vations  de  I744  &  1760  il  ont  point  été  publiées;  ainfi 
il  eA  temps  de.  rappeler  lattention  à^s  Aftronomes  dur  ce 
phénomène ,  &  de  nous  préparer  à  cette  obfervation. 

Quoique  cette  phafe  ronde  doive  artîrer  à  chacun  àe% 
nœuds  de  Saturne,  c'efl-à-dire  tous  les  quinze  ans ,  on  ne  fa 
jamais  obfervée  qu'une  fois  avec  toutes  tes  circonilances,  & 

'I      ■       ■     ■■    I  I i  i  I  n   iii       m     II        III  I    ■    ^^.^M ^— ^ 

^  C*eft  alnfi  que  }'a!  vu  eil  Hôllâfi^  iè  nom  At  tt  célèbre  Afhonofne, 
écrit  de  fa  propre  mam,  avec  deux  }knnt»  fur  Xy,  on  avarié  bcafticpup  fiir 
ri>rtognLphe  de  ce  Dom  >  &  |peifonne  ne  l'a  écrit  exaâemenu 
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(d'une  manière  complète  ou  à  peu-près;  la  pofition  çft  moins 
favorable  quand  Saturne  eft  vers  lequînoxe  du  printemps,, 
comme  en  170X  ,  1730^  1760,  1789,  que  quand  il  eft 
vers  celui  de  la  Balance ,  parce  que  la  Terre  pafle  quelque- 
fois alors  dans  le  plan  de  l'anneau  >  cinq  à  fix  jours  après  la 
conjonélion  de  Saturne  au  Soleil ,  &  qu'alors  il  efl  impoflible 
de  l'obfèrver;  d'ailleurs  la  féconde  diiparition  n'a  point  lieu 
dans  ces  c as-là ,  du  moins  cela  eft  arrivé  dans  les  dernières 
époques  :  c'eft  pourquoi  l'obfêrvation  la  plus  détaillée  &  la 
plus  fui  vie  qu'on  ait  eue  jufqu'à  préiênt ,  eft  celle  de  17 14 
&  de  171 5  ;  celle  dts  années  1773  &  1774  fera  de 
même  efpèce,  Saturne  perdra  Ces  anfes  deux  fois  ,  &  les 
recouvrera  deux  fois.  Ces  quatre  obfervatîons  feront  égale- 
ment importantes ,  &  peut-être  pourra-t-on  les  faire  toutes 
ies  quatre. 

J'ai  traité  ailez  au  long  dans  mon  Afironomie ,  de  la  manière 
ide  calculer  les  apparences  4e  l'anneau  de  Saturne  par  rapport 
au  Soleil  &  par  rapport  à  ta  Terre  ;  mais  je  n'en  ai  pas  fait 
une  application  aux  circonftances  préièntes,  parce  que  je 
n  aurojs  pas  pu  être  aufli  (ur  des  lieux  de  Saturne  par  le  calcul , 
que  nous  le  fbmmes  aéluellement  d'après  les  dernières  oppo- 
sitions obfèrvées  ;  aélueUement  tous  les  calcub  que  je  vais  rapr 
porter  feront  utiles ,  même  après  l'oblervation  ,  pour  en  tirer 
dçs  confëquences ,  &  pour  comparer  nos  obfèrvations  avec 
ies  plus  anciennes. 

C  eft  une  chofè  curîeuiè  ^ans  le  fyftème  du  monde ,  que 
ide  fàvoir  ù  la  préceflion  des  équinoxes  eft  fenûble  dans 
Saturne;  iaplatiffement  de  la  Terre  qui  n'eftque  d'un  trois- 
centième  ,  occafionne  xlans  notre  Equateur  un  déplacement 
d'un  degré  en  fbixante-douze  ans  ;  l'anneau  de  Saturne ,  qui  eft 
il  large  &  fi  mince,  &  dont  l'inclinai  foa  eft  de  30  degrés 
fur  l'orbite  de  Saturne,  ièmble  devoir  être  beaucoup  plus 
fujet  à  un  fêmbkble  déplacement  par  l'aélion  du  Soleâ ,  par 
celle  de  Jupiter ,  &  même  par  celle  du  cinquième  fatellite 
de  Saturne ,  dont  l'orbite  eft  inclinée  d'environ  i  5  degrés 
iur  le  plan  de  l'anneaiU  :  il  eft  vrai  que  les  diftances  font  fort 
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grandes,  ce  qui  doit  afFoîblir  lefFet  de  ces  attractions;  mais 
les    obfervations   de  cette    année   nous  apprendront   avec 
quelque  exaditude,  quelle  eft  fa  quantUé  de  cette  préceflîon 
des  équînoxes  dans  Saturnp,  fuppofè  qu'il  y  ea  ak. 

Dans  la  Coftnorffante.  des  Temps  de  cette  année  1773, 
j*aî  placé,  dès  le  i^  Septembre,  ravertiffenieht  fur  la  difpa- 
ritîon  delanneau;  je  fâvoîs  bien  que  fuîvant  le  calcul  fait 
d'après  les  oblèrvations  de  1 7 1  5  ,  elle  devoit  arriver  plus 
tard  ;  mais  s'il  y  avoît  eu  un  degré  de  préceflîon  en  foixante 
ans,  cela  pou  voit  occafionner  une  antidpation  jd*un  mois 
dans  le  phénomène  annoncé;  il  valoit  mieux:  que  les  Aftro^ 
nomes  fuflent  avertis  un  peu  trop  tôt* 

La  conjondion  de  Saturne  au  Soleil  arrivera  le  6  Septembre 
1773  ,  &  fi  le  commencement  de  Ja  difparition  de  i anneau 
arrive  dans  ce  mois-là,  du  moins  avant  le  2  5  ,  il  [erapre(que 
împoflible  de  lobferver;  mais  s'il  n'y  appoint  eu  de  change- 
ment (ênfible  dans  le  nœud  depuis  1 7 1 4- .  ce  ne  iêra  que 
dans  les  premiers  jours  d'Oélobre  .que  l'anneau  .dilparohra 
pour  la  première  fois,  en  fuppofânt  les  données  dont  je  vais 
faire  ufâge  dans  ce  Mémoire.     .      . 

Pour  donner  un  calcul  exaél  de  cette  dilparition ,  /e  vais 
expliquer  une  méthode  bien  plus  naturelle  &  plus  (impie 
que  celles  dont  on  s'eft  fervi  ju(qu'à  préfent ,  &  dont  ie 
calcul  eft  fi  élémentaire ,  que  les  Àftronomes  les  moins  exercés 
pourroient  l'apph'quer  à  leurs  obfervations. 

J'établis  d'abord  un  principe  qu'il  eft  néceflàîre  de  com- 
prendre pour  fuivre  ces  fortes  de  démonftrations  :  c'eft.que 
le  lieu  de  Saturne  vu  de  la  Terre ,  &  le  lieu  de  la  Terre 
vu  de  Saturne ,  font  éloignés  de  1  8  o  degrés  dans  le  ciel , 
&  répondent  à  deux  points  diamétralement  oppofes  dans  la 
Iphère  étoilée.  Il  fuffit  pour  en  fentir  la  vérité,  de  fe  rappeler 
que  la  parallaxe  du  grand  orbe  eft  iniênfible  pour  les  étoiles  ; 
die  eft  donc  ou  infenfible ,  ou  du  moins  très-petite  même 
par  rapport  à  l'orbite  de  Saturne  rapportée  aux  étoiles  ;  elle 
ne  peut  pas  aller  à  10  fécondes,  puifqu!elle  n'eft  pas. d'une 
Seconde  pour  lorbe  annuel  de  la  Terre,   qui  eft  la  dixième 

partie 
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partie  de  Forbe  de  Saturne,  &  cett^ quantité  eft  înfenfible 
dans  tous  les  calculs  dont  je  vais  parler. 

Ai nfi  Saturne  peut  être  confidéré,  auffi-bîen  que  la  Terre, 
comme  le  centre  de  la  fphère  étoilée;  &  une  ligne  menée  de 
Saturne  à  la  Terre ,  comme  un  diamètre  de  cette  Iphère , 
dont  les  deux  extrémités  répondent  à  deux  points  diamétra- 
lement oppofès. 

Concevons,  par  le  centre  de  Saturne,  un  plan  parallèle  à 
l'orbite  de  la  Terre;  ce  nouveau  plan,  prolongé  dans  Tim- 
menfité  des  Cieux,paflera  par  les  mêmes  étoiles  que  le  plan 
de  rÉcliptique;  ils  (è  confondront  dans  cette  prodigîeufe 
.diftance,  &  les  étoiles  auront  les  mêmes  longitudes  &  les 
mêmes  latitudes  vues  de  Saturne,  par  rapport  à  cette  écliptique 
paflant  par  Saturne ,  qu  elles  ont ,  vues  d^  Terre,  par  rapport 
à  1  écliptique  où  nous  comptons  les  longitudes ,  &  qui  padè 
par  le  Soleil  &  par  la  Terre. 

Ainfi ,  quand  Saturne  nous  paroît  répondre  à  cinq  fignes 
de  longitude,  la  Terre  lui  paroît  en  avoir  onze  ;  &  s'il  nous 
paroît  avoir  deux  degrés  de  latitude  boréale ,  il  voit  la  Terre 
à  deux  degrés  de  latitude  auftrale,  ceft-à-dire,  toujours  à  un 
point  diamétralement  oppofe. 

Ti-anfportons-nous  au  centre  E  de  Saturne  ffg.  ij, 
fuppofbns  que  G  H y^ Aï  fbit  un  hémifphère  de  cette  planète, 
&  traçons  fur  cet  hémifphère,  tous  les  cercles  dont  nous 
avons  befoin  ;  foit  G  E  V  1  orbite  que  le  Soleil  paroît 
décrire  autour  de  Saturne  dans  Tefpace  de  29  ans  164  jours 
7^  21'  50",  dont  le  plan  eft  le  même  que  celui  de  l'orbite 
réelle  de  Saturne,  &  dont  lapparence  eft  exactement  la  même 
que  fi  le  Soleil  tournoit  en  effet  autour  de  cette  planète  : 
ioit  N  O  L  le  cercle  que  nous  avons  appelé  écliptique , 
décrit  du  centre  de  Saturne;  enfin  OEAP  le  grand  cercle 
de  Saturne  qui  eft  dans  le  plan  de  l'anneau. 

Uangle  iVeft  l'inclinaifon  de  Iccliptiquè  iV  O,  fur  l'or- 
bite G  N  E  Kde  Saturne,  &  cet  angle  eft  de  2^  30'  20"; 
le  point  iVeft  le  nœud  afcendant  de  l'éclîptique  fur  l'orbite 
de  Çaturnei  ou  le  nœud  defcendant  de  l'orbite  de  Saturne, 
Mém.  f^^j.  (2qq 
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qui  répond  à  ^^  a  i^  43^  de  longitude  fuivant  nies  nouvelles 

Tables  &  mes  dernières  obfervations. 

Le  nœud  E  de  f anneau  fur  l'orbite  de  Saturne  GNEV 
répondoit  en  17441  à  11^  20^  8',  fuivant  les  calculs  de 
M.  Heinfius  fDe  appareniiis  annuBSotHmi  commentatia.  Liff^^ 
j/^fj)\;  &  en  171 5  ,  à  1 1^  19^  48',  fiiivant  AL  Maialdi 
(Mém.  de  tAcad.  ly  16,  page  /^o^  par  des  obfervatious 
faites  avec  la  grande  iunette  de  Csutipani,  de  34  pieds  ;  ainfi 
il  devra  répondre  à  1 1^  20^  37'  en  1774,  en  n employant 
que  la  préceffion  ordinaire  des  équinoxes^  iins  tenir  compte 
du  mouvement  particulier  que  peuvent  avoir  les  nœuds  de 
i  anneau.  Dans  une  ^lole  des  InjHnaions  AjkoHomi^ues ,pagÊ  jj, 
ii  eft  dit  que  les  nœuds  de  lanneau  ràrog»dent  »  4l  qu'en 
1744  ils  paroiflbiewt  moins  avances  de  près  d'wi  degré  que 
vers  le  milieu  du  dernier  fiècfe;  mais  Ih  obienrations  de 
1744  n'ont  point  été  publiées ,  &  ion  ajoute  qu'elles  n'ont 
pas  été  faites  avec  d'aliez  grandes  lunettes;  aiiifi  je  n'y  aurai 
point  d'égard.  Le  nœud  O  de  i'amieau  fur  l'écliptique  répon- 
doit  en  1 7 1 5  ,  à  1 1  ^  1 6^  1 7',  fuivant  les  calculs  de  M.  Maraldi^ 
dans  lefquels  il  emploie  kdi^arition  de  l'anneau  oblèrvée  au 
mois  d'Oélobre  17 14,  la  dilparitîon  du  22  Mars  1715^ 
&  la  réapparition  du  mois  de  Juilfet^  Il  trouve  12',  17'  & 
ip'  ;  il  s'en  tient  à  I7^  &  fon  voit  que  i'inoortitude  neft  pas 
tonfidéràble  :  il  feut  que  l'anneau  (bit  bien  nMnce  pour  que 
les  deux  phaiês  donnent ,  à  2  minutes  près  ^  ie  même  lieu 
pour  le  nœud.  Il  n'emploie  la  réapparition  du  10  Février  > 
que  pour  trouver  Ibus  quel  angle  le  Soleil  doit  éclairer  l'anheau^ 
pour  que  nous  puiffîons  le  di(kij\gi\er  f  Mm.  ^Acad.  iyi6  p 
page  lyjf).  Aînfi  ce  nœud  répondra  cette  année  à  1 1^  17**  6'. 
En  faifant  également  abftraéHon  du  mouvement  propre  de 
l'anneau;  il  y  a  3^  3 1'  de  dijS^renœ  entre  ces  deux  inter- 
fèélions,  dont  l'une  E,  nous  fervîra  pour  connoîbrele  temps 
où  le  Soleil  pailè  dans  le  plan  de  Tanneau  ;  &  l'autre  inter- 
feéHon  O^  pour  trouver  *le  temps  où  la  Terre  paflè  à  (on 
tour  dans  le  même  plan.  L'inclinai(bn  E  de  i'anneau  (iir 
Forbite  de  Saturne  eft  de  30^,  &  rincUnaîfon  O  fur  l'écfip- 
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tîquc ,  de  3  t^  2o'*  On  ne  peut  obfervcr  cette  înclînaîfbn  quç 
dans  le  temps  où  lanneau  efl  le  plus  ouvert ,  Saturne  étant 
à  570  degrés  des  nœuds  de  lanneau  ;  ainfi  il  faut  la  fuppoièr 
telle  qu on  la  obfervée  quand  le  petit  axe  de  lellipfe  étoît  le 
plus  grand, 

La  dilpofition  des  trois  cercles  que  Ton  voit  dans  cette 
figure,  montre  que  Iç  nœud  O  de  lanneau  fur  lorbite  de 
Saturne  étant  fuppofé  rétrograde ,  le  nœud  £  fur  1  ecliptique 
doit  aufli  rétrograder,  quoique  d'une  quantité  différente;  en 
effet,  lare  N£ ,  compris  entre  le  nœud  de  lorbite  fur 
lecliptique,  &  le  nœud  de  lanneau  fur  lorbite  étant  de 
58^  50',  fi  l'on  diminue  le  côté  EN,  on  diminue  nécefîair 
rement  auffi  le  coté  O  N;  au  lieu  que  fi  l'inclinaifon  TV  de 
Saturne  étoit  plus  grande  que  celle  de  l'anneau ,  il  pourroit 
arriver  le  contraire ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  pour  les 
planètes  &  pour  les  fatellites  de  Jupittr  f Agronomie,  art.  i  jjo), 
ce  qui  m'a  fait  découvrir  la  caufe  dts  variations  fnigulières 
qu'il  y  a  dans  les  orbites  des  fatellites*  Mais  l'aélion  de  Jupiter 
fur  lanneau  de  Saturne  pourroit  être  fènfibie;  aînfi  il  eft  bon 
d'examiner  fi  le  nœud  de  l'anneau  fur  l'écliptique  en  fcroît 
avancé  ou  reculé.  Soit  lE  (fig.  a.)  l'orbite  de  Saturne  autour 
du  Soleil,  IV  lorbite  de  Jupiter  inclinée  feulement  de  i^ 
15'  fur  l'orbite  de  Saturne,  (Mémoires  iy6 1,  page  ^0^) 
O EV  l'anneau  de  Saturne  dont  l'angle  d'incîinaifon  efl: 
beaucoup  plus  grand,  &  dont  le  nœud  eft  plus  avancé  de 
45  degrés  que  celui  des  deux  orbites,  qui  eft  à  10^  5^. 
Cette  dîfpofition  des  orbites  fait  voir  que  fi  le  nœud  V  de 
l'anneau  rétrograde  fur  l'orbite  de  Jupiter  de  Ven  u,  il  rétro- 
gradera également  fiir  celle  de  Satunie  de  E  Qnc,  &.  par 
confèquent  fur  l'écliptique.  Aînfi  toutes  les  attiaélions  connues 
confpirent  à  accélérer  le  phénomène  de  la  difparîtion  de 
l'anneau  dans  cette  année,  &  à  le  retarder  daiîs  la  fuivante, 
comme  on  le  verra  bientôt. 

M.  Huygens  ayant  obfervé  la  phafe  ronde  de  Saturne 
depuis  le  mois  de  Décembre  1655  jufqu'au  mois  de  Juin 
1 6  j  6 ,  en  conclut  que  le  nœud  étoît  à  j  ^  20^  3  o'  (Syjlema 
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Sat.pag.  66 )p  ce  qui  feroît  5  *^  2  2  9'  pour  1 77^  ;  maïs  ayant 
annoncé  d'après  celte  hypothèfe,  la  phafe  ronde  pour  la  fin 
de  Juillet  1 67 1 ,  il  fe  trouva  en  retard  de  deux,  mois  ^ 


diiparîtion  de  1 68 5 ,  trouve  5'  19  55'  (Ml 
'7^ 5'V^S'  ^^)*  ^ïH^nf^e,  dît-H,  tout  au  plus,  ce  qui  donne 
pour  177^ y  5^21^  10'.  M.  Maraldî ,  en  171  5  t  trouvoît 
5^  I9«'48',  cequi  faitpour  1774,  5^20^  37'.  Cetteiongi* 
tude  eft  moindre  que  celle  de  1685,  maïs  celle-ci  eft  (bup- 
çonnée  d*étre  un  peu  trop  forte;  car  M.  Maraldi  a  pris  ie 
milieu  entre  la  longitude  de  Saturne»  le  12  Juillet  1685, 
où  Saturne  n'avoit  pas  encore  perdu  fes  aniês  »  &  celle  du 
1 1  Oélobre,  où  il  les  avoit  déjà  reprifes;  mais  alors  elles 
étoient  plus  larges  qu'elles  ne  favoient  été  ie  12  Juillet;  cela 
prouve  que  dans  la  première  obfervation  ,  Saturne  étoît  plus 
proche  du  nœud  de  l'anneau  que  dans  la  féconde  ;  &  par 
conféquent  le  milieu  pris  entre  les  deux  longitudes  de  Saturne 
eft  trop  près  de  la' féconde,  c'eft-à-dîre,  trop  avancé. 

Ainfi  quoique  les  longitudes  tirées  des  obfervations  de 
1656,  foient  plus  fortes  de  i^  32\&  celles  de  1685  de 
32'  que  la  longitude  obiêrvée  en  171  5  ,  nous  ne  pouvons 
pas  diurer  que  le  nœud  de  l'anneau  ait  véritablement  un 
mouvement  rétrogracfe  qui  lui  (bit  particulier,  &  c'eft  ce 
qu'il  importe  de  conftater  en  1773  &  1774* 

M.  le  Monnier  vit,  le  12  Mai  176&,  Jes  anles  fbîbles 
&  obicures ,  c'étoit  le  commencement  de  leur  réapparition  ; 
fi  l'on  fuppoiê  que  le  Soleil  avoit  pafl?  quinze  jours  plus  tôt 
dans  le  nœud  de  l'anneau,  on  trouve  que  le  nœud  étoit  i 
5^  20*  34',  plus  avancé  de  8  minutes  que  par  les  obfervations 
de  1716;  mais  le  réfultat  étant  tout  contraire  à  celui  qui  fe 
trouve  annoncé  dans  les  Infiitutions  Aftrononriques ,  page  j^, 
je  n'aurai  égard  ni  à  i'un  ni  à  l'autre. 

Pour  me  préparer  à  décider  cette  queflîon ,  je  vais  expli- 

3uer  ma  méthode  pour  le  calcul  des  phafês.  H  faut  placer 
'abord  dans  la  figure,  la  Terre  &  fe  Sokilr  <fe  manière  i 
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trouver  fâcîlement  le  temps  où  Tim  &  l'autre  paieront  dans 
le  plan  de  i  anneau ,  &  le  temps  où  Tanneau  paflera  'entre  le 
Soleil  &  la  Terre  ;  ce  qui  forme  les  trois  cauiès  de  ia  phafe 
ronde. 

Pour  placer  la  Terre ,  par  rapport  à  i  eclîptîque  ^N  O  ,fg.  / , 
je  prendrai  pour  exemple  ia  première  dî(paritîo»  de  l'anneau 
qui  aura  lieu  cette  année. 

Le  lo  06lobre  1773  ,  la  longitude  •  géocentrique  de 
Saturne  ,  fuivant  mes  Tables  ,  diminuée  de  7  minutes  & 
demie,  comme  paroiflent  l'indiquer  les  trois  dernières  oppo- 
fitions,  (èra  de  ^^  xo^  16'  avec  1^  55'  de  latitude  boréale; 
ainfi  la  Terre  aura  11^20**  16',  vue  de  Saturne ,  avec  1^55' 
de  latitude  auftrale  :  or  dans  un  triangle  TO  L  dont  l'angle  O 
eft  de  3  I  ^  2  o\  c'eft  l'angle  de  l'anneau  fur  l'éclîptique  A^  O  L, 
&  dont  le  côté  T  L,  perpendiculaire  à  l'éclîptique,  cft  de 
1^  55'  :  on  trouve  le  côté  O  L,  difknce  de  la  Terre  au 
nœud,  de  3^  9',  ce  qui  fuppo/è  la  longitude  du  nœud  O^ 
dé  1 1^  17^7'  ;  c'eft  en  effet  celle  que  nous  lui  fuppofbns-; 
ainfi ,  le  1  o  Oélobre ,  la  Terre  fera  en  T  fur  le  plan  même  de 
l'anneau  ,  où  l'on  doit  le  perdre  de  vue.  Mais  peut-être  que 
quelques  jours  avant  ce  paflàge,  la  Terre  fera  placée  trop 
obliquement ,  pour  que  nous  apercevions  l'anneau  ;  fi  l'on 
fuppofe  que  ce  foit  environ  huit  jours  ,  ccnnme  l'a  cra 
M.  Heinfius ,  qui  fuppofe  une  élévation  de  3  o  minutes ,  ce 
fera  le  2  Oélobre  ,  que  l'anneau  fera  invifible  pour  nous^, 
la  Terre  étant  trop  voifme  du  plan  de  cet  anneau ,  &  ^ceb 
durera  jufqu'au  23  Janvier  ,  comme  on  le  verra  bientôt. 
Ce  ne  fut  en  1715  ,  que  le  12  Oélobre,  qu'on  le  perdît 
de  vue,  ceft-à-dire  ,  qu'il  disparut  du  12  Oôobre  au 
I  o  Février  ,  pendant  cent  onze  jours ,  t^idis  que  fuivant 
mon  hypothèfe,  ce  fera  du  2  Otîlobrè  au  23  Janvier,  c'eft- 
à-dire,  cent  quatorze  joursr 

Pour  connoître  à  chaaue  jour ,  Fétévation  de  fa  Terre  for 
k  plan  de  l'anneau  ,  ou  l  obliquité  du  rayon  fur  lequel  on  le 
▼oit  de  la  Terre  ;  fuppofons  que  fe  Terre  (bit  en  B,  fig.  j, 
ayant  une  latitude  auftxafe  BCf^x  rapport  à  Técliptique  iVC7  C> 
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répQndaut  iu  point  Ç à^ l'éiçiiptiqye  &  au  poinjt  />de laiineau» 
à  une  diftance  C*0  du  nceud  O qui  eft  toujours  à  1 1^  17^  7', 
Concevons  du  iieu  B  de  la  Terre  on  arc  i?  O  qui  paiiè  par 
le  nœud  &  un  arc  B  D  perpendiculaire  fur  le  cercle  qvi 
repréfentef anneau;  cet  arc  5  Z>  «ft  l'élévation  cherchée»,  ou 
k  diftance  de  h  Terre  à  i  anneau. 

Dans  le  triangle  \ff  CO  redangfe  en  C,  nous  connoiiibns 
la  latitude  BCàth  Terre  Sf,  la  diflance  au  nœud  »  égale  à 
CO ,  on  cherchera  BC&l  l'angle  COB;  la  fbmme  pu  la  dif&- 
xence  de  cet  angle  &  de  lan^e  COD  ^i^  %o' ,  inclinaiioB 
de  1  anneau  fur  iecliptique,.eil  langle  BOD.  Dans  fe  triangle 
BOP,  cwinoîffant  cet  angle  &  l'hypothénufe  BOA\  eft  aîfé 
de  trouver  B  D  ;  c'eft  lobliquîté  de  la  Terre,  par  rapporta 
Tanneau »  de  laquelle  dépend  la  pba&  ou  la  figure  <k lanneau* 

On  fait  qu'un  cercle ,  qui  eft  vu  obliquement»  pafoit  ibus  la 
forme  d'ujje  eliîpfe,  dont  le  pçtît  axe  eft  égal  au  grand  axe, 
myldplié  par  le  ûwws  de  fangie  d'oiJiquké  du  rayon  vifuei; 
ainfi  multipliant  42  iêcondes^  qui  ibnt  à  peu-près  k  valeur  du 
grand  axe  de  l'anneau  »  par  le  fmus  Àp  l'arc  B  D  que  nou^ 
venons  de  déterminer,  ^ous  aurons  la  valeur  du  petit  axe  de 
l'anneau.  Telle  eft  la  manière  la  plus  dirçfle  &  la  plus  iimpie, 
de'  calculer ,  en  tout  temps ,  les  apparences  de  l'anneau  &  k 
iïgure ,  par  rapport  à  la  Terre. 

Par  exemple,,  je  trouve»  pour  te  2 1  Septembre  1775  , 
Je  lieu  de  la  Terre  en  C  1 1^ 1 8^  ©' »  ^  (à  latitude  CB  de 
ï^  ^  i\  la  diftance  CO  dé  la  Terre  au  nœud  53  minutes, 
I'hypothéaufe5(p,:?.4  3';  l'angle iSOC*, 64^41';  l'angle  ^(?A 
3  3^  .21';  tniin  lecôté  B  D ,  i^  8';  c'ift  l'élévation  de  It 
Terré;  les  42rfeçôndes»  multipliées  par  ilejinuside  i^  V , 
donnent.  o",8  pour  le  petit  axe  de  l'anneau.  -, 

Le,  I o  Oélobre  fuivant  ,  la  iongitinle  de,  h  Terre  kfz  &t 
1 1^20^  16'  avec  1^  5  5Me  latitude  :k  Terre  fera  d^n^fepUo 
4e  i'anfiéau;;  âiafi  »  .dans  l'efpace  de  dix^A^tf  jour3  ^  ki  Terre 
fe  rapprochera  de  i"^  8'  du  plan 'de  l'anneau,  eil  pàrcquranit 
.2^  .1 6'  en  longitude;  feu  tnouve^mient,  par  rapport  à  l'wneairi 
.eft  donc>  iiK)iiti^  de  ibp.  ipouvenaent  par  rapport  au  naudf . 
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A'F^ard  du  SoIeH,  il  paroît  àécxite  N  E  (fig.  i ) ,  ^vcc 
ïes  mêmes  degrés  de  vîtefle  que  Saturne  par  fon  mouvement 
hdiocentriquc  ;  or  il  cft  irès--aifë  de  calculer  la  longitude 
héliocentriqne  de  Salurne»  Le  jour  où  elle  fera-  de  3^  <2 0^3  3', 
qui  eft  k  lieu  du  nœud  E  ou  de  ïon  opporite^  le  Soleil  fera 
évidemmefit  poor  Idt^  dans  le  plan  dd  1  anneau  v  &  cet  anneaa 
dlfparoîtra  faute  de  lumière,  Tes  deuK  ^oes  étant ^dairéeEi 
fi  obliquement,  qu'il  eft  împoffible  qu'elles  r^dii(îènt  aflez 
de  lumière  pour  être  aperçues. 

L'épaifleur'  de  l'ar^neau  quî^ftalbrfédair^,  eft  trop  petite^ 
&  cet  jumeau  «rdp  mîticepour  iqtr'on  jkiîile  diftingiser  la 
moindre  tnK:Ê  dekimièite;  cependant  îl  pourroit  arl-rvep  qœ 
cette  épàifleiir  fôt  de  plwfieurs  iieues  £m5  qu'elie  paa^ôt  à  nos 
yeux;  cai*  les  42  fécondes  qui  font  la  longueur  de  ianneau  » 
valent  66737  lieues ,  en  fuppolàitt  la  parallaxe  du  Soleil  de 
%'\6^  J'examinerai  dans  mon iëcoi^id  Mémoire ,  fapr^  lol^- 
vation ,  ce  que  1  on  peut  côimer  pour  cette  épaifleivr  de  1  anneau. 
Ce  n'eu  pas  ieyour  m^me  où  fe  Soleil  pa(fe  ^ans  te  nœud  E, 
que  la  krnière  de  fan^eau  doit  di/parokre,  mais  qudques 
jours  auparavant,  fuivantque  les  iurfaces  font  {^5  ou  moins 
propres  à  réfl^ir  la  lumière  :  M.  Maraldi  avoit  cru  que  la 
dîfparitîon  devait  durer  un  mois ,  quinze  jours  dvânt  8t  quinze 
jours  après  le  paflage  du  Soleil  par  le  nociîd  E,  (Mém.  /7'//> 
vage  3^4);  mais  îl  n^avoît  lîrécer^e  conclufjdn  que  des  obier- 
vations  de  1 67 1  &  de  1 68  5  ,  en  fuppolànt  que  le-  nœud 
n  avoit  pas  varié  dans  l'intervalle  ;  il  trouva  en&iite  que  le 
Soleil,  le  10  Février  171  5  ,  étoit  élevé  de  &  minutes  fur  îe 
plan  de  l'anneau  lorfqu'on  commença  de  voir  les  anlès ,  qui 
venoient  d'être  riouvellement  éclairées  par  le  Soleil  (Mém^ 
ly  16,  page  182)  ;  ôr  pour  s'élever  de  8  minules,  le  Soleil 
en  parcourt  1 6 ,  ce  qui  exige  près  die  huit  jours,  le  mouve^nent 
hélioœntrique  de  Saturne  étant  alors  de  a'  3 "3-  par  jour; 
ainfi  il  ne  faudroit  fuppofer  que  huit  jours  avant  &  huit  jours 
après  le  paiïbge  du  Soleil  dans  lé  nœud  ^  pour  la  durée  de 
cette  disparition  ,  &  pentHetre  fera-t-^  encore  moindre;  Ett 
caicuiant  la  longitude  héiocentrique  de  Siiturne  poui*  pb- 
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ficurs  jours,  je  trouve  que  celle  longUude  fera  de  5^20^  37^  % 
le  8  Janvier  1^74;  mais  fi  Ton  fuppofe  qu'il  £uile  quinze 
jours  de  plus  pour  i  eiévalion  du  Soleil ,  l'anneau  pourra  ne 
j-èparoître  que  le  23  Janvier  1774»  le  Soleil  ayant  traverlc 
ion  plan  &  1  éclairant  par  le  Nord  du  côté  de  notre  œil.  Ce 
ne  fut  pourtant  que  le  i  o  Février  171$,  que  les  anfes  com- 
mencèrent à  paroitre  fuivs^it  M.  Maraldi. 

La  figure  première  fert  à  trouver  facilement  Télcvation  du 
rayon  iolaire  fur  le  pian  de  lanneau ,  ou  la  latitude  du  Soleil 
par  rapport  à  ce  plan ,  qui  eft  évidemment  égale  à  Tare  SA, 
abaifle  perpendiculairement  du  lieu  S  du  Soleil  fur  le  cercle 
£  A  de  lanneau.  Dans  le  triangle  fphérique  ES  A,  reélangie 
en  y4 ,  on  a  l'arc  ES,  qui  eft  la  différence  entre  le  lieu  aéfajel 
de  Saturne  vu  du  Soleil ,  &  le  nœud  E  dont  la  longitude  eft 
1 1^20^  37'  pour  1774;  on  a  auffi  l'inclinaifon  E  de  30 
degrés  fur  l'orbite  de  Saturne,  on  aura  fin.  SA  r=  fin. 
,30  degrés  fin.  E  S,  pour  la  latitude  du  Soleil  vu  de  Saturne, 
par  rapport  au  plan  de  I  anneau ,  qui  eft  égal  à  l'angle  (bus 
lequel  le  Soleil  voit  cet  anneau  »  ou  i  l'angle  du  rayon  fblaire 
fur  le  plan  éclairé* 

Cette  figure  nous  fait  voir  auflx ,  que  ,  j^ndant  le  mois 
il'Oélobre  1773  ,  la  Terre  ayant  palîe  eiw^au  Nord  de 
i'anneau ,  &  le  Soleil  élant  encore  en  F  du  côté  du  Wiàl^ 
nous  ne  verrons4)oint  la  partie  éclairée  :  le  pian  de  lanneau 
paftant  entre  nous  &  le  Soleil  »  fera  invifibie  pour  nous  • 
|ulqu'à  ce  que  le  Soleil  ait  pafte  à  fbn  tour  en  E  par  le  nœud 
de  l'anneau ,  &  qu'il  vienne  éclairer  la  partie  fupérieure  »  ce 
•4]ui  n'arrivera  que  le  23  Janvier  iJJ^^ 

C'eft  ainH  que  lanneau  difparut  depuis  fe  1 2  Oélobre  1 7 1 4» 
où  l'on  ne  voyoit  plus  qu'une  feule  anfe  à  l'Occident ,  jufqu'au 
10  Février  171  5 1  fui vant M. Maraldî  (Mém.  iyi^$p.  12}; 
cet  intervalle  fut  de  cçnt  onze  jours,  c'eft-à-dire,  plus  court 
de  deux  jours  ,  quç  fuivant  le  calcul  précédent.  Mais  il 
faut  obferver  qu'en  171 5  ,  on  ne  put  voir  Saturne  que 
:ie  10,  Février ,  &  <jue  ce  jour-là  il  a  voit  déjà  repris  fes  anfes» 
HïïU  i'intpryalie  ppur/oif  \Àtn  ^trç  <Jimîmiié  dç  deux  jpur* 

Cet 
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Cet  e(pace  de  cent  treize  jours  que  je  trouve  pour  la  dit- 
jpSurition  de  i'anneau ,  fuppofe  que  nous  le  perdions  de  vue 
huit  jours  avant  le  paflàge  de  ia  Terre  dans  le  nœud  ,    & 
que  nous  ne  puiffions  le  voir  que  quinze  jours  après  le  pafîàge 
du  Soleil;  fi  Ion  parvient  à  obferver  ces  deux  phafes  &  qu'où 
trouve  la  durée  de  la  difparition  plus  courte ,  comme  je  le 
penfe ,  on  jugera  que  les  limites  n'ont  pas  été  bien  pofces  ^ 
&  qu'il  faut  ou  moins  de  huit  jours  à  la  Terre ,  ou  moins 
de  quinze  jours  au  Soleil,  pour  acquérir  l'obliquité  fuffifânte: 
cela  paroît  indiqué  par  la  durée  de  la  difparition  obfervée 
en  1714&  17151  plus  courte  que  fuivant  le  Calcul  précé- 
dent ;  difîerence  qui  peut  venir  des  lunettes:  lUft  vrai  qu'on 
ne  fàuroit  pas ,  par  ces  (èules  obfervations ,  laquelle  des  deux 
(ùppofitions  doit  être  changée ,  mais  on  pourra  le  diftinguer 
par  une  autre  difparition  de  l'anneau ,  qui  arrivera  en  1774, 
&  dont  je  vais  parler. 

La  Terre  continue  ,  pendant  quelques  mois  ,  d'avancer 
vprs  l'Orient  ,  parce  qu'après  fâ  conjonélion  ,  Saturne  efl 
direél ,  &  la  Terre  lui  paroît  aufïi  direde  ;  ainfi  l  élévation 
de  la  Terre  au  Nord  de  l'anneau ,  continuera  d'augmenter 
jufque  dans  les  premiers  jours  de  Janvier ,  où  Saturne  fera 
ftationnaire  vers  5^26^  10'  de  longitude  ou  environ,  c'efl- 
à-dire,  5^  54'  plus  loin  que  le  lieu  où  elle  aura  traverfé 
l'anneau  le  10  Oélobre. 

Mais,  comme  l'arc  de  rétrogradation  de  Saturne,  fera  de 
6^  49'  cette  année-là,  jufqu'à  la  féconde  flation  qui  n'arrivera 
que  vers  le  19  de  Mai,  on  voit  que  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  jufqu'au  1 9  de  Mai  ,  la  Terre  reviendra 
fur  fes  pas,  &  qu'elle  rencontrera  une  féconde  fois,  en  fcns 
contraire ,  le  plan  de  l'anneau  en  allant  vers  l'Occident.  Le 
Soleil  ne  pafîè  qu'une  fois  en  quinze  ans  par  le  noeud  E  de 
fon  orbite ,  en  forte  que  l'anneau  ne  peut  difparoître  qu'une 
fois,  par  le  défaut  de  lumière,  mais  la  Terre  peut  pafler  deux 
fois  par  le  plan  O  E ,  c'efl-à-dire  une  fois  par  fbn  mouvement 
direél,  une  fois  par  fon  mouvement  rétrograde;  ainfi  il  peut 
y  avoir  deux  disparitions  fuccefhves  ,  qui  proviennent  de. 
Mm.  i773*  Rrr 
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cette  dernière  cau(è»  comme  on  i  a  vu  en  17 14  &  171 5; 
&  comme  on  le  verra  en  1773  &  1774.  Quand  je  parie 
du  mouvement  rétrograde  de  la  Terre ,  on  (ënt  bien  qu'il 
s  agit  de  i  apparence  vue  de  Saturne ,  &  qui  réfuite  de  la  comlûr 
naifon  des  deux  mouvemens  de  Saturne  &  de  ia  Terre. 

Ce  fera  le  i«^  Avril  17741  Suivant  naes  Tables  corrigées, 
que  ia  Terre  étant  en  7*  à  1 1^  2 1^  1 3'  de  longitude  ,  oa 
à  4^  2'  du  noeud  O ,  aura  une  latitude  TL  de  2^  27'  qui 
coïncide  exaélement  avec  i  anneau  ,  &  c'eft  Tépoque  de  b 
féconde  difparition ,  mais  à  caufê  des  raifbns  expofées  ci-defibs, 
il  pourra  arriver  qu'on  le  perde  de  vue  dès  le  24  Mars,  comme 
cehfut  obiêrvéle2  3  Mars  1715.  (Mém.Acad.  iyi6,p.  ty^) 

La  Terre  rétrogradera  encore  de  i  ^  5  2^  de  plus ,  &  pu 
conféquentrepaiiera  vers  B  au  Midi  de  lannéau;  &ie  Sdeil 
qui  continue  d'aller  vers  f  Orient  fur  fon  orbite  ES,  éclai« 
rant  la  partie  boréale  »  nous  ne  diftinguerons  point  Tanneau^ 
jufquà  ce  que  b  Terre»  ayant  fini  fbn  sure  de  rétrogradation 
à  5^19^  2i'le  19  Mai,  revienne  vers  l'Orient  traveifèr 
encore  une  fois  le  plan  de  l'anneau  vers  71   Ce  troifîème 
&  dernier  pafSige  arrivera  le  3  Juillet,  b  Terre  ayant  1 1' 
20^  44^  de  bngitude  &  2^  1 2'  de  latitude  ;  ce  jour-là  ou  au 
plus  urd  huit  jours  après,  c'eft-à-dire  le  1 1  de  Juillet,  nms 
reverrons  l'anneau  reparoître ,  pour  ne  ulus  le  perdre  de  vue 
que  dans  quinze  ans  ;  c'efl  ce  qui  fut  (^iervé  auffi  le  1 2  Juâlet 
1715.  (Mém.  iji  6 f  p.  ly^) 

Mais  dès  le  23  JuHlet,  la  proximité  de  Saturne  i  ik 
conjonélion  ,  fit  qu'on  ne  put  continuer  de  voir  Tanneau  fe 
dibter  &  les  anfes  s'ébrgir  de  plus  en  plus  ;  cependant  h 
conjonélion  n'arriva  que  le  2 1  de  Septembre  171  5  ,  &  eïc 
arrivera  le  22  Septembre  1774;  les  diffèrentes  drconfhnces 
fè  correfpondent  afièz  exadlement  dans  fd^e  de  ces  ùùr. 
quante-neuf  ans* 

Ainfi  ia  féconde  difparition  durera  cent  neuf  jours  fùivant 
mon  calcul,  au  lieu  de  cent  onze,  qu'elfe  dura  en  1715  & 
1 7 1 6  ;  fa  durée  qu'on  obfervera ,  nous  fera  connohre  exac- 
tement s'il  y  a  en  eftt  huit  jours  avant  le  pa£^  de  b 
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Terre  dans  lepîan,  &  huit  jours  après  ^  dans  iefqnels  nous 
ne  puîfTions  l'apercevoir ,  avec  nos  meilleures  iunettes ,  car 
cela  dépendra  beaucoup  de  la  force  des  lunettes. 

J'ai  dit  que  dans  les  paflàges  de  Saturne  par  le  nœud  afcen- 
dantde  1  anneau  vers  I  equinoxe  du  printemps,  les  obfèrvatîons 
de  la  phafè  ronde  n  etoient  pas  ordinairement  auffi  complètes; 
pour  en  donner  un  exemple,  je  choifis  Tannée  1760  :  je 
trouve  que  la  Terre  paflà ,  dans  le  plan  de  lanneau  vers  T, 
(fg.  ^y  le  19  Mars  ,  ayant  5^  20^  21' de  longitude  ,  & 
|i^5  5'  de  latitude  boréale ,  &  que  le  Soleil  y  vint  à  fon  tour 
en  E,  le  27  Avril,  ayant  5^  20  34'  de  longitude  ;  alors 
i'anneau  reparut ,  mais  il  ne  dut  point  difparoître  davantage 
parce  que  la  rétrogradation  de  la  Terre  ne  commença  que 
îe  7  Juillet  &  ne  la  ramena  qu'à  11^21  53' le  25  Novembre  ; 
îl  auroit  fallu  qu'elle  fut  à  11^20  55',  pour  qu'elle  pût 
être  dans  le  plan  de  lanneau,  comme  en  Tï  3  5  3' du nœudO^ 
parce  qu'alors  (a  latitude  étoit  de  2*  22';  voilà  pourquoi  il 
n'y  a  eu  qu'une  feule  difparitioii  &  une  feule  apparition  de 
i'anneau  en  1760. 

La  dîfparition  de  i'anneau  peut  avoir  lieu  en  tout  ou  en 
partie ,  car  on  fait  qu'une  àts  anfès  de  Saturne  difparoît  avant 
l'autre,  comme  cela  fut  obfèrvé  le  12  Odobre  17 14  &  le 
22  Mars  171  5  (Mém.i^i j.pag.  i2;&  iyi6,pa^.  JJ^). 
Ces  phénomènes  méritent  d'être  obfèrvés  avec  fbin:  à  mefure 
que  les  anfès  deviennent  plus  étroites,  elles  feraccourciflent, 
parce  que  la  largeur  d'une  ellipfè  efl:  moindre  vers  les 
fbmmets  du  grand  axe  ^ue  dans  le  milieu ,  &  que  la  partie 
la  moins  large  doit  difparoître  la  première.  M.  le  Monnier , 
prétend  cependant  qu'en  17^0  ,  les  extrémités  des  anfès 
etoient  plus  apparentes  &  plus  grofles  que  la  partie  voifme 
de  Saturne ,  mais  vers  le  commencement  de  cette  année  1 77  3  • 
i  anfè  orientale  paroifibit  un  peu  plus  courte  que  l'autre.  Une 
des  anfès  paroît  fbuvent  un  peu  plus  large  que  l'autre  ,  ce 
qui  femble  prouver  que  l'anneau  n'efl  pas  parfaitement  plan , 
comme  M.  Caffmi  i'avoit  déjà  foupçonné  en  1671;  le 
11.^''  Odobre  1 7 14 ,  le  3  ,  le  5  ,  le  7  &  le  9 , 1  anfe  orientale 
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paroîflbît  un  peu  pius  large;  le  12  de  Juillet  171  5  ,  Fanfe 
occidentale  paroîffbit  la  plus  large,  lorientale  étant  à  peine 
vifible.  Mais  ce  quil  y  a  de  plus  fingulier  ,  ceft  que  Tinife 
orientale  qui  paroîflbit  la  plus  large  le  9  Odobre  17 14, 
difparut  cependant  la  première  le  i2  06lobre  (Mém.  lyt^, 
page  i2).  Cela  paroît  indiquer  un  mouvement  de  rotatioa 
de  lanneau  ,  par  lequel  la  partie  la  plus  inclinée  à  notre  œîi 
palîe  de  la  droite  à  la  gauche.  Il  fera' donc  fort  curieux  dob- 
ferver  cette  fois,  de  quel  côté  fera,  chaque  jour,  la  partie 
.  la  plus  large,  fuppofé  que  la  différence  foit  lenfible  :  ces  obfer- 
vatîons  pourroîenl  nous  faire  connoître  la  durée  de  la  rotatioa 
de  Saturne ,  dont  nous  n'avons  aucune  idée. 

M.  Caffinî  ayant  remarqué  en  1 6jj ,  que  1  anneau  d^ 
Saturne  étoit  divifè  par  une  ligne  obfcure,  en  deux  parties 
circulaires ,  concentriques ,  dont  fintérieure  étoit  plu5  claire , 
penfoit  que  peut-être  la  partie  extérieure  de  lanneau  étant 
fimple  &  obfcure ,  dilparoiflbit  avant  la  partie  intérieure  qui 
étoit  double  &  plus  claire.  (Journal  des  Savans ,  1^77$ 
page  j(f  ;  anciens  Mémoires,  tome  X,  page  }8 ^)  ;  ceft  ce 
qu'il  faudra  encore  examiner  par  les  obfervations  ddnt  je 
viens  de  parler. 

Pendant  le  temps  que  l'anneau  difparoît ,  on  dîftingue  fur 
le  globe  de  Saturne,  une  bande  obfcure  qui  efl l'interruption 
.  de  lumière ,  ou  l'éclipfe  que  forme  l'opacité  de  l'anneau  fur  le 
difque  de  Saturne  ,  quand  nous  ne  voyons  que  la  partie 
obfcure  de  cet  anneau.  Il  y  a  auili  une  bande  obfcure  fur 
Saturne  ,  dans  les  temps  même  où  nous  voyons  la  partie 
éclairée  de  lanneau  ,  à  caufc  de  l'Anbre  que  cet  anneau  fait 
fur  le  globe  de  Saturne;  mais  cette  bande  fera  fort  étroite 
cette  année-ci ,  car  elle  eft  formée  par  un  corps  qui  n'a  que  fix 
^  fécondes  de  largeur  &  qui  eil  projeté  fc)us  un  angle  de  deux 
ou  trois  degrés  quand  nous  voyons  la  partie  obfcure  de 
l'anneau  ou  qu'il  paffe  entre  nous  &  le  Soleil  ;  dans  ce  cas-là» 
il  ne  peut  y  avoir  qu'un  quart  de  feconde  d'obfcairité  fur  le 
difque  de  Saturne.  Dans  le  cours  de  la  révolution  de  Saturne 
autour  du  Soleil ,  le  rayon  fc)laire  »   fait  avec  iç  pian  4€ 
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f anneau,  un  angle  qui  va  jufquà  30  degrés ^lombreeft  plus 
large,  maïs  nous  n'en  voyons  jamais  qu'une  partie,  i anneau 
lui-même  nous  cachant  le  furplus  de  ion  ombre. 

La  bande  obfcure,  formée,  par  i  ombre  de  i  anneau ,  paroi- 
tra  depuis  le  commencement  d'Oélobre  ,  jufqu  au  commen- 
cement de  Janvier  :  alors  le  Soleil  ,  étant  dans  le  plan  de 
Tanneau ,  fon  épaiflèur  (êule  pourroit  faire  ombre ,  &  cette 
ombre  eft  infenlible,  puifque  la  lumière  de  cette  épaiflèur  ne 
peut  la  faire  apercevoir.  Après  le  1 2  Janvier  ,  cette  ombre 
recommencera  de  paroître ,  &  ira  toujours  ^ri  augmentant  ; 
au  contraire ,  la  bande  noire  ,  produite  par  i'interpofjtion 
'  de  i  anneau ,  augmentera  depuis  le  mois  d'Oélobre ,  où  la 
Terre  fera  dans  le  plan  de  1  anneau  ,  jufqu'à  la  fin  de  Dé- 
cembre; &  à  la  fin  de  Janvier,  le  Soleil  viendra  la  feire 
difparoître.  Alors  il  n  y  aura  plus  que  la  bande  noire,  formée 
par  lombre  de  l'anneau  ,  jufqu  au  24.  Mars ,  où  la  première 
renaîtra  pour  durer  jufqu  au  11  Juillet.  En  171 5  ,  cette 
bande  étoit  aflèz  large  &  afîez  noire ,  fur-tout  vers  le  1 6  Mai; 
quoique  la  Terre  ne  fut  élevée  que  d'un  peu  plus  d'un  degré 
jSir  le  plan  de  l'anneau  (Mém.  iyi6,  page  iy6).  Ainfi  les 
quatre  phafes ,  fuivant  mon  calcul,  font  pour  le  10  Oélobre, 
le  8  Janvier,  le  1. ^' Avril  &  le  3  Juillet.  Avec  les  fuppofitions 
qu'on  a  faites  fiir  l'élévation  néceflaire  au-deflùs  du  plan 
(page  ^^y)  on  trouveroit  le  2  Oftobre,  le  23  Janvier,  le 
24.  Mais  &  le  II  de  Juillet. 

Je  donnerai  ,  dans  un  autre  Mémoire  ,  la  fuite  de  ces 
calculs  fur  les  phafes  de  l'anneau  de  Saturne ,  après  que  l'on 
aura  obfçrvé  les  phénomènes  que  je  viens  d'annoncer. 
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«e  crifhl,  pour  découvrir  celles  dont  pouvoient  dépendre  fe$  , 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  il  me  rdloît  bien  d autres 
objets  à  foumettre  aux  mêmes  recherches;  les  principaux 
étoient  le  degré  de  fiuidhé  qu'il  faiioit  donner  dans  les  diffê- 
rens  temps  de  la  fonte,  &  la  nature  des  différentes  chaux 
ou  préparations  de  plomb  qu'on  pouvoit  faire  entrer  dans  fa 
compofidon* 

Quoique  j'euflc  lieu  de  croire  ,  d'après  un  très-grand 
nombre  d'e}4>ériences,  que  ce  dernier  objet  étoit  prefijue 
indiâbrent  pour  la  nature  du  criflal ,  le  peu  de  fuccès  du 
dernier  moyen  auquel  j'avoîs  eu  le  plus  de  confiance,  8ç, 
dont  je  venois  de  découvrir  l'inutilité,  me  détermina  à  reve- 
nir fur  les  préparations  de  plomb  ;  &  en  confidérant  qu'il  y^ 
en  avoît  plufieurs  qui  n'avoient  jamais  été  miles  à  l'épreuve  ^ 
je  réfblus  de  les  eflayer  toutes  lune  après  l'autre. 

Comme  j'ai  toujours  attribué  le  défaut  de  la  diflblution 
parfaite  du  fable  par  les  chaux  de  plomb ,  à  la  trop  gran<fe 
Quantité  de  principe  inflammable  qui  reflé  uni  à  ces  dernières, 
jai  efiayé  cTen  préparer  de  plus  exactement  calcinées,  &  les 
acides  minéraux  ayant  la  propriété  de  dépouiller  les  métaux 
de  leur  phlogiflique  avec  beaucoup  d'efncacité ,  ça  été  par 
leur  moyen  que  j  ai  tâché  d'en  priver  plus  exaélement  les 
chaux  de  plomb  dont  je  voulois  me  fêrvir  dans  mes  nouveaux 
ei&is. 

J'ai  pris  du  minium ,  qui  efl  une  chaux  de  plomb  déjk 
autant  calcinée  qu'elle  le  puiflè  être  par  l'aélion  du  feu  aidée 
du  concours  de  lair  ;  je  l'ai  mis  dans  un  matras ,  &  j'ai  yerfé 
par-deifus  aflez  de  bon  efprit  de  nitre  pour  le  furnager  de 
deux  travers  de  doigt  :  cet  acide  n'a  point  agi  fênfibtement 
à  froid ,  il  a  feulement  rendu  la  couleur  éclatante  du  minium 
^im  rouge  terne,  fbmbre  &  fort  brun. 

Ayant  mis  enfuite  ce  mélange  fur  un  bain  de  fable  , 
Tadde,  à  l'aide  delà  chsdeur,  a  di(k>us  une  partie  du  minium 
avec  e^rvefcence;  la  portion  la  plus  groffière  efl  refiée 
au  fond  (ans  changer  de  couleun  J'ai  augmenté  la  chaleur 
jufqu'à  faire  bouiHir  l'acide  njtreux;  il  s'en  échappoit  alors 
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beaucoup  de  vapeurs;  mais  elles  étoîent  blanches  comme 
quand  cet  acide  eft  aqueux  &  qu'il  n'agit  point  fur  une  ma- 
tière métallique  ou  inflammable;  ces  fumées  ont  rubfifté  de 
même  jufqu'à  ce  que  le  mélange  fût  prefque  à  ficcîté;  alors 
en  augmentant  ie  feu ,  l'acide  a  commencé  à  fbrtîr  en  vapeurs 
rouges  avec  fon  odeur  particulière  ;  cette  odeur  &  cette 
couleur  ont  augmenté  ju(qu  à  ce  que  tout  fut  très-fec. 

Après  avoir  caffé  fe  matras ,  j'ai  trouvé  le  minium  en  un 
gâteau  qui  avoit  quitté  un  peu  le  fond  ;  il  étoit  d'un  très- 
beau  blanc  dans  (à  partie  fupérîeure ,  grîfâtre  dans  j(a  partie 
moyenne ,  &  d'un  rouge  terne  briqueté  dans  (à  partie  înfé- 
rîeure.  La  portion  blanche  avoit  une  faveur  fliptique  très- 
forte;  la  rouge  n'avoît  point  de  faveur  fenfible.  .  • 

J  ai  pilé ,  broyé  &  mêlé  le  tout  :  cette  matière  broyée 
étoit  d'un  gris  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  la  peau  de 
chamois  ;  elle  avoit  une  faveur  un  peu  fliptique^  Çc  en 
même  temps  fucrée*  Je  l'ai  fait  calciner  à  feu  nu  &  à  Tair 
tibre  dans  une  capfule  de  terre  à  creufet  :  elle  efl  devenue 
entièrefrient  roiige  par  la  calcination ,  &  à-peu-près  comme 
le  minium.  Ayant  augmenté  le  ièu  jufqu'au  point  de  fîirQ 
rougir  obfcurement  la  capfule ,  une  partie  de  cette  chaux  a 
commencé  à  fè  fondre  en  matîpre  jaune  comme  le  mafCcoti^ 
&  fort  adhérente  à  la  capfule. 

Toutes  les  circonflances  de  cette  expérience  m'indiquoient 
que  la  chaux  de  plomb  n'avoit  reçu  aucun  nouveau  degré  de 
calcination  par  i'aéllon  defacide  nitreux;  il  m'a  fèmblé  même 
que  cet  acijde,  loin,  d'enleyer  du  principe  inflammable  au 
minium ,  étoit  plutôt  capable  de  lui  .en  rendre ,  &  n'efpérant 
aucun  avantage  de  la  chaux  de  plomb  ainfî  préparée  pour 
l'amélioration  du  flmt-glajf,  j'ai  n^ligé  de  la  faire  entrer  dans 
une  uouyellp  conjpofition  de  ce  criflal,  pour  en  venir  plus 
promptement  à  i'çxamen  des  ef^ts  des  acides  marin  &  vitrior 
ijque  fur  la  çhau:^  de  plomb» 

J'ai  fait  du  plomb  corné  en  précipitant  par  du  fêl  commun; 
h  diffolution  de  ploipb  dans  Tacide  nitreux»  J'ai  filtré'  ia 
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liqueur  pour  en  obtenir  le  précipité,  &  après  Tavoir  fëché, 
^en  ai  mis  de  pur  dans  un  petit  creu/èt  à  feu  nu  :  le  vaifleau 
étant  bien  rouge ,  le  plomb  corné  s  eft  exhalé  tout  en  vapeurs 
comme  de  Tarfenic,  une  partie  apafle  au  travers  du  creufet, 
mais  (ans  rien  fondre ,  &  tnfin  il  n  e(l  rien  reflé  du  tout. 

J'ai  mis  une  autre  portion  de  ce  même  plomb  corné  dans 
un  vaifleau  de  verre ,  &  je  lai  fait  chauffer  lentement  &  avec 
précaution  ;  quand  il  a  commencé  à  rougir  obfcurément  & 
avant  de  fumer,  il  s  eft  fondu  tranquillement  comme  de  la 
cire.  Après  qu'il  a  été  refroidi,  je  l'ai  trouvé  figé  en  une 
ièule  malle  blanche,  d'un  tranfparent  de  porcelaine  ,  mais 
qui  ne  fè  laifloit  aucunement  ni  plier  ni  couper. 

J'ai  mêlé  deux  parties  de  ce  plomb  corné  avec  une  partie 
de  fàblon  broyé ,  &  j'ai  mis  le  tout  dans  une  petite  taflè  de 
porcelaine  dure  de  Sèves,  &  couverte.  J'ai  chauffe  ce  mélange 
par  degrés;  il  eft  parvenu  jufqu'au  rouge  cerife  fans  fe  fondre, 
mais  il  fumoit  confidérablement.  J'ai  couvert  ce  creulèt  d'un 
couvercle  de  terre ,  &  j'ai  pouflë  le  feu  pendant  trois  quarts- 
d'heure  jufqu'au  rouge  blanc;  au  bout  de  ce  temps  j'ai  trouvé' 
le  couvercle  fondé  fortement  avec  le  creufet;  l'ayant  détaché, 
la  matière  fumoit  encore;  elle  étoit  au  fond  du  creuiêt  en 
une  mafle  blanche  non  fondue  &  friable,  quoiqu'un  peu 
dure  &  afTez  adhérente  au  creufet.  L'intérîéilr  du  tuyau  que 
javois  mis  fur  le  fourneau,  pour  le  faire  tirer,' étoit^  tout 
garni  de  fleurs  blanches. 

Ces  expériences  prouvoient  bien  décidément  que  le  plomb 
uni  à  l'acide  marin  ,  a  trop  de  volatilité  pour  entrer  en  vitri- 
fication avec  le  ^le  pur,  &  que  par  con(cquent  jenepou** 
vois  rien  attendre  de  cette  préparation  de  plomb* 

Il  me  reftoit  à  reconnoître  les  effets  de  la  combinaifbn  de 
ce  métal  avec  l'acide  vitriolique.  Dans  cette  intention  j'ai 
mis  du  minium  dans  un  matras  ,  j'ai  verf^  par-defTus ,  de 
l'acide  vitriolique  très-concentré;  ii  s'eft  excité  auffitôt  un 
mouvement  de  difTolutionafle^confidérable;  tout  le  minium 
a  été  pénétré  par  l'acide , .  &  à  l'aide  de  la  chaleur  du  bain 
de  iàbie,  il' a  pris  une  couleur  blanche  comme  un  fèl;  j'ai 
Mém.   /77^.  Sff 
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pouflc  le  feu  pour  enlever  i acide;  il  cft  fort!  beaucoup  âc 
vapeurs  blanches ,  mais  qui  n  avoient  aucune  odeur  fulfu- 
reufè.  La  defliccation  totale  ayant  de  ia  peine  à  fe  faire  dans 
le  matras ,  je  l'ai  caffè ,  &  j  al  mis  ia  matière  qu'il  contenoit, 
dans  une  capfule  de  grès.  Il  a  fallu  un  degré  de  feu  très-fort 
pour  deflëcher  entièrement  ce  mélange  ;  il  s'en  cft  exhale 
une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches  très-épaifles ,  qui 
n  avoient  point  du  tout  d'odeur  fulfureuiê,  &  même  qui 
n'avoient,  à  proprement  parler,  aucune  odeun  Après  k 
cef&tion  de  ces  vapeurs ,  ie  fond  de  la  capfule  étant  rouœ, 
j'ai  examiné  la  matière ,  elle  formoit  un  pain  dont  le  deuus 
&  le  deflbus  étoient  fort  blancs ,  &  l'intérieur  avoît  une 
couleur  incarnat  très-foîble  ;  j  ai  broyé  cette  matière ,  &  j'y 
ai  mêlé  afièz  de  nouvel  acide  vitriolique  pour  en  former  une 
pâte,  que  j'ai  expofee  de  nouveau  au  bain  de  (âble  dans  la 
même  capfule.  Tout  s'eft  pafle  cette  fois-ci  comme  la  première 
fois;  l'acide  s'eft  exhalé  en  vapeurs  blanches  fans  odeur, 
jufqu'à  ficcité.  La  chaux  de  plomb,  après  cette  opération, 
étoit  blanche ,  mais  teinte  aflez  uniformément  d'une  i^ère 
nuance  d'incarnat. 

J'ai  fait  calciner  une  portion  de  cette  chaux,  ou  plutôt  de 
ce  vitriol  de  plomb ,  pendant  deux  heures ,  à  un  feu  affez  fort 
dans  un  ci^u6t;K  nem'apaïuni  fufible  comme  lachaux  faîte  par 
lacid^MlPeux,  ni  volatil  comme  le  plomb  corné  ;  cette  maâè 
tAnt  a  pris  feulement  par  cette  forte  calcination,  une  couleur 
jaune  beaucoup  plus  fenfibie  à  fa  furface  que  dans  fon  intérieur. 

Jugeant  par  ces  qualités  que  ce  fel  mérîtoit  d'être  eff^yé 
dans  une  compofition  de  cri^ftal ,  j'en  ai  mêlé  deuk  onces  quatre 
gros  avec  une  once  deûUon  broyé,  formant  en  tout  trois  onces 
quatre  gros  ;  j'en  ai  mis  trois  onces  fix  grains  dans  une  caplîile 
doublée  de  fablon  préparé ,  &  je  l'ai  cxpofé  fous  la  moufle 
de  mon  fourneau  à  vent  :  après  une  heure  de  feu  modéré, 
voyant  que  ce  mélange  ne  donnoît  aucun  figne  de  fuiion , 
j'ai  ajouté  le  tuyau  au  fourneau ,  &  j'ai  pouflë  au  feu  rouge 
blanc  ^ndant  une  heure  &  demie ,  &  j*aî  vu  avec  beaucoup 
de  furprife,  que  malgré  ia  durée  &  la  violence  de  ce  feu» 
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&  malgré  la  quantité  de  plomb  qui  étoit  entré  dans  ce 
mélange ,  non-feulement  il  n  etoit  pas  vitrifié ,  mais  que  la 
matière  qui  étoit  blanche,  navoitprîs  que  très-peu  de  corps 
&  de  retraite,  &.  éloit,  par  conféquent  très-éloîgnée  de  la 
fufion  ;  l'ayant  recueilli  &  pefè  très-exaélement ,  j'ai  trouvé 
fur  la  totalité,  un  déchet  de  quatre  gros  quatorze  grains.  Le 
feu  de  forge  que  j'ai  appliqué  enfuite  à  ce  même  mélange , 
ne  la  point  décidé  à  la  fufion,  6c  même  ne  lui  a  occafionné 
aucun  changement. 

II  eft  bien  décidé  par  ces  expériences ,  que  fe  vitriol  de 
plomb,  fur-tout  lorfqu'il  eft  bien  chargé  d  acide,  n  eft  point 
tufible  comme  toutes  les  autres  préparations  de  plomb  ,  & 
Gu'il  eft  bien  éloigné  par  confèquent ,  de  pouvoir  (êrvir  de 
fondant  aux  fables  &  autres  manières  réfraélaires  qui  doivent 
entrer  dans  la  compolition  des  criftaux  ;  c'eft  une  vérité  dont 
nous  nous  fommes  encore  afturés  depuis  peu  dans  l'examen 
que  nous  venons  de  faire  de  la  mine  de  plomb  blanche  *• 
Nous  avons  cependant  fondu  ce  fel  au  foyer  de  la  lentille 
de  l'Académie,  mais  avec  peine,  &  même  le  vitriol  de  plomb 
le  plus  chargé  d'acide  que  nous  avons  expofé  à  ce  foyer ,  ne 
s'ert  fondu  qu'en  une  matière  opaque  bien  éloignée  d'une 
vitrification  parfaite. 

Cette  qualité  fi  réfraélaire  que  j'avoîs  reconnue  dans  le 
vitriol  de  plomb,  ne  m'a  point  empêché  d'eflàyer  de  le  faire 
entrer  dans  de  nouveaux  eflais  dcflmt-ghijf;  mais  j'ai  très-bien 
fcnti  qu'il  falloit  néceflâirement  joindre  d'autres  fondans  aux 
nouveaux  mélanges  que  je  me  propofois  de  faire  :  en  confé- 
quence  j*ai  mêlé  très-exaélement  une  once  de  mon  vitriol 
de  plomb,  avec  autant  de  fablon  broyé,  &  j'y  ai  ajouté  une 
demi-once  de  nître  &  deux  gros  de  borax  calciné;  ce  mélange 
a  été  mis  dans  un  creuièt  d'Allemagne ,  &  placé  dans  un 
fourneau  à  vent.  J  ai  donné  le  feu  par  degrés;  à  la  première 
impreftion  de  la  chaleur,  il  s'eft  dégagé  bq^ucoup  de  vapeurs 


*  Cet  exameii  a  tté  fiûc  par  la  clafle  de  Chimie,   &  par  ordre  de 
^Académie. 
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d'acide  nhreux  ;  le  mélange  stû  gonflé  avec  un  mouvemenl 
d'eflfervefcence  très-fênfible  que  j'ai  laîflé  totalement  s'appaifèr 
avant  que  d'augmenter  le  feii;  quand  tout  a  été  tranquille , 
j'ai  donné  le  degré  de  chaleur  convenable  à  un  verre  tendre 
&  fufibie  ;  la  matière  eft  entrée  en  fonte  très-liquide ,  je  i'aî 
entretenue  en  cet  état  pendant  deux  heures ,  en  augmentant 
un  peu  le  feu  fur  la  fin  >  &  après  ip'être  affuré ,  par  un  eflài 
tiré  du  creufet  avec  une  verge  de  fer,  que  la  matière  étoit 
bien  vitrifiée,  je  Tai  coulée  fur  une  plaque  de  cuivre.  Ce 
criflal  étoit  recouvert  d'une  quantité  afièz  confidérable  de  fèi 
de  verre  provenant  de  la  décompofition  du  vitriol  de  plomb, 
dont  1  acide  s'étant  combiné  eh  partie  avec  Talkali  du  nitre , 
en  partie  avec  celui  du  borax ,  avoit  formé  par  confèquent 
du  tarjtre  vitriolé  &  du  fel  d^  Glauber,  qui  s'étoient  féparés 
de  la  matière  vitrifiée ,  comme  cela  arrive  toujours. 

Au  furplus ,  le  criflal  réfultant  de  cet  eflai ,  quoique  tout 
parfemé  d  un  nombre  infini  de  petites  bulles ,  &  contenant 
même  un  globule  de  plomb  réduit ,  étoit  bien  tran(parent  ; 
&  ce  qui  ma  paru  d'un  bon  augure ,  c'eft  qu'il  étoit  infini* 
ment  plus  blanc ,  quoique  contenant  près  de  moitié  de  fbn 
poids  de  plomb ,  qu'aucun  de  ceux  que  j  avois  faits  précé- 
demment. 

Cela  m'a  déterminé  à  faire  depuis  un  grand  nombre  d'autres 
eflaîs  de  compofition ,  en  variant  les  dofès  des  ingrédiens  & 
les  circonflance»  de  la  vitrification ,  mais  dans  lefquelles  le 
vitriol  de  plomb  entroit  toujours  en  grande  proportion. 
Je  n  entrei-ai  point  pour  le  préfent  dans  le  détail  de  ces  efïàîs 
que  je  me  propoiê  de  réitérer  &  de  continuer,  &  je  ter- 
mine ce  Mémoire  en  fai&nt  part  à  l'Académie,  des  idées  que 
m'ont  données ,  pour  la  perfeélion  du  fifit-gl^ff,  le  grand 
nombre  d'expériences  &  d  obicrvations  que  j'ai  déjà  faites 
fur  ces  objets. 

J'ai  toujours  cm,  &  à  préfent  il  me  paroît certain  y  queie 
gélatineux  &  les  hlandres  de  tous  les  criftaux,  dans  la  com- 
pofition defquels  on  fait  entrer  beaucoup  de  plomb ,  n  ont 
d'autre  caufe  que  le  défaut  d'union  intime  &  parfaite  de  la 
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choux  de  plomb  avec  les  matières  (ableuiès,  II  efi  confiant 
en  efièt  que  tous  les  métaux,  &  le  plomb  en  particulier,  ne 
peuvent  contra<5ler  aucune  union  avec  les  fables ,  les  cailloux , 
ni  avec  aucune  autre  efpèce  de  terre  ,  tant  qu'ils  font  pourvus 
de  tout- le  principe  inflammable  néceflaire  à  leur  état  métal- 
lique ,  &  il  fuit  de-là  que  moins  les  terres  métalliques  retien*- 
Tient  de  leur  principe  inflammable,  plus  elles  doivent  avoir 
de  facilité  à  s'unir  dans  la  vitrification  avec  les  terres  non 
métalliques. 

D'un  autre  côté,  il  nefl  pas  moins  certain  que  le  plomb, 
quoique  fufceptible  d'être  dépouillé  très -facilement  par  k 
calcination  ordinaire  d'une  afièz  grande  partie  de  fbn  prin- 
cipe inflammable  pour  perdre  Ton  opacité  &  fà  duélilité ,  efl 
cependant  un  des  métaux  qui ,  après  cette  première  perte^ 
en  retiennent  une  plus  grande  quantité ,  &  que  celui-ci  retient 
avec  le  plus  de  force  ce  qui  lui  en  refle  ;  cela  efl  d'ailleurs 
confirmé  par  plufieurs  des  expériences  rapportées  dans  ce 
Mémoire ,  &  notamment  par  celles  que  j  ai  faites  avec  l'acide 
lîitreux.  Celapofë,  il  fe  préfente  deux  moyens  principaax  de 
procurer  l'union  parfaite  de  la  chaux  de  plomb  avec  la  terre 
fableufê  ou  filiceufè. 

Le  premier ,  c'efl  de  dépouiller  la  chaux  de  plomb  de  la 
plus  grande  quantité  pof&ble  de  la  portion  de  principe  iiiflamr 
mable  qu'elle  retient  avec  tant  de  force» 

Le  fécond ,  qui  efl  générai  pour  tputes  les  combinaifbns , 
c'efl  de  donner  aux  fubflances  qu'on  veut  unir ,  «c'efl-à-dire , 
dans  l'exemple  préiênt,  à  celles  qui  doivent  entrer  dans  la 
compofition  dwfiint-ghff,  la  plus  grande  fluidité  &  mobilité 
poûÂles. 

La  fixité  &  la  qualité  réfraélaire  que  l'acide  vitrioiique 
communique  à  la  chaux  <de  plomb ,  femblent  indiquer  cette 
préparation  comme  la  plus  propre  à  réalifer  le  premier  moyen  ; 
j'ai  même  cru,  d'après  beaucoup  d'effàis,  que  le  vitriol  de 
plomb  que  jy  avois  fait  entrer,  donnoit  aufli  toujours  plus 
de  blancheur  aux  criflaux  qu'aucune  autre  préparation  de 
plomb,  mais  j'ai  reconnu  d^uis  que  ce  t>on  effet  étoit  dû 
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auifi  au  nitre  &  au  bocax ,  que  j  etois  obUgé  de  faire  entrer 
'dan5  la  compofitîon  des  mêmes  cri{bux,ou  du  moins»  que 
le  Vitriol  cfe  plomb  avoit  befoin  du  fecours  de  ces  deux  tels 
pour  contribuer  k  ia  blancheur* 

A  l'égard  dû  fécond  moyea»  qui  confiile  à  donner  beaur 
coup  de  fluidité  à  la  fonte»  je  crois  qui!  mérite  iaplus  grande 
^attention ,  &  rien  n  eft  fi  feciic  que  de  l'employer  ;  il  Qi&t 
pour  cela  de  proportionner  d  une  manière  coavenabie ,  les 
fondans  avec  le  mbie.  J  ai  fait  de  ces  mélanges  qui  dans  le 
commencement  de  la  fonte  &  à  un  feu  très-doux ,  étoient 
prefque  aufli  fluides  que  de  Teau,  &  dam  lefqu^,  parconfe- 
quent,  les  ingrédiens  difFérens  pouvoient  fè  bica  mêler  & 
agir  eflicacement  les  uns  fur  ks  autres  avec  une  tiiwrtc&  une 
facilité  qui  ne  fe  rencontrent  jamais  dans  une  fonte  pateufê» 
telle  qu  efl  ordinairement  celle  de  tous  les.  verres  &  criflaux» 
Il  efl  vrai  que  tant  que  le  criftal  a  une  fluidité  zSez  grande 
pour  Ile  point  filer  lorfqu'on  en  tire  un  eflai  du  creufet ,  il 
n'a  pas  la  parfaite  traniparence  ni  la  folidité  convenable;  mais 
comAie  ks  fondans  s'évs^orent  continuellement  tant  que  le 
verre  eft  en  fonte,  il  eft  très- facile ,  comme  je  Tai  fzit  nombrç 
de  fois  »  en  prolongeant  la  fonte  pendant  un  temps  fuflîËuit, 
&  à  un  degré  de  feu  ménagé  convenablement ,  d  amener  un 
criftal  d'abord  fluide  comme  de  l'eau ,  à  letat  pâteux  &  £hnt 
qui  cara(fléri(è  un  criflal  bien^cuit  &  folide# 

La  produélion  du  felde  verre,  c'effc-à-dirc,  du  tartre  vitriolé 
&du  felde<ilauber,quifê  forment  pendant  lafbnte  du  mélange 
où  je  fais  entrer  le  vitriol  de  plomb  avec  le  nitre  &:  le  borax« 
peut  encore  contribuer  à  la  perfection  du  criftal ,  d'aliord  par 
i'adion  des  vapeurs  d'acide  nîtreux  très-concentré  qui ,  en 
ft  dégageant,  font  capables^  de  détruire  ou  d'emporter  une 
portion  des  matières  phiogiftiqges ,  &  en  (econd  lieu ,  penr  le 
mouvement  inteftin  d  efîervefcencé ,  qui  eft  très-propre  à 
mêler  intimement  les  ingrédiens  de  la  compofition» 

On  n'a  pas  remarqué  jufqu'à  préfént ,  que  le  fèl  de  verre 
nuisît  en  aucune  manière  aux  criflaux  ou  verres  fur  lefquek 
il' Ce  raflembie-pendant  1}  font^i  comme  il  n  entre  point  dans 
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Ift  Vitrification  ,  on  peut  Tenlever  de  deflus  le  verre  ïoHqu'il  eft 
fondu ,  ou  bien  le  laiffer  s  évaporer  totalement ,  en  prolon- 
geant la  cuite  du  verre  affez  long-temps  ;  ou  bien  enfin ,  fi  on 
kifle  refi-oidir  le  verre  en  mafle  dans  le  creufet  avant  que  ce 
fel  ait  été  enlevé  ou  évaporé ,  il  forme ,  après  que  tout  eft 
figé,  une  croûte  blanche  opaque»  qui  (è  i^pare  facilement  de 
la  mafle  vitreufe ,  &  dont  on  peut  enlever  juiqu  aux  dernières 
parcelles ,  par  le  moyen  de  l^feau  bouillante.  Je  ne  diflimulerai 
point  cependant  un  inconvénient  que  je  crois  devoir  attri- 
buer au  fel  de  verre  ;  ce  font  les  bulles ,  dont  les  criftaux 
font  fouvent  tout  remplis.  Je  foupçonne  fort  que  ces  bulles 
font  produites  par  des  molécules  de  fel  de  verre ,  qui  ne 
pouvant  fe  fèparer  entièrement  îorfque  la  fonte  eft  pâteufè, 
iê  réduifent  en  vapeurs  dans  la  place  où  elles  font  retenues, 
&  forment  par  leur  expanfion ,  ces  petits  vides  qu'on  nomme 
iHilles;  aufli  en  aî-je  remarqué  conftamment,  &  beaucoup, 
dans  tous  mes  elfeis  àtfint-glajf,  où  il  (e  formoît  du  fel  de 
verre;  mai*  outre  que  ce  d^ut  eft  moindre  que  les  filandres 
&  le  gélatineux ,  il  y  a  lieu  d  e(pérer  que  la  caufe  en  étant 
connue,  on  pourra  y  trouver  du  remède;  c'eft  un  objet  qui 
entrera  dans  les  r^herches  qui  reftent  à  faire,  &  au  fiijet 
defquelles  j  ai  cru  cfevoir  communiquer  mes  idées  &  mes 
vues  a  l'Académie,  dans  lefpérance  qu'elles  pourront  être 
utiles  à  ceux  qui  voudront  travailler  fur  cette  matière. 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO  -  MÉTÉO RO LO  G IQU ES, 

Faites  au  château  de  Denauwillîers ,  proche  Pithmers 
en  Gât'mois,  pendant  Vannée  tyyz. 

Par  M.  DU  H  A  M  £  L. 
Avertissement. 

LE  s  Obiervations  météoroI(%iques  ibnt  di  vifées  en  (êpt  cokxmesi 
de  même  que  les  aiuiées  précédentes.  On  s'eft  toujours  fervi 
4u  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  &  on  part  du  point  zéro, 
ou  du  terme  de  la  gtace  :  la  bariie  à  côté  du  chiâre  indique  que 
le  degré  du  thermomètre  étoit  au-delFous  de  zéro; quand  les  d^rés 
fi>ut  au-<le(fuS|  il  n  y  a  point  de  baire;  o  daigne  qi|K  ia  température 
de  l'air  étoit  précifèment  au  terme  de  la  congélation* 

Il  eft  bon  d'étie  piiévenu  que  dans  l'Automne,  quand  il  a  Eût 
chaud  plufieurs "jours  de  fuite,  il  gèle,  quoi^  le  thotnomètre, 
placé  en  dehors  &  à  Tair  libie ,  marque  3  &  quelquefois  4  àcffés 
au-de(fus  de  zéro  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  k  bcxte  du 
thermomètre  ont  coniervé  une  certaine  chaleur;  c'eft  pourquoi  on 
a  mis  dans  la  feptième  colonne,  Gelée* 

Les  Obiervations  ont  été  faîtes  à  huit  heuies  du  matin  »  à  deux 
heures  après  midi ,  &  à  onze  heures  du  ibir. 

Nota.  Les  Obiervations  du  barornètte ,  à  commencer  du  premier 
du  mois  de  Janvier ,  ont  été  faites  fvir  ui|  baromètre  callé  fur  celui 
de  rObfervatoire,  qui  eft  3  lignes  plus  haut  que  celui  dont  nous 
nous  fervions  les  années  précédentes. 
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Jours 

THERMOMÈTRE.  | 

du 

Vents. 

-^^^ 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dipii. 

De%rés. 

Degr/s» 

ponces 

Rgnet 

I. 

N.    E. 

4. 

2. 

27- 

10 

couvert. 

2. 

N.    E. 

0. 

I. 

—      I. 

27. 

1 1 

idem. 

3- 

N.    E. 

—     2.L. 

—      I. 

i. 

a' 

27. 

loi 

beau  &  bruine  le  (bir. 

4- 

N.    0. 

If 

2. 

0. 

^7- 

9 

variable  avec  vent. 

5- 

N.    E. 

—     ^T- 

—      !• 

-    3i- 

27. 

1 1 

beau  temps. 

6. 

S.   0. 

—      I  î- 

I. 

0. 

i7- 

7 

couvert  ôç  venteux. 

7- 

S.   0. 

•|. 

2. 

I. 

26. 

1 1 

idem  &  neige* 

8. 

S. 

—     i-j. 

3- 

f 

•*7- 

1 

a 

variable  &  neige. 

9- 

s.  0. 

—      i- 

I. 

0. 

27- 

7 

beau  temps. 

10. 

s. 

6. 

2. 

3- 

i7. 

7i 

couvert. 

1 1. 

s. 

I. 

7. 

5- 

27- 

5 

beau  avec  nuages. 

12. 

s.  0. 

7- 

12. 

8. 

27, 

4^ 

variable  avec  bruine.. 

'3- 

N.    E. 

8. 

I  I. 

2. 

27. 

I  I 

variable  &  couvert  fans  pluîc. 

•4" 

N.    E. 

—      i. 

3- 

I. 

28. 

beau  &  brouillard. 

»5- 

S.   0. 

â* 

S- 

7i. 

27- 

3 

neige  la  nuit,  I^uine  le  jour. 

16. 

N. 

7- 

I  i-J. 

4. 

26. 

81 

venteux  &  pluvieux. 

17- 

S. 

—    2. 

—    I. 

—    3- 

27- 

'i 

variable  avec  vents  Su  fîrimats. 

18. 

E. 

-    3- 

—      i. 

-    3- 

27- 

4i 

brouillard  &  givre,  le  foir  beau. 

19. 

E. 

—    5l- 

—    if 

—    S- 

27- 

5 

beau  temps. 

20. 

N. 

—    4- 

—    I7. 

—    2. 

27- 

5 

couvert  &  verglas. 

21. 

S.     E. 

—    3- 

2. 

-    ^h 

27. 

6 

beau  &  brouillard. 

22. 

N. 

—    ^ï- 

—    I. 

—    li- 

27- 

6 

couvert  &  givre. 

23. 

S.   0. 

—    1 1. 

—      i. 

0. 

27- 

5i 

couvert  &  bruine. 

24. 

N.    E. 

—      i. 

I. 

0. 

27- 

4i 

couvert. 

25. 

E. 

—    I. 

i?* 

0. 

27- 

3i 

brouillard. 

26. 

E. 

—      \' 

I. 

ï- 

27- 

3 

couvert  &  pluvieux. 

27. 

N. 

—    I. 

I  {. 

a* 

27- 

I 

grand  brouillard. 

28. 

S.   0. 

0. 

3- 

I. 

27- 

5 

beau  avec  nuages. 

29. 

S.   0. 

I. 

3- 

—    r. 

27- 

5l 

variable  avec  neige. 

30. 

E. 

—    I. 

—    I. 

—    2. 

27- 

3 

couvert. 

3'- 

E. 

—    I. 

I. 

^f 

27' 

grand  broutllard  &  verglas. 

Mém.  lyy^' 


Ttt 
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Janvier. 

Qbfervation  de  la  Bouffole. 

Le  Ao  I  la  glande  bonibie  marquok»  »  «  • .  • 1 9'  45^ 

Auites  Ohfèruûiums* 

II  a  prefque  toujours  un  peu  gelé  pencUnt  ce  mois,  nais 
à  l'exception  ilu  ip^  que  le  matin  le  thermomètre  de^ndit à 

5  degrés  &  demi  aii-d^us  de  zéro  1  la  gjeiée  n  a  pas  été  forte  ; 
le  baromètre  a  été  fort  variable ,  il  a  monté  ie  14a  28  ponces, 

6  le  I  é  il  eft  delcendu  à  a6  pouces  8  lignes  7  iàns  ^fii\  y  ait 
eu  ni  grande  pluie ,  ni  grand  vent. 

On  a  ^it  peu  d ouvrages,  parce  que  les  gelées ^  quoique 
peu  coufidéiakes ,  ont  été  afiex  fortes  pour  empêcher  de 
labourer,  &  ipi'eUes  ne  lont  pas  été  aflèz  pour  qu'on  pût 
faire  des  voitures  ;  on  a  (èulement  profité  de  ce  qui!  y  a  eu 
de  celées  pour  mener  dt$  fumiers  dans  les  terres  :  il  a  tombé 
piuteurs  fois  de  k  neige,  mais  il  ny  en  a  pas  eu  plus  d'un 
pouce  d'épaîfieur» 

On  a  vu  quelques-unes  de  ces  grofles  grives  qu  on  nomme 
ihacha ,  qui  font  venues  pour  fe  nourrir  de  icneiles  ^  il  y  avoit 
quelques  années  qu'on  n'en  avoit  point  vu» 

Les  blés  étoîent  beaux  dans  la  campagne,  cependant  le 
prix  du  grain  s  efl  toujours  foutenu  au  marché  entre  vii^« 
fix  &  vingfc«huit  livres  le  fetier,  &  lavoine  entre  cmze  SL 
douze  livres 9  l'orge  entre  quator;^  &  quinze  livres ,  même 
mefure  que  le  froment. 

Les  eaux  ont  toujours  été  grandes ,  la  rivière  d'Eflônne  a 
débordé  plufieursfois*  Il  ned  cependant  tombé,  pendant  ce 
mob  y  qu'uxi  pouce  une  ligne  ^  d'eau. 

Les  fièvres  de  rechute  ont  beaucoup  diminué  pendant 
ce  mois. 
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Jours 

TH  ERMOM 

feTRE. 

• 

du 

Vents. 

^^ 

Bapom. 

ÉTAT   DU   CIEL; 

Mois. 

Matin.. 

,   MM'- 

.    Soir. 

. 

Dlfi». 

•  x»/»//.  ■ 

•  xn/w». 

y«U€h'lfpitS 

■ 

I. 

S. 

3- 

8. 

3f 

27.    a 

variable  fans  pluie. 

2. 

S. 

3- 

3f 

3- 

27.    2 

grand  vent,  pluie  &  tonnerre. 

3- 

0. 

2. 

i- 

—    ». 

i7-    ^i 

giand  vent  pendant  la  nuit. 

4" 

S. 

»i- 

3- 

0. 

27.    6 

beau  ToieiK 

5- 

S. 

I. 

5- 

5- 

^7-     } 

piuvieux  &  venteux. 

6. 

N. 

3f 

3- 

—    I. 

27.    8 

couvert  &  ventf ux« 

7- 

S.  0. 

-    «i. 

1. 

ai 

2a. 

bruine  en  neigeux. 

8. 

S.  0. 

4- 

6. 

4. 

2flf. 

couvert  Si  bruine. 

9- 

E. 

0. 

8. 

J- 

27-    7i 

beau  aVecî  riiiâges. 

lO. 

S. 

J- 

10. 

7- 

27.    (^ 

vtriable  tvcc  vent  &  bruine. 

1 1. 

S.  0. 

4" 

6i- 

J- 

^7-    8i 

bua  av«<;  nuages. 

12. 

S.  0. 

I. 

9- 

7'' 

V-    ^ 

beau  temps. 

»3- 

S.  0. 

6. 

6. 

5i- 

27.^ 

variable  &  pluie. 

14,. 

0. 

4i- 

8, 

4iv 

^-  ^ 

4iem. 

IJ- 

S.  0. 

3i- 

5i- 

if 

27.    8i 

nébldÉHx^ 

1    .6. 

s.    E. 

0. 

di. 

II- 

27.    J 

^beau  -avec  nuages. 

1  '^ 

S.    £. 

I. 

7i. 

2; 

27.    4i 

idem. 

i  r8. 

H:  E. 

U^r. 

4- 

2i. 

■ahr.    2 

variable  èi  pTuic. 

'9- 

S.    0. 

af 

•    yî. 

'  ••   i|: 

rr.    4 

'coovm. 

20, 

0, 

a-- 

i       3- 

a«« 

9^:^ 

iMki'hmnt, 

21. 

0. 

If 

5- 

I. 

27.    6 

nébuleux* 

22. 

s.  0. 

0. 

51- 

6. 

^7.    3 

couvert. 

as- 

N. 

5- 

3-'" 

2.- 

:^.    ^i- 

kUm  Si  itc^e*  fondue. 

24.. 

E. 

0. 

af 

I. 

27.    4 

couvert  &  neigeux. 

^î- 

S. 

3i- 

8. 

9- 

27.    4. 

grand  brouill.  pluie  &  grand  vent. 

26. 

S. 

9- 

12. 

10. 

^7-    J 

couvert,  pluvieux  &  grand  vent. 

^7- 

S. 

8. 

•3- 

lOi. 

27.    4. 

idem. 

28. 

S.    £. 

10. 

iif 

10. 

^7-    3 

idem. 

29. 

S.  0. 

6. 

loi. 

3i. 

^7.     5i 

couvert. 

Xttij 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

^"" 

■^" 

du 

Vents- 

z**"^ 

^^^-^ 

Barom. 

ÉTAT   DU    CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Difrfi. 

Dtfr/t. 

Dtph. 

I. 

N. 

3- 

îf 

3i- 

27- 

9 

variable  Sa  nébuleux. 

2. 

N.    E. 

I. 

6i. 

3- 

27- 

9 

beau  avec  nuages. 

3- 

S. 

2. 

SX. 

3- 

27. 

8i 

idem. 

4" 

É. 

4-f 

12. 

8. 

27- 

4-r 

couvert,  pïuie  &  vent. 

,5- 

S.   0. 

5- 

9- 

4i. 

^7- 

7i 

beau  avec  nuages. 

6. 

N. 

I. 

8. 

3- 

^7- 

10 

grand  brouîlL  le  mat.  beau  le  foîr. 

7- 

E. 

I. 

9i. 

4" 

^7- 

8i 

beau  avec  nuages. 

8. 

E. 

2. 

lOf 

3f. 

^7- 

7i 

beau  temps. 

9- 

N.    E. 

I. 

6. 

3f 

^7- 

7 

beau  &  venteux,  gcicc  blanche. 

10. 

N.    £. 

2. 

8. 

4. 

27- 

6i 

beau  avec  nuages. 

II. 

N.    E. 

3- 

5i- 

31- 

27- 

7 

couvert. 

12. 

N.    E. 

^f 

5f 

if 

27. 

6i 

id€in. 

«3- 

N.    E. 

^h 

61. 

'f 

^7- 

6 

couvert  &  venteux. 

14.. 

N.    E. 

0. 

2. 

•      \' 

^7- 

neîge  tout  le  jour. 

'î- 

N.    E. 

0. 

6f 

3- 

27- 

H 

couvert  &  vent  froîd. 

16. 

E. 

3- 

5i- 

7- 

26. 

I  I 

couvert,  pluvieux  &  venteux. 

»7- 

S.   0. 

6. 

9- 

J- 

^7- 

*  T 

nébuleux  &  venteux. 

18. 

S.    E. 

3-' 

8. 

3- 

^7- 

beau  avec  nuages. 

»9- 

S. 

3- 

6f 

4-f 

^7- 

$1 

idttn. 

20. 

S. 

5- 

9i- 

4" 

*7' 

variable,  pluie  &  tonnerre  au  loin. 

21. 

S. 

J- 

12. 

7i- 

^7- 

id€m  avec  nuages- 

22. 

S. 

7i- 

9- 

9f 

27. 

idem  avec  pluie  &  vent. 

*3- 

S.   0. 

5i- 

10. 

4f 

27. 

ai 

idem  avec  vent  froid. 

24. 

E. 

ii- 

10. 

4-i. 

27- 

2 

couvert,  gelée  blanche.. 

2J- 

S.  0. 

4" 

10. 

5- 

^7- 

4- 

variable  &  pluie. 

26. 

S.  0. 

5- 

loi. 

6. 

^7- 

6é 

idem  &  vent. 

^7- 

S.  0. 

7- 

12. 

9- 

27. 

6 

idem  &  couvert  avec  pluie  &  vent. 

28. 

S.  0. 

7i. 

lî- 

9i- 

^7- 

4'i 

beau  avec  nuages. 

29. 

S. 

9- 

lOf 

5i. 

27- 

I 

variable,  pluie  &  vent  forcé» 

30. 

S.  0. 

6i. 

10. 

J- 

*7- 

6 

idem  avec  grand  vent  froid* 

3'- 

S.    E. 

5- 

10. 

6i. 

*7- 

5i 

pluvieux. 

1 

I^MHH 

.aa 

.H 

> 

2)   E   i     ^   C 

I    E   N    C   £ 

S.                 51^ 

^K/?/L. 

Joun 

THERMOMÈTRE.      | 

• 

«la 

Vents. 

^*««^^, 

»i^^**- 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT  DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Sdr. 

Z>tgrH. 

DtpU. 

Df^,. 

pMMTfjWf 

I. 

S. 

Si- 

12. 

9i- 

27.  4. 

couvert  &  pluvieux. 

2. 

N. 

8. 

lo.- 

7i. 

27.    7 

idan  &  venteux. 

3- 

N. 

4- 

s*f 

3- 

28. 

beau  avec  nuages. 

4" 

E. 

0. 

9- 

4- 

27.  II 

gelée  blanche  à  glace ,  beau  temps. 

5- 

E. 

li. 

14. 

6. 

27.    9 

idem  &  beau  temps. 

6. 

S.  0. 

6. 

124. 

9- 

27.  10 

couvert  &  variable. 

7- 

S. 

9- 

12. 

«oi. 

■*7.    9? 

variable  9  bruine. 

8. 

S.  0. 

10. 

II. 

9i- 

i7.    8i 

couvert  &  pluvieux. 

9- 

0. 

7- 

9- 

8. 

ij.    9 

pluvieux  &  venteux. 

lO. 

N. 

6. 

9- 

4- 

27.  II 

couvert. 

II. 

S. 

3- 

12. 

9- 

27.    6 

variable,  pluie. 

12. 

S.  0, 

8. 

12. 

7- 

27.    4. 

ïdan  &  giboulées. 

»3- 

S.    £. 

7' 

12. 

7- 

27.    6 

idtm. 

'4- 

S,    E. 

6. 

Hi. 

9- 

27.    7 

nébuleux  &  gibouléet . 

»5« 

S.  0. 

8i. 

14.. 

9i- 

^7-    7 

Variable  >  avec  pluie. 

i6. 

S.  0. 

9- 

12. 

6. 

27,    6 

grand  vent  &  pluvieux ,  giboulées^ 

•y'- 

N.  0. 

6. 

95- 

4- 

27.    9 

variable  &  giboulées. 

t8. 

K   E. 

4- 

91- 

6. 

27.    6 

variable  avec  pluie. 

19. 

N. 

Ji- 

3- 

I. 

27-      73 

grand  vent,  pluie  &  Be%e. 

20. 

N. 

0. 

+• 

i. 

27.    9 

neige  pendant  la  nuit  »  gelée  à^gTacc. 

21. 

N. 

0. 

10^. 

6i. 

^7-    9î 

gelée  à  glace ,  beau  temps. 

22. 

N. 

6. 

iii. 

5- 

27.  1 1 

couvert ,  le  foir  beau  témps^ 

*3- 

N.    E. 

3- 

9f 

4f 

28.     I 

beau  avec  nuages* 

24.. 

N.    E. 

3- 

iif. 

6. 

28. 

beau  &  couvert. 

^J- 

0. 

J- 

12. 

7- 

28. 

beau  avec  nuages. 

26. 

N.    E. 

6. 

12. 

Ji- 

27.    9 

beau  temps. 

^7- 

£. 

5- 

•4- 

9- 

27.    6 

variable  avec  brqlne. 

28. 

N.    E. 

7f 

lOi. 

H- 

27.    6 

variable  avec  pluie. 

^9- 

S.    E. 

7- 

14. 

loi. 

27.    4. 

ïdtm» 

11 

S.    £. 

10. 

16. 

1 1. 

27.    4. 

couvert  &  bruine. 
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Avril. 

Le  7,  la  grande  bouflbie  marquoit 19*  35'. 

Autres  Ohfervations. 

Le  I•*^  les  oyaux  &  les  jacinthes  étoient  en  pleine  fleur. 

Le  4 ,  il  a  gelé  à  glace.  Les  abricotiers  ni  les  pêchers  n  ont 
point  fouffert,  maïs  ies  cerifiers,  quoîquen  boutons,  ont 
été  fort  endommagés.  Les  deux  tiers  ont  été  gelés,  mais 
comme  ii  y  en  avoit  beaucoup  trop ,  fi  ce  qui  reftoît  n  avoit 
pas  coulé  par  la  gelée  du  20  &  du  2 1 ,  il  y  en  auroit  eu 
fuffifamment  de  refte. 

Le  8,  ies  abricotiers  étoient  défleuris,  ainfique  la  plupart 
des  pêchers ,  cependant  il  y  en  avoit  encore  de  ceux  en 
plein  vent  qui  étoient  en  fleur.  La  charmille  commençoit  à 
donner  une  teinte  de  verdure.  II  y  avoit  quelques  boutons 
fur  les  tilleuls  qui  avoient  de  petites  feuilles^  Les  couronnes 
impériales  étoient  en  fleur. 

Le  temps  étoit  très-fevorable  pour  les  foins  &  les  faîn- 
foins;  &  comme  l'hiver  avoit  été  doux,  les  arbres  étrangers; 
n*avoient  point  (buflèrt* 

Le  1 1,  on  entendit  le  matin  chanter  le  roflîgnoî.  Le  11 1 
à^%  hirondelles  domiciliées  «  voloient  à  midi  autour  des 
cheminées. 

Le  1 8  ,  les  feuilles  è!t%  abricotiers  étoient  brouîes  par  les 
vents  &  les  ondées  froides.  Le  19  ,  jour  de  Pâques,  il  régna 
toute  la  journée  un  grand  vent  de  nord,  il  tomba  une  pluie 
froide  &  de  la  neige.  Le  20  ,  le  thermomètre  étant  à  zéro, 
il  gela  à  glace  de  Tépaifleur  de  deux  lignes.  Il  neigea  pendant 
la  nuit,  le  matin  à  10  heures  la  neige  n'étoit  pas  encore 
fondue  à  l'abri  du  foleil.  Il  fit  toute  la  journée  un  grand  vent 
de  nord  très-froid. 

Le  2  I,  le  thermomètre  étant  encore  delcendu  à  zéro,  il 
gela  à  glace,  cette  gelée  a  fait  plus  de  mal  que  celle  du  20, 

parce 
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parce  que  celle-ci  étoît  plus  sèche,  &  que  la  neige  de  la 
veiile  avoit  feit  tourner  la  gelee  en  eau.  Le  24 ,  ia  végétatîoa 
navoit  prefque  point  avancé  depuis  dix-neuf  jours.  Les  char- 
milles &  les  tilleqls  étoient  comme  le  8 ,  &  n  avoieot  qu  un 
petit  œil  de  verdure.  Les  cerifiers  étoient  tout-à-fait  gelés, 
ainfi  que  les  pruniers ,  les  poiriers ,  les  noyers ,  &  généralement 
tous  les  arbres  à  fruit ,  fi  on  en  excepte  les  pommiers  & 
une  partie  des  pêchers  en  efpalier  qui  ont  été  couverts,  & 
même  quelques-uns  en  plein  vent. 

A  l'égard  de  fa  vigne ,  comme  elle  étoit  peu  avancée  & 
en  bourre ,  on  ne  pouvoit  pas  juger  du  tort  que  lui  avoient 
fait  les  temps  afîreux  dont  nous  venons  de  parler,  on  aperce- 
woit  feulement  que  le  gouas  &  le  bas  du  fromenté  étoit  gâté. 

L'herbe  des  blés  étoit  fatiguée  depuis  une  quinzaine  de 
jours ,  il  y  en  avoit  même  de  jaunes  par  places ,  mais  il  ne 
falloit  que  du  chaud  pour  les  remettre. 

Les  feîgles  n  ctoient  pas  bien  épiés  en  Gâtinois  ,  ils  i'étoîent 
dans  la  Sologne,  où  Ils  avoient  beaucoup  fouffèrt.  Les 
avoines  &  les  orges  étoient  belles  &  avoient  bien  levé. 

Le  27 ,  on  a  entendu  chanter  le  loriot.  Le  2p  ,  on  voyoît, 
depuis  quelques  jours,  des  hannetons. 

Il  e(l  tombé  pendant  ce  mois  deux  pouces  ^  d  eau  ,  ce  qui 
fait  un  mois  humide. 


Ment,  jyy^^  Uuu 
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Mai. 
Objervûùons  de  la  Boujjble. 

Le     8 ,  la  grande  bouflbie  marquoît. 20**     o' 

Le  I  o 19-    I  5- 

Le  15 «••••• 20*  20* 

Autres  Ohfervations. 

Ce  mois  a  été  très-froid,  très-venteux  &:  très-(èc;  il  na 
plu  que  vers  la  fin  &:  par  petites  ondées ,  &  il  n  eft  tombé 
que  8  lignes  |j  d  eau ,  ce  qui  n  ctoit  pas  favorable  aux 
avoines. 

Depuis  le  commencement  du  mois  jufquau  18  ,  le  vent 
a  toujours  été  grand  &  conftamment  au  Nord ,  &  il  a  gelé 
fréquemment  pendant  la  nuit. 

Comme  il  n  a  point  plu  depuis  le  i^'^jufqu'au  16  du  mois, 
les  blés  fouffroient  beaucoup  dans  les  terres  légères  ;  ils  étoient 
plus  beaux  dans  les  terres  noires  &  fortes  ;  mais  dans  les  ten-es 
blanches  &  froides ,  ils  ne  profîtoient  pas  depuis  huit  jours  , 
parce  qu'il  leur  auroit  fallu  de  la  chaleur.  11  y  en  à  eu  beau- 
coup de  rouilles ,  à  la  vérité  feulement  par  la  feuille ,  attendu 
qu'ils  n  etoient  pas  encore  en  tuyau  ,  mais  on  fait  que  les 
blés  rouilles  ne  profitent  prefque  plus ,  cependant  ils  fè  font 
un  peu  rétablis  fur  la  fin  du  mois. 

La  gelée  du  1 2  a  fait  plus  de  tort  dans  les  vignes  que 
celle  de  Pâques,  parce  qu'elles  étoient  plus  avancées  :  fi  la 
terre  eût  été  humide ,  tout  auroit  été  perdu  ;  mais  la  gelée 
na  pas  fait  un  défordre  pareil  dans  les  mêmes  vignobles,  il  y^ 
a  eu  des  chantiers  gelés  en  entier ,  d  autres  à  moitié ,  d  autres 
encore  moisis.  On  eftimoit  que  dans  le  Gâtinois  il  y  avoit  la 
moitié  des  vigne^  de  gelées* 

Tous  les  fruits  à  noyau ,  excepté  les  pêchers  qu  on  a 
couverts ,  furent  entièrement  perdus. 

U  u  u  ij 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

-^^^ 

«^^*N 

Babom. 

ÉTAT   DU   CIEL. 

Mois. 

j^atin.  . 

Midi. 

Soin. 

• 

DtfMi: 

Dégrd. 

Dipts. 

/xmm  rifkti 

• 

I. 

0. 

12. 

17- 

13.. 

27.    8i 

variable  avec  pluîe. 

2. 

0. 

12. 

l6. 

1 1. 

27.     I  I 

idem  fans  pkie. 

3- 

0. 

IPi- 

.    .16. 

.    I.i.. 

28. 

id^m  avec  nuages. 

4" 

S. 

II. 

'7.-. 

.   Hi- 

-^Zv  1.0. 

/^fm  avec  bruine. 

5- 

S.   0. 

H- 

18. 

'3- 

27.  10 

idem  &  grand  vent. 

6. 

S.   0. 

1 1. 

i8. 

i+f 

27.  II 

beau  &  grand  vent. 

7- 

N.   0. 

•    13- 

.Si. 

14..- 

28.      2 

beau  temps. 

8. 

N. 

'3- 

21.' 

•+f 

28.       Il 

idem. 

9- 

S.  -o. 

'3- 

22  f 

»3- 

28.       I 

idem* 

ÏO. 

N. 

1 1. 

19. 

14. 

28.       l\ 

idem. 

1 1. 

N.    E. 

I  I. 

22. 

Hf 

28.          1 

idem. 

12. 

N. 

ni. 

.6|. 

1 1. 

28. 

beau  &  vent  ftoîd. 

13- 

N.    £. 

1 1. 

i8. 

I2|. 

28. 

beau  avec  vent  &  nwges. 

14.. 

N.    E. 

1 1. 

18. 

«3- 

2.J.    I  I 

beau  avec  vent.*^ 

>î- 

E. 

ni. 

20. 

i4i. 

XJ.    10 

beau  temps. 

16. 

S.    E. 

ï3- 

14. 

iSf 

^7-    9t 

idem. 

17- 

S.   0. 

iJï- 

2lf 

'5i- 

^7-    9f 

variable  avec  petite  pluîc  &  tonn. 

18.. 

E. 

ijf 

24.1. 

«Jf- 

27.  ni 

idem. 

19. 

E. 

«5- 

22. 

'5- 

27.  lOl 

idem. 

20. 

S.    E. 

15- 

22. 

'7- 

27.   10 

idem  avec  tonnerre  fans  pluie. 

21. 

S.   0. 

'5i- 

20. 

'î- 

28. 

beau  avec  nuages. 

22. 

S. 

'3î- 

22. 

'5- 

28. 

beau  temps. 

^3- 

E- 

«Si- 

24. 

17- 

27.  loi 

iiem. 

24.. 

S.   0. 

lo. 

Z(i. 

19. 

28. 

idem. 

25- 

S.   0. 

18. 

27- 

20. 

28. 

idem. 

26. 

S. 

i9î- 

28. 

J7' 

27.  II 

variable  avec  orage. 

27. 

s. 

19. 

28. 

'9f 

27.    8i 

beau  avec  nuages,  tonnerre  au  loin. 

28. 

s. 

•5i- 

19. 

'3i- 

^7-     9i 

variable  avec  vent. 

29. 

s.  0. 

I2i. 

>7i- 

114. 

17.  II 

idem,                                             ^ 

30. 

N.    E. 

12. 

•7- 

12. 

27.  ni. 

beau  avec  nuages. 
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Jours 

TMERMOMETRE. 

du 

Vents. 

/^■^ 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT    DU    CIEL. 

Mois. 

Matin. 

.    Midi- 

Soir. 

Dffrtt. 

Degrfs. 

Dipti. 

fmm  tfim 

. 

I. 

N.    E. 

l  I.- 

'Jf 

loi. 

27.  ni 

beau  &  vent  firoîd. 

2. 

N.    E. 

10. 

16. 

II. 

27.    1^1 

idem. 

3- 

N. 

I2|. 

'3- 

12. 

28. 

beau  avec  nuages. 

4- 

N.    E. 

lof 

«7i. 

I2i. 

28. 

beau  temps. 

5- 

N.    E. 

12. 

.91. 

14.. 

27.    II 

grand  brouillard,  beau  temps. 

6. 

N.    E. 

«3- 

22. 

.Iji. 

27.   II 

beau  temps. 

7- 

E. 

'3- 

^3- 

i6. 

27. lOA 

idem. 

8. 

N.    E. 

14.. 

19. 

«5- 

27.  lOi 

grand  l)rouHIard. 

9- 

E. 

14. 

22. 

16. 

27.      9 

beaa  temps. 

lO. 

S. 

16. 

'7f 

I2f 

■»7-      ÎT 

tempête ,  pluie  &  vent. 

1 1. 

0. 

12. 

16. 

14.. 

27.   10 

variable  avec  vent. 

12. 

0. 

12. 

18. 

16. 

27.   I  I 

beau  avec  nuages. 

«3- 

S.   0. 

«-!" 

i8f 

«3i- 

28.      I 

beau  temps. 

14. 

S.   0. 

•    '3- 

20. 

»7- 

28. 

idem. 

15- 

s. 

16. 

21. 

*5f 

i7-    9î 

variable  avec  petkc  pluie  &  tonn. 

16. 

N.    E. 

H- 

21. 

14.. 

^^7-    9t 

beau  avec  nuages. 

'7- 

S.   0. 

la. 

19-iv 

»5- 

27.  lOi 

beau  temps. 

18. 

S. 

14. 

20. 

'J- 

27.    9 

idem. 

19. 

0. 

'5- 

20. 

12. 

27-    7ï 

variable  avec  bruine. 

20. 

s.  0. 

J.a-. 

19. 

10. 

27.    8 

idem,  pluîe  Su  tonnene. 

21. 

Q. 

1 1. 

'5- 

12. 

27.  II 

«/^m,peth«  pluie. 

22. 

E. 

12. 

19. 

14. 

27k  10 

beau  avec  nuages. 

23- 

N.    E. 

14.. 

21  f 

»5- 

27.  II 

idem. 

-4- 

E. 

Hi- 

23f 

>5- 

28. 

beau  temps. 

-5- 

N. 

•5f 

^3f 

17- 

27.    9 

beau  A  nébuleux. 

26. 

S.   0. 

iji- 

»7- 

19. 

27.    6 

pluvieux  &  venteux. 

i7- 

S.   0. 

i4i. 

>7.^- 

iii. 

27.    4. 

variable  avec  pluie,  vent  &  tonner. 

28. 

S.   0. 

1   I. 

18. 

»3i. 

^7-  »> 

beau  avec  nuages. 

29. 

s.    E. 

12. 

20- 

•5i- 

27-  10 

beau  temps. 

30. 

S.   0. 

M- 

22. 

>J- 

27. lOi 

variable  avec  pluie  par  ondées. 

3'- 

E. 

'5 

21. 

16. 

27.  10 

beau  avec  nuages. 
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Jours 

^*""" 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

/— i<^ 

_^\^^_^ 

^-^, 

Bakom. 

ÉTAT    D  U    CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Otpfi. 

Difréi. 

Dtfrti. 

pault    tpui 

f . 

S.   0. 

•3f 

21. 

16. 

^7.    9i 

beau  avec  nuages. 

2. 

S.   0. 

'J- 

•     21. 

i7i- 

^7-    9 

variable  avec  pluîe  &  vent. 

3' 

0. 

'4- 

18. 

iif 

27.  10 

beau  &  nébuleux. 

4" 

N.   0. 

12. 

16. 

ni. 

28.         i 

beau  avec  nuages. 

5- 

N.    E. 

,if 

19. 

14-;. 

28.         I 

/^c//z. 

6. 

N.    £ 

13- 

21. 

'7i- 

28. 

idem^ 

7- 

N.    £. 

16. 

24. 

>7- 

27.     II 

idan. 

8. 

N.   0. 

16. 

^3i- 

16. 

27.     10 

idem. 

9- 

N.    E. 

14. 

20. 

»3- 

27.     I  I  i 

beau  temps» 

10. 

N. 

'3- 

20. 

Hf 

IJ.    I  I 

idam. 

1 1. 

N.    E. 

•3i- 

2,1. 

'3i- 

27.     II 

beau  avec  vent. 

12. 

N.    £. 

13- 

•Si. 

12. 

28. 

beau  avec  nuages* 

•3- 

N.    E. 

1 1. 

19. 

11. i 

28. 

beau  temps. 

14.. 

E. 

1 1. 

19. 

»3- 

27.  lOi 

beau  avec  nuages. 

'5- 

E. 

10. 

19. 

'3- 

27.    8i 

variable  avec  vent. 

i6. 

N.    E. 

12. 

'9i- 

•3- 

27.    9i 

beau  &  venteux. 

'7- 

N.    E. 

12. 

19. 

'31- 

27.  loi 

beau  temps. 

i8. 

£. 

12. 

1 1. 

'î- 

27-    9i 

idem. 

19. 

S. 

'3- 

2li. 

'S- 

27.    8 

variable  avec  pctkc  pluie. 

20. 

S. 

'5- 

21. 

ij- 

27.    6i 

idem,  pluîe  &  éclairs. 

21. 

S. 

14. 

19. 

'3i- 

zj.    8 

variable  avec  petites  ondées. 

iZ. 

s.  0. 

14. 

19. 

14. 

27.    8^ 

variable  avec  vent  6c  petite  rolce. 

^3- 

E. 

»3- 

,6i. 

14. 

27.    7 

pluie  tout  le  jour. 

24. 

S.   0. 

Hi- 

16. 

"i' 

27r      8 

variable  avec  petite  pluie  &  vent. 

^5- 

S. 

12i. 

I61. 

12. 

^7*    9 

idem  avec  grand  vent. 

26. 

S,  0. 

1 1. 

I81. 

«3- 

27.  lOi 

beau  avec  nuages. 

27. 

E. 

I2f 

19. 

i+J. 

27-    9 

variable  avec  pluie  &  tonnerre. 

28. 

S.    E. 

14. 

19. 

»J- 

27.  ÏO 

be^u  avec  vent. 

29. 

S. 

Hi- 

23- 

16^. 

27.  10 

beau  temps. 

30. 

£. 

12 1. 

^3' 

i6i. 

27    81. 

beau  avec  nuages,  îl  éclaire  le  (bîr. 

3>- 

S. 

141. 

23- 

14. 

27.    7 

variable  avec  vent^  il  éclaire  le  foir. 
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Août- 

Ohfervaiion  de  la  Boufok. 

Le    7 9  }a  grande  bouiToIe  niarquoil «...«*.    i^^  4^ 

Autres  Obfervaiions. 

On  a  profité  de  la  fécherefle  du  commencement  de  ce 
mois  pour  faire  la  oaoiflbn  des  blés  ^  qui  ont  été  ferrés  fort 
fecs,  ainfi  que  les  pois,  ies  vefces,  &Cr  Depuis  le  i^juiqua 
k  fin  du  mois ,  on  a  ferré  ies  avoines  &  les  orges  tardives^ 

Le  I ^'  on  fervoit  fur  les  tables ,  lavant-pêche  de  Troies  & 
k  prune  jaune  hâtive ,  doHt  il  y  avoît  très-peu. 

Comme  la  végétation  a  été  long-temps  fufpendue  par  fe 
froid ,  on  n'a  commcnicé  que  le  8  à  voir  quelques  grains  de 
raifm  de  tournés;  &  à  la  fin  du  raois^  il  ny  en  avoitpa* 
encore  la  moitié  de  tournés ,  encore  étoit-ce  les  plus  hâtifs. 

Le  I  o  on  a  fervi  À<^s  melons  du  ppts^er ,  qui  étaient 
médiocres;  ceux  de  k  fin  du  mois  ont  été  meilleurs  fans 
être  exceilens* 

II  y  avoit  peu  de  pêches  qui  étoîent  petites  ^  itms  très- 
bonnes.  En  générai  il  ny  avoit  point  de  fruits,  ni  cerifesr 
ni  prunes ,  ni  poires  &  peu  de  pommes»  Les  cerneaux ,  qui 
ïi'étoient  enc(5re  qu'en  glaire  au  commencement  du  mois , 
ont  été  fervis  vers  la  fin  ;  mais  la  récolte  de  ce  fruit  a  été 
médiocre  à  caufe  des  gdées  &  des  hannetons  qui  ont  dévoré 
k  verdure* 

Depuis  le  commencement  du  mois  il  y  a  eu  beaucoup 
'de  fièvres  tierces  &  doubles  tierces ,  pour  leiquelles  on  (àignoit 
une  fois  ;  fi  on  réitéroît  k  ûîgnée ,  le  malade*  tomboit  en 
délire  ;  fi  on  ne  le  faignoît  qu'une  fois  ,  il  liirvenoit  des 
hémorragies  prodîgîeufes  pàar  le  nez  :  cependant  on  a  pris  ce 
dernier  parti  pour  éviter  ies  inconvéniens ' du  délire;  les 
rafraîchiflàns  &  les  purgatifs  modérés  faîfoient  très-bien. 

Il  n'eft  tombé  pendant  ce  mois ,  que  i  pouce  9  lignes  j^ 
d'eau,  dont  i  pouce  a  lignes  |f  par  orage,  ce  qui  eft  peu 
pour  un  mois  d'Août ,  auffi  a-t-il  été  fort  fec. 

La  grande  bouffoiç  qui  le  7  étoît  à  19^  45',  n  ?i  point  varié 
le  refle  du  .mois. 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

^.^v^ 

^^^ 

Barom. 

ÉTAT  DU   CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtp/i. 

Degrti. 

Digrti. 

fwutt    Ugui 

I. 

S.   0. 

'3- 

18. 

12. 

2J.     8i 

grand  vent  &  pluvieux. 

2. 

S.   0. 

12. 

'7f 

I2|. 

27.  II 

beau  avec  nuages. 

3- 

S.  0. 

'3- 

19. 

>5- 

27.  loi 

variable  avec  petite  pluîc. 

4- 

s. 

'î- 

20. 

»ï' 

27.  10 

beau  avec  nuages» 

5- 

s. 

14.. 

2|i. 

18. 

^7.    9î 

beau  temps. 

6. 

0. 

14. 

2îf 

18. 

27.    8 

tonnerre  au  loin. 

7- 

s.  0. 

'î- 

.61. 

'3- 

2J.    10 

pluîc ,  tonnerre  &  vent  de  tempête. 

8. 

s. 

"îi- 

'5i- 

»J- 

^7.    5i 

pluvieux  &  orageux. 

9- 

s.    E. 

'3- 

I9f. 

19. 

27.    8 

couvert  &  pluvieux. 

lO. 

S.   0. 

lO. 

'5i- 

12. 

27.    8 

variable  &  pluvieux* 

1 1. 

S.   0. 

10. 

iJÎ- 

12. 

27.    8 

couvert  &  bruine. 

12. 

E. 

lOl. 

«7. 

1 1. 

27.  ni 

beau  avec  nuages. 

'3- 

£. 

1 1. 

18. 

12. 

27,    8 

idem,  il  éclaire  le  foir. 

14.. 

S.    E. 

12. 

Hf 

12. 

27.    6\ 

couvert  &  variable. 

'5- 

S.  0. 

I  1. 

»7i- 

1 1|^. 

aj.    9 

beau  avec  nuages. 

16. 

N.    E. 

10. 

»5i- 

12. 

27.    8 

nébuleux  &  venteux. 

'7- 

N. 

lOÎ. 

16. 

10. 

27.    8 

beau  avec  nuages  &  vent. 

18. 

N.    0. 

lOf 

16. 

10. 

27.  10 

beau  &  nébuleux. 

19. 

S.   0. 

lOi. 

»î- 

14.. 

27.  ni 

couvert. 

20. 

S. 

14.. 

.8i. 

>4". 

27.  II 

beau  &  couvert. 

21. 

N.   0. 

i3i- 

'7- 

'3- 

27.  ni 

beau  avec  nuages. 

22. 

S.  0. 

ii|. 

Hi. 

iot* 

27.  10 

couvert. 

27. 

S. 

10. 

18. 

12. 

27.    8i 

grand  vent. 

24.. 

S. 

9i- 

I2|. 

'3î- 

^7-    4l 

variable  fans  pluîc. 

^5- 

s. 

10. 

II. 

9- 

27.    7 

variable  avec  pluie  &  vent» 

26. 

s. 

9- 

I2|. 

9- 

^7.    8i 

couvert  &  pluvieux. 

■27- 

N.   Ê. 

9- 

8i. 

ii|. 

27.    9 

couvert. 

28. 

E. 

lOi. 

18. 

H- 

27.    8 

brouillard. 

29. 

E. 

«3- 

18. 

I2f 

^7-    5 

variable  avec  petite  pluîc. 

30. 

S.   0. 

II. 

14.. 

II. 

27.    8i 

pluvieux  &  venteux. 
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5ji     MEMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

Septembre. 

Obfervations  Je  la  Bouffole. 

Le     ï  ,  la  grande  bouffofc  marquoit  •  ..  r  ..  r  ........  •    i^^  ^  j' 

Le    4. •  •  • 19.  4or. 

Le  xo 2o.  2o, 

Autres  Ohfervations. 

Le  temps  a  été  fort  variable  pendant  tout  ce  mois,  &  le* 
baromètre  a  toujours  été  très-bas* 

Le  7  au  fbîr ,  il  tonna  jufqu  à  dix  heures  ;  maïs  à  minuit 
il  recommença  à  tonner  &  à  éclairer  avec  un  ouragan  {i 
prodigieux ,  qu'on  n'entendoit  pas  le  bruit  du  tonnerre.  Ce 
vent  a  déraciné  plufieurs  arbres,  &  entr'autres  deux  beaux 
platanes  qu'il  a  jetés  fur  les  arbres  voîfins  ;  on  les  a  relevés 
avec  une  chèvre  de  charpentier ,  on  ies  a  étayés  &  ils  rfont 
point  fbuffert.  Le  vent  a  emporté  le  plomb  de  àjt^xs  plufieurs 
châteaux  &  abattu  pfuficurs  cheminées  à  Pithîviers  &  ailleurs. 

Le  I  3  ,  les  pluies  continuelles  qu'il  a  fait  depuis  le  com- 
ment du  mois ,  donnoient  beaucoup  d'inquiétude ,  parce  que 
ie  temps  preâbit  pour  les  labours  à-  demeure  ;  que  les  fèves 
germoîent  fur  pied ,  &  que  les  raîfins  qui  n'étoient  encore 
qu'à  moitié  tournés^  commençoient  à'  pourrir. 

Le  14  il  y  a  voit  beaucoup  d'hirondefles  en  bandes  pour 
(e  dîfpofèr  à  partir ,  &  à  la  fin  du  mois  on  n'en  voyoit  plus. 
Le  I  5  ,  on  entendit  encore  le  roffignol  chanter  le  £>ir  dans 
le  boîs.^^ 

On  a  commencé  fa  Vendange  feiS';  îly  avoft  une  partie 
du  fruit  de  mûr,  une  qui  n'étoit  que  rougp ,  &  une  partie  de 
pourrie. 

II  n'a  tombé  que  i  ponces  7  lignes  ff  d'eau,  dont  l  pouce 
9  lignes  H  par  1  orage  du  7;  au  8r 

( 


\ 
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OCTOBRE, 


>3J 


Jours 

THERMOMÈTRE.      | 

du 

Vents. 

-^^^ 

^0^ 

Barom. 

.   ^TAJ.  DU    CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtfrfl. 

Deirés. 

Degrés, 

jnuctt 

ff/»« 

I. 

S. 

9- 

'5f 

9f 

^7- 

ni 

beau  temps. 

2. 

E. 

7T- 

«7- 

10. 

^7- 

loi 

idan. 

3- 

S.    E. 

8i. 

16. 

»3l- 

27- 

9i 

beau  &  nébuleux. 

4" 

S.   0. 

12. 

ni- 

9i- 

27- 

9i 

orage.                                          . 

5- 

S. 

9- 

'31- 

9i- 

28. 

couvert,    . 

6. 

E. 

6. 

17-i- 

10. 

28. 

1 

a 

beau  temps. 

7- 

E. 

7- 

16. 

ni. 

^7- 

I  I 

beau  avec  nuages» 

8. 

S.    E. 

10. 

'7- 

12. 

28. 

beau  temps. 

9- 

E. 

lOf 

18. 

lOi. 

28. 

idem^ 

lO. 

E. 

7i- 

16. 

lOf 

28. 

idem. 

1 1. 

S. 

61. 

'7- 

12. 

27- 

I  I 

brouillarcl  y  bedU  temps. 

12. 

S. 

10. 

i8i. 

14.. 

27- 

variable  avec  bruine.    , 

13- 

0. 

9t- 

n- 

8. 

28. 

I 

beau  avec  nuages. 

14.. 

S.   0. 

4-i- 

7- 

7f 

28. 

2 

gelée  blanche  >  beau  temps. 

>5- 

S. 

4- 

'3- 

8. 

28. 

I 

beau  avec  nuages» 

16. 

s. 

î- 

'îf 

10. 

28. 

i 

> 

gelée  blanche  ^  beau  temps. 

17- 

s. 

7- 

'7- 

lOi. 

28. 

I 

beau  temps. 

18. 

E. 

7- 

15- 

10. 

28. 

I. 

brouillard ,  beau  temps. 

19. 

E. 

8. 

I2i. 

6. 

28. 

I 

couvert  &  brouillard. 

20. 

N.    E. 

6. 

lOi. 

9i- 

28. 

variable  avec  brouillard. 

21. 

£. 

6. 

10. 

8. 

27- 

10 

couvert. 

22. 

S. 

7i- 

12. 

9i- 

27- 

8i 

idem. 

^3- 

S.    E. 

7î- 

■      <  +  i- 

I   I. 

27- 

7 

couvert  &  venteux. 

24.. 

S. 

10. 

•5i- 

12. 

27- 

4i 

variable. 

25- 

S. 

lOl. 

^3- 

9i- 

27- 

4 

orage  de  pluie,  vent,  tonn.  &  grêle. 

26. 

S.   0. 

9i- 

10. 

9- 

27- 

7 

venteux  &  pluvieux. 

^7- 

s.    E. 

9f 

ni- 

I2i. 

27- 

5 

couvert. 

28. 

S.   0. 

9f 

•3f 

I  I. 

^7- 

9 

variable  avec  pluie  &  vent* 

29. 

S. 

lOf. 

16. 

124. 

27- 

8 

couvert. 

30. 

S. 

12. 

'Si- 

I2I. 

V- 

8 

beau  avec  nuages. 

3«- 

s.    E. 

12. 

lo. 

'3- 

27. 

7     beau  avec  nuages,  tonn.  tu  éclaln.l 

)>  E  s     S  C  ï  E  M  C^  E   «> 

NO  VEMB  R  E. 


Ut 


Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents., 

-^^>- 

^^^ 

Barom, 

ÉTAT.  CtU    CIEL. 

Mo  IS. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtpfi, 

Dii'ft. 

XitfiO. 

peiuu    Bpiti 

I. 

0. 

iO. 

la. 

6f 

27.  lOi 

variable  avec  nuages. 

2. 

S. 

3î- 

12. 

7- 

^7-    7t 

idem. 

3- 

S.   0. 

6. 

9- 

6. 

27.    8  . 

couvert  &  pluvîeuv* 

4" 

S.   0. 

3- 

9- 

5- 

27.  II 

beau  &  venteux. 

î- 

s. 

î- 

8. 

9- 

Z7.  II 

couvert  &  petite  pluie. 

6. 

s. 

8. 

12. 

9- 

27.  ni 

beau  temps. 

7- 

s. 

5- 

14.I. 

9- 

27.    8 

idan. 

8. 

s.  0. 

lOi. 

1 1. 

6. 

27.    8 

pluie  &  vent. 

9- 

s.  0. 

J- 

10. 

10. 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

10. 

s.  0. 

9î- 

12. 

9i- 

27,    8i 

variable  fans  pluie,  vent  forcé. 

1 1. 

s.  0. 

10. 

1 1. 

7- 

27.    8i 

variable  avec  pluie  &  vent. 

12. 

s.  0. 

7- 

IO. 

îi- 

27-    9I 

couvert  &  venteux. 

'3- 

N. 

4î- 

7- 

2. 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

H- 

0. 

3- 

6. 

4- 

27.  lOi 

variable  &  couvert  avec  pluie  &  gel. 

«î- 

N. 

i. 

8. 

3- 

27.  10 

beau  avec  nuages. 

i6. 

N.    £. 

a. 

4- 

3i- 

27-    7 

couvert  &  pluvieux. 

17- 

N. 

3- 

6|. 

3- 

27.    9 

idem,  &  venteux. 

i8. 

S. 

3- 

5l- 

5- 

27.    8 

couvert  &  bruine. 

19. 

S.   o- 

5- 

7- 

5- 

27.     8i 

couvert  &  brouillard. 

ao. 

s.    0. 

4ï- 

5- 

4t- 

27.    8 

idem. 

21. 

s. 

5- 

7- 

Ji- 

27.    4 

couvert  &  pluvieux. 

22. 

s. 

2  j. 

7- 

5- 

27.    lO 

beau  avec  nuages. 

^3- 

s. 

5- 

9- 

7v 

27.    6 

couvert ,  pluvieux  &  venteux. 

2-î" 

s. 

4k- 

8i- 

4f 

27.    9 

variable  avec  pluie  &  vent. 

25- 

s.  0. 

31- 

6i- 

3- 

27.  ni 

beau  avec  nuages. 

26. 

s. 

3- 

7- 

5i- 

^7.     î^ 

variable  avec  pluie  &  vent. 

27- 

s.  0. 

3- 

7ï- 

3- 

17.    61 

beau  temps,  gelée  blanche. 

28. 

s.    E. 

4;- 

7- 

5- 

26.  ni 

vent  de  tempête  &  grande  pluîc. 

29. 

s.  0. 

î- 

7- 

6. 

^7-     5 

grand  vent  &  grande  pluie. 

1" 

s. 

4t- 

7- 

4- 

27.  9 

variable  avec  nuages. 

^3^     Mjèmoïres  de  t^AcAttililE  RoTALfi 

Novembre. 

Obfervations* 

Uaîr  ayant  été  fort  doux ,  les  blés  étoîent  très-verts  ;  biï 
fê  plaîgnoit  feulement  qu  ayant  beaucoup  lalié,  ils  étoient 
trop  épais  &  qu'ils  gafonnoient  »  ce  qui  ^i(oit  craindre  que 
dans  le  temps  de  la  moilibn  il  n'y  eût  beaucoup  de  petits  épis^ 

II  n'eft  tombé  pendant  ce  mois ,  qu  un  pouce  3  lignes  |{ 
d'eau* 
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Jours 

THERMOMÈTRE. 

du 

Vents. 

/'■^^ 

«^^^^ 

^^-N^ 

Barom. 

ÉTAT   DU  CIEL. 

Mois. 

Matin. 

Midi. 

Soir. 

Dtpf$. 

Dtfr/l. 

Degrés. 

pouces    Tipus 

I. 

S. 

5f 

8. 

4-f 

27.   9 

couvert  &  bruine. 

2. 

£. 

3- 

5f 

3- 

27.    6L 

beau  temps. 

3- 

N. 

0. 

2. 

3- 

27.    6 

gelée  bîanche ,  couvert  &  brouillard. 

4- 

E. 

2f 

3- 

2. 

i7-    7 

couvert. 

5- 

N. 

2. 

3f 

if 

27.     9 

beau  &  couvert. 

6. 

E. 

I. 

If 

I 
a* 

27.     8 

brouillard  &  givre. 

7- 

N. 

2. 

5- 

'f 

i7-    7 

beau  avec  brouillard. 

8. 

N. 

0. 

I. 

0. 

27.     9 

brouillard  &  givre. 

9- 

N.   0. 

0. 

if 

I. 

27.  10 

givre  &  couvert. 

10. 

S. 

3- 

6. 

8. 

27.    6 

pluvieux. 

1 1. 

0. 

5- 

6|. 

4f 

27.    9i 

beau  avec  nuages. 

12. 

S. 

3f 

6. 

9- 

^7-     3 

pluie,&  vent. 

n- 

0. 

8. 

8. 

îf 

27.  lOl 

variable  ftns  pluie. 

14. 

0. 

5f 

Sf 

7f 

28.       i 

variable  &  bruine. 

'5- 

s. 

7î- 

8f 

7- 

27.  II 

beau  &  couvert. 

16. 

s. 

5- 

8. 

7- 

28. 

couvert. 

'7- 

s. 

6. 

7f 

4. 

28. 

couvert  &  bruine* 

i8. 

s. 

8. 

9- 

9- 

28.     Il 

idein. 

19. 

s. 

8. 

9f 

8. 

28. 

bruine. 

20. 

s.    E. 

8. 

7i- 

8f 

27.  ÏO 

couvert. 

21. 

S. 

3- 

7- 

6. 

xj,  \o\ 

beau  &  couvert. 

22. 

N. 

4ï- 

îf 

3- 

28. 

couvert. 

23- 

N.    E. 

a* 

3f 

a' 

28.    \ 

beau  temps. 

24.. 

N.    E. 

—       I. 

3- 

0. 

28.   I 

idem. 

2)-- 

N.    E. 

-       li. 

1    l^ 

2» 

0. 

28.     X 

idem» 

26. 

E. 

—     2. 

X 

—     2. 

28. 

couvert. 

27- 

S.    E. 

-  ^'^ 

2. 

—      1. 

27.  1 1 

beau  avec  nuages  &  gîvrct 

28. 

N-    E. 

-  2f 

—     2. 

-    :^i. 

^7-  • 

brouillard  &  givre. 

29. 

E. 

-  4- 

-    3i- 

—   4- 

2.7.  \\\ 

grand  givre  &  brouillard. 

30. 

E. 

—    4-ï- 

-    3i- 

—    2. 

ij.    9 

idem. 

31- 

E. 

-    if 

—        I. 

—      j. 

a* 

27.    4 

idem. 

Menu  t//j. 


^yx 


53^     MéMOiREs  DE  l'Académie  Aotalb 

Décembre. 

Obfervations. 

Le  thermomètre  n'ayant  defcendu  qw'ane  fois  à  4  degréi 
&  demi  au-de(Ibus  de  zéro  ,  l'air  peut  pafiër  pour  doux ,  & 
comme  îi  n  eft  tombé  que  5  iîgnes  |f  deau ,  ce  mois  peut 
être  rjegardé  comme  fèc. 

RÉCAPITULATION. 

Comme  nous  fbmmes  entrés  dans  des  détails  afièz  cortflJé- 
rables  fur  ce  qui  regarde  chaque  mois ,  nous  nous  bornerons 
à  préiènter  ici  quelques-uns  des  objets  les  plus  intéreâans. 

F  R  0  M  E  N  S. 

L'automne  de  1771  ayant  été  très-ftvomble  pour  kl 
(emailles ,  ces  grains  étoient  fort  beaux  au  commencement  et 
1 77  2  ;  rhî^er  ayant  été  doax ,  ils  étoient  encore  très-beaui 
aw  printemps  :  quelques  brouillards  kcs  qui  font  furvenus 
dans  le  mois  de  Juin ,  les  ont  rouilles  ;  le  froid  &  la  iëchereâe, 
qui  a  duré  long-temps  ,  les  a  fatigués  ;  Hs  fë  fbutenoient 
néanmoins  dans  les  terres  iortes ,  mais  ce  qui  leur  a  fait  le 
plus  de  tort ,  c  eft  trois  ou  quatre  jours  d'une  chaleur  extrême, 
qui  s'eft  fait  (èntir  dans  le  temps  que  les  épis  (brtoient  de  leur 
fourreau  ;  les  feuilles  de  la  paille  ont  jauni  fur  le  champ ,  & 
ies  grains  amenés  à  muturité  a\5ant  que  d'être  formés ,  font 
reftés  en  partie  échaudés  ;  la  pointe  de  lépi  étoit  prefi|ue  vide^ 
de  forte  que  cpioiqu'il  n'y  ait  eu  ^le  médiocrement  ide  paille» 
il  a  fallu  vingt  ou  vingt-cinq  gerbes  pour  faire  une  mefûre, 
qui  pèfe  quatre-vingts  livres.  Au  refte,  ies  fromens  ont  été 
ferrés  fècs,  ils  font  aflez  nets  de  mauvaifê  graine^  &  quand 
par  le  crible  oh  en  eut  oté  les  petits  grains  échaudés  »  ie  refte 
étoit  de  bonne  qualhé  &  faifoit  de  bon  pain. 


DES      SclENGESfc  Jj^ 

Avoines. 

Le  temps  a  été  allez  favorable  pour  faîre  les  mars  :  les 
iâvoines  les  premières  faites  ont  bien  levé ,  mais  à  cauiè  de 
la  Êcherefle  &  du  froid,  elfes  ont  épié  au  raz  de  terre;  aînfi 
il  n'y  a  pas  eu  de  paille,  &  le  grain  neft  pas  fort  abondant^ 
mais  il  efl  de  bonne  qualité.  La  plupart  des  orges  on^.Jbieii 
réuffi. 

Gros    Légumes. 

Les  pois ,  les  févts ,  les  vefces  ont  bien  gréné ,  maïs  ils 
n  ont  pas  fourni  beaucoup  de  fourrage. 

Foins. 

Nos  prés  bas  ont  été  inondés ,  &  la  (echereflè  n  a  pas  été 
favorable  aux  prés  hauts,  ainfi  quà  la  récolte,  mais  i'Iierbe 
des  prés  hauts  étoit  fort  bonne.  A  1  égard  des  (ainfoins,  îls 
ont  fleuri  au  raz  de  terre  ;  néanmoins  comme  le  pied  étoit 
bien  garni,  on  a  eu  plus  d'herbe  qu'on  nefpéroît,  &  elle  a 
été  fannée  &  ferrée  rort  à  propos. 

S  À  F  R  À  N  S. 

Lesfafraiis  ont  donné  abondamment;  mais  comme  à  caufê 
àts  troubles  du  Nord,  ces  contrées  en  tirent  peu,  on  a  été 
obligé  de  les  donner  à  bas  prix. 

Vins. 

La  vigne  a  fleuri  &  défleuri  en  huit  fours,  &  malgré  fes 
gelées  du  printemps ,  il  y  avoit  encore  affèz  de  grappes ,  mais 
le  froid  &  la  fèchereflè  ayant  fufpendu  la  végétation  pendant 
près  d'un  mois ,  les  verjus  ne  groffiflbient  pas ,  &  ib  étoient 
encore  très-petits  à  la  fin  d'Août;  ils  ont  grofïi  en  Septembre^ 
mais  ib  ne  mârHIbient  pas  ;  de  forte  qu'en  Oélobrc  W  y  avoit 
encore  beaucoup  de  verjus ,  &  comme  les  grains  tournés 
pourrifToient ,  on  a  pris  le  parti  de  vendanger.  Les  cuves  ont 
jeté  peu  d écume,  les  vins  avoîçnt  une  aflèz  belle  couleur, 

Yyyîj 
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&  de  la  verdeur  qui  seft  diflîpëe,  de  forte  que  quoiqu'ils 
n'aient  pas  beaucoup  de  force ,  ia  plupart  font  potables  :  je 
parle  des  vieilles  vignes ,  car  comme  les  jeunes  ne  mûriflent 
pas  leur  fruit  de  même  que  les  vieilles ,  elles  ont  donné  du 
vin  très-médiocre.  Ayant  fait  laifler  aux  vignes  tout  ce  qui 
étoit  verd  ou  pourri ,  nous  avons  fait  de  meilleur  vin  que 
les  autfes ,  mais  en  petite  quantité. 

Fruits, 

II  n  y  a  point  eu  de  cerifès  ,  de  prunes ,  d'abricots ,  peu 
ïte  poires ,  un  peu  plus  de  pommer.  La  récolte  des  noix  a  été 
très-médiocre. 

Gibier. 

Nous  avons  eu  peu  de  perdrix  &  de  cailles ,  un  peu  Je 
lièvres,  &  beaucoup  dalouettes. 

Abeilles. 

II  a  péri  une  prodigieufe  quantité  de  jetons  d'abeiHes  cet 
hiver,  les  uns  ont  perdu  les  trois  quarts  &  plus;  ceux  qui 
ont  perdu  le  moins  de  leurs  ruches  ^  font  ceux  qui  n'en  ont 
perdu  que  la  moitié. 

Volailles    et    B  e  s  t  i^a  v  x. 

^  Il  n'y  a  point  eu  de  maladies  épîdémîques  fur  ies  beftîaux 
ni  fur  les  volailles  ;  quelques  vaches  font  mortes  du  fâng. 
La  rareté  des  fourrages  &  le  haut  prix  des  grains  a  feit  que 
ifi  viande  de  boucherie ,  ainfi  que  la  volaille  ont  été  fort 
chères. 

Niveau    des    Eaux. 

Les  fources  ont  toujours  fourni  abondamment,  &  comme 
îl  y  a  eu  de  temps  en  temps  de  grands  orages^  la  rivière 
d'Eflbnne  a  débordé  plufieurs  fois.  ^ 


DES    Sciences.  541" 

Eau    de    Pluie. 
Hiver. 

Janvier.. •%  pouwt.  UpiN. 

Février. . .  î 4.      j  JJ, 

JVIars ....  3 

Printemps. 

Avril..  .  ."J 

Wai > 4-     pu- 
Juin  .  •  •  •} 

ÉTÉ. 
Juillet..  .^ 

Août....î <f.     2l|. 

Scptcmbrej 

Automne. 

Odobre...^ 

novembre  > •  .  .  .    3.     7  —  . 

Décembre  ) 


pied      pouc.       Ilg. 

Total  de  la  pluie  tombée  en  1772 i.     7.     i  i|. 
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MÉMOIRE 

SUR 

UHE   NOUVELLE  MÉTHODE 

DE    PRATIQUER 
LA^PUTATION  DES  EXTRÉMITÉS. 

Par   M.   P  o  R  T  A  L. 

Remis      T    A  dcnudation  &  la  (aillie  de  los  font  les  inconvinkiis 
parrAutcur,    |   ^  {^  pj^s  coromuns  &  les  plus  fâcheux  de  1  amputation; 

le  17  Avril      ,  ^  *^|  ,       K  ,  *    ^,  .         .  ^   r 

i^^j.      celt  pour  les  prévenir  que  les  Chirurgiens  ont  beaucoup 

varié  les  méthodes  d'amputer  les  membres;  cependant,  bien 

loin  d avoir  rempli  cet  objet,  ils  voient  tous  les  jburs  fiir- 

venîr  les  acScidens  qu'ils  ont  voulu  éxiter;  |en  ai  Aé  frappé 

ptufieurs  fois ,  c'eft  ce  qui  ma  porté  à  propofèr  une  autre 

méthode  ;  je  1  ai  d  abord  enfèignée  d  après  de  feules  épreuves 

faites  fiir  les  animaux  vi vans  &  fur  dts  cadavres  humains , 

mais  dans  la  fuite ,  cette  méthode  a  fixé  l'attention  de  piulieurs 

de  mes  Auditeurs,  qui  l'ont  mi(è  en  pratique  avec  beaucoup 

de  fuccès..  M.  Maréchal,  aujourd'hui  Chirurgien  difUngué 

de  Strafbourg,  &  qui  a  (qus  Çà  direélion  un  d^  plus  grands 

hôpitaux  de  cette  ville ,  s'eft  fmgulièrement  attaché  à  cette 

méthode ,  il  l'a  pratiquée  avec  beaucoup  d'avantage* 

Ce  fuccès  m'encoucage  à  la  jniblier  ;  \ts  Chirurgiens  qui 

la  pratiqueront  en  retireront  fans  doute  la  même  utilité.  Pour 

procéder  avec  ordre,  j'en  donnerai  d'abord  la  defcription, 

je  la  comparerai  enfuite  avec  quelques  méthodes  très-connues, 

&  je  terminerai  ce  Mémoire  par  des  remarques  fur  la  rétraélion 

des  parties  molles  :  cependant,  avant  que  d'entrer  en  matièie, 

il  e(l  bon  de  jeter  un  coup -d'oeil  fur  les  figures;  elles  font 

un  fidèle  expofè  de  ce  qui  arrive  au  moignon  amputé  par  la 

méthode  d'uiage ,  &  par  celle  dont  je  vais  donner  la  deP 

cription. 
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La  Flgufi  I  r'  repré(^nte  la  jambe  <ians  i'extenftoa;  A  défigne 
Jes  extrémités  inférieures  des  mufcles  extenfeurs  qui  font  poiur  Jbrs 
remontées. 

B,  extrémités  inférieures  à,t^  mufcles  fléchifleurs  de  la  jambe., 
plus  abaiffées  dans  cette  attitude  de  la  jambe  que  dans  la  flexion. 

Ftgure  2 ,  moignon  de  la  cuifle  (figure  1"')  coupée  >  la  jamba 
maintenue  dans  i'extenfion. 

L'os  efi  recouvert  en  avant  &  non  en  arrière. 

Figure  j,  mufcles  fléchîflfeurs  font  plus  remontes  lorfque  h  jambe 
eft  fléchie. 

Figure  ^,  le  moignon  de  la  cuiflTe  (figure  })  coupée ,  la  jambe 
maintenue  dans  la  flexion. 

L'os  ejl  recouvert  en  arrière  &  non  en  devant. 

Figure  j,  moignon  de  la  cuîfle,  Tos  eft  parfaitement  reconv«ct 
4e  fes  chairs ,  ia  jambe  a  été  maintenue  dans  i'extenfion  pendant 
qu'on  coupoit  les  mufcles  extenfeurs,  &  elle  a  été  maintenue  dans  la 
flexion  pendant  le  temps  qu'on  coupoit  les  mufcles  fléchifleurs. 

Figure  6 ,  i'avant-bras  étendu  ;  l'extrémité  inférieure  Z)  des  mufcleî 
fléchifleurs  eft  plus  defcendue  qu  elle  ne  doit  1  être  lorfque  le  bras  eft 
flccKi. 

Figure  j ,  l'avant-bras  eft  fléchi. 

La  portion  charnue  E  à.ts  fléchifleurs  eft  beaucoup  plus  relevée 
que  dans  I'extenfion ,  voyez  figure  (f. 

Nous  prouvans  par  les  expériences  ce  que  tout  le  monde 
iaît,  maïs  qu'il  neft  pas  inutile  de  "rappeler  ici. 

i.^  Que  les  mufcles  extenfeurs  remontent  lorfque  le 
membre  fe  met  en  extenfion. 

a.*"  Que  iorfque  le  membre  eft  fléchi ,  les  mufcles  fléchiP 
feurs  font  pareillement  remontés,  ou,  fi  Ton  veut,  que 
I'extenfion  &  la  flexion  ne  s'opèrent  que  par  ia  contraélion 
des  mufcles  deftînés  à  mouvoir  le  membre;  on  peut  aufli 
établir  que  dans  les  mouvemens  ordinaires  ,  les  mufcles 
extenfeurs  remontent  en  fê  raccourcif&nt ,  tandis  que  les 
fléchifleurs  s'aiongent,  &  par  conféquent  que  leurs  extrémités 
inférieures  defcendent. 
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'  On  peut  conclure  9  en  faifant  une  application  de  ces  remar-^ 
ques  h  ia  théorie  des  amputations ,  que  les  mufcies  fê  reti- 
rent beaucoup  moins  iorfqu  on  les  a  lait  retirer  avant  de  les 
couper. 

Or,  comme  ceft  cette  rétratflîon  qui  donne  lieu  à  fa 
dénudation  de  i  os  après  l'amputation ,  il  n  eft  pas  douteux 
qu'on  ne  la  prévienne,  ou  du  moins  qu'on  ia  rende  infi- 
nîment  moindre,  en  l'excitant  avant  l'opération. 

Voici  les  procédés  à  obferver  pour  y  réuffir  ;  nous  allons 
les  expoiêr  dans  le  même  ordre  qu'ils  doivent  être  fui  vis. 

La  néceffité  de  l'amputation  reconnue,  on  doit  y  procéder 
de  la  manière  fuivante;  i.^  il  faut  appliquer  le  tourniquet 
plus  haut  qu'on  ne  fait  ordinairement,  tant  pour  l'amputation 
des  extrémités  fupérieures  que  pour  celle  des  extrémités  infé- 
rieures. 

a."  L'on  ne  doit  couper  les  mufcies  fléchifleurs ,  qu'après 
avoir  fléchi  le  membre  auquel  ils  s'attachent,  &:  l'on  ne  doit 
incifer  les  extenfeurs  qu'après  avoir  fortement  étendu  ce 
même  membre. 

3.°  La  peau  ni  les  mufcies  ne  feroiit  pas  fixés  par  des 
ligatures  au  -  deflus  ni  au  -  deflbus  de  l'endroit  où  l'on  veut 
couper ,  ces  ligatures  font  entièrement  inutile^  dans  cette 
méthode.* 

4.**  Le  Chirurgien  coupera  d'un  lèul  ti-aît  la  peau  &  les 
mufcies  fléchifleurs  ou  extenfeurs  dans  le  vit,  prefque  jnfqu a 
l'os  avec  un  couteau  moins  courbe  que  celui  dont  on  fe  fert 
ordinairement. 

5.°  Alors  l'aide  qui  fbutient  ie  membre  par  lextrémîté 
qu'on  veut  (eparer  du  corps ,  la  mettra  dans  un  état  oppofé 
à  celui  où  elle  étoit,  je  veux  dire  que  de  la  flexion  la  plus 
forte  il  la  fera  paflèr  à  la  plus  grande  extenfion ,  aut  vice  verfa. 

6.^  Le  Chirurgien  coupera  également ,  dans  le  fens  oppoie, 
fa  peau  &  les  chairs  prefque  jufqu'«i  l'os. 

7.^  £nfuite,  par  une  féconde  feélîon  circulaire ,  il  inçifera 
tout  autour  les  chairs  adhérentes  aux  os  ,  &  le  plus  près 
qu'il  pourra  de  la  peau  &  des  mulcles  qui  fe  font  retirés. 

8.^  L'Aide 
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8/  L'aï  de  qui  empoignoit  le  haut  du  membre,  lâchera 
y  abord  les  chairs  pour  faciliter  la  rétraélion ,  enfuite ,  ]>ar 
le  moyen  d'une  comprefîè  fendue,  il  les  relèvera;  ainfi  la 
rétraélion  des  chairs  fera  excitée  par  la  (ituation  des  membres, 
par  les  mains  de  T Aide-chirurgien ,  &  par  la  comprpflè  fendue 
mife  en  ufage.  par  les  plus  habiles  Chirurgiens, 

9«°  Le  Chirurgien  prendra  la  fcie  &  coupera  i'os  le 
plus  près  qu'il  pourra  des  chairs ,  en  obfervant  les  précautions 
requifes. 

io.°  S'il  y  avoît  deux  os  à  (cier,  îl  faudroît,  pour  mieux 
lesaflujettir,  les  fixer  avec  un  ruban  :  cette  méthode  a  réufli, 
&  nous  l'avons  confeillée  d'après  un  habile  Chirurgien. 

1 1.°  On  doit  s'oppofer  à  l'hémorragie  par  la  ligature,  & 
la  multiplier  û  plufieurs  vaiflèaux  fourniflènt  du  fàng.  Le 
Chirurgien  doit  même  (avoir  que  beaucoup  de  vaiflèaux  qui 
ne  fourniflènt  pas  d'abord  du  fàng,  en  verfent  abondamment 
lorfqu'on  a  lié  les  troncs  dont  ils  émanent  :  des  expérie^es 
que  nous  avons  faites  fur  des  animaux  vivans ,  ne  laiflënt 
aucun  doute  là-defllis* 

ii^"^  En  pratiquant  cette  ligature,  le  Chirurgien  obfer- 
vera  de  n'embrafler  que  très-peu  de  chairs ,  ^  Wéviter  les 
nerfs  s'il  (è  peut.  Ces  préceptes  (ont  communs  à  toutes  les 
méthodes, 

Obfervûtions  fur  le  procédé  de  T amputation. 

i.°  Le  tourniquet  eft  nuifible  de  la  manière  dont  on 
l'applique  ordinairement;  en  comprimant  les  mu(cles  &  la 
peau ,  il  s'oppofe  à  leur  rétraction  avant  l'opération  &  après 
i'incifion.  Cet  eflet  eft  général  fur  toutes  les  chairs  lorfqu'on 
emploie  un  tourniquet  fimple  de  corde,  &  îl  eft  limité  à 
certains  mufcles  lorfqu'on  le  (èrt  du  tourniquet  à  vis  de 
M.  Petit  ;  le  premier  comprime  &  repou(re  uniformément 
les  chairs  vers  l'axe  du  membre,  l'autre  n'agit  que  fur  certains 
mufcles  qu'il  empêche  de  fe  retirer  ;  mais .  l'application  de 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  tourniquets,  telle  qu'on  la  pratique 
ordinairement ,  nuit  évidemment  à  l'opération. 
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2.*  On  recommande  de  ne  couper  ies  mufcies  fiéchiileùn r 
qu'après  avoir  fléchi  le  membre  auquel  ils  s'attachent;  par  cette 
attention ,  on  conferve  plus  des  chairs  qu  en  fuivant  un  autre 
procédé;  ies  mufcies  fè  retirent  vers  le  haut,  &  fe  mettent 
dans  le  véritable  état  de  contraélion  :  îb  fe  retirent  auifi 
par  leur  élafticité  &  par  leur  force  tonique ,  &  la  peau ,  le* 
vaifl^eaux  &  les  nerfs,  qui  jouiflènt  de  ces  deux  propriétés, 
remontent  de  même  ;  d'ailleurs  ies  mufeles  le»  entraînent  en 
fe  retirant. 

3.®  Il  eft  évident,  par  ce  qui  a  été  dît ,  que  les  iîgatures 
ne  doivent  point  être  mîfes  en  ufage  ;  Tinférieure  eft  à-peif- 
près  inutile  ,  &  la  fupérieure  s'oppofe  paiflàmment  à  b 
rétràdîon  des  chairs.  Ceft  pour  produire  cette  rétraélioii 
qu'un  habile  Chirurgien  a  fagement  recommandé  de  lever  ia 
première  ligature  quand  les  chairs  font  coupées  ^  mais  comme 
certains  mufcies  fe  contrarient  plus  puiflamment  que  d'autres,, 
fa  ^aîe,  d'uniforme  qu'elle  étoît ,  devient  fort  Irrégulière  v 
ies  chairs  (ont  enfoncées  dans  certains  endroits,  (aillantes  dam 
d'autres,  &  comme  la  peau  eft  retirée  par  les  mufcies ,  elle 
fe  trouve  dans  quelques  lieux  ,  beaucoup  jJus  relevée  que 
dans  d  aiffop^  Cette  rétraélion  produit  un  tiraiflemenf  dant 
ies  nerfs  du  moignon ,  &  une  irrégularité  dans  la  circulation, 
qui  doit  néceflàirement  concourir  à  exciter  l'inflammation» 
Les  vaiflèaax  eux-mêmes  font  retirés  vers  le  haut,  &  il  en 
réfulte  plus  de  difficulté  au  Chirurgien  pour  ies  lier.  Ces 
înconvénîens  n'arrivent  point  lorfqu'on  met  les  mufeles,  avant 
de  les  couper ,  dans  un  état  de  çontraélîon  ;  ils  reftent  à-peu- 
près  dans  la  même  fituation  après  l'incifion ,  &  la  peau  eft 
pour  lors  fuffifàmment  rapprochée  du  bord  de  la  plaie. 

4.°^  On  peut,  dans  ia  nouvelle  méthode  comme  dans  lés 
anciennes ,  couper  les  chairs  avec  un  couteau  courbe ,  cela 
n'eft  pas  douteux,  mais  on  le  fait  plus  comnwdément  avec 
lin  couteau  droit,  principalement  dans  l'amputation  du  bra5. 
Douglas  a  blâmé;  il  y  a  long-temps ,  ceux  qui  fe  fervent  d'un 
couteau  courbe  dans  une  pareille  opération. 
Cette  corredion  que  nous  faîfonsdàns  i'înftrument  traiW 
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chant,  fera  fur-tout  néceflaîre  dans  la  nouvelle  méthode:  le 
Chirurgien  fe  maniera  avec  pius  de  fecilîté  ;  il  ne  fera  pas 
aufli  effrayant  pour  le  malade  &  pour  les  affiftans ,  &  Ton 
pourra,  avec  le  mêmeinftrument,  couper  les  mufcles  fufcep- 
tîbles  de  rétradion  ,  comme  ceux  qui  ne  le  (ont  pas.  On 
pourra  incifèr  le  période,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  contu- 
flon  &  de  la  dilacération  des  dents  de  la  fcie,  qui  donnent 
fouvent  lieu  à  des  fuppuratîons  qui  fufent  le  long  de  los  , 
&  qui  occafionnent  la  rélraélion  des  chairs,  la  dénudation, 
la  iaillie  &  i  exfoiiation  de  1  os. 

5.^  li  eft  néceffàire  de  faire  pafler  le  membre  qu'on  veut 
(^parer  du  corps,  de  l'état  de  flexion  à  celui  d'extenfion, 
quand  on  a  coupé  les  mufcles  fléchifleurs,  aut  vice  verfâ; 
fans  celte  précaution  on  ne  fait  pas  remonter  les  mufcles 
antagoniftes ,  avantage  cependant  très-grand,  parce  que  c'efl: 
par-là  qu'on  prévient  la  faillie  de  l'os ,  de  leur  côté. 

Bien  plus  ,  fi  pendant  tout  le  temps  de  l'opération ,  le 
membre  étoit  maintenu  dans  un  état  de  flexion  ou  d'extenfîon, 
il  y  auroit  des  miwÉ  qui  fêroient  étendus  &  d'autres  con- 
tradés ,  ce  qui  prTOuiroit  une  différence  dans  la  rétraélion 
après  fincifion,  &  une  irrégularité  dans  la  fèélion  dçs  chairs; 
pn  coupe  alors  beaucoup  plus  de  mufcles  étendus  oa  relâ- 
chés ,  que  de  mufcles  contraélés ,  l'os  fê  trouve  recouvert  d'un 
côté  par  les  mufcles  fléchifleurs  qui,  par  exemple,  font  aflèz 
longs ,  &  l'os  eft  découvert  ou  fàillant  du  côté  des  mufcles 
extenfeurs  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  douteux  que  s'il  y  a  de 
l'avantage  à  fléchir  le  membre  avant  que  de  couper  les 
mufcles  fléchifleurs ,  il  ne  faille  l'étendre  avant  que  d'incîfêr 
les  extenfeurs. 

6.°  La  ligature  que  l'on  confêille  pour  arrêter  l'hémorragie 
i^près  l'amputation  du  membre,  eft,  comme  les  Chirurgiens 
le  favent,  le  meilleur  moyen  auquel  on.  puifîè  recourir. 
L'application  du  feu  ,  outre  qu'elle  ne  remplit  pas  le  but 
qu'on  fe  propofe ,  donne  lieu  à  la  faillie  de  l'os  en  détruifknt 
une  partie  des  chairs  qui  doivent  le  couvrir ,  &  en  excitant 
iles  fuppurations  qui  rongent  le  tiflîi  cdlulaire.  U  ef(  bien 

Zizz  1/ 
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furprenant  que  les  Chirurgiens  n  aient  pas  tout  de'  fuite 
reconnu  ces  înconvéniens ,  &  il  i  eft  bien  plus ,  qu'après  la 
découverte  de  ia  ligature ,  il  y  en  ait  eu  qui  non^eulcRient 
nont  pas  voulu  y  recourir,  mais  qui  en  ont  encore  blâmé 
i u(àge.  Ambroife  Paré  eft  fans  doute  le  premier  qui  lait 
employée  en  France  ,  mais  il  ne  peut  paflèr  pour  l'auteur 
de  la  découverte.,  comme  font  voulu  plufieurs  Chirurgiens 
•françois  (a).  Albucafis  en  a  parlé  d'une  manière  très-întdli- 
^ible ,  hgetur  arteria  cum  filo  &  ligatione  forti.  Vigo  a  auffi 
décrit  cette  méthode  de  lier  les  vaiflèaux.  &  Alphonse  Ferrî , 
contemporain  de  Paré,  donna  la  figure  d'une  aiguille  (h),  & 
indiqua  la  méthode  de  s'en  fervir;  cependant  Paré,  comme 
je  lai  obfervé ,  înftruit  des  travaux  de  ks  prédéceflèurs ,  n'a 
pas  prétendu  s'approprier  la  gloire  de  l'invention  que  quelr 
ques  Modernes  lui  attribuent  (ans  fondement  (c). 

Les  conteftations  qui  iè  font  élevées  fur  ia  découverte  de 
la  ligature,  font  moins  eflentielles  que  celles  qu'on  a  fîifcitées 
fur  la  manière  de  la  pratiquer,  nous  ne  nous  occuperons  que 
de  celles  qui  font  furvenues  de  nos  J^((P^  Garengeot  avoit 
prefcrît  dans  le  Traité  d'opérations ,  de  comprendre ,  dans  la 
ligature ,  beaucoup  de  chairs ,  &  M«  le  Droh  &  divers  autres^ 
ont  fuivi  cette  dortrîne.  M.  Pouteau,  célèbre  Chirurgien  de 
Lyon ,  Ta  trouvée  fi  utile,  qu'il  attribue  aux  chairs  inlermé-' 
diaîres  entre  le  fil  &•  lé  vaifleau ,  l'avantage  de  comprimer 
celui-ci  dans  le  temps  qu'elles  fe  gonflent ,  &  d'arrêter  ainfi 
f hérfiofragîe.  Cependant  M^  Monro ,  bien  loin  d'approuver 
cet te= méthode,  en  a  profcrît  f ùfage :  il  cbnfeîlle ,  au  contraire, 
au  Chirurgien ,  de  feiré  (on  poffible  pour  paider  l'aiguille 
feulement  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  environne  \es  artères» 
parce  qu'alors  la  ligature  a  plus  d'effet  pour  rapprocher  leors 
parois.  Cette  opinion  eft  donc  bien  différente  delà  première, 
laquelle  adoptera-t^-on î  comprendre  beaucoup  de  chairsdans 

(a)   Garcngeqt%   Verdîer. 

■(b)   Dé  \futneri6t/s' Sùlopit.  llb.  Il,  Colleéf.  Gefner.  pag.  294^- 

(c)    Vojrçz  le  tomt  II  it  rAgwJéiîiic  de  Chbruigic,  page  j^t. 
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la  ligature,  ceft  certainement  donner  iieu  à  rînflammatîon : 
n  en  comprendre  point  du  tout ,  c'eft  s  expofer  à  déchirer  le 
vailîeau  ,  ou  du  moins  on  doit  craindre  que  la  ligature  ne 
tombe  avant  que  le  vaifleau  foit  oblitéré;  le  mieux  eft,  je  penfe, 
de  tenir  un  milieu,  de  faifir  dans  l'anfe  de  la  ligature  ,  quelque 
troufTeau  de  fibres  mufculaires  qui  la  fixent  &  la  foutiennent. 
'  Il  faut  s  attendre  que  l'artère  (è  retirera  après  qu'on  l'aura 
liée,  nous  verrons  plus  bas  combien  fon  élafticité  eft  grande, 
&  peut-être  eft-ce  autant  par  la  rétradion  que lartère  éprouve, 
que  par  la  compreffion  de  la  ligature  qu  elle  s'oblitère.  Nous 
avons  du  moins  des  exemples  qui  le  prouvent  :  une  autre  raifon 
qui  nous  détermine  à  confeiller  de  (àifir  un  peu  des  chairs 
voifmes ,  c'eft  que  la  fuppuration  furvenant ,  le  tiflu  cellulaire 
feroit  le  premier  détruit  &  la  ligature  tomberoit  facilement', 
fi  elle  n'étoît  maintenue  par  quelques  fibres  mufculeufès. 

L'artère,  dans  ce  cas,  remonte  confidérablement;  les  vaîC- 
ièaux ,  dit  M.  Louis ,  qui  forment  le  cordon  principal ,  le 
retirent  par  la  fonte  des  graiflès.  Ce  Chirurgien ,  a  coupé,  au 
bout  de  fix  fêmaînes  de  l'amputation ,  des  ligatures  devenues 
inutiles  &  qui  étoient  à  fix  &  huit  travers  de  doigt  plus 
haut  que  le  bout  de  l'os  ,  quoiqu'on  eût  Dé  l'extrémité  du 
vaifieau  à  fon  niveau. 

Quelques  Chirurgiens  ont  confêillé  de  mettre  des  languettes 
de  linge  entre  le  fil  &  l'artère  ,  &  cela  dans  l'intention  de 
maintenir  la  ligature  &  pour  ne  pas  déchirer  le  vaifleau 
qu'on  vouloit  comprimer,  «  tu  lieras  (dit  Ambroife  Paré) 
ton  fil  aflez  ferré  fur  une  petite  comprefîè  de  linge  en  deux  « 
ou  trois  doubles,  de  la  grofîeur  d'un  doigt,  qui  engardera  « 
que  le  nœud  n'entre, dans  la  chair  &  l'arrêtera  fui'ement  ». 
On  lit  encore  dans  l'Ouvrage  de  'Bertrandi ,  qu'après  avoir 
placé  le  fil,  on  mettra  fur  l'artère  un  plumaceau  mollet ,  & 
qu'on  fera  defTus  un  nœud  coulant  &  une  rofette;  mais  bien 
loin  de  regarder  cette  méthode  comme  avantageufe  ,  nous 
ofbns  en  blâmer  l'ufage ,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'arrêter 
rjbémorragie  dçs  gros  vaiffeaux;  l'expérience  nous  a  appris 
que  lorfqupn  interpofoit,  çntre  le  iil  &  le  vaifleau ,  quelques 
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compreflès  de  linge,  comme  Ife  recommande  Paré ,  ou  quelque* 
plumaceau  mollet ,  comme  le  veut  Bertrandi  ,  la  ligature  fe 
relâchoit,  &  que  fou  vent  Thémorragie  furvenoît,  ce  qui  n'arri- 
voit  pas  lorfqtie  le  fii  fêrroît  immédiatement  les  chairs.  Les 
expériences  que  nous  avons  réitérées  fur  des  animaux  vîvans, 
fur  le  cheval  principalement ,  nous  ont  rappelé  une  obfcrva- 
tîon  du  célèbre  Saviard  ,  il  pratiqua  la  ligature  fur  Tartère 
crurale,  fans  mettre  de  petites  comprejfes  fur  le  coqjs  de  r artère 
au-defous  du  nœud,  parce  qu'il  avoit  reconnu  des  inconvéniens 
dans  cette  méthode. 

Cependant  il  ne  (iiffit  pas  de  pratiquer  la  ligature  fur  ies  gros 
vaîfleaux ,  il  faut  la  faire  fur  ies  rameaux  coliaténiux;  ceux-ci  fe 
dilatent  ibuvent  à  proportion  que  les  troncs  principaux  font 
reflerrés  ;  le  (àng  ne  pouvant  plus  circuler,  reflue  dans  les  vaif- 
féaux  collatéraux ,  &  coule ,  par  leurs  extrémités  béantes ,  fur  la 
furface  du  moignon  :  or  comme  cette  évacuation  ne  fe  fait 

Ks  tout  de  fuite ,  mais  qu  elle  furvîent  quelque  temps  après 
pcfîition ,  les  Chirurgiens  ont  fou  vent  n^ligé  de  pratiquer 
la  ligature  des  vaiilëaux  collatéraux;  quelques-uns  même, 
voyant  que  Thémorragie  ,  par  ces  vaifleaux  ,  étoit  légère 
dans  le  temps  du  premier  panfement ,  fe  font  contentés  de 
mettre  de(Tiis  un  peu  d'agaric  ;  mais  bien  loin  de  produij?» 
les  effets  qu'ils  eh  attendoient ,  ils  ont  fouvent  vu  ces  vatf- 
feaux  darder  de  gros  jets  de  (àng.  Scharp,  ce  grand  Chirur- 
gien d'Angleterre ,  a  déjà  dit  que  fi  les  vaifleaux  ne  font  pas 
bien  liés ,  il  y  aura  grand  danger  d'une  nouvelle  hémorragie 
•  lorfque  Ja  fièvre  s'allumera  &  que  les  vaifleaux  viendront 
à  fe  dilater  (d)*  Une  nouvelle  caufc  qui  a  induit  en  erreur 
&  qui  a  été  obfervée  par  M.  Camper  ^  c'eft  que  iorfque  le 
(kng  fie  trouve  pas  de  réfiflancc  dans  les  gros  troncs ,  il  ne 
pénètre  point  les  rameaux.  Or  il  n'eft  rien  de  plus  propre 
pour  dimim^r  k  réfiflance  que  les  troncs  vafeulaires  oppofent 
au  (àng,  que  de  les  couper  ;^  le  jet  de  fang  devient  dors  plus 
confidérable ,  &  fcs  vaifleaux  collatéraux  non-iêuiement  n'en 

^  (d)  Tïaîté  des  Opéxzûons,  pifge-jgj-,  ttaduiflion  faB^^Ur. 
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reçoivent  point ,  mais  encore  vident  celui  qu  ils  pourroient 
contenir  dans  les  troncs  vafculaîres  ouverts.  Le  contraire 
arrivera  iorfque ,  par  la  ligature  ou  par  la  compreffion  ,  on 
effacera  ou  on  diminuera  le  diamètre  du  tronc  :  le  fkng  ,  à 
proportion  de  la  réfiftance  qu'il  éprouvera,  s'infînuera  dans 
les  vailîèaux  qui  s'y  abouchent. 

Nous  ne  quitterons  pas  l'article  qui  concerne  la  ligature 
des  vaiflèaux ,  (ans  nous  récrier  contre  ceux  qui  emploient , 
encore  de  nos  jours ,  le  bec-à-corbin ,  dont  les  plus  célèbres 
Chirurgiens  ont  profcrit  l'ulage.  Ambroife  Paré ,  lui-même  (e) , 
i  a  blâmé  en  divers  cas,  parce  qu'il  avoit  reconnu  des  înconvé- 
niens  dans  cette  méthode.  Cependant  les  Chirurgiens  qui 
ont  furvécu  à  Ambroife  Paré,  ont  pour  la  plupart  employé  le 
bec-à-corbin  (f) ,  fans  s  apercevoir ,  que  par  cet  inftrument 
ils  contondoient  &  meurtriflbient  àts  chairs  déjà  enflammées; 
que  ce  moyen  leur  devenoit  inutile,  lorfqu'ils  le  fèrvoîent  de 
l'aiguille  &  qu'il  étoit  autrement  infuffifant.  Scharp  s  eft  forte- 
ment récrié  contre  cette  méthode  ,  il  faut  dit-il ,  afin  de 
découvrir  les  orifices  des  vaiflèaux ,  ordonner  à  l'Aide-chi- 
rurgien  de  lâcher  chaque  fois  le  tourniquet.  Cette  méthode 
vaut  mieux ,  continue  ce  grand  Chirurgien  ,  que  celle  d'em- 
ployer des  pincettes  pour  iaifir  les  artères ,  car  de  cette  dernière 
façon  les  vaiflèaux  s'échapent  aifement  de  la  ligature  (g).  En 
effet ,  les  moyens  que  Scharp  propofe ,  font  plus  que  fuffrlàns 
pour  découvrir  les  vaiflèaux ,  ils  réufllflènt  tous  les  jours  aux 
plus  célèbres  Chirurgiens:  il  eft  étonnant  que  les  autres 
i'opiniâtrent  à  fuivre  des  préceptes  furannés  &  condamnés 
par  les  plus  gjcands  Maîtres. 

Avantages  de  la  nouvelle  Méthode. 

On  conferve,  par  la  méthode  que  nous  avons  décrite, 
autant  de  chairs  qu'il  en  faut  pour  recouvrir  l'os,  &  par-là 

-  (e)   Traité  des  Opérations ,  page  ^f  • 
(f)   Jhid.  page  450. 
^   Ibid,  page  384.. 
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on  en  prévient  la  iaiilie,  le  plus  grand  des  înconvéniens  qui 
puîflènt  arriver  après  lamputation  des  grandes  extrémitcs» 
Le  moignon ,  bien  loin  d'être  terminé  en  pointe ,  comme 
€ela  arrive  dans  piufieurs  cas,  préfènte  ici  une  lurface  plate,  & 
dont  les  bords  font  plus  projongés  que  le  milieu  ;  la  peau 
recouvrira  les  mufclcs,  &  comme  ceux-ci  ne  changent  pre(c|ue 
point  de  place  après  la  (èélîon  du  membre ,  ils  formeront ,  étant 
coupés ,  une  plaie  uniforme ,  avantage  que  fouhaitoît  le  célèbre 
Monro ,  lorfqu'il  diibit  que  la  fedion  de  la  peau  devoît  avoir 
une  furface  égale  avec  la  feélîon  des  mufcles  fAJ.  Le  moignon 
préfente  une  plaie  (impie  &  dont  les  chairs,  en  fècicatriiant, 
recouvrent  le  bout  de  i  os  ;  elles  forment  fur  eux  une  elpèce 
de  couffin  très-avantageux  pour  le  mouvement  de  la  portion 
du  membre  confervée ,  pour  l'application  d'une  machine  arti- 
ficielle, &  pour  mettre  les  os  à  labrî  du  contaél  de  i'afr, 
&  par  confèquent  de  i'exfoliation ,  qui  en  eft  ù  ibuvent  la 
fuite.  Ambroife  Paré  tenoit  en  fi  grande  utilité  de  recouvrir 
l'os,  qu'il  con(èilloit  de  faire  quatre  points  d'aiguille  en  croix 
aux  lèvres  de  la  plaie ,   profondant  lefdits  points  un  doigt 
dedans  la  chair ,  afin  qu'ils  .tiennent  plus  ferme»  Il  ajoutoit  que 
par  ce  moyen ,  on  r^meneroit  les  parties  des  mufeies  coupés 
fur  l'os ,  afin  qu'il  foit  mieux  &  plutôt  recouvert ,  &  moins 
touché   de  l'air   extérieur,  afin  que  ladite  chair  lui  ferve^ 
après  la  confolidation ,  d'un  couffinet  fij.  Scharp  &  Douglas 
ont  adopté  cette  méthode;  mais  piufieurs  Chirurgiens  mo- 
dernes qui  en  ont  connu  i'infuffi(ànce  &  le  danger,  ont 
employé  les  futures  sèches,  à  la  vérité  fans  fuccès.  On  n'a  befoia 
d'aucun  de  ces  moyens  dans  la  nouvelle  méthode  {  la  peau 
n'ert  ni  trop  retirée  ni  jrop  prolongée  fur  la  plaie ,  i'un  & 
l'autre  feroient  nuifibles  ;  la  rétraction  de  la  peau  efl  pretque 
toujours    produite    pai'   le   gonflement    inflammatoire    du 
moignon ,  mais  iorfqu'il  efl  diminué  ou  détruit ,  la  peau  fê 
prolonge  ;   5c  comme  en  fuivant  je  procédé  décrit  on  en 

fhj  Eflàls  de  la  Société  d'Edimbourg,  tome  X» 

(i)  Ambroife  Paré,  livre  XI,  des  Comulions^irAîp.  xxiii. 

conferv« 
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cx)n(erve  ruffifamment  en  la  coupant  d'un  feu!  trait  avec  les 
mufcles ,  nous  ne  croyons  pas  qu  il  foit  avantageux  de  la 
couper  féparément  avant  que  de  couper  les  cliairs  qui  font 
par-délTous  (k).  On  n'a  pas  befoin  non  plus  d'appliquer  une 
ligature  au-deflus  de  imcifion  pour  maintenir  les  mufcles 
relevés;  nous  produifons  cet  effet  avant  i'incifion  ,  par  la 
fituatîon  du  membre  ,  &  nous  fommes  d'ailleurs  perfuadcs 
que  tous  les  autres  moyens  font  infuffifans  &  dangereux. 
M.  Louis  (l)  a  déjà  confêillé  d'ôter  la  bande  fupérieure  qui 
afièrmîflbit  les  chairs  âihs  qu'on  les  auroit  încifées,  &  cela, 
afin  qu'elles  puiflènt  fe  retirer;  mais  comme  les  mufcles  qui 
fe  retirent  quand  ils  font  coupés,  forment  un  moignon  plus 
ou  moins  inégal ,  il  vaut  bien  mieux  les  mettre  ,  avant  de 
les  couper  ,  dans  i  état  de  rétrai^lion. 
.  La  nouvelle  manière  d'amputer  n'a  pas  non  plus  les  încon- 
véniens  de  la  méthode  à  lambeaux ,  celle-ci  eft  beaucoup  plus 
douloureufe ,  &  jamais  en  la  pratiquant  on  ne  parvient  à 
recouvrir  l'os  auffi  uniformément  &  dans  tout  le  contour  , 
comme  on  le  fait  en  fuivant  le  procédé  que  nous  avons 
cxpofé  ;  dans  l'amputation  à  lambeaux  il  y  a  prefque  toujours 
quelque  côté  de  l'os  qui  ;i'eft  pas  bien  recouvert;  on  a  beaucoup 
de  peine  à  arrêter  i'hémorragie  ,  elle  revient  loriqu'on  y 
penfe  le  moins  ;  dans  cette  méthode  on  ne  pratique  point  la 
ligature  à,^%  vaiffeaux,  au  lieu  que  nous  ia  regardons  comme 
ti:ès-néce(îàire  &  même  indifpenfable. 

Dans  l'amputation  à  lambeaux ,  il  peut  (è  former  un  amas 
de  fang  entre  les  mufcles  qu'on  a  relevés  &  ceux  contre  lefquels 
on  les  a  appliqués.  Le  fang  épanché  hors  àts  voies  de  la  circu- 
lation ,  fe  corrompt  bientôt ,  &  altère  les  chairs  &  les  os  qu'il 
touche  ;  cet  accident  rj'eft  point  à  craindre  dans  la  nouvelle 
méthode ,  le  (ang  &  le  pus  trouvent  facilement  un  égout 
par  les  interftices  &  par  les  extrémités  des  mufcles  divifës; 

(k)    Recherches  critiques. 

(l)  Académie  de  Chirurgie,  lomt  JI,  page  z/o» 
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Tclevé  la  peau ,  on  coupe  les  mufcles  dans  le  mcme  plan ,  le 
membre  maintenu  dans  la  même  fituation  pendant  tout  le 
temps  de  Topération. 

Par  un  pareil  procédé ,  les  mufcles  qui  ne  font  adhéreos 
aux  os  que  par  leurs  extrémités,  fe  retirent  dès  qu'ils  font 
coupés ,  &  ils  continuent  de  fe  retirer  tres-long-temps  après , 
jtandis  que  ceux  qui  font  fixés  aux  os  dans  l'endroit  où  on  a 
coupé  le  membre  y  reftent  attachés ,  ce  qui  rend  le  moignon 
irrégulièrement  pointu  ,  &  forme  une  plaie  pyramidale,  dont 
k  furface  augmente  à  proportion  de  la  rétraélion  des  mulcies^ 

Sur  la  rétraâion  qit  éprouvent  les  parties  molles,  hrfqu  elles, 
font  coupées  par  un  injlrument  tranchant. 

On  doit  confidérer  cette  rétraélîon  fous  deux  points  c^ 
vue;  celle  qui  fe  fait  dans  i'inftant  que  les  parties  molles 
ont  été  divifées,  &  celle  qui  fe  fait  après  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude:  on  peut  nommer  la  première  rétraélion 
infiantanée,  &  la  féconde  rétraâion  fecondaire.  Lelafticité,  le 
ton  &  la  contraction  ,  font  les  caufes  de  cette  rétraélion* 
Lelafticité  eft  une  propriété  commune  à  toutes  les  fibres; 
elle  exifte  après  la,  mort  comme  pendant  la  vie  :  fi  Ion 
fait  une  incifion  à  la  peau  ,  aux  mufcles ,  aux  aponévrofes 
d'un  cadavre ,  les  deux  bords  divifés  fe  féparent  &  s  eloîr 
gnent  par  la  rétraélion  àts  fibres  qui  y  aboutiflènt  ; 
c'eft  aînfi  que  les  bouts  d'une  corde  de  quelque  matière 
<|uelle  foit,  qui  eft  coupée,  fe  retirent  réciproquement; 
-&  comme  de  ces  cordes  que  je  prends  pour  exemple,  les 
unes  peuvent  être  plus  élaftiques  que  les  autres,  de  môme  on 
obferve  de  la  variété  dans  i'élafticilé  des  fibres  animales.  La 
peau  dans  le  cadavre,  divifée  par  un  inftrument  tranchant, fe 
retire  de  part  &  d'autre,  mais  les  mufcles  divîfes  par  leur 
milieu,  fe  retirent  bien  plus  que  la  peau;  les  artères  fe 
retirent  encore  plus  que  les  mufcles,  &  Ton  peut  dire  qu'elles 
ont  plus  d'élafticité  que  toutes  les  autres  parties  du  corps; 
c'eft  peut-être  par  cette  caufe  que  les  hémorragies  s'arrêtent 

A  a  a  a  ij 
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quelquefois  fi  facilement  dans  de  grandes  artères.  Les  bouts 
d'artères ,  dît  Warner,  fur  lefquels  on  avoit  appliqué  de  lagaric, 
fe  retirèrent  au  point  quon  ne  pouvoît  plus  les  apercevoir 
fur  fe  moignon  forfque  Thémorragie  fut  arrêtée  (o).  C  eft 
.  par  1  effet  de  cette  rétraélion ,  favoriiee  par  la  fonte  -  des 
graîÏÏès,  qu'on  peut  expliquer  pourquoi  M.  Louis  a  été 
obligé  de  couper  fes  ligaturés  devenues  inutiles  (p). 

Il  paroît  que  la  rétraélion  Aqs  artères  eft  beaucoup  plus 
grande  quand  elles  ont  été  diftendues,  que  lôrfqu'elles  n'ont 
pas  éprouvé  de  dîftenfion  avant  d'être  ouvertes.  Un  homme 
dont  parle  Belchier  Y^^),  eut  l'épaule  arrachée  du  corps  par 
faile  d'un  moulin  à  vent,  &  ne  perdit  point  une  goutte  de 
(àng;  deux  autres  curent  les  doigts  arrachés  du  corps ,  & 
chez  eux  l'hémorragie  s'arrêta  d'elle-même  (r).  J'ai  fait 
diveries  expériences  relatives  fur  fes^  animaux,  Scelles  m'ont 
offert  lé  même  réfiiltat. 

Les  nerfs  qu'on  afi  ibuvent  accufès  de  ipafme  &  de  contrac- 
tion font  fi  peu  élaftiques,  qu'on  voit  à  peine  leurs  bouts 
s'éloigner  lorfqu'on  fes  a  coupés;  nous^  avons  fait  cette  expé- 
rience &  fur  les  cadavres  &  fur  les  animaux  vivans,  &  nous 
avons  toujours  vu  que  les  bouts  àt%  nerfs  que  nous  avions 
coupés  s'éloignoient  à  peine.  M.'*  de  Haller  &  Senac,  ont 
obtenu  fes  mêmes  réfùltats  èiti  expériences  qu'ils  ont  /âitcs 
fur  le  mêrne  objet,  &  nous  ne  doutons  pas  que  la  Nature 
ne  les  fournifle  à  tous  ceux  qui  la  confulteront. 

Mais  peut-être,  dira-t-on,  que  fa rétraélion  eft  d  autant  plus 
forte,  que  les  parties  coupées  font  pîUs  longues,  pîus  tendues 
&  moins  adhérentes  aux  parties  voifines ,  cela  eft  vrai  ;  aulTk 
a-t-on  eu  égaïii  dans  les  expériences  qu'on  a  faites ,  de  les 
réitérer  dans  diverfes  parties  &  d'en  varier  les  procédés  :  en 
voici  quelques  exemples. 

(o)    Warner,  ohf.  XXXIX ,  pagt  i8i>  edit.  Françoffe. 
(p)  Académie  de  Chirurgie,  tome  IV,  page  ^6. 
(q)  Tranfiftîons  phîlofophîques,  année  i^jS,  n.*  4^j?» 
(r)  Morand,  Académie  je  Chirurgie^  tome  II,  page  86* 
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1.*^  Sur  la  peau,  iorfqu'on  ia  fendue  longîtudinalement^ 
ceft-à-dire  dans  une  direélion  parallèle  à  Taxe  du  corps,  H 
y  a  eu  peu  de  rétradion;  mais  la  peau  éprouve  une  rétraélioii 
très -forte  lorfqu'elle  efl  coupce  en  travers.  Les  bords  de  la 
peau  de  la  cuUYe  d'un  cadavre,  coupée  tranfverfàleinent  de 
trois  pouces  &  demi  ,  fe  font  retirés  d'environ  un  pouce  xers 
fe  milieu  de  la  plaie.  On  a  fait  une  Incifion  tranfverfale  de 
la  même  étendue  fur  la  partie  antérieure  de  lautre  cuifle^ 
la  jambe  maintenue  dans  une  forte  flexion  ^  &  Ton  a  vu  les 
bords  de  la  plaie  s  éloigner  de  près  d'un  pouce  &  demi, 
c  eft-à-dire  d'un  tiers  de  plus  que  dans  le  cas  précédent. 
■  La  jambe  maintenue  dans  la  flexion  déjà  indiquée ,  on  a 
coupé,  de  l'étendue  de  trois  pouces,  la  peau  de  la  partie 
poftérieure  de  la  cuiflë;  mais  bien  loin  que  les  bords  de  la 
plaie  fe  foient  éloignées,  comme  dans  les  cas  précédens  (d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  &  demi) ,  les  bords  de  la  plaie  dans 
ce  dernier  cas  (è  (ont  à  peine  écartés  d'un  demi-pouce. 

Il  fuit  de  ces  expériences  que  la  peau  eft  dans  certaines 
attitudes  &  dans  certains  endroits  du  corps,  beaucoup  plus 
tendue  que  dans  d'autres;  qu'elle  eft  relâchée  dans  le  iêns 
de  la  flexion  des  membres,  &  qu'elle  eft  tendue  dans  le 
côté  oppofè;  que  dans quelqu'endroit  qu'on  la  coupe,  foit  fur 
le  vivant,  /oit  dans  le  cadavre,  les  bords^divifés  s'éloignent 
par  Télafticité,  mais  que  la  rétraélion  eft  proportionnée  à  la 
tenfion. 

Une  autre  expérience  qui  a  été  faite  fur  la  peau ,  prouve 
que  les  bords  dîvi(?s  s'éloignent  peu  Iorfqu'on  la  coupe  proche 
de  ks  replis,  tels  qu'on  en  obfèrve  au  vifàge,  aux  mains-, 
aux  fefles ,  aux  pieds ,  &c.  Nous  avons  aufli  éprouvé  que  la 
rétraélîon  de  la  peau  étoit  plus  forte,  iorfqu'on  avoit  coupé 
par-deflbus  le  tiftli  cellulaire  qui  la  lie  aux  parties  voifines , 
avec  une  longue  aiguille  à  bas ,  avec  le  fouflle ,  ou  par  Tin- 
jedion.  Or,  à  la  fuite  des  abcès  qui  rongent  le  tiflii  cellu- 
laire fous  la  peau,  elle  (è  retire  û  elle  eft  coupée ,  beaucoup 
plus  que  lorfque  le  tiflii  cellulaire  eft  dans  fon  intégrité. 

2.^  Les  extrémités  d'un  mufcle  coupé  fe  retirent  vers  leurs 
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infertîons;  mais  cette  rétraftion  eft  plus  g|rande  lorfque  le  corpi 
du  mufcle  n'efl  point  adhérent  aux  os  ni  aux  membranes. 
Les  mufcles  dont  les  fibres  font  iongitudmales ,  fe  retirent 
beaucoup  plus  que  ceux  dont  les  fibres  fbiit  obliques ,  ou  de 
diverfès  direiflrons ,  &  pour  étayer  de  quelques  exemples , 
ce  que  nous  avançons ,  nous  pouvons  dire  que  û  l'on  coupe 
les  mufcles  demi -nerveux  &  demi- membraneux,  le  grêle 
antérieur  &  interne  »  ie  biceps  de  la  cuifle ,  alors  la  rétraélion 
fera  fort  grande ,  &  que  fi  Ton  coupe  le  vafle  interne  & 
«xterne  &  le  crural  »  la  rétradion  fera  très-petite.  Dans  ie 
premier  cas ,  les  mufcles  n'étant  attachés  que  par  leurs  extré- 
mités ,  les  bouts  divifes  peuvent  fe  retirer  vers  leur  înfcr- 
lîon.  Dans  le  fécond,  la  rétraélion  doit  être  très-modérée, 
parce  que  plufieurs  fibres  s'implantant  à  ios ,  empêchent  les 
autres  de  fe  retirer.  Cette  théorie  fondée  fur  l'expérience , 
peut  être  appliquée  avec  «fruit,  à  la  pratioue  de  la  j^upart 
des  opérations  de  Chirurgie ,  6l  principalement  à  celle  des 
amputations. . 

3.°  La  rétraélîon  des  tendons  efl  de  beaucoup  inférieure 
a  celle  des  mufcles  ,  elle  iefl  aufli  à  celle  des  aponévrofès ; 
mais  pour  bien  l'évaluer,  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
celle  des  mufcles ,  qui  par  leur  contradioa  éloignent ,  dè$ 
que  la  fèdion  efl  faite ,  la  partie  tendineufè  qui  leur  e/t 
continue ,  de  celle  qui  efl  implantée  à  Ios.  Pour  la  déter- 
miner ,  cette  rétraftion  des  tendons  ,  on  n  a  eu  égard  qu  à 
h  partie  fixée  à  Ios  ;  on  a  coupé  k  tendon  près  du  mufcle , 
&  on  l'a  vu  fè  retirer  vers  l'os ,  mais  beaucoup  moins  que 
la  peau  &  les  aponévrofès ,  &c.  &c« 

4.°  Les  artères  jouifiênt  d  une  force  de  retraélion  trè^ 
confidérable.  J  ai  fait  détacher  iartère  crurale  d'un  cadavre^ 
du  tiffu  cellulaire  &  de  fès  rameaux  collatéraux;  je  fai  fait 
couper  vers  le  jarret,  là  où  elle  prend  le  nom  d'anère  pophtée, 
&  elle  s  efl  retirée  de  huit  pouces  fur  dix-huit  qu'elle  avoit 
auparavant ,  c  efl-à-dirc ,  que  ia .portion  refiante  de  l'artère  n'a 
eu  que  dixpouce5,Tur  dix-huit  qu'elle  avoit  primitivement.  On 
obfervera  qu'on  avoit  coupé  les  vaifleaux  collatéraux;  or  les 
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acTbnfervés  dans  un  autre  cadavre  :  on  a  coupé,  comme  dans 
le  cas  précédent ,  i  artère  crurale  vers  le  jarret,  mais  la  rétradion 
n  a  <té  que  de  trois  à  quatre  pouces  au  lieu  de  huit. 

Les  veines  fe  retirent  beaucoup  moins  que  les  artères. 

5.^  Mais  les  nerfs  font  ù  peu  éiaftiques,  qu'à  peine  leurs 
extrémités  (ê  fèparent-elles.  Dans  un  cours  de  Phifiologîe  que 
jai  fait  au  Collège  Royal  en  177 1  ,  je  fis  couper  le  nerf 
fciatique  d'un  chien  vivant  ;  à  peine  vit-on  les  deux  bouts» 
dîvifés  fe  féparer  ;  mais  de  peur  qu'ils  ne  fuflènl  retenus  dans 
leur  place  par  des  filets  collatéraux ,  j'eus  le  (bin  de  les  détruire; 
fe  tiflu  cellulaire  qui  lioît  le  nerf  aux  parties  voîfines,  fut  aufli 
détruit;  mais  la  rétraélion  ne  fut  prefque  pas  plus  grande. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  la  rétraélion  primitive 
produite  par  la  (èule  élafticité  dts  parties ,  oh  l'obferve  fenfi- 
blement  dans  les  cadavres  qui  ne  font  pas  encore  atteints 
de  pourriture ,  alors  lelafticité  diminue  ;  dans  l'état  de  vie 
il  y  a  deux  autres  caufes  qui  augmentent  la  rétraélîon ,  l'une 
qui  eft  comme  1  effet  de  la  vitalité ,  &  qui  s'étend  fur  toutes 
les  parties  ,  c'eft  le  ton  tonus;  l'autre  eft  la  contiadion ,  qu'on 
ii'obfèrve  que  dans  les  fibres  mufculaîres. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  fibres  animales  ne  foient  plus 
tendues  pendant  la  vie  qu'après  la  mort ,  &  que  les  aponé- 
vrofês  &  le  tiffu  cellulaire  ne  le  retirent  plus  fortement  alors  que 
^ans  le  cadavre.  L'expérience  démontre  ce  que  j'avance;  c'eft 
a  l'augmentation  du  ton  qu'on  doit  attribuer  la  rétraélion  de  la 
peau  pendant  le  froid  <lans  certaines  afièélions  de  l'ame,  &c. 

Mais  les  bouts  d'un  mufcle  diviles  fe  retirent  par  une  autre 
caufe ,  qui  opère  fur  eux  conjointement  avec  les  deux  autres^ 
c'eft  la  contraélion,  effet  propre  de  la  fibre  mufculaire  ; 
ïious  pouvons  la  raccourcir  ou  la  contrarier  à  notre  gré,  & 
cette  contraélion  eft  Ibuvent  la  fuite  de  Tirritation.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  furprîs  fi  les  mufcles  divifés  par  un  infiniment 
tranchant ,  fe  retirent  autant  qu'ils  le  font. 

Indépendamment  de  cette  rétraélion  des  chairs  înftanta- 
ïiées  ,  ou  qui  fe  fait  dans  l'inftant  même  qu'elles  font  divi- 
nes, il  en  eft  une  autre  qu'on  appelle  la  rétraélion  Jecondaire, 
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Jaî  coupé  les  mufcles  antérieurs  de  la  cuIHê  ju(qu*à  Tos^ 
ilans  un  fujet  mort  depuis  environ  dix  heures  ;  leur  rétra<flion 
a  été  d  abord  proche  de  la  peau ,  &  vers  le  milieu  de  la  fiaie» 
d'environ  dix  lignes;  le  lendemain  elle  étoit  de  plus  d*un 
pouce.  Cette  expérience  réitérée  a  offert  les  mêmes  réfultats; 
en  effet,  dès  que  les  fibres  font  coupées,  elles  fe  retirent  par 
leur  élafticité,  &  le  tîflli  cellulaire  qui  les  lie  &  qui  leur  donne 
des  gaines  cède,  mais  il  ne  cède  pas  d  abord  autant  qu'il 
peut  le  faire  ;  cependant  les  fibres  tendant  toujours  à  fe  reti- 
rer, continuent  d'agir  fur  lui;  celui-ci  prête  &  la  rétradion 
augmente,  aînfi  que  la  diftance  des  bords  de  la  plaie. 

Mais  peut-être  qu'on  trouvera  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
des  réfultats  de  cette  expérience  faite  fur  le  cadavre ,  pour 
l'état  vivant  î  l'on'  peut  répondre  que  la  rétraélion  qui  fe  feit 
dans  le  cadavre ,  ne  s'opère  que  par  lelafticité ,  &  que  dans 
l*état  vivant  les  fibres  jouiflènt,  non-feulement  de  cette  élafti- 
cité ,  mais  encore  de  la  force  tonique ,  &  que  les  fibres  rouf 
culaires  (ont  de  plus  contraélibles  ;  c'efl:  ce  dont  je  me  fuis 
afluré  par  diverfes  expériences  faites  fur  les  animaux  vivans; 
mais  pourquoi  chercher  ailleurs  que  dans  l'homme  lui-même, 
des  preuves  de  la  rétraélîon  des  chairs  î  Tous  les  Chirurgiens 
ne  fàvent-ils  pas  qu'après  l'amputation  la  mieux  faite,  où  tout 
indiquoît  que  l'os  feroit  recouvert  par  les  chairs,  il  efl arrive 
le  contraire ,  &  du  milieu  des  chairs  qui  fe  font  retirées ,  on 
a  vu  faillir  un  bout  d'os  qu'on  a  été  obligé  de  fcier  de  nouveau! 
Qu'on  ouvre  les  bons  livres  de  l'Art ,  &  Ion  fe  convaincra 
de  la  fbiidité  de  cette  docîirine  ;  noys  pourrions  certainement 
étayer  notre  opinion  fur  I^eaucoup  d'e;^mples,  un  feul  nous 
fuffira. 

Voici  ce  que  dît  un  habile  Chirurgien  :  «  La  rétraélion  des 
»  chairs,  &  celle  du  tilTu  cellulaire,  peut-être  par  le  vice  des 
»  humeurs,  furent caufe  que  l'os,  qui  à  l'inftant  parpiflbit  fort 
»  enfoncé  dans  les  mufcles ,  fit  dans. la  fuite  une  faillie  confia 
»  dérabie ,  de  manière  que  la  cicatrice  de  la  circonférence  .des 
»  chairs  autour  de  l'os ,  fembloit  monter  jufqu'à  la  furface  de 
m  fon  extrémité,  &  ceile-cirefta  découverte;  ce  qui  détermina 

»M.  Veyret 
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M.  Veyrêt  de  faire  une  féconde  fêélîon  de  Vos  (f)  ».  Or 
cette  faillie  de  1  os ,  d  où  peut-elle  dépendre  !  Ce  n  efl  point 
du  prolongement  de  i  os  lui-même ,  ce  n  efl  pas  de  la  deftruc- 
tion  d'une  partie  àts  mufcles,  mais  de  la  rétraélion  nouvelle 
qui  s  efl  faite  depuis  l'opération ,  foit  que  le  tifTu  cellulaire 
ait  été  trop  foible  pour  contre-bakncer  i'efîbrt  qu'ils  font 
conjointement  avec  la  peau  pour  remonter,  foit  que  depuis 
l'opération  il  ait  été  détruit  par  ia  fuppuration. 

La  rétraélion  inflantanée  &  la  rétradion  fécondaîre  font 
donc  prouvées  par  à^s  expériences  décifives ,  &  les  caufes 
qui  la  produifènt  font  trop  évidentes  pour  qu  on  puiflè  s'y, 
refufèr;  il  s'agit  maintenant,  non  de  s  y  oppofer  après  l'am- 
putation ,  les  meilleurs  moyens  que  l'art  fournîroit  feroient 
înfufEfâns  pour  y  parvenir ,  mais  de  l'exciter  &  ia  former 
avant  d'amputer  le  memtwe. 

Le  meilleur  moyen  d'y  réuffir,  efl  de  faire  raccourcir  les 
mufcles  autant  qu'il  efl  poflible  avant  l'opération,  pour  qu'ils  ne 
it  raccourcifîènt  pas  davantage ,  o  j  du  moins  qu'ils  le  fafîent 
très-peu  iorfqu'ils  auront  été  coupés.  Or ,  y  a-t-il  des  moyens 
plus  efficaces  pour  remplir  cet  objet,  que  de  mettre  les  mufcles 
dans  letat  où  ils  font  dans  la  plus  forte  contraction î  Les  extré- 
mités mobiles  fe  rapprochent  alors  des  extrémités  fixes  d'un 
efpace  qui  varie  à  la  vérité  fuivant  les  membres ,  mais  qui  efl 
toujours  prodigieux.  Propofons  à^s  exemples ,  &  prenons-les 
dans  les  parties  où  l'on  fait  fréquemment  l'amputation. 

I .°  Lorfque  i'avant-bras  efl  étendu ,  l'extrémité  inférieure 
<Iu  biceps  efl  éloignée  de  deux  travers  de  doigt  de  plus  de 
l'extrémité  fupérieure  que  lorfque  I'avant-bras  efl  fléchi. 

Si  vous  coupez  alors  le  bras  dans  le  temps  que  ce  mufcle 
efl  remonté,  il  vous  refiera  au-defTus  de  votre  fèélion  plus 
<le  mufcles  qu'il  ne  vous  en  auroit  reflé  fi  l'amputation  du 
bras  eût  été;  faite  pendant  fon  extenfion  ;  fi  l'on  fait  une 
încifion  antérieurement  un  travers  de  doigt  au-deffus  d/e$ 
coiidyles  du  bras  ,  I'avant-bras  étant  fléchi ,  à  peine  parvien* 

(f)  M.   Veyret,  Acadénûc  de  Chirurgie,  tome  JI ,  fage  atfj, 
Além.    lyy^.  Bbbt> 
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dra-t-on  à  la  portion  mufculeufe  du  biceps  qui  eft  alors  fingu- 
lîèrement  remontée,  &  ion  coupera  ie  tendon  qui  le  fixe  à 
fa  tubérofité  du  rayon  ;  û  au  contraire  on  fait  l'incifion  au 
même  endroit,  i avant-bras  bien  étendu,  ion  coupera  plus 
d'un  travers  de  doigt  du  corps  du  biceps.  Appliquez  le 
même  principe  à  Tégard  des  mufcles  anconés,  &  vous  verrez 
facilement  que  û  vous  les  coupez  immédiatement  au-deffus 
des  condyles  du  bras,  iorfque  i  avant-bras  eft  bien  étendu, 
vous  n'intéreflerez  prefque  point  la  partie  mufculeufe,  au  lieu 
que  vous  en  laiflèrez  plus  de  deux  travers  de  doigt  au-delibus 
de  l'incifion  û  vous  la  faites ,  Iorfque  i  avant-bras  fera  dans 
une  violente  flexion. 

La  peau  eft  beaucoup  moins  étendue  du  côté  de  la  flexion 
que  du  côté  oppofè,  &  elle  (e  trouve  déjà  repouflee  vers  le 
haut  du  membre  par  les  mufcles  qui  font  par-delfous ,  &  qui 
font  remontés.  Or ,  ce  n  efl  pas  un  petit  objet  que  de  ménager 
la  peau  le  plus  qu'il  eftpofTible,  les  Anciens  en  ont  reconnu 
i  avantage ,  &  Ton  fait  qu'il  n  y  a  pas  de  meilleur  moyen  de 
la  relever  que  de  faire  fléchir  le  membre  avant  de  le  couper. 
Il  s'enfuit  donc  que  pour  confèrver  le  plus  de  chairs  poflibie 
dans  l'amputation  du  bras,  il  faut,  avant  d'incifêrie  biceps  & 
le  brachial ,  fléchir  l'avant-bras ,  &  qu'il  ne  faut  couper  les 
mufcles  extenfeurs  qu'après  avoir  mis  l'avant -bras  dsms  isk 
plus  forte  extenfion. 

Les  mêmes  principes  que  nous  venons   d'établir  pour 
f amputation  du  bras,  trouveront  leur  application  dans  l'am- 
putation de  i'avant-bras ,  de  la  cuiflè  &  de  la  jambe  ;  s'il  s'agit 
de  couper  l'avant-bras ,  il  faut ,  avant  que  d'inciièr  les  mufcles 
fiéchifîcurs  de  la  main,  faire  fléchir  la  main  le  plus  qu'il  fera 
poffibie,  &  quand  on  voudra  faire  la  fèdion  des  mufcles 
extenfeurs,  l'Aide  aura  le  foin  de  faire  paflèr  cette  main  de 
l'état  de  flexion  à  celui  de  la  plus  forte  extenfion  ;  on  conlèrve 
par  cette  méthode ,  beaucoup  plus  de  chairs  pour  recouvrif 
les  os,  qu'on  ne  le  fait  lorfqu'on  fuît  tout  autre  procédé. 
Cependant ,  s'il  eft  avantageux  de  faire  ufage  de  la  méthode 
fufdite  dans  les  amputations  du  bras  &  de  i  avant-bras ,  ii 
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Teft  encore  beaucoup  plus  de  l'employer  lorfqu'on  veut  ampu- 
ter fa  cuiflè  ou  la  jambe. 

Décrivons  fuccindement  l'amputation  de  la  cuiflè  par 
la  nouvelle  «méthode,  &:  examinons-en  enfuite  les  avantages. 
H  eft  égal  de  commencer  Tincifion  par  la  partie  pôftérieure 
pour  la  terminer  en  avant,  aut  vice  verfa,  mais  il  ne  leflpa^ 
de  maintenir  la  jambe  dans  la  même  pofitîon  iorfqu  on 
coupe  les  mufcies  qui  la  fléchiflent ,  &:  Iorfqu  on  coupe  ceux 
qui  rétendent.  II  faut,  quand  on  coupe  les  chairs  de  la  partie 
poftérieure  de  la  cuiflè  ou  les  mufcies  fléchiflèurs  de  la  jambe, 
fléchir  la  jambe  fur  la  cuiflè  &  étendre  un  peu  la  cuiflè  ou 
la  porter  légèrement  en  arrière. 

Cette  incifion  finie,  il  faut  faire  paflèr  la  jambe  de  l'état 
de  flexion  à  celui  d  extenfion ,  enfuite  on  coupe  les  mufcies 
extenfeurs  de  la  cuiflè.  Par  le  moyen  de  la  languette  de  linge, 
i'Aide-chirurgien  repouflèra  les  chairs  fi  haut  qu'il  le  pourra, 
comme  cela  fè  pratique  dans  les  autres  méthodes. 

En  fléchiflant  la  jambe  fur  la  cuiflè ,  on  diminue  de  plus 
d'un  pouce,  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les  infertions  fupérieures 
&  les  inférieures  (\qs  mufcies  fléchilîèurs  de  la  jambe  :  on 
permet  donc  aux  mufcies  fléchiflèurs  de  fè  raccourcir  par  la 
contraélion,  &  la  douleur  de  l'opération  les  détermine  encore 
davantage  à  fè  contraéler  &  à  remonter,  ce  qui  fait,  qu  après 
la  fedjon  de  los ,  il  y  a  toujours  afîèz  de  chairs  pour  le  'ecou  vrir. 

Lorfqu  on  étend  la  jambe ,  on  rapproche  aufli  les  points 
où  s'implantent  les  extrémités  dts  mufcies  extenfeurs  :  ces 
mufcies  fe  portent  en  haut  par  la  rétraélion  dépendante  de 
leur  élafticité  &  par  leur  ton ,  &  par  leur  contraélion  qui  efl 
d'autant  plus  grande  qu  elle  puiiTe  jamais  l'être.  L'irritation  excite 
la  contraélion ,  or  peut-il  y  avoir  d'irritation  plus  forte  que 
celle  qu'on  produit,  en  încîfent  les  mufcies ,  quelque  tranchant 
que  foit  l'inflrument  qu'on  emploie.  Quoi  qu'il  en  foît ,  par 
ce  procédé  l'os  du  moignon  fè  trouve  entouré  des  mufcies, 
dont  les  uns  noni  pas  plus  de  propenfion  que  les  autres  à 
5'cloigner  du  bout  de  i'os ,  &  comment  le  pourroient-ils  \ 

Bbbb  ij 


(5^4      MlÉMOIRES    DE   L*ACADÉMÏE   RoTALÉ 

OU  ils  font  adhérens  à  i  os  lui-même  i  ou  ils  étoîent  remontés 

par  la  contraélion ,  avant  qu'ils  fuflènt  incifés. 

Nous  ne  traiterons  point  féparément  de  l'amputation  de 
la  jambe ,  par  la  nouvelle  méthode ,  parce  qu'il  eft  aife  de 
comprendre,  d'après  ce  qui  a  été  dît,  que  l'on  gagnera  beau- 
coup de  faire  bien  étendre  le  pied  >  iorfqu'on  coupera  fes 
mufcles  exlenièurs ,  &  qu'on  retirera  de  l'avantage  de  le  faire 
fléchir  Iorfqu'on  coupera  (es  mufcles  fléchiflèurs  :  cette  ampu- 
tation  a  été  faite  de  cette  manière  fur  le  vivant  avec  le  plus 
grand  fuccès. 

Un  Chirurgien  moderne  a  propofè  depuis  peu ,  une  méthode 
qui  eft  direcT:ement  le  contraire  de  celle  que  je  viens  d'expofer; 
uûvant  lui  >  il  convient  de  couper,  dans  l'extenfion  la  plus 
forte,  les  difFérens  mufcles  qui  environnent  le  membre  qui 
eft  deftiné  à  être  ieparé ,  &  la  raiibn  que  l'Auteur  allègue 
en  faveur  de  cette  méthode ,.  c'eft  que  les  mufcles  coupés 
dans  l'extenfion,  confèrvent,  toutes  chofès  égales  d'ailleurs, 
plus  de  longueur  que  s'ils  euflènt  été  coupés  dans  leur 
contiaélion» 

Mais  bien  loin  d'être  perfuadé  qu'une  telle  manœuvre  foit 
aufïï  favorable  qu'on  le  promet,  nous  ofons  penfer  le  contraire: 
nous  chercherons  des  preuves  à  notre  opinion ,  dans  le  même 
exemple  que  l'on  a  propofé  pour  établir  la  méthode  que 
nous  combattons»  Je  fuppofè  que  le  mufcle  droit  antérieur 
de  la  cuiflè  ait  à  peu-près  feize  pouces  de  longueur  effeélive, 
lorfqull  eft  dans  la  plus  forte  contraélion  ,  dans  un  fùjet 
dont  le  fémur  eft  de  dix-huit  pouces  ffj.  Ce  même  mufcle» 
mis  dans  l'extenfion  la  plus  forte ,  acquiert  un  tiers  de  plus 
de  longueur  abfolue,  il  pafle  à  vingt-quatre. 

Or  la  manière  la  plus  propre  de  le  mettre  dans  une  telle 
extenfion  ,  c'eft  de  faire  fléchir  la  jambe  >  fi  vous  couper 
alors  les  mufcles ,  au  niveau  de  la  partie  moyenne  du  fémur 
f^Ppofé ,  ^ui  ej  de  neuf  pouces  {tj  :  vous  divifercz  les  muicles 
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fn  deux  parties ,  dont  celle  qui  fera  au-defîbus  de  k  fedion 
fera  plus  longue ,  ou  au  moins  autant  que  celle  qui  (èra  par- 
deiïus  &  que  vous  vouliez  conferver. 

Si  au  contraire  vous  coupez  le  mufole  dans  fâ  forte  contrac- 
tion ,  au  mcme  endroit  indiqué  ,  la  portion  fupcrieure  fera  de 
beaucoup  plus  longue  que  l'inférieure  :  qu'on  leprouve  fur 
le  cadavre  &  fur  le  vivant  ,  &  i  on  aura  les  mcmes  rcful- 
tats  ;  quelle  eft  donc  la  méthode  que  nous  devons  prefcrireî 
eft-ce  celle  qui  emporte ,  avec  le  membre  ,  de  plus  longs 
lambeaux  de  chairs ,  ou  celle  dans  laquelle  les  lambeaux  de 
chairs  qu'on  enlève  font  plus  courts  :  celle-ci  nous  paroît 
uns  doute  préférable:  moins  on  détruit  d'un  mufcle  &  plus 
fans  doute  ii  en  refte  ;  ia  perfection  d'une  amputation  confifle 
à  conferver  aux  chairs  qui  forment  l'extrémité  du  moignon > 
le  plus  de  longueur  qu'il  eft  poffible» 
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SECOND    MÉMOIRE 

POUR    SERVIR 

À  L'ANATOMIE   DES  OISEAUX. 
Par  M.  V  I  c  Q  -  d' A  z  y  r. 

Suite  de  la  Defcription  de  leur  fquelette  ir  de  leurs  mufcles. 

Remis  par  T  'an  AT  o  M I E  s'eft  d  abord  livrée  prefque  uniquement  à  la 
le* 20^ Avril  -■— i  difledion  des  brutes;  des  cîrconftanccs  plus  favorables 
1777.  lont  mife  enfui  te  à  portée  de  faire  à^s  progrès  rapides  en 
dîflëquant  àits  cadavres  humains ,  &  depuis  plufieurs  fièdes, 
il  femble  qu'elle  fe  (bit  bornée  à*  ce  genre  de  travaux.  N  ell-îl 
pas  à  fouhaiter  que  les  Phyficîens  faflent  aujourd'hui,  par 
choix ,  ce  qu'ils  ont  fait  autrefois  par  néceflité ,  &  qu'à 
l'imitation  de  quelques  Savaris  qui  ont  jeté  les  fondemens  de 
i'Anatomie  comparée,  ils  s'occupent  à  donner  à  celte  flience, 
par  de  nouvelles  recherches,  un  degré  de  perfeélîon  dont 
elle  eft  bien  éloignée,  i&  fans  lequel  lenfèmble  à^s  fonélions 
du  règne  organique ,  ne  peut  être  préfcnté  d'une  manière 
fàtisfaiïànte! 

Parmi  les  difîcrens  animaux  qu'il  eft  întéreflànt  de  bien 
connoître,  les  Oifeaux  doivent  être  rangés  au  nombre  de  ceux 
fur  la  ftruélure  defquels  il  refte  le  plus  d'obfervations  înté- 
reflàntés  à  faire*  Dans  un  premier  Mémoire,  jaipropofèleplan 
que  je  dois  fui vre ,  j'ai  déterminé  les  genres  qui  fervent  de  bafê 
à  mes  recherches,  j'ai  indiqué  la  nomenclature  nouvelle  que 
j'emploie  dans  mes  defcriptions ,  &j'ai  divifeen  vingt-quatre 
régions  les  diffîrentes  parties  du  corps  de  l'oifèau.  Déjà  la  région 
thorachique  antérieure,  la  région  de  la  clavicule,  &  celle  de 
i'omoplate  ont  été  décrites.  Dans  ce  fécond  Mémoire,  onze 
régions  feront  examinées  avec  foin  ;  la  région  fupérieure  de 
i'épaule;  la  région  interne  &  la  région  externe  de  l'humérus; 
la  région  interne  &  la  région  externe  de  l'avant-bras;  celle 
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de  la  main  ;  la  région  fupérieure  du  dos  &  du  cou  ;  la  i:cgioii 
inférieure  du  cou,  la  région  fupérieure  &  latérale  du  crâne;  la 
région  inférieure  delà  icte,  &  celle  de  la  furface  de  la  peau. 
hes  dix  autres  régions  feront  réfervées  pour  le  troilième 
Mémoire,  dans  lequel,  ainfi  que  dans  celui-ci,  on  trouvera 
peu  de  citations ,  parce  que  j  ai  toujours  été  forcé  de  parler 
4après   mes  recherches  particulières. 

Quatrième     Région. 
Région  fupérieure  de  V épaule. 

Cette  région  comprend  les  deux  extrémités  àes  fourchettes, 
langle  qu  elles  font  avec  les  clavicules ,  les  deux  extrémités  fupé- 
rieures  de  ces  dernières  ;  celle  de  l'omoplate  &  la  partie  fupé- 
rieure de  Thumérus:  cette  dernière  eft  recourbée  en  dedans;  elle 
a  deux  faces,  dont  Tuneefl  interne  &  l'autre  externe;  toutes 
les  deux  font  feparées  vers  le  haut  par  une  éminence  qui  fe 
jette  en  dehors ,  &  par  une  autre  faillie  qui  le  recourbe  vers 
le  thorax.  Ces  deux  apophyles  répondent  aux  deux  tubé- 
rofités  de  l'humérus  humain;  la  tête  articulaire  eft  elle-même 
remarquable ,  parce  qu'elle  eft  continue  avec  le  corps  de  l'os , 
fans  col  ou  rétrécîfîèmcnt  apparent,  parce  quelle  eft  oblique 
par  rapport  au  plan  de  l'humérus ,  parce  qu'enfin  elle  eft 
oblongue  &  tournée  un  peu  en  arrière  :  la  cavité  articulaire 
eft  formée  par  l'omoplate  6c  par  la  clavicule  qui  s'articulent 
enfemble  dans  cet  endroit  ;  la  capfule  s'insère  à  ces  deux  os 
&  à  l'extrémité  de  la  branche  de  ia  fourchette. 

Cette  région  examinée  dans  un  grand  nombre  d'oifêaux 
ne  m'a  paru  offrir  aucune  variété  digne  de  remarque  ;  j'obfer- 
verai  feulement  que  dans  un  corbeau  &  dans  le  fquelette 
d'un  aigle,  j'ai  trouvé  la  poulie  du  peéloral  moyen  offifiée, 
&  que  l'os  qui,  dans  l'autruche ,  tient  la  place  de  la  four- 
chette &  de  la  clavicule,  m'a  femblé  abfolument  continu  avec 
iomoplate. 

Les  mufcles  de  cette  région  font: 

i.^  Le  petit  releveur  de  l'humérus:  ce  mufcle  tient  la 
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place  de  la  première  portion  du  deltoïde;  il  eft  mince,  Hefl: 
collé  à  la  capfule  &:  attaché  d'une  part  à  langle  que  la fourchelte 
&  la  clavicule  font  enfemble,  &  de  l'autre,  au  tubercule  fupé- 
rieur  de  Thumérus  ,  il  porte  le  bras  en-haut  &  en  devant, 
&  il  empêche  la  capfule  d'être  pincée  dans  le  mouvement 
de  l'articulation. 

a.°  Le  grand  releveur  de  Thumérus:  ce  mufcle  tient  la 
place  de  la  féconde  portion  du  deltoïde;  il  eft  triangulaire 
&  plus  grand  que  le  précédent;  il  s'étend  depuis  la  face 
externe  de  l'omoplate  à  laguelle  il  s'insère  jufqu'au  tiers  infé- 
rieur de  l'os  du  bras,  (esnbres  font  un  contour  très-marqué 
au-deffus  de  la  tête  humérale,  &  touchent  au  biceps,  ainfi 
que  le  précédent  :  ce  mufcle  élève  le  bras .  &  le  porte  en 
avant  ;  il  feconde  l'aélion  du  peéloral  moyen  ;  il  paroît  avoir 
auffi  quelques  rapports  avec  le  fur-épineux  par  les  uiàges  & 
par  la  place  qu'il  occupe. 

3.°  Le  grand  extenfeur  de  la  membrane  externe  de  lailc: 
ce  mufcle  répond  à  la  troifième  portion  du  deltoïde;  il  eft 
aplati  ,  étroit  &  tout  charnu  ;  il  s'insère  à  la  pointe  de  la 
fourchette ,  fe  colle  aux  fibres  du  grand  peéloral ,  &  s'épanouit 
entre  les  membranes  de  l'aile  que  ce  mufcle  tend  dans  le  \ol: 
il  eft  placé  à  la  partie  fupérieure  &  externe  du  grand  peéloraL 

Le  deltoïde  a  trois  portions  dans  l'homme  ;  ici  nous  les 
trouvons  feparées,  &  une  d'entr  elles  eft  deftinéeà  desu&ges 
qui  ne  font  relatifs  qu'à  l'oifeau. 

4.°  Le  petit  extenfeur  de  la  membrane  antérieure  de  Taîle  : 
ce  mufcle  eft  arrondi,  longuet,  &  paroît  être  une  portion 
du  biceps  ;  il  s'insère  à  la  face  interne  de  l'humérus,  &  fait 
un  angle  aigu  en  fè  réunifiant  avec  le  précédent,  pour  fe 
terminer  de  la  même  manière  entre  les  membranes  de  1  aîle# 

5.°  Le  mufcle  qui  répond  au  coraco  -  brachial  :  ceft  un 
mufcle  court ,  fémi-penniforme ,  prefque  tout  charnu ,  placé 
fur  le  bord  externe  de  l'humérus  auquel  il  s'attache  &  dont 
les  fibres  vont  fe  rendre  obliquement  à  un  tendon  qui  fe 
joint  à  celui  du  biceps,  pour  s'inférer. enfemble  à  l'extrémité 
de  la  branche  de  la  fourcliette  :  j'ai  donc  eu  raifon  dç  regarder 

cette 
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cette  partie  comme  faî(knt  fonAîoii  dapophyfè  coracoïde. 
Dans  l'homme,  le  mufcle  coraco-brachial  s'insère  à  la  partie- 
interne  de  Thumérus;  fon  infêrtion  neft  pas  tout- à- fait  la 
même  dans  Toifeau,  dont  le  bras  eft  tourné  plus  en  dehors: 
ce  mufcle  a  le  même  ulàge  que  les  deux  premières  portions 
du  deltoïde. 

,  6/  L'huméro-fcapulaîre  :  ce  mufcle  eft  aînfî  nommé  à 
raifbn  de  fes  attaches  ;  il  eft  petit ,  rond  ,  tout  charnu  ,  & 
placé  dans  la  même  dire<5lion  que  le  cofto-fcapulaire,  &  au- 
deffous  du  (buclavier  externe  &  du  fus-/capulaire  :  il  s'étend 
depuis  le  bord  interne  de  Thumérus ,  près  de  l'articulation , 
jusqu'au  bord  inférieur  de  l'omoplate  :  ce  mufcle  approche 
l'humérus  de  l'omoplate.  Lorfque  le  cofto-fcapulaire  agit  en 
même  temps  avec  le  court  Ibuclavîer ,  l'aile  fe  trouve  autant 
rapprochée  des  côtes  qu'il  eft  poffible  :  ce  mufcle  a  quelques 
rapports  avec  le  petit  rond  de  l'omoplate  humaine.  Ne  fcmble- 
t-il  pas  que  les  puiflànces,  qui,  dans  l'homme,  exécutent 
principalement  la  rotation  deThumérus,  font  deftinées  à  fon 
élévation ,  à  fon  abaiffement  ou  à  fon  addu<îlion  dans  Toifcau! 

On  voit  par.  ces  détails ,  que  quoique  les  mufcles  de  fa 
clavicule  &  de  l'épaule ,  paroiiïent  plus  multipliés  dans  l'oiiêau 
que  dans  l'homme, on  aperçoit  cependant  entr'eux  une  ana- 
logie très-marquée;  que  l'on  retrouve  même  les  différentes 
portions  d'un  mufcle  qui  paroît  avoir  été  divifc,  &  que  les 
plus  petits ,  quoique  diftribués  d'une  manière  en  apparence 
bizarre  ,  répondent  cependant  par  leur  nombre  &  par  leur 
fituation  à  ceux  de  l'épauJe  humaine. 

Cinquième     région. 

Région  externe  de  ï humérus. 

Cette  région  comprend  la  face  externe  de  l'os  de  l'humérus? 
cet  os  n'a  pas  dans  les  oifcaux  la  même  pofition  que  dans 
l'homme  ;  dans  ce  dernier ,  comme  M.  Winflow  l'a  dit,  après 
Ambroifè  Paré ,  fes  condyles  font  fitués  obliquement  ,  de 
(brte  qu'il  eft  autant  en  dedans  qu'en  devant.  Dans  l'oifeaui 
Mém.  lyy^^  Çccç 
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au  contraire ,  une  des  faces  eft  tout^à-Àit  en  dedans  &  Faiitre 
tout-à-feit  en  dehors.  C'eft  à  cette  différence  que  Ton  doit 
rapporter  celle  que  l'on  obferve  dans  i  mièrtion  des  petits 
muicies  de  i'épauie :  c efl  eiie  qui  donne  à  iextrémité  fupé* 
rteure  de  Toiteau  ioriqu'eiie  tft  développée»  f horizontalité 
lîéceflaire  pour  le  vol;  enfin  ceft  pour  la  même  raifon  que 
la  tête  de  l'humérus  fe  porte  en  dedans  prefque  direélement 
&  Éins  une  grande  obliquité.  On  doit  fe  rappeler  qu'une 
apophyfe  affe  groflè  &  un  peu  recourbée  ^  fe  rencontre  ver» 
le  haut,  où  elle  répond  à  la  grofle  tubérofité  de  l'htiniénii 
humain. 

Le  biceps  eft  le  (èul  mufcle  de  cette  région  :  îl  occupe 
la  face  externe  de  l'os  du  bras  auquel  il  s'insère  fupérieu-* 
rement  ;  il  a  deux  têtes  peu  diftinéles ,  l'une  eft  plus  longue, 
&  s'étend  jufqu'à  l'extrémité  de  la  fourchette,  où  elle  fc  joint 
au  mufcle  qui  tient  lieu  de  coraco* brachial;  l'autre  eft  plus 
large ^  plus  courte,  &  elle  s'insère  au-defibus  du  tubercule 
fupérieur ,  auprès  de  la  capfule  que  les  tendons  recouvrent  en 
partie;  inférieurement,  les  deux  portions  dont  on  vient  de 
parler,  le  réiuiifîent  pour  former  un  tendon  commun  & 
arrondi,  qui  pafle  au-deffus  du  ginglyme  de  Tavant-bras, 
pour  s'inférer  au  cubitus  au-deflus  de  Ûl  tête  articulaire. 
Dans  l'homme,  les  deux  extrémités  fupérîeures  du  biceps 
font  bien  diftindes ,  &  fbn  tendon  inférieur  fb  reploîe  autour 
du  radius  dont  il  opère  la  fùpination.  Un  pareil  mouve- 
ment auroit  été  inutile  &  peut-être  même,  dangereux  dans 
l'oifeau ,  dont  le  biceps  efl  borné  à  la  £exion  ;  ce  mufcle , 
s'inferant  ^u  cubitus ,  tient  lieu  du  brachial  dont  il  fait  les 
fonélions ,  &  qui  manque  dans  cette  claffe  d'animaux.  Quelque 
circonfpeélion  que  l'on  doive  fè  prelcrire  à  l'égard  des  caufès 
finales ,  ne  fèmbie-t-ii  pas  qu'en  examinant  ainfi  en  détail 
les  ouvrages  de  la  Nature ,  &  en  les  comparant  en(embie , 
f  on  efl  allez  heureux  pour  entrevoir  quelques-unes  de  lès 
intentions? 
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Sixième     région. 
Région  ifiteme  de  t humérus. 

On  trouve  deux  mufcles  dans  cette  région,  i/  le  grand 
€xten(èur  du  coude  qui  repond  au  premier  anconé ,  autre- 
ment dit  premier  triceps  dans  l'homme  :  ce  mufcle  forme 
un  ventre  long ,  arrondi  &  terminé  fupérieurement  par  ua 
tendon  qui  s'insère  à  Tomoplate ,  près  de  l'angle  qu'elle  fait 
avec  la  clavicule  ;  inférieurement ,  il  s'unit  avec  l'autre  exten^ 
leur,  &  tous  les  deux  s'insèrent  à  l'olécrâne  qu'ils  recouvrent 
de  leurs  fibres  ;  il  agit  principalement  fur  l'os  cubitus  &  fur 
l'os  humérus  qu'il  étend  réciproquement  l'un  fur  l'autre  :  îi 
porte  même  fon  aélion  jufque  fur  l'omoplate ,  comme  celle 
du  biceps  fe  porte  fupérieurement  fur  la  fourchette ,  de  forte 
que  ces  deux  mufcles  jouent  un  grand  rôle  dans  le  vol ,  en 
fixant  &  en  retenant  en  équilibre  les  deux  branches  ,  dont 
ia  rencontre  forme  la  pointe  de  l'épaule. 

Septième     rég-ion. 

Région  interne  de  lavant -bras. 

Cette  région  s'étend  en  dedans  depuis  le  ginglyme  du 
coude,  jufqu'à  cehii  du  carpe  &  même  plus  loin,  eu  égard 
à  certains  mufcles.  On  y  remarque  :  i  •*  deux  têtes  à  l'extré- 
mité  inférieure  de  l'os  du  bras ,  dont  l'une  efl  radiafc  ,  plus 
arrondie ,  plus  groflê  &:  plus  faillante  ;  l'autre  cubitale ,  plus 
profonde  &  un  peu  plus  reculée  :  2.°  l'os  du  rayon ,  qui , 
quoique  foutenu  fur  la  plus  grofle  éminence ,  efl  cependant 
moins  volumineux ,  par  proportion  à  l'os  du  coude ,  dans 
i'oifeau  que  dans  l'homme  :  3  ^  l'extrémité  inférieure  du  même 
os  qui  efl  recourbé  pour  s'articuler  avec  la  partie  qui  tient 
iieu  de  main  ;  cette  dernière  efl,  ainfi  que  l'avant-bras,  dans 
un  état  de  flexion  qui  tient  le  milieu  entre  la  pronation  & 
la  fupination  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  différence  eflèntielle 
dans  les  oifeaux  dont  l'envergure  efl  très-étendue.  Les  deux 
os  de  Tavant-bras  font  feulement,  toutes  chofès  d'ailleurs 
égales ,  plus  longs  &  moins  recourbés. 

Ç  c  c  c  î; 
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Les  muicles  de  cette  région  font  au  nombre  de  huit  ;  une 
aponévrofe  les  recouvre ,  les  divife ,  &  leur  fournit  des  points^ 
d'infertîon  multipliés.  Ces  muicles  font  : 

i.°  Le  radial  interne  ;  iï  eft  rond  &  enveloppe  dun 
cornet  aponévrotîque  ;  il  s'étend  depuis  le  condyle  interne 
auquel  il  s'attache ,  jufqu  au  quart  inférieur  du  radius  :  il  porte 
Favant-bras  en-dedans  en  le  fléchiflànt.  Dans  l'homme  ii 
a  étend  juiqu'au  fecond  os  du  métacarpe. 

2.°  Le  mufcle  qui  tient  lieu  du  pronateur  rond;  eehii-cî 
eft  cotirt ,  aplati  &  plus  charnu  que  le  précédent  :  îi  sinsère 
de  même  au  condyle  interne  qui  dans  Toîlêau  eft  inférieur, 
l'externe  étant  placé  au-deffus  ;  fon  autre  extrémité  s'attache 
au  radius  :  il  fléchît  Tavant-bras  avec  force,  &  il  maintient 
fos  du  rayon  dans  un  état  d'horizontalité  dont  nous  avons 
fait  fèntir  déjà  plufteurs  fois  tout  l'avantage.  Dans  l'homaie 
fa  dîreélîon  eft  plus  oblique. 

3.^  Le  court  fléchilîeur  de  f avant-bras  ;  ce  mufcfe  eff  farge, 
plus  court  que  le  précédent ,  &  aponévrotîque  vers  le  haut  ; 
il  eft  placé  fur  l'articulation  de  l'avant-bras  avec  l'humérus, 
fie  il  ne  paflè  pas  le  tiers  fupérreur  de  l'os  du  coude  :  il 
agit  avec  beaucoup  de  ioKe  »  fur-tout  lorfque  la  flexion  eft 
commencée. 

4.^  L'extenfeur  interne  delà  partie  qui  tient  lieu  de  doigt; 
ce  mufcle  eft  placé  entre  le  mufcle  fféchifleirr  du  coude  & 
celui  qui  tient  place  du  rond  pronateur;  il  s'attache  aux  deux 
os  de  l'avant-bras;  ion  tendon  qui  eft  long  &  très-mince,  fe 
porte  le  long  du  bord  antérieur  du  doigt ,  &  il  fè  joint  avec 
celui  du  mufcle  que  je  connois  fous  le  nom  d'extenfeur  grêle; 
quekjuès-unes  de  fes  fibres  s'étendent  même  jufqu'à  la  racine 
des  plumes  qu'il  développe ,  &  qu'il  meut  en  même-temps 
que  les  petites  articulations  du  bout  de  l'aile  :  ce  mufcle  répond 
aux  deux  fléchîfleurs  dans  l'homme;  ici  tout  eft  au  contraire, 
dirigé  du  côté  de  Icxtenfion,  mouvement  très-important  dans 
loi^au,  la  flexion  pouvant  d'ailleurs  être  exécutée  par  des 
puiftànces  peu  étendues  &  peu  confidérables. 

5.^  L  exteiîièur  grêle  de  la  partie  qui  tient  lieu  de  doigt; 
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ce  mufcle  femble  répondre  au  grêle  palmaire ;!fupérîeurement 
il  eft  un  peu  aplati  :  il  s'insère  au  coiidy le  interne  ou  infé- 
rieur, &  il  (è  termine  par  deux  tendons  dont  un  s'insère  au 
carpe,  auprès  de  celui  du  cubital  interne,  &  l'autre  (è  joint 
avec  ce  dernier  muicle ,  qu  il  dirige  &  qu'il  aide  dans  fou 
aélion. 

6***  Le  cubital  interne  ;  celui-cî  eft  plus  gros  que  les  précé- 
dens;  il  s'étend  depuis  le  condy le  interne  ou  inférieur,  jufqu'à 
une  (kiHîe  faite  dans  l'angle  de  l'avant-bras ,  ayec  la  partie 
qui  tient  lieu  de  doigt,  par  un  petit  os  appartenant  au  carpe,. 
&  qui  eft  oppofé  à  celui  que  Bélon  a  nommé  appendix*  Si 
on  fe  rappelle  que  ce  mufcle  s'insère  à  i'os  pîfiforme  dans 
l'homme ,.  on  retrouvera  avec  plaifir  ces  grands  traits  d'ana- 
iogie  entre  à^s  individus  en  apparence  auffi  éloignés  les  uns 
des  autres. 

7/  Le  muicle  qui  répond  au  court  (upfnateur  ;  il  eft  placé 
abfolument  comme  dans  l'homme,  quoiqu'il  ait  des  ufàge^ 
diffèrens  ;  fon  infèrtion  eft  au  condyle  externe  &  fes  fibres 
font  contournées  de  forte  qu'il  embrafle  le  radius  prefque 
dans  fès  deux  tiens  fupérieurs.  Il  exécute  principalement  la 
flexion  de  l'avant-bras  au  commencement  de  laquelle  il  doit 
peu  contribuer. 

8.°  Le  fléchifleur  profond  de  l'avant-bras  ;  ce  mufcle  eft 
court ,  fort  mince  &  fitué  dans  le  pli  du  gînglyme,  à  la  capfule 
duquel  il  adhère ,  &.  à  l'os  cubitus  au-defîbus  de  fa  tête.  Il 
parojt  être  propre  à  foutenir  la  flexion  quand  elle  eft  commen- 
cée ,  &  à  foulever  la  capfule,  afin  qu'elle  ne  foit  point  pincée 
dans  les  moûvemens  quelav-ant-bras  exécute  fur  l'os  humérus^- 

On  ne  trouve  point  dans  l'oiiêau  ,-  de  mufcle  qui  repréfènte 
fe  court  anconé  ,  ni  le  quarré  pronateur  ;  feulement  on^  peut 
dire  que  le  fléehifîèur  court  &  le  fléchilTeur  profond  de  l'avant- 
bras  femblent  tenir  lieu  de  ces  mufcles ,.  qui  ont  été  comme 
tranfportés  en  devant  &  en  dedans  du  pli  de  cette  articulation ^ 
pour  y  rendre  le  mouvemeiit  de  flexion  plus  fort  &  pluspromjgt. 
ea  même-temps.. 
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Huitième     Région. 
Région  externe  de  t avant -bras. 

Les  mufdes  que  cette  région  renferme  font  au  nomIn« 
de  fix. 

I  ^  Le  long  radiai  ou  i'extenfcur  de  f  os  qui  tient  iîeu  de 
pouce ,  &  que  Belon  appelle  du  nom  éHappenAix  :  ce  mufcie 
eft  gros  &  arrondi,  il  s'insère  au-deflus  du  condyle  externe, 
&  (on  tendon  inférieur  paflè  auprès  de  la  ba(ê  deiappendix, 
auquel  il  donne  quelques  fibres  ;  il  en  fournit  quelques  autres 
qui  fe  joignent  avec  le  radial  grêle ,  &  il  s  attache  à  Tos  qui 
tient  Heu  de  première  phalange  :  fon  u(àge  dt  d'étendre  ie  doigt 
en  fléchiflànt  favant-bras. 

a.°  Le  radial  grêle  :  ce  mufcie  s'insère  au  quart  fupérieur 
du  radius  ;  îl  ne  s'étend  pas  jusqu'au  condyle ,  &  il  s'unit  avec 
ie  radial  long ,  qui  le  (èconde  dans  fon  adion,  &  l'on  trouve 
ainfî  deux  radiaux  dans  l'oilèau  comme  dans  l'homme. 

3.®  L'extenlèur  externe  du  doigt:  celui-ci  eft  placé  auprès 
du  radial  court,  avec  lequel  il  communique  par  quelques 
troifffeaux  de  fibres  ;  il  s'insère  au  tiers  fupérieur  du  radius, 
&  il  (e  termine  par  un  tendon  qui  croife  celui  du  fiéchifleur 
de  l'appcndix ,  &  qui  retenu  par  un  ligament  ,  fe  porte  fc 
long  du  bord  antérieur  du  doigt  jufqu'à  la  dernière  pièce 

Sji  le  compofe  :  fon  ufàge  efl  de  l'étendre  fur  l'avant-bras. 
y  a  donc  deux  mufcles  deftinés  à  ce  mouvement  très- 
eflèntiel  pour  le  vol  ;  tandis  que  dans  fhomme  les  mufoles 
placés  en  devant  fervent  à  la  flexion  des  doigts  &  à  i*ap* 
préhenfîon*  Dans  foifêau ,  le  bout  de  l'aile  abandonné 
à  lui-même,  après  avoir  été  fortement  étendu ,  k  porte  natu- 
rellement vers  la  flexion  ;  la  ûiliie  que  fait  l'extrémité  du 
radius,  donne  au  petit  os  du  carpe,  une  obliquité  qui  en  efl 
la  véritable  caufè. 

4***  Le  fléchiflèur  de  l'appendix  ;  ceft  ainfi  que  Belon 
appelle  cette  éminence  qui  fèmble  tenir  lieu  de  pouce ,  &  qui 
eu  placée  dans  l'angle  que  ie  carpe  fait  avec  l'avant- bras  :  ce 
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Hïufcle  S  attaché  au  condyle externe  ou  fupérîeur  de  l'humérus^ 
au  radius  ,  &  il  fe  termine  par  un  tendon  qui  après  avoir 
croifé  le  précédent ,  fe  diviiè  en  deux  branches  ^  dont  i'une 
fe  porte  vers  i'appcndix ,  &  l'autre  vers  la  tête  de  la  partie  qui 
répond  à  k  première  phalange  du  doigt  qu'il  fléchit ,  ainft 
que  celle  qui  répond  au  pouce. 

5.°  Le  long  fléchifleur  du  métacarpe;  ce  mufcle  s'insère 
entre  les  condyles  de  Thumérus ,  &  plus  près  de  l'interne  ou 
inférieur,  &  il  s'attache  au-deflbus  de  îouverture  que  loii 
remarque  dans  l'os  qui  tient  lieu  de  métacarpe  ;  il  le  fléchil 
avec  force ,  &  il  féconde  le  cubital  interne  dans  fon  a<^ion» 

6/  Le  cubital  externe  ;  ce  mufcle  eft  court  &l  oblique  ,  ii 
fe  porte  depuis  le  condyle  externe  jufqu'au  milieu  du  cubitus, 
&  il  s'insère  par  un  prolongement  aponévrotique  ,  à  la  partie 
inférieure  de  cet  os,  qu'il  étend  fur  l'humérus. 

On  trouve  donc  dans  l'avant-bras  des  oiieaux ,  des  mufcles 
qui  répondent  aux  radiaux,  au  cubitaux,  aux  pronateurs  & 
aux  fupinateurs  ;  mais  il  eft  eflentiel  de  remarquer  que  les 
mouvemens  de  la  partie  qui  tient  chez  eux  lieu  de  main  , 
ne  fe  font  que  dans  le  fens  de  l'adduélion  &  de  Tabduélion  ^ 
&  non  dans  celui  de  la  véritable  extenfion  ou  de  la  flexion  ^ 
telle  qu'on  lobferve  dans  l'homme.  Il  fuffit  en  effet  que  dans- 
le  vol  les  différentes  parties  qui  compofent  l'extrémité  anté-- 
rieure,  fôîent  de  niveau,  &  qu'elles  fe  développent  horizon- 
talement pour  frapper  en  même  temps  un  grand  volume  d'air.- 
La  véritable  flexion  ,  telle  que  la  main  de  l'homme  Tëxécute^ 
auroit  même  eu  l'inconvénient  d'ôter  au  vol  une  partie  de  & 
force  &  de  /a  (ïireté. 

Il  fuit  de-là  I .°  que  dans  l'oifeau  les  mufcles  extenfeurs  & 
les  fléchiflèurs  ne  doivent  opérer  qu'une  efpèce  d'adduélion  & 
dabduélion.  a.""  Que  les  pronateurs  &  les  fupinateurs^  ainft 
que  les  radiaux  &  les  cubitaux,  ne  doivent  exécuter  que 
des  mouvemens  analogues  à  ceux-là,  puiique  ce  font  les 
feuls  néceflâires.  3.^  Que  les  extenfeurs  du  doigt  doivent  être 
plus  forts  que  les  fléchiflèurs,  puifque  la  flexion  eft  en  quelque 
fur  te  opérée  par  la  feule  difpofition  des  parties.  Jufqu'icl  nou^^ 
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fommes  donc  en  état  de  rendre  laifon  des  principales  Sffé^ 
rences  qui  k  trouvent  entre  l'extrémité  antérieare  de  i'oilèsui 
&  rextrémité  fupérieure  de  i'honune* 

Neuvième    Région, 

Région  du  bout  de  l'aile ,  ou  région  de  la  f  ortie  qui  tient 

lieu  de  la  main. 

Cette  région  eft  compofèe,  i.°  d'un  ou  de  deux  os  qui 
forment  le  carpe  :  le  premier  eft  îrr^ulièrement  quadran* 
gulaire ,  &  fitué  entre  le  radius  &  Tos  du  métacarpe  ;  Bdon 
l'a  décrit,  &  la  même  repréfenté  dans  une  iSgure;  l'autre  o% 
efl  placé  dans  le  pli  de  cette  articulation  près  du  cubitus , 
il  eft  comme  hors  de  rang ,  &  il  eft  reçu  dans  une  petite  rainure 
en  forme  de  poulie ,  creufèe  fur  l'extrémité  caipienne  de  l'os 
du  coude  ;  ^^  d'un  os  aiongé  formé  par  deux  branches  dont 
l'antérieure  eft  la  plus  épaiflfe ,  &  entre  lesquelles  il  y  a  un 
vide  allez  confidérable  ;  il  répond  au  métacarpe  :  3/  d'une 
petite  apophyfe  pointue  reilëmbiant  à  un  ergot  &  articula 
pju:  (a  baiei  avec  la  partie  antérieure  &  fupérieure  de  l'os 
métacarpien;  Belon  la  mal -à- propos  repréfentée  dans  li 
planche ,  comme  articulée  avec  Tos  du  carpe  ;  il  l'aj^Ue  en 
latin  du  mot  à'appendix,  &  en  françoîs  du  nom  d'aileron; 
cette  fubftance  olfeuiè  répond  ^u  poucie  :  4/  Un  petit  o^  percé 
dans  fon  milieu  &  diviîe  en  deux  branches,  de  jniême  que 
l'os  du  métacarpe;  je  le  regarde  commis  répondant  à  la  pre* 
Qiière  phalange  du  doigt  dans  foiièau  :  5.°  une  ou  deux 
pièces  ofleufès  &  pointues,  que  Belon  compare  au  creux 
de  Ig  jnain  ;  j'aime  mieux  les  comparer  à  la  féconde  phalange  : 
6.""  les  tuyaux  des  plumes  ou  pennes ,  dont  la  fubftance  cornée 
répond  trèsrbîen  à  celle  de  longle ,  qui  tient  ,à  la  troifième 
phalange  dans  le^èce  humaine^  ^  d^ns  pn  grand  nombre 
de  quadrupèdes. 

h^  mufcles  de  cette  région  (ont  au  nombre  de  (jx. 

1/  L'extenièur  de  l'appendix  :  c'eft  un  petit  miUciç  court  » 
&:  lit up  au-deyaut  dç  cptte  partie  qu'il  éjenA 

a." 
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1/  Le  court  fléchirteur  de  I  appendîx  :  celui-ci  eftfitué  dans 
langle  que  cet  os  fait  avec  celui  du  métacarpe. 

3.°  Le  court  fléchifTeur  de  Tos  du  métacarpe  :  il  eft  fituc 
-dzns  langle  que  cet  os  fait  avec  i  avant-bras;  il  eft  plus  exprimé 
<}ue  les  précédens^  &  il  eft  croifè  dans  fa  direction  par  les 
tendons  du  long  fléchifîèur, 

4.''  Le  court  fîéchiflèur  du  doigt  :  ce  mufcle  s'attache  au 
bord  inférieur  de  l'os. métacarpien ,  &  il  s'insère  même  prefqùc 
tout  charnu  à  celui  qui  répond  à  la  première  phalange  qu'if 
fléchit  en  entraînant  la  féconde  dans  fon  aélion  ;  quelques- 
unes  de  fes  fibres  s'étendent  même  jufqu'aux  plumes ,  dont 
elles  recouvrent  les  racines  d'un  tifîu  aponévrotique. 

5**  L'inter-ofleux  antérieur:  ce  mufcle  eft  placé  dans  l'intcr- 
valle  qui  fepare  les  branches  de  i'os  métacarpien  ;  il  adhère 
fur-tout  à  celle  qui  eft  en-devant,  &  qui  eft  la  plus  grofîè; 
ià  forme  eft  pyramidale  :  il  (e  dirige  vers  ia  féconde  phalange 
qu'il  étend,  en  s'attachant  cfe  plu«  aux  racines  de  quelques 
plumes* 

6.°  L'inter-ofîèux  pofterîeur,  que  l'on  pourroît  appeler 
auffi  Yexteafeur  ^e  la  membrane  Je  t extrémité  de  Taiïe  :  ce 
dernier  s'insère  à  la  petite  branche  de  los  méiacarpien^pliH 
fleurs  de  fès  fibres  font  placées  entre  les  feuillets  de  la  mem- 
brane de  l'aile  ,  &  il  s'insère  en  même  temps  aux  tuyaux  ài^s 
pennes,  il  agit  fur  toutes*  ks  parties  qu'il  étend. 

Ainfi  les  oifeaux  n'ont  qu'un  doigt ,  qu'un  os  du  métacarpe , 
qu'un  ou  tout  au  plus  deux  os  du  carpe  :  mais  ces  pièces 
font  pourvues  d'autant  de  mufcles  par  proportion ,  que  celles 
de  l'homme. 

Que  doit  -  6\\  donc  penfer  de  la  manière  avec  laquelle 
Borelii  s'exprime,  après  avoir  parlé  des  deux  mufcles  pectoraux, 
en  fè  contentant  de  dire,  funt  alii  qui  in  avihus  pufilli  funt 
&  brèves ,  fecus  qttàm  in  hominihus!  N't:ft-il  pas  évident  qu'il 
a  mal-à-propos  négligé  la  defcription  à'^s  mufcles  à^s  oifeaux 
dont  la  connoifiance  peut  feule  conduire  à  iexplication  de 
leur  mécanifrae  &  de  leurs  ufages  î 

Effayons ,  en  réfumant  ^  de  doiaier  une  idée  pofitive  du 
Mém^  i/7j*  Dddd 
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vol ,  mouvement  très-compliqué  &  qui  réfulte  de  Yzélîon  de 
toutes  les  puiflances  que  nous  avons  confidérées»  en  détail» 
Pour  que  les  ailes  fe  développent  &  puiflènt  fe  mouvoir 
avec  force  &  avec  fôreté ,  il  faut  que  l'omoplate  &  la  clavi- 
cule foient  fixées;  ceftce  que  font  le  trapièze,  le  rhomboïde, 
la  partie  fupérieure  du  grand  dorfàl ,  le  cofto-fcapulaire  &  le 
court  claviculaire  ;  bientôt  le  point  d appui  étant  donné,  le 
moyen  pedoral  fe  contrainte  avec  le  deltoïde  &  le  fbuclavier 
interne,  alors  Thumérus  çft  porté  en  devant;  en  même  tempi 
les  muicles  qui  tendent  les  membranes  antérieures  &  poflé- 
rieures  de  Taiie  agîflent ,  les  extenfeurs  de  lavant  -  bras  Se 
du  doigt  achèvent  de  développer  l'extrémité  antérieure  ;  les 
pennes  font  en  même  temps  écartées  Tune  de  l'autre ,  &  la 
iurface  de  l'aile  eft  auffi  étendue  qu'il  eft  poUible.  Le  grand 
peéloral  ne  tarde  pas  à  enti^er  en  aélion ,  comme  il  eft  très- 
étendu ,  il  ^baiflè  Taîle  encore  développée ,  &  il  frappe  avec 
force  un  grand  volume  d'air  ;  alors  le  petit  peélor^ ,  le  fou- 
clavier  externe ,  i'huméro-claviculaire ,  î'huméro-lcapulaire  & 
le  muicle  qui  répond  au  grand  dorfal ,  rapprochent  Thuraérus 
du  thorax ,  toujours  en  continuant  de  l'abaiflèn  Le  (ùs-fcapu- 
iaire  agit  enfuite ,  en  le  relevant  un  peu  »   le  biceps  &  ie 
fléchiflèur  (è contrarient  en  même  temps:  ces  puiflances  dimi- 
nuent le  volume  de  l'aile ,  &  cependant  le  corps  de  /'oi/eau 
monte  ou  avance  à  laide  du  coup  trappe  précédemment;  enfin 
le  moyen  peéloral  fe  contrarie  de  nouveau  ,  &  le  jeu  fuccefTif 
de  ces  difllerens  mufcles  recommence*  Je  diftingue  donc  trois 
temps  dans  le  vol  :  dans  le  premier ,  la  clavicule  &  l'omoplate 
étant  fixées,  l'aile  (è  porte  en  haut  &  en  devant,  &  fe  développe; 
dans  le  lecond  ,  l'aile  encore  étendue  s'abaifld  fortement  &  k 
porte  obliquement  en  arrière  ;  dans  le  troifième ,  l'os  humérus 
eft  rapproché  des  côtes  ,  l'avant-bras  &  le  doigt  font  fléchis  : 
ia-v!teflè  de  l'oiieau  diminue  &  il  fe  meut  par  le  fecours  de 
celle  qu'il  vient  d'acquérir.  Ces  trois  périodes  font  fans  doute 
très-variées  dans  le  vol  des  difterens  oifoaux  :  mais  on  peut 
toujours  les  y  retrouver,.  &  une  explication  de  cette  nature, 
eft  la  ftxjie  qui  puiile  (àtisfaire  ceux  qui  connoiilent  le  mérite 
de  J'^xaélitude  dans  ks  Sciences* 
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II  ne  faut  pas  croire  que  la  myologîe  des  oîfeaiix  ,  offre, 
dans  les  différentes  daflès ,  des  variétés  bien  remarquables  ;  les 
mufcles  pedoraux  font  feulement  plus  faîUans  &  plus  déve- 
loppés dans  ceux  qui  fe  fervent  le  plus  fréquemment  de  leurs 
ailes  &  leurs  fibres  font  plus  fines ,  plus  ferrées  &  plus  vibra» 
tiles  :  on  peut  fur-tout  faire  cette  obfèrvation  fur  les  hirondelles* 
Les  mufcles  de  l'épaule  font  encore  très -exprimés  dans  les 
petits  oifeaux ,  &:  1  on  eft  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle 
on  les  trouve:  les  mufcles  qui  tendent  les  membranes  font 
auffi  très  -  fenfibles.  Jen  ai  trouvé  un  dans  une  creffcUe 
qui  s  ctendoit  depuis  la  pointe  de  Tépaule  »  jufqu'aux  mufcles 
les  plus  fàillans  de  1  avant -bms  &  qui  ne  pouvoit  avoir 
d  autre  ufage  que  celui  de  donner  plus  d'énergie  à  l'aflîon  de 
ces  derniers;  la  difproportion  de  l'avant-bras  dans  les  oifeaux 
domefliques  ,  &  dans  ceux  qui  volent  facilement  &  fouvent, 
efl  encore  très-frappante.  Les  mufcles  de  cette  région  font 
très- volumineux  dans  ceux-ci:  au  contraire,  ils  font  petits 
&  af&ifles  dans  les  poules  »  dans  les  coqs  &  autres  oifeaux 
de  bafîe-cour.  Les  petits  mufcles  du  doigt  fur-tout  ne  feront 
bien  aperçus  »  que  lorfqu'on  les  cherchera  fur  des  oifeaux  qui 
les  mettent  fouvent  en  ufage. 

Dixième     région. 

Région  fupérieure  du  cou  &  du  dos. 

Cette  région  s'étend  depuis  le  bord  antérieur  de  l'os  inno« 
miné  jufqu a  los  occipital  :  le  nombre  des  vertèbres  varie 
beaucoup  dans  les  oifeaux ,  dont  le  tronc  &  le  cou  ont  fouvent 
des  dimcnfions  très-dilKrentes  ;  celui  des  vertèbres  dorfàles 
efl  le  même  que  celui  des  côtes  :  leurs  apophyfes  épineufês 
&  tranfverfès  font  réunies  de  manière  à  ne  former  qu'une 
feule  pièce  divifée  en  trois  lames  ,  dont  une  efl  fituée  au 
milieu  &  les  deux  autres  des  deux  côtés ,  vers  les  têtes  des 
côtes.  Les  vertèbres  cervicales  font  au  contraire  très- détachées 
les  unes  des  autres  :  elles  ont  deux  apophyfes  articulaires  fupé- 
rieures  &  deux  inférieures  »  affez  éloignées  ehtr'elles  pour 
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former  deux  rangées  qui  ont  l'apparence  dTs^phyles  tnnfveries  t 
ces  dernières  manquent  abfolument  ;  dans  les  vieux  oiièaux, 
les  vertèbres  cervicales  préiêntent  (buvent  des  apophyfes  plus 
ou  moins  aiguës  &  fort  irrégulières  ;  fi  fon  examine  cette 
région  dans  les  difl^rens  genres  d  oifèaux  ,  dont  notre  premiei 
Mémoire  ofïre  les  noms,  on  trouveque  les  vertèbres  cervicales, 
font;  dans  le  perroquet,  au  nombre  de  onze;  dans  le  cazoar  & 
dans  la  corneille  ,  au  'nombre  de  treize  ;  dans  l'aigle ,  dans 
la  buze ,  dans  le  coq  &  en  général  dans  les  gailinacées^  au 
nombre  de  quatorze  :  que  le  canard  en  a  fëize  ,  la  grue  dix- 
huit,  &  le  cigne  vingt-trois;  ainfi  l'on  obiêrve  par  gradation 
un  plus  grand  nombre  de  vertèbres  dans  les  oiiêaux  dont 
ie  cou  eft  plus-  alangér 

Les  mufcles  de  cette  région  font: 

1 .°  Le  long  extenfeur  du  cou  ;  ce  mufcie  s'insère  à  la 
première  vertèbre  dorfale ,  où  il  fè  confond  avec  les  mufcles 
du  dos  :  il  efl  compoi^  d'un  nombre  indéterminé  de  petits 
mufcles  longs  &  ronds ,  dont  les  tendons  abouiiflènt  fur  les 
c6tés  des  vertèbres  cervicales  jufqu'à  la  première  r  fbn  uiâge 
efl  de  tendre  le  cùu  avec  force ,  il  fait  en  même  temps  la 
fonélion  de  ligament  cervical  que  l'on  ne  trouve  point  dans 
ies  oifeaux,  &  qui  efl  très-confidérable  dans  les  quadrupèdes. 

i/  Le  coflo-cervîcaf  ;  ce  mufcie  tient  lieu  du  ÇàCTO-lom-' 
baire;  il  efl  compofè  de  trouflèaux  obliques. qui  partent  de 
l'endroit  où  les  côtes  Aes  oifeaux  fe  joignent  &  commu- 
niquent enfèmble;  inférieurement,  H  s'insère  à  l'os  innomihé, 
&  fbn  aéUon  principale  s'exerce  fur  le  cou  qu'il  relève. 

3/  Le  mufcie  fpinal;  il  répondà  celui  que  l'on  appelle  dy  nom 
Àc  mufculus  mub'^dus  fpina  dans  l'homme  &  dans  les  quadru- 
pèdes ;  ce  mufcie  eflcompofed'un  grand  nombre  de  £bres  qui 
5'entie-croifent  dans  tous  lesfêns  poffibies,  en  s'inlerant  aux 
vertèbres;  celles  de  ces  fibres  qui  font  placées  dans  les  deux 
efpèces  de  rigoles  que  Ton  trouve  fur  ie  côté  des  apophyfès  épi- 
neufes  font  moins  compliquées,  &  quelques-unes  d'entr'elles  fe 
confondent  avec  Fextenfeur  du  cou  dont  elles  aident  l'aétion;; 
les  autres  agifTent  fur  chaque  vertèbre  fépanémenti.  . 
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4*°  Le  mulcle  qui  tient  la  place  du  fplénîus  ;  il  s  attatche 
à  I  occiput  dans  les  deux  excavations  que  Ton  y  remarque  ;• 
de-là  il  fe  porte  vers  la  troifième  vertèbre  du  cou ,  à  laquelle 
il  s'insère  ;  c'efl  à  ce  mufde  &  ^  fuivant  qu  efl  due  rextenfioil 
de  la  tête  (iir  les  premières  vertèbres. 

5.^  Le  mufcle  qui  tient  lieu  du  complexus;  îl  eft  placé 
au-de(Ibus  du  précédent  ;  il  a  à  peu-près  la  même  étendue  & 
les  mêmes  ufages;  feulement  il  fe  porte  un  peu  plus  du  côté 
externe. 

Onzième     Région. 

Région  inférieure  du  Cou  ir  du  Larynx. 

Cette  région  s*'étend  depuis  la  mâchoire  inférieure  jufqu  au}^ 
p«ites  côtes  qui  font  dirigées  vers  l'intérieur  du  thorax  *. 

Les  mufcles  qu  elle  renferme  font  : 

1.^  Le  fterno  -  thyroïdien.  J'ai  donné  ce  nom  à  deux 
mufcles  longs  &  grêles  qui  s'insèrent  àts  deux  côtés  de 
l'éminence  moyeime  &  antérieure  du  fternum ,  &  qui  montent 
ie  long  de  la  trachée-artère,  pour  fe  terminer  au-deffous  de 
la  glotte,  &  donner  quelques  fibres  à  la  bafe  de  la  langue: 
quand  ils  agiflènt ,  ils  diminuent  la  longueur  de  la  trachée- 
artère  ,  &  ils  dilatent  le  larynx. 

i.^  Les  thyro  -  hyoïdiens  ;  ce  font  à^s  bandes  larges , 
mufeuleufes  &  minces ,  qui  s'étendent  de  la  bafe  de  la  langue 
vers  le  larynx;  ils  augmentent  la  longyeur  de  la  fiftule  aérienne 
&  font  antagoniftes  des  premiers.  Dans  le  chant,  ces  mufcles 
agrfîènt  alternativement ,  fuivant  que  l'oifeau  ,  par  les  difî^rens 
mouvemens  de  fon  cou ,  alonge  ou  raccourcit  la  trachée- 
artère. 

3.°  Les laringîens  inférieurs  &  externes;  cts  mufcles  font 
deux  de  chaque  côté  ;  ils  s'insèrent  aux  petites  côtes  fupérieures 
du  fternum ,  &  fe  portent  vers  l'éminence  que  le  larynx 
inférieur  &  interne  fait  en  dehors;  ils  fe  continuent  encore 


*  La  defcrîptîon  du  larynx  &  de  l'os  hyoïde,  fe  trouvera  dans  les  Mémoirt^^ 
fuivans.;.  lorfque  je  traiterai  de  la  ilrudlure  de«  vifcéres  des  oifeaux.^     ; 
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fort  loin  fur  ia  trachée -artère;  leur  uiàge  eft  dé  dilater  le 
larynx  interne  en  labaiflant. 

4.''  Le  long  fléchifleur  du  cou  ;  ce  'mu(cle  eft  placé  fur  fc 
côté  du  cou  &  fcparé  de  (om  (èmblable  par  une  ligne  blanche; 
tous  les  deux  s'insèrent  dans  le  thorax  entre  les  faufles  côtes 
antérieures,  &  ils  le  portent  ainiî  épais  &  arrondis  ju(qu  a  ia 
troifième  &  quatrième  vertèbre  cervicale  fupérieure  ,  où 
ils  k  bifîurquent  &  iè  jettent  fur  le  côté  pour  faire  place  aux 
mufcles  droits  de  la  tête  ;  ils  font  fur-tout  fort  exprimés  dans 
les  oi(eaux  qui  ont  le  cou  très*alongé» 

5.**  Les  mufcles  droits  &  moyens  de  la  tête;  ce  font  deux 
mufcles  triangulaires  placés  Tun  à  côté  de  l'autre ,  &  qui 
finiflent  en  pointe  inférieurement;  ils  s'insèrent  devant  ie 
trou  occipital  &  à  la  partie  antérieure  des  trois  ou  quatre 
vertèbres  cervicales  fupérieures  ;  ces  mufcles  fléchifiènt  direc* 
tement  la  tête  fur  les  premières  vertèbres. 

6.^  Les  droits  latéraux  de  la  tête  ;  ceux-ci  font  placés  t 
côté  des  précédens  ;  ils  font  également  triangulaires  ;  leurs 
attaches  font  derrière  le  trou  auditif  externe  à  la  branche 
de  1  os  hyoïde  &  fur  les  côtés  du  cou  ,  ils  tirent  1  os  hyoïde 
en  arrière  ;  ils  peuvent  mouvoir  la  tête  fur  le  côté ,  &  comme 
ils  font  placés  latéralement ,  ils  peuvent  foutenir  fbn  extenfioni 

Douzième    Région* 

Région  fupérieure  &  latérale  de  la  tète. 

Cette  région  comprend  la  face  convexe  &  fupérieure  de 
la  tête  ;  larcade  qui  tient  lieu  de  zygonni  »  &  le  bord  externe 
des  deux  branches  de  los  maxillaire  inférieur,  fi  on  fait 
bouillir  ia  tête  d'un  jeune  oifeau  »  on  la  fepare  facilement  en 
neuf  pièces,  qui  font,  i  /  deux  os  aflêz  larges  &  irrégulièrement 
arrondis,  que  l'on  peut  appeler  pariétaux.  2^  Deux  os  yian- 
gulaires  qui  tiennent  la  place  des  frontaux,  qui  fê  terminent 
par  deux  pointes,  qui  laiflènt  entre  eux  une  échancrure ,  que 
l'on  peut  appeler  nafale,  8c  qui  par  leur  bord  externe  forment 
une  partie  de  l'orbite.  3.^  Les  p^  du  nez  qui  s'articulent  avec 
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Tcchancrure  nafàle  des  précédens,  qui  font  courbés  fuivant 
deux  plans  difFérens,  &  qui  (è  terminent  par  uneéchancrure, 
de  laquelle  conjointement  avec   l'os    maxillaire  fupérieur, 
réfullent  les  ouvertures  na(àles.  4.**  L  os  maxillaire  fupérieur 
qui  a  trois  branches  dont  la  réunion  forme  la  partie  fijpérieure 
du  bec.    5.^  Los  maxillaire  inférieur,   qui  des  deux  côtés 
eft  retenu  par  un  ligament  oblique  dont  Tinfertion  (ê  fait  à 
la  partie  latérale  du  Itondyle  &  à  un  crochet  ofleux  qui  eft  placé 
devant  lorbite.  6.^ La  baie  du  crâne  dans  laquelle  on  obîèrve 
1."  le  trou  vertébral  en  arrière,  &  fou  vent  deux  très-petits 
trous  à  côté;  2.°  le  trou  auditif  externe,- à  la  partie  antérieure 
duquel  j  ai  vu  quelquefois  une  petite  ouverture  ronde;  3.°  une 
apophyfe  condyloïdienne  ou  tranfverfale ,  qui  étant  mobile 
dans  les  deux  articulations ,  permet  à  la  mâchoire  fupérieure 
de  fe  mouvoir  &  de fe glifîer  en  arrière,  &  (èrt  en  même  temps 
à  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  ;   4.^  deux  arcades 
externes  qin  tiennent  lieu  de  pommette,  &  qui  s'articulent 
avec  les  deux  branches  latérales  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
5.**  deux  arcades  internes  que  Ton  peut  appeler  ;7^/A7ri/i^j,  qui 
s'articulent  poftérieurement  avec  la  partie  latérale  &  antérieure 
du  (èptum  de  l'orbite ,  &  en  divergeant  un  peu  avec  l'apophyfe 
condyloïdienne,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  les  deux 
arcades  palatines  par   cette    double  articulation  '  permettent 
l'élévation  &  l'abaifTement  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  6.°  au 
milieu  de  ces  dernières ,  une  cloifon  qui  tient  lieu  de  vomer; 
7.^  un  feul  trou  optique  derrière  le  iêptum  oflëux  de  l'orbite; 
8.°  le  feptum  ofleux  lui-même,  fou  vent  percé  dans  le  milieu; 
p.°  au-defibus  du  trou  optique ,  un  canal  recourbé  qui  s'ouvre 
derrière  le  vomer;  f  o.^  enfin  une  petite  ajwphyfe  ronde#par  le 
moyen  de  laquelle  la  tête  s'articule  avec  la  première  vertèbre 
cervicale  ;  elle  n  a  point  échappé  à  l'exaélitude  de  M.  Hériflànt. 
Dans  les  quadrupèdes  &  dans  l'homme,  l'os  occipital  a  deux 
apophyfes  condyloïdes ,  &  h  première  vertèbre  a  deux  cavités 
qui  leur  répondent;  mais  dans  ces  derniers,  les  mouvement 
du  cou  &  ceux  de  la  têt^,  font  beaucoup  moins  faciles  & 
moins  étendus. 
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•  Cette,  defcription  fuccinâe  fuffit  pour  faire  connoître  fa 
flru6lure  ofleufe  de  ia  tête  de  loifeau.  Beion  na  parlé  que  du 
bec  .&  des  futures  du  crâne»  qu'il  a  vaguement  indiquées. 
M«  HériHant  e(l  le  ieui  qui  ait  développé  coavenablemenc 
le  méçanifine  jdes  mouvemens  que  la  partie  fupérieure  du  bec 
des  oiièaux  exécute  "^  ;  .on  peut  feulement  lui  reprocher  d  avoir 
gro0i  ion  Mémoire  par  des  détails  un  peu  trop  longs»  & 
d  avoir  employé  une  nomenclature  diâici^»  trop  éloignée  de 
celle  dont  on  (e  fêrt  dans  TAnatomie  humaine»  &  peu  propre 
à  faire  apercevoir  des  rapports.  Mon  travail  efl  dirigé  fur 
un  autre  plan  ;  il  devoit  donc  être  plus  court  que  celui  de 
M.  Hérif&nt,  &  jefpèreque  ceux  qui  compareront  nosdef 
criptions  »  y  trouveront  des  différences  aufli  notables  qu'il  eft 
poifible»  lorlqu  en  s'occupant  du  même  objet»  d  après  des  vues 
qui  ne  font  pas  les  mêmes  »  deux  Auteurs  fout  tout  ce  qui 
eft  en  ,eux  pour  bien  obfer  yen 

Les  mufcles  de  cette  région  (ont.: 

I  .^  Le  crotaphite  :  c'eft  un  mufcle  fêmi-circulaire  »  place 
derrière  le  trou  auditif  externe  »  &  qui  s'insère  à  un  petit 
crochet  que  l'on  obferve  dans  l'angle  poftérieur  de  la  mâchoire 
inférieure  qu'il  relève  avec  force. 

2,''  Le  fnafleter  :  celui-ci  eft  placé  devant  le  trou  mStif 
ttu-deftous  de  f  orbite  »  &  fous  l'arcade  zygomatique  à  laquelle 
il  s'insère;  de-là  ks  fibres  vont  oUiquement  vers  la  branche 
de  la  mâchoire  inférieure  que  ce  mulcle  r^elève  encore  avec 
plus  d'avantage  que  le  crotaphite»  étant  [Jus  éloigné  du  centre 
de  mouvement.  Il  n'eft  pas  befbin  d'oblèrver  que  cette  confor« 
matioll  eft  à-peu-près  la  même  dans  l'homme. 

II  y  a  auffi  à  la  face  interne  des  branches  de  ïos  maxillaire 
înf($rieujr,  quelques  fibres  qui  fèmblent  tenir  lieu  duna^er 
interne, 

*  Voyez  les  Mémoiics  jde  l'Académie  ^oyjJe  dcsSdences,  pour  l'amft 

Treizième 
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Treizième     Région. 
Région  inférieure  de  la  Tête  &  de  la  Mâchoire. 

Cette  région  comprend  ia  bafe  de  la  mâchoire ,  la  langue 
&  fà  bafe;  los  hyoïde  fe  termine  par  deux  petits  cônes 
Vecourbés  &  élaftiques ,  qui  remontant  àt%  deux  côtés  de 
i'occiput. 

Les  mufcles  de  cette  région  (ont  : 

I.**  Le  genîo-hvoïdien  ;  ce  font  àts  fibres  mufculaîres  très- 
fines  ,  qui  vont  de  la  mâchoire  inférieure  à  la  baie  de  la  langue. 

a.*^  Le  mufcle  qui  répond  au  milo-hyoïdien  ;  ce  mufcle  eft 
large  &  bien  exprimé  ,  il  s'étend  depuis  la  ba(è  de  Tos  maxif- 
faire  inférieur ,  jufqu  a  l'os  hyoïde  :  ces  deux  mufcles  peuvent 
mouvoir  l'os  hyoïde  en-devant  &  iur  les  côtés,  ils  peu  vent 
auifi  abaiflcr  la  mâchoire  inférieure. 

3.°  Le  mufcle  conique  de  l'os  hyoïde  ;  ce  mufcle  eft  fitué 
fur  \^s  côtés  de  l'occiput ,  il  entoure  les  cornes  de  l'os  hyoïde, 
il  eft  de  forme  conique  :  fon  ufàge  eft  d'empêcher  en  le  con- 
traélant ,  que  l'os  hyoïde  ne  fe  porte  trop  en  arrière  ;  il  peut 
même  le  pouflèr  en-devant  quand  aucune  autre  puiflance  ne 
sy  oppofe. 

4.^  Le  mufcle  qui  répond  au  peauflîcr;  H  s'étend  de  îa 
bafe  de  la  mâchoire  inférieure  vers  la  peau  qui  recouvre  la 
partie  antérieure  &  fupérieure  du  cou  ,  il  fè  continue  avec 
un  plan  charnu  qui  fè  trouva  derxière  l'oreille. 

5.''  On  obfêrve  encore  un  grand  nombre  de  fibres  mufcu- 
laîres dans  le  voifinage  de  celles  que  nous  venons  de  décrire; 
mais  elles  peuvent  toutes  fê  rapporter  à  quelques-uns  des 
mufcles  précédens ,  ïans  qu'il  foit  béfoin  d'avoir  recours  à  unq 
nouvelle  nomenclature^ 

Quatorzième     Région* 

Région  de  la  Peau. 

Au-defibus  de  la  peau  des  Oifeaux ,  on  trouve  plufiçuri 
Mém.  iyyi*  Eees 
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troufleaux  de  fibres  très-bîén  exprimés  ;  nous  en  avons  déjà 
décrit  deux  qui  font  placés  entre  les  membranes  de  l'aile  :  on 
peut  faire  les  mêmes  oblèrvations  aiiJc  environs  de  la  peau  ^ 
dans  rintervàiie  de  la  fourchette ,  &  entre  les  bords  de  I  os 
înnomiilé.  H  m'èft  encore  arrivé  plufieurs  fois  de  trouver  en 
<IifFérentes  régions,  dans  le  tiflu  cettulaîre^  des  kmes  qui 
étoient  en  partie  compofces  par  des  fibres  mufculaires  très- 
reconnoiflables.  Plufieurs  Anatomiftes  ont  fait  les  mêmes 
obièrvations  dans  les  quadrupèdes ,  en  forte  qu'il  n'y  a  que 
quelques  nuances  à  parcourir  dans  ces  régions,  pour  que  le 
tiflii  cellulaire  devienne  mufculaire ,  &  pour  que  celui-ci  fe 
réfolve  en  tiflu  ceilûlairer 

Nota.  Les  dix  régions  fuivantes ,  qui  ajonfées  aux  quaH>ri€ 
àéjà  décrites,  compléteront  le  nombre  de  vingt-quatre,  ànnoncén^ 
dans  le  premier  Mémoire,  ferom  réservées  pour  le  tro^me^ 
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0  BSERVATIONS 

SU  R    L  A 

SITUATION    DU    FOIE 

DANS    VÈTAT    NATUREL, 

Ay*c  dfs  Remarqtdùi  fur  Ifl  maniée  de  corofioUr^é. 
par  le  taét,  plufieurs  de  fes  malacRes. 

Par    M-    Porta  l. 

ON  ne  peut  traiter  utilement  une  maladie  Étns  la  çon-      Lu  à  ^ 
noître  ;  &    on  ne  peut  la  connoître ,  loriqu'on  en  I*AflcnibIeé 
Ignore  le  fiége.  Le  premier  objet  quun  Médecin  doit  donc  ,3  Novcmb# 
avoir  en  vue  ,  çeft  de  découvrir  la  paitie  qui  eft  affèélée,     l^'^^i 
pour  y  porter  le  remède  convenable.  pa?  l'Ai^^r, 

L'examen  àùs  lymptomes  peut ,  (ans  doute ,  conduire  à     le  3  Mai 
cette  connoiflànce;  maii  le  taél  peut  fournir  des  notions      ^777^ 
encore  plus  certaines ,  fur-tout  Iprfqu  il  s'agit  d'une  maladÎQ 
du  bas-ventre,  ou  de  quelque  partie  extérieure. 

Cependant  cet  art  de  palper  ou  de  tâter  eft  encore  fans 
règles  &  fans  principes.  Les  Médecins  défirent  de  le  voir 
perfectionné ,  parce  qu'ils  en  fentent  la  nécefritd,  &  ies  Ana- 
torpiftes  le  négligent,  rebutés  peut-être  par  la  difficulté  d'y 
faire  des  progrès. 

.  A  peine  cooiptpns-nous  deux  ou  trois  Médecins  qui  aient 
I6u  le  courage  de  diriger  leurs  travaux  vers  un  objet  aufft 
utile.  Riolan,  ce  grand  Anatomifte,  eft  le  premier  qui  s'en 
foit  occupé  férieulement  :  on  fait  que  fon  travail  mérita  les 
éloges  de  les  contemporains,  &  fur-tout  de  l'immortel  Harvée^ 
fi  digne  d'en  être  diftingué.  M."  Vi"fïow  &  Ferrein  ont 
marché  fur  les  traces  de  Kiolan  :  l'Académie  conn.oît  le  prix 
de  leurs  tr^ivaux  1  puifque  ç'çft  dans  ion  fein  qu'ils  les  ont 
dépofes. 

E  e  e  e  î; 
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Alaîs  ces  grands  Anatomiftes ,  bien  loin  d  avoir  épuîfe  cette 
importante  matière ,  nous  ont  à  peine  trace  la  route  qu'il 
falloit  tenir  pour  î'éclaircir. 

Le  premier  point  dont  il  faut  s  occuper ,  ceft  de  la  pofition 
des  viîcères  ;  eh  ,  qui  croiroit  que  nous  majiquons  encore  de 
notions  certaines  fur  un  point  auffr  eifentiei  T  Juftju'îci  les 
Anatomiftes  ne  (e  ibnt  occupés  ^  pour  la  plupart ,  que  de  la 
fituation  des  viîcères  du  cadavre ,  comme  h  leur  fituation 
ne  changeoit  pas  fuivant  k  pofition  du  corps ,  &  fuivant 
d'autres  circondances  que  nous  détaiiieronsi 

Les  vîfcères  du  bas-ventre  font  principalement  (ujets  à  ce 
déplacement.  Le  baflin  ne  peut  fe  contourner  comme  il  fait 
dans  nos  divers  mouvemens ,  qu'il  n'entraîne  les  vîfcères  qu'il 
contient,  &  ne  les  dérangp  de  leur  fituation  primkive* 
Nous  allons  le  faire  fentîr  par  un  exemple. 

Le  fond  de  la  velTie  répond  aux  mufcles  dtr  Bas-ventre, 
dans  un  homme  debout,  &  dans  un  homme  couché  fur  un 
plan  horizontal ,  cefl  là  face  antérieure  de  la  veffie  qui  cor- 
refpond  à  ces  mêmes  mufclès;  de  forte  qu'on  peut  ouvrir 
Fa  veffie  en  deux  endroits  difîerens ,  en  ouvrant  le  bas-ventre 
ail  même  endroit.  Obfervatîbn  bien  importante  ,  &  qui 
trouvera  fori  application  ailleurs^ 

Le  diaphragme ,  ce  principal  agent  de  la  relpîratîon,  qui 
tantôt  remonte  dans  la  poitrine ,.  &  tantôt  s  abaiffe  dans  le 
bas-venfre ,  donne  lieu  à  des  changemens  notables  dans  la 
pofition  de  plufieurs  vifcères  logés  dans  cette  cavité,  &  Tâgc 
en  produit  d'auffi  efîentlels  à  oblêrver. 

J'ai  déjk  communiqué  à  TAcadémfe  un  Mémoire  fur  ce 
dernier  point  ;  je  n'y  ai  traité  que  du  changement  général 
des  vîfcères  du  bas- ventre,  par  le  développement  du  baffin, 
&  je  nai  point  traité  de  la  fituation  particulière  d  aucun 
vifcère. 

Je  communique  aujourd'hui  à  l'Académie  mes  recherches 
fur  b  fituation  du  foie ,  pour  pouvoir  déterminer  enfuite  les 
meilleurs  moyens  de  découvrir  par  le  taél,  les  diveries 
altérations  dé  ce  vifcère. 
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Les  maladies  du  foie  font  û  obfcures ,  qu  les  confond  û 
fou  vent  avec  ceiies  des  viicères  voifins ,  fur  -  tout  avec  les 
maladies  du  poumon ,  qu'îi  eft  très  -  effentîel  de  s  occuper  à 
fechcrcher  la  caufe  de  ces  facheufes  méprifesé 

La  fituation  du  foie  varie  dans  les  divers  âgés  die  la  vie , 
dans  les  différentes  fituations  du  corps ,  dans  celles  de  i  épine* 
particulièrement,  &  dans  diverfes  maladies  de  la  poitrine, 
iàns  que  la  fobftance  da  foie  foît  altérée  en  aucune  manière;. 
&  ce  <bnt-là  les  points  que  je  me  propofe  de  traiter  fom- 
mairement  dans  ce  Mémoire. 

.   Donnons  dabord  une  idée  de  la  fituation  du  foie  dans 
ies  divers  âges. 

Dans  les  foetus  de  trois  à  quatre  mois,  le  foie  eft  û  grand 
qu'il  remplit  prefque  la  cavité  du  bas-ventre  ;  il  defcend  jul^ 
qu'au  nombril,  s  ctend  jufqu  a  la  rate  qui  eft  très-petite, recouvre 
ieftomac ,  dont  la  fituation  eft  prefque  verticale ,  &  remplit 
tout  rhypocondre  droit  :  il  déborde  alors  ies  faufîès  côtes 
d  environ  trois  travers  de  doigt. 

Dans  les  fœtus  defêpt  à  huit  mois,  la.  partie  du  bas-ventre«. 
qui  eft  au-deffous  du  nombril,  s efl  confidérablement  alongée» 
les  côtes  fe  font  un  peu  abaiffées  par  leur  propre  dévelop-- 
pement  &  par  celui  du  fternum  :  le  diaphragme  eft  plus-  voûté 
du  côié  droit  qu'il  ne  letoit  précédemment,  &  quoique  le 
volume  &  le  poids  du  foie  paroîfîènt  moindres ,  relativement 
à  la  capacité  du  bas  -  ventre ,  ils  ont  cependant  un  peiL 
augmenté. 

Le  foie  des  foetus  croît  donc  plus  promptement  que  les 
autres  parties  du  t)as-ventre  jufque  vers  le  cinquième  ou  le 
fixième  mois  de  fa  formation;  mais  après  ce  terme,  la  cavité 
du  bas- ventre,  &  les  parties  quelle  contient ,  croiflènt  à  pro- 
portion plus  vite  que  ie  foie. 

Après  la  naifîânce,  le  foie  perd  réellement  de  fon  volume 
&  de  fbn  poids  ;  c  eft  en  mefurant  &  en  pefànt  le  foie  de  dix 
fujets  que  je  me  fuis  convaincu  de  ce  fait. 

J'ai  obfèrvé  que  ie  foie  de  cinq  fœtus  venus  à  terme,, 
pefojt  un   quatrième   de  plus  qiie  le  foie  de  cinq  enfan5> 
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qui  avoient  vécu ,   le^  uns  juiqua  huit  mois  ,  les  autres 
jufqu  a  dix. 

li  3  eft  donc  ^t  une  diminutiqn  réelle  dan$  U  fùbftance 
du  foie;  mais  jufqu'ici  cette  diminution,  fielle  a  étç  connue 
des  Anatomiftes  ^  n  a  point  été  décrite  dans  leurs  Ouvrages. 
Ceux  qui  fe  (ont  occupés  de  cet  oI>jet  (è  (p.nt  contentés  de 
dire  que  ie  foie  des  tee^tus  étojt  proportionneUement  plus 
gro&que  celui  des  enfans ,  ôi,  que  ie  foie  de  ceux -ci  étoit 
plus  gros,  que  ceiiix  4^  adultes ,  ce  qui  qertainçrpent  ne  peut 
point  s'appliquer  à  la  diminution  du  foie  ^près  U  naiû^ce. 

Frappé  de  cette  diminution  dans  ie  poids  da  foie ,  j'a{ 
porté  mes  regards  fur  la  figure  &  fur  le  volume  de  ce  vifcère: 
H  y  a  apparence  i  difois-je ,  que  le  foie  perd  de  fon  volume 
en  perdant  de  fbn  poids  ;  mais  diminuent -il  uniforaiément 
par -tout!  L'obiêrvation  feule  pouvoit  m'éclairer  là-deflTus, 
Alors  j'examinai  avec  foin  le  foie  de  tous  les  foetus  que  j  eus 
occafion  d'ouvrir,  ou  quon  difl^qua  daiw  mon  amphithéâtre» 

Je  vis  clairement  que  le  lobe  droit  &  perpendiculaire 
confervoît  fon  volume  appairent,  dans  la  première  année  de 
la  vie  de  l  enfant  »  mais  que  le  lobe  gauche  n  avoit  pas  dans 
ies  en&ns  d-un  an ,  la  moitié  du  volume  qu  il  a  dans  les  foetus 
de  neuf  mois. 

Cependant  le  petit  lobe  du  foie,  connu  des  ptiv  anciens 
Anatomifles ,  &  dont  on  accorde  fans  raifon  la  découverte 
à  Spîgel,  le  petit  lobe,  dis-je,  m'a  paru  avoir  augmenté  après 
la  naiflance ,  plutôt  que  d'avoir  diminué  de  volume  :  ce  qui 
préfènte  à  un  AnatomiAe  curieux  ;  un  contrafte  fînguiier  & 
frappant* 

11  eil  vrai  que  cette  augmentation  efl  bien  petite,  fi  on 
ia  compare  avec  le  décroi fument  du  lobe  gauche;  ce  lobe 
ne  iè  prolonge  plus  jufqu'à  la  rate,  &  il  n^e  recouvre  plus 
feflomac ,  comme  il  ùàloit  auparavant  :  la  f^çe  inférieure  du 
foie  s'eft  fingulijèremçnt  çfeufèe,  §c  l'edçmac  qui  étoit  prçfque 
perpçi)diçulaîre  (ims  fe  fœtus,  comme  M.  Laflonp  l'a  objçrvé, 
devient  dans  h  iuitp,  pour -ainfi- dire,  tranfvexAli  cominç 
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M*  Wînflow  la  décrit  :  les  orifices  de  i'èftomac  ne  font  piiis 
perpendiculaires  iun  à  l'autre;  mais  le  pylore  eft  prefque  auiïi 
^evé  que  le  cardia. 

Je  puis  aflurer,  d'après  mes  observations,  que  le  pylore 
fc  relève  à  proportion  que  la  partie  du  foie  qui  e(t  fur 
i eftomac ,  diminue.  Ainfi ,  le  temps  que  leiïomac  emploie 
pour  pailer  de  Tétat  où  M.  de  Laïïbne  la  vu ,  à  celui  dans 
lequel  M.  Winflow  Ta  oblèrvé,  eft  proportionnel  à  celui  de 
k  diminution  du  lobe  gauche  du  foie.  Bien  plus ,  s'il  arrive 
que  ce  même  lobe  reprenne  fon  accrôilîèment  dans  la  fuite, 
par  quelque  vice  particulier ,  il  repouffe  leftomac  dans  fon 
ancienne  fituation,  ce  qui  devient  un  état  contre  nature  ^ 
&  Id  fource  de  divers  accidens.  Des  exemples  tirés  de  plu- 
fleurs  fujets  morts  à  la  fuite  de  maladies  du  foie ,  m  ont  prouvé 
<c  que  j  avance  ici. 

Mais  ce  qui  achève  de  confirmer  mon  ôpînioh  -,  c  eft  qu'if 
eft  très-facile  de  déplacer  l'eftomac  des  animaux ,  en  fki(arit 
groffir  leur  foie ,  &  notamment  le  lobe  gauche  ;  car  l'aug- 
mentation du  lobe  droit,  fait  peu  au  déplacement  de  l'eftomac, 
à  moins  qu'elle  ne  foit  exceffive.  Je  rapporterai  ici  dçs  expé- 
riences qui  font  familières  dans  certains  pays ,  &  d'autres^ 
que  j'ai  faîtes  moi-même. 

Si  l'on  fait  manger  de  force  des  animaux,  jufqu'à  ce  que 
leur  eftomac  &  même  l'œfophage  foient  pleins  d'alimens,  & 
cela  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  on  parvient  à  leur  produire 
un  foie  d'un  volume  énorme.  J'ai  vu  des  foies  d'oies  aînii 
nourries,  qui  pefbient  près  de  quatre  livres» 

Un  petit  chien  que  je  fis  gorger  dalimens  deux  fois  par 
jour ,  pendant  environ  un  mois ,  en  adaptant  un  entonnoir 
•a  £i  gueule,  eut  un  foie  trois  fois  plus  gros  que  ces  animaux 
ne  l'ont  ordinairement.  Expérience  très-curieufe,  &  dont  on 
peut  faire  d'utiles  applications  à  la  pratique  de  la  Médecine» 

La  capacité  de  l'eftomac  dts  animaux  qui  ont  fêrvi  à  ces 
^expériences,  étoit  cohfidérablement  augmentée,  ce  qui  prouve 
que  le  foie  ne  perd  pas  de  fon  volume,  à  proportion  que 
leftomac  s'a|^andît>  comme  M^  IJietttau<i  l'a  préiumc  :  mai» 
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;au  contraire,  que  la  cavité  de  ce  vilcè 
le  foie  acquiert  un  plu5  grand  volume. 

Peut-être   que  leftomac  diftendu  pr 
preflion  fur  les  veines  qui  rapportent 
empêche  le  retour,  &  y  produit  une  pj 
menter  fa  nourriture  &  ion  accroi(iami 
fur,  c  ell  que  plus  les  parties  reçoivent 
£b  nourriflent  &  prennent  de  1  accroiffi 

Le  lobe  gauche  du  foie ,  dont  le  d 
naidànce,  a  été  prouvé  ci-deflus,  ne  re 
ia  veine  ombilicale  après  la  naiflance ,  c 
le  foetus  :  ce  lobe  s  ei&ceroit  [^ns  douie 
de  la  veine-porte  n'y  refluoit  en  partie , 
deux  grands  Anato(nifles ,  M/^  Haller  < 

Par  une  raîfon  toute  contraire,  le  ba 
inférieures  fe  développent  très-vite  aprè 
,quî  étoit  porté  au  placenta  par  les  an 
forcé  lorfquç  celles-ci  font  oblitérées ,  d 
artères  du  balTin ,  &  dans  celles  des  e; 
ce  qui  en  accélère  raccroiflèinentf 

Le  développement  du  baflîn  &  des  e 
offle  plufieurs  objets  dignes  de  remarc 
dans  ime  note  * ,  pour  ne  pas  m'éloig 
de  mo4î  fujet;  je  veux  dire;  de  1»  fltu^ 


^  Bientôt  après  la  naiflance  ,  le 
fcaflîn  s'agrandît  en  tous  fens  :  l'os 
facrum  fe  rcnverfe  en  arrière;  les 
tubérofités  des  «s  ifcidum  s'écartent  ; 
les  os  pubis  fe  ref èvent  ;  les  os  iUum 
^'évafent  :  opération  admirable  de  la 
Nature  !  Le  fœtus  n'eût  jamais  pu 
fortir  du  fein  de  Hi  «nère,  ii  le 
hdffivï  eût  été  développé  At  cette 
jnanière.  Il  reflembie  alors  à  une 
c/pècc  de  cône ,  dont  la  pointe  répond 
au  facrum  &  aux  tubérofités  dés 
(fçjiiums  il  augmente  par  degrés  ^ 
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Dans  Taduke,  le  foie  eft  caché  fous  4es  côtes  dans  pre(que 
toute  fon  étendue,  (oit  par  la  diminutlou  qui  s  eft  faîte  en 
lui,  (bit  parce  que  les  cotes  (è  (ont  abaidees  en  (e  développant, 
foit  encore  parce  que  le  Jlernum  seA  prolongé;  ce  dernier 
point  a  été  confii'mé  par  les  ob(èrvations  de  M.  Daubenton. 

Cependant  comme  il  importe  grandement  aux  Médecins 
&  aux  Chirurgiens  de  connoître  la  vraie  fituation  du  foie, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  plus  particuliers  à 
ce  fujet. 

Le  foîe  dtjn  adulte  couché  horizontalement  fur  le  dos; 
eft  entièrement  caché  (bus  les  faufles  côtes ,  excepté  vers  le 
creux  de  leftomac,  &  fous  les  dernières  faufles  côtes ,  qu'il 
déborde  un  peu.  Je  me  fuis  convaincu  de  cette  fituation 
du  foie  par  des  expériences  grolTières  en  apparence ,  mais 
qui  confirment  mon  opinion.  Je  vairf^ïes  détailler. 

J  aï  enfoncé  dans  le  bas  -  ventre  de  quelques  cadavres 
étendus  dans  cette  fituation,  tantôt  une  épée,  tantôt  un  ftilet 
ou  quelqu autre  inftrument  pointu;  je  le  dirigeois,  en  l'en- 
fonçant aufîi  perpendiculairement  que  je  pou  vois  vers  le 
canal  vertébral,  &  je  perçois  le  bas-ventre  le  plus  près  poffible 
du  cartilage  xiphoïde,  des  cartilages  des  faufles  côtes  &  des 
faufles  côtes  elles-mêmes,  en  fui  van  t  tout  le  contouç  de 
l'hypocondre  droit. 


antérieures  &  le  baffin,  l'épine  fe 
trouve  déjetée  en  arrière  ;  l'équîlîfare  eft 
changé ,  &  l'enfant  trouve  plus  de  faci- 
lité à  fe  tenir  &  à  marcher  debout. 

J'ai  voulu  fàvoîr ,  par  des  W^é- 
riences ,  fi  réellement  I  mflux  du  fang 
dans  une  partie  pouvoit  en  augmenter 
le  volume.  J'ai  lié  à  ce  deflein  l'artère 
crurale  gauche  d'un  chien ,  qui  avoit 
pris  (on  accroiflement  ,  le  plus  près 
du  bas-ventre  qu'il  me  fut  pofliTble. 
Peu  de  temps  après  l'animal  perdît 
l'ufagede  cette  extrémité  ;  ellemaiçrit 
au  point  que  dans  trois  mois  la  cuiflè 
de  ce  même  coté  fembioit  n'être  re- 
couverte que  par  la  peau»  L'extrémité 


gauche  y  au  contraire  ,  paroîflbit  forte 
&  mufculeufe;  je  fis  tuer  cet  animal, 
&  je  difTéquai  efifuite  (es  extrémités 

[')oftérieures  :  celle  dont  l'artère  étoit 
iée,  étoit  tellement  dctTéchéc^  qu*à 
peine  y  diftinguoit-on  les  mufcles  :  ils 
n'étoient  rouges  que  vers  leurs  înfer^ 
tions  fupérîeures;  on  etit  cru  qu'ils 
étoient  dégénérés  en  des  tendons  verf 
leursinfertions  inférieures.  Les  mufcles 
de  l'autre  extrémité  étoient  d'un  rouge 
très -vif,  &  ils  étoient  fort  gros. 
J'ai  répété  cette  expérience  trois  ibis  » 
en  prenant  diverfes  précautions,  & 
elles  m'ont  fourni  les  mêmes  réfultats.  - 

Ffff 
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Dès  que  rinftrument  étoît  plongé  de  !a  manière  que  fe 
viens  dexpofêr,  je  diflequob  les  parties  tout  autour,  &(kns 
changer  en  aucune  manière  la  fituation  du  foie*  Je  voyois 
quelle  étoît  la  partie  de  ce  vifcère  que  j  avoîs  touchée. 

Or ,  voici  ce  que  j'ai  obfervé  en  procédant  de  la  forte* 
On  perce  rextréraité  du  bbe  gauche ,  lorfquon  enfonce 
perpendiculairement  uu  inûrument  pointu  dans  la  r^on 
épigaûrique  proche  des  fauflès  côtes  »  à*  c6té  du  cartilage 
xiphoïde:  on  bielle  Textrémlté  du  lobe  droit  du  foie»  lorsqu'on 
enfonce  rinftrument  au-deflbus  des  fauflcs  côtes  en  arrière; 
mais  on  ne  touche  le  foie  en  aucune  manière  lorfqu'on  plonge 
rinftrument  le  long  de  la  portion  du  bord  de  l'hypocondre , 
dont  retendue  fe  borneroità  quatre  travers  de  doigt  de  difiance 
du  cartilage  xiphoïde,  &  à  une  égale  diftance  des  vertèbres 
lombaires,  elpaces  daas  leiquels  le  foie  fort  faillant  au-deftbus 
dçs  côtes. 

Les  Anatomîftes  concluront ,  avec  raîlbn ,  de  cette  expé- 
rience, qu'on  ne  peut  (èntir  le  foie  par  le  taél,  à  moins  que 
fbn  volume  nait  augmenté,  en  appliquant  les  doigts  le  long 
des  faufles  côtes;  de  quon  ne  peut  diftînguer  par  le  ta&, 
dans  un  homme  couché  fur  le  dos,  qu'une  très-petite  portion 
dû  lobe  gauche,  placée  dans  la  région  épîgaftrîque. 

Cependant  les  côtes  ne  cachent  pas  le  toîe  dans  uneau/K 
grande  étendue ,  dans  un  fujet  adulte  dont  Tépîne  eft  verticale, 
je  veux  dire^  dans  un  fujet  qui  eft  debout  ou  affis:  le  foie 
defcend  alors  confidérablement,  &  il  déborde  les  fâuflès  côtes 
de  deux  travers  de  doigt,  dans  les  mêmes  endroits  oùil  étoit 
caché  lorfoue  ie  liijet  étoît  couché. 

Je  me  fuis  convaincu  de  cette  lituatîon  du  foie,  dans  des 
cadavres  qu'on  tenoit  fufpendus:  on  enfonçoit  horizonta- 
lement un  inftrument  pointu  dans  le  bas-ventre,  on  recherchoit 
enfuite  les  parties  du  foie  qui  avoient  été  bleft^es. 

Les  précautions  que  j'aî  prifes  pour  ne  pas  me  méprendre 
dans  ces  expériences,  pourroîent  paroître  ici  trop  minutieuiês» 
c  eft  pourquoi  j'en  garde  le  détail  pour  une  de  nos  fésmc^ 
particulières  :  mais  le  réfuliat  qu'elles  m'ont  fourni  eft  ,   tpc 
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je  foîe  eft  placé  près  de  trois  travers  de  doigt  plus  bas ,  dans 
les  perfonnes  qui  (ê  tiennent  debout  ou  aflifes,  que  dans 
celles  qui  (ont  couchées. 

Rien  n  eft  donc  plus  mal  vu  que  de  feire  mettre  les  malades 
dans  une  fituation  horizontale  îorfqu'on  veut  découvrir  par 
ie  tac^  quelque  vke  du  foie  :  il  eft  au  contraire  très  -  avan- 
tageux alors  de  les  faire  tenir  debout  ou  affifes  ;  je  les  fais 
auffi  un  peu  fléchir  en  avant ,  pour  diminuer  la  tenfion  des 
mufcles  du  bas-ventre. 

Cette  méthode  de  tâter  ma  parfaitement  bien  réuffi  plu- 
fleurs  fois ,  &*i  application  que  j'ai  occafion  d'en  faire ,  dans 
la  pratique  journalière ,  m'eft  un  garant  aftiiré  de  fbn  utilité  : 
elle  elt  d'ailleurs  fondée  fur  les  obfèrvations  les  plus  exaéles. 

Le  foie  defc^ml  par  fon  propre  poids  dans  les  fùjets  qui 
font  debout  ou  affis  :  attaché  au  diaphragme ,  il  le  tiraille  & 
lentraîne  vers  le  bas- ventre,  (ur-toutdans  les  fujets  qui  ont 
Iqs  voies  alimentaires  vides ,  comme  M.  Winflow  l'a  obîèrvc. 

Le  foie  eft  repoufle  vers  ie  bas  -  ventre ,  à  chaque  in/pî- 
ration,  par  le  diaphragme  qui  fe  contracte  :  ceft  ce  que 
tous  les  Anatomiftes  (àvent;  mais  on  n'a  point  encçre  obfêrvé 
que  k  partie  poftérîeure  du  foie  parcourt  un  elpace  beaucoup 
plus  granct  que  la  partie  antérieure,  quele|[^be  gauche  de/cend 
à  peine  dans  l'inipiration ,  tandis  que  le  lobe  droit  de/cend 
plus  de  deux  travers  de  doigt,  &  que  toute  la  maflê  du  foie 
eft  repouffce  en  avant  par  le  diaphragme  qui  fe  contraéle» 

Je  me  fuis  convaincu  de  ce  que  j  avance  ici  en  ouvrant 
le  bas-ventre  de  pluficurs  animaux  yivans  :  les  raouvemens 
du  foie  dépendent  entièrement  de  ceux  du  diaphragme:  je 
ne  les  décrirai  point  ici,  mais  je  ferai  ob(èrver  en  paflant 
que  la  portion  tendineufe  &  moyen ne-de  cette  cloifon  charnue 
eft  Immobile,  ou  du  moins  qu'elle  fè  mou  voit  d'une  manière    . 
infenfible  dans  les  animaux  vivans  que  j'ai  ouverts;  le  cœur 
repofè  fur  cette  portion  tendineufe  comme  fur  un  plancher. 
Les  Anatomiftes  qui  ont  avancé  qju'elle  fe  mouvoit  dans  la 
relpiration ,  n'ont  pas  fans  doute  bien  confiilté  la  Nature. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  confêîUer  au  malade  de  faire  une 
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forte  în(pîratîon  pour  rendre  le  foie  plus  /aillant  :  c  eft  Je 
cette  manière  que  je  fuis  parvenu  à  découvrir  une  obflruiflion 
au  foie,  q»û  avoit  fon  Iiége  i  la  face  inférieure  proche  du 
bord  extérieur  du  foie. 

Le  foie  defcend  fuigulièrement  dans  certaines  maladies  de 
ià- poitrine,  fans  être  altéré  en  aucune  mîmière,  &  comme 
îl  eft  arxîvé  à  de  grands  Médecins  de  le  croire  malade  pour 
lofs  ,  &  de  négliger  la  poitrine  qui  étoit  affeélée ,  je  crois 
devoir  communiquer  à  TAcadémie  les  deux  obfervations 
fui  vantes.  ^ 

Un  Avocat  de  cette  ville  (  M.  Dalas  )  tombe  dans  une 
langueur  &  iine  [foibieiïe  extraordinaires  :  il  maigrit  »  touflê 
&  crache  abondamment  des  matières  viiqueuiês,  blanches, 
mais  fans  odeur.  Il  fe  plaint  de  douleurs  qu  il  rapporte  à  la 
région  épigaftrique,  quelques  vomiffemens  furviennent. 

Incertain  fur  le  fiégede  la  maladie  »  je  le  voyois  tantôt  dans  le 
foie  &tant6tdans  le  poumon;  pour  me  tirer  de  cette  incertitude, 
je  tâtai  le  ventre  avec  foin  ;  mais  ce  moyen ,  loin  de  m'éclairer 
fur  le  fiége  dei  la  maladie ,  fut  pour  moi  une  fource  d  erreurs  : 
une  tumeur  que  je  fèntîs  fous  fhypocondre  droit,  m'en 
impoia  au  point  que  je  crus  qu'elle  étoit  produite  par  le  foie 
que  je  jugeai  gorgé  tk  d'un  volume  prodigieux.      * 

Des  Médecins  furent  appelés  en  confultation  ,  je  leur  fis 
Texpofé  de  la  maladie  &  de  mon  opinion  qu'ils  adoptèrent; 
nous  ne  vimes  plus  qu'altération  dans  le  foie* 

Cependant  le  malade  étant  mort ,  je  fis  tout  mon  poffiUe 
pour  l'ouvrir,  &  j'y  parvins,  ce  qui  n'cft  pas  toujours  aifè; 
j'ouvris  d'abord  le  bas  -  ventre ,  je  trouvai  tous  les  vifcères 
dans  l'état  naturel. 

Le  foie  étoit  fans  altération;  mais  il  étoit  moins  couvert 
par  les  côtes  qu'il  n'a  coutume  d'être.  Après  cet  examen 
àes  vifcères  du  bas-ventre,  j'ouvjis  la  poitrine  &  je  trouvai 
les  poumons  dans  une  entière  fuppuration,  principalement 
le  poumon  droit:  il  étoit  gorgé  dans  toute  fa  fubflance,  & 
repouffoit  vers  le  baS-ventre  le  diaphragme  &  le  foie. 

Il  y  a  environ  fix  ans  que  feu  M«  Senac  me  conduifit 
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à  la  Chanté  de  Verfailles  pour  y  examiner  un  malade  qui 
avoît  tous  les  fymptômes  d'une  hydropîfie  de  poitrine,  avec 
anie  tumeur  confidérable  fous  i*hypocondre  droit.  M.  Senao 
foupçonnoît  quelle  étoit  formée  par  le  foie  qu'il  jugeoit 
d  un  volume  monftrueux.  J'examinai  le  malade ,  je  le  tâtai 
&  j'adoptai  l'opinion  de  M.  Senac. 

Cependant  le  malade  étant  mort  quelques  jours  après , 
on  en  fît  l'ouverture ,  &  loin  de  trouver  le  foie  altéré  & 
plus  gros,  comme  nous  l'avions  cru,  on  le  vit  dans  fon  état 
naturel,  foit  dans  fbn  volume,  foit  dans  (à  fubftance* 

La  cavité  de  la  poitrine  étoit  remplie  d'eau,  le  diaphragme 
refoulé  vers  le  bas- ventre ,  &  le  foie  defcendu  vers  les  faufles 
côtes ,  ce  qui  nous  lavoit  fait  eftimer  d'un  volume  exceflif. 

Si  l'Anatomie  eft  le  flambeau  de  la  Médecine ,  c  eft  fur-tout 
lorfquelle  nous  éclaire  fur  nos  erreurs:  on  doit  connoître 
celles  dont  je  viens  de  parler  pour  les  éviter  à  l'avenir;  cjles 
font  plus  fréquentes  qu'on  ne  pcnlè,  &  elles  font  d'autant 
plus  dangereufès  qu'elles  conduilënt  le  Médecin  à  prefcrire 
des  remèdes  pour  le  foie ,  qui  font  pour  l'ordinaire  fort 
nuifibles  au  poumon. 

Il  eft  encore  utile  de  lavoir  que  l'on  peut  découvrir  par 
le  taél  une  plus  grande  étendue  du  foie  dans  les  iiydropifies 
de  la  poitrine ,  &  dans  les  engorgemens  du  poumon  droit* 
Les  fignes  de  ces  maladies  détaillés  par  les  Auteurs ,  font 
quelquefois  fi  obfcurs,  qu'il  eft  fort  avantageux  d'avoir  un 
fjgne  acceflbire  dont  on  puiflè  s'aflurer  par  le  taél. 

Chez  les  phtifiques  dont  le  poumon  droit  eft  malade,  le 
foie  déborde  les  fauflès  côtes  de  plus  de  deux  travers  de 
doigt  qu'il  ne  fait  ordinairement ,  non  qu'il  foit  malade , 
mais  parce  qu'il  eft  repoufte  par  le  poumon  ;  c'eft  de  quoi 
je  me  fuis  convaincu  par  le  taél  pendant  la  maladie,  & 
enfui  te  par  l'ouverture  de  quelques  cadavres. 

J'ai  fait, -en  premier  lieu,  cette  o^fèrvation  fur  feu  M.  I9 
Duc  c'e  Chaulnes;  fon  foie  débordoit  les  faufles  côtes  de 
plus  de  trois  travers  de  doigt ,  comme  M/*  Sçnac^  Vernagc 
&  Bordeu  1  obiervèrent. 
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Quelques  perfbnnes  ayant  fentr  une  dureté  fous  fhypo- 
Éondre  droit ,  prétendirent  que  le  foie  étoit  la  ièule  partie 
âffedée;  nrwis  i  ouverture  du  corps  prouva  le  contraire. 

Une  pareille  réfiftance  fous  t'hypocondre  droit  ,  neii 
auroit-eite  pas  impose  au  Médecin  célèbre  qui  fut  appelé 
pour  traiter  feu  M."°^  la*  Dauphine  !  On  (ait  qu'il  la  crut 
atteinte  d'une  maladie  au  foie,  quoiqu'elle  n'eût  que  le  poumon 
malade.  ^ 

Cependant  fi  les  obfervatîons  prouvent  auffi  que  le  foie 
defceiid  dans  les  fojets  qui  ont  quelque  embarras  dans  la 
cavité  droite  de  la  poitrine  ,*^eHes  prouvent  auffi  que  le  foie 
remonte,  lorfquecet  embarras  diminue.  C'eft  ce  qu'on  obfa-ve 
dans  ceux  qui  ont  eu  quelque  épanchement  dans  la  poitrine^ 
à  proportion  qu'il  s'eft  évacué ,  ou  qu'it  a  été  repompé ,  on 
a  fèntî  le  foie  te  plonger  fous  les  côtes. 

ite  foie  remonte  encore  dans  les  phtifiques  qui  commencent 
à  cracher  ;  nous  en  avons  même  vu  qui  (ê  fiattoient  d'être 
guéris,  parce  qu'ils  ne  (èntoîent  plus  de  dureté  au-deflbus 
des  fàufles  côtes  :  trompeufê  illufion  !  Le  diaphragme  & 
le  foie  n'étoîent  remontés  dans  la  poitrine ,  que  ^  parce  que 
le  poumon  droit  s'étoit  dégagé ,  par  les  crachats  ^  •  d'une 
partie  du  jïlis  qu'il  contenoit ,  mais  il  n'en  étoit  pas  moins 
af&élé  mortellement. 

Telles  font  les  obftrvatîons  que  nous:  avons,  cru  pouvoir 
communiquer  à  l'Académie  fur  k  pofition  du  foie  <ians  \es 
divers  âges,  dans  quelques  fituatîons  de  notre  corps,  &dans 
certaines  maladies  de  la  poitrine. 

Il  nous  paroît  qiie  le  fujet  de  quelques  -  unes  a  écïiappc 
aux  recherches  des  Anatomîftes ,  &  que  l'objet  des  autres 
a  été  plutôt  entre*vu  qu'il]  n'a  été  prouvé,  &  comme  ifcconvîcnt 
de  connoîtrc  parfaitement *f état  Éiin  d'un  vîfcère,,  pour 
pouvoir  mieux  le  traiter  lorfqu'it  eft  malade ,  j'ar  fait  pré- 
céder dans  ce  Mémoire,  éQs  obièrvatîons  fur  le  foie  dans 
l'état  nature^  pour  pou vefrd^urttep dans  un  autre  Mémoire» 
l'hiftoîré  de  pkifieurs^  altéaUôns  de  ce  vîfcèpe. 
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M  É  M  0  I  R  E 

SUR    LE    BASALTE. 
TROISIÈME     PARTIS, 

Où  Von  traite  du  Bafalte  des  Anciens  ;  if  où  Von 
expofe  VHiftoire  Naturelle  des  différentes  efpèces  de  [^ 
pierres  auxquelles  on  a  donnée  en  diffénm  temps .  « 
le  nom  de  Bafalte. 

Par    M.     D  E  s  M  A  R  E  s  T. 

PLINE,  eft  le  feu!  Auteur  ancien  qui  ait  parié  du  Bafalte,  Lu  le  ii 
&  qui  Tait  caradérifé;  il  le  met  dans  fa  claffe  des  Marbres.  ^**  '77»- 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  fuivant  les  principes  de  la 
nomenclature  des  Anciens ,  il  le  range  parmi  les  pierres  qui 
prennent  le  foli.  II  nous  apprend  que  les  Éjgyptiens  avoient 
découvert  cette  pierre  en  ^Ethiopie ,  &  qu'on  lui  a  voit  donné 
le  nom  de  Bafalte.  parce  qu  elle  avoit  beaucoup  de  reflem- 
biance  avec  le  fer ,  par  (à  couleur  &  par  fâ  dureté  (a). 

Quoique  ces  caraélères,  auxqueb  fe  borne  Pline,  puiâènt 
être  de  quelque  (ècours  pour  nous  guider  dans  la  recherche 
du  bafalte  àits  Anciens ,  &  dans  rappiicatio^oue  nous  pour^ 
rions  faire  de  cette  dénomination  à  quetque|(J|^  àts  pierres 
que  nous  connoiflbns  ,  cependant  ils  iont  trop  vaguçs  &; 
infuffifans  pour  décider  cette  queftion. 

Plufieurs  Commentateurs  de  Pline,  à  la  tête  defcjuets  on 
peut  mettre  Agrîcola ,  &  même  quelques  Naturaiiftes  de. 
nos  jours,  d'^iprès  Agricola,  fe  font  permadés  qu'on  pou  Voit 


(à)  Invertit  eadem  jEgyptus  in  jCthiopiâ  axtem  vtfcant  bafahen  fcmi 
^  dwritiœ:  md<  if  ncnn^n  ei  dédit,  lîb.  XJCXVl,  cap.  vil. 


_.  .      .  ^         ^         colins 
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fuppléer  à  Hnlùâifance  de  Pline:  en  rapprochant  un  pafiage 
de  Strabon ,,  de  ce  que  dit  Pline ,  îk  ont;  cru  y  voir  des  détails 
mtéreflàns  fur  la  forme  naturelle  dubaGdte  des  Anciens,  8ç, 
fur  ies  carrières  d'où  on  le  tîroît.  Je  ne  puis  diicuter  la 
valeur  de  cette  prétention ,  iàns  avoir  mis  fous  ies  yeux  de 
mes  ieéleurs ,  le  padage  de  Straboa  »  traduit  littéralement. 

«  Nous  allâmes ,  dît-il  fùj,  de  Sienne  à  Philé^  fur  un  chariot, 
&  nous  traverfames  Une  plaine  très-unie  :  dans  le  trajet  qui 
efl  d'environ  cent  (hdes,  on  voyoit,aux  deux  côtés  du  chemin, 
des  pierres  drefTées  en  plufieurs  endroits,  afîcz  fèmbiables 
à  ces  hermès  ou^  momimens  qu'on, place  le  long  des  routes 
à  l'honneur  de  Mercure  ;  elles  étoîent  rondes  ^  polies  & 
prefque  fphériques,  &  de  cette  efpèce  de  pierre  lîoire  &dure, 
dont  on  fait  dçs  mortiers ,  élevées  &  établies  fur  des  pierres 
plus  grofles  qui  leur  fèrvoîent  de  bafè ,  &  enfin  furmontées 
par  d'autres  pierres;  quelques-unes  étoîent  culbutées  pêle-méle. 
Les  plus  grofiès  pierres  n'avoient  pas  moins  de  douze  piedt 
de  diamètre ,  &  toutes  les  autres  avoient  au  moins  fix  pieds  ». 

Avanttfde  faire  la  moindre  réflexion ,  foit  fur  le  pafpge  de 
Strabon  ,  foit  fur  la  prétention  d'Agricola  ^  il  me  fembfe 
naturel  de  l'entendre  lui-même  expofèr  fon  opinion  &  les 
autorités  qu'il  a  pu  recueillir  pour  T^ppuyer* 


fij  Nos  Phi  las  Siennâ  ptaitflro  veSi 
fimus  percampummUep/anum,  centum 
fiûfliafmn  îfinfrej^i  totamferé  piam 
videre  erat  utrinqi^^ultls  in  Iccis,  in 
morem  Al^rcurialhnn  tumulormn  qui 
viis  apponi  foUnt  9  petram  aiduam  » 
fPtundam,politatri  g prope  fnodwnfphf" 
ricam  y  ex  nigro  aç  dura  lapide  ex  quo 
mùrtaria  fiunt ,  ma)mfaxù  impofitàm , 
OC  rurfumfuper  eâ  aliam.  tfonnuUçe 
pef  fefe  jacebant  :  earum  maximà  erat 
non  tniaort  x il  ..pedam  ^diamaro : 
0tqpe  ymfies,   fnajores    ^àm    hujus 


dimifilium  ;  Strab.  Rer.  Gcograph. 
lîb.  XVII,  traduA.  de  Cafaubon. 
Paris,  i^2o ,  page  Si  8*  J*ob(èrvcraî 
que  tffjuudL  4r  j7p«r  eft  mal  traduit  par 
in  moran  Mercurialiwn  tumulorum  : 
Stribon  compare  ici  ces  moniuneqs 
aux  hermes  qui  avoient  la  forme  de 
guaînes  ou  de  i>ornes ,  mais  non  à  des 
amas  de  ferres  irr^ulîers  ,  qu*oa 
éievoit  aufli  à  Phonneur  de  Mercure, 
le  long  des  routes  :  il  compare  mona^ 
mens  amonumeost 


il 
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«  Il  y  a,  dît-îl  fcj  ,  un  marbre  qui  a  la  couleur  du  fer  ;  tel 
eft  ie  ba(âite  que  les  Égyptiens  ont  découvert  en  ^Ethiopie: 
on  peut  lui  comparer  celui  de  Mîfnie ,  &  pour  la  couleur 
qui  eft  exadement  celle  du  fer ,  &  pour  la  dureté  qui  eft 
telle ,  que  les  Ouvriers  qui  travaillent  le  fer  en  prennent  dés 
blocs  pour  leur  (èrvîr  d  enclume.  Le  château  de  Stolpen, 
dépendant  de  Tévêché  de  Mifnie ,  eft  conftruit  fur  un  rocher 
efcaipé ,  qui  n eft  compofè  que  de  piliers  prifmatiques  de 
bafalte  »• 

«  La  même  Nature ,  ajoute  Agrîcola  fJJ  dans  un  autre 
endroit,  produit  des  pierres  en  piliers,  tantôt  cylinrlriques , 
telle  efl  la  forme  des  pierres  de  Sienne  en  Thébdide ,  qu'on  aperçoit 
aux  deux  côtés  du  chemin ,  fur  la  route  de  Sienne  à  Philc  ; 
tantôt  à  plufieurs  pans  comme  les  prifmes  du  bafiilte  de  Mifnie, 
fur  ieïquels  eft  conftruit,  comme  je  lai  déjà  dit,  le  château 
de  Stolpen  :  ces  prifmes  n'ont  pas  un  nombre  de  côtés  qui 
foit  le  même  dans^  tous  :  ils  ont  depuis  quatre  faces  jufqu'à 
fèpt  ;  les  faces  des  piliers  du  bafalte  d  Allemagne  &  de  celui 
dy£thiopie,fe  touchent  très-exaaement :  on  en  voit  cependant 
quelques-uns  dans  la  Thébaïde  ,  qui  font  entièrement  îfolés. 
En  Saxe ,  comme  dans  la  Thébaïde ,  une  rangée  de  piliers 
eft  établie  fur  une  autre ,  de  telle  forte  que  les  plus  courts 


(c)  Quoddam  marmor  eft  ferrei 
coloris  quaUs  e/l  bafalies  ab  /Egyptiis 
in  yEtfuopiâ  repertus  :  cui  non  cedit 
Afifenus  neque  colore  quem  exhnièfer» 
reum  habet  g  neaue  duritiâ  quje  tanta 
eft  ut  ex  eo  fahri  ferrarii  pro  incude 
vtantinr,  Suner  huncbafaliem  Stolpa  arx 
epifcopi  AtifetH  eft  exflruéla  /  pilœ 
vtrojunt  angulutije,  Agricob  >  de  Na- 
turâ  roflilmoi ,  lib.  VII ,  pag.  3  10. 

(d)  Eadem  natura  etiéon  pUas  gignit 
tenues  cujufinodi  funt  Sienitœ  lapides 
in  Thébdide  inter  Sienem  i^  Philas 
ex  ijtraque  v/ir  parte  :  modo  angulatas 
jcuiufinodi  in  Aflfènià  bafaltœfupra  quos 
Mt  iiixi  exjiruâa  eft  Stolpfl  arx  epif- 

Mém.  i//j* 


copi  Afifeni  :  angulatœ  vero  funt  non 
uno  moio  ;  fed  angulos  minimian 
habent  quatuor,  fummùmfeptem,  Utrât" 
4]ue  amemfiint  arélius  inter  fe  Junéfat  : 
In  TTiebaute  autem  interdum  Jolitariœ 
quœdain.  Utrobique  alterœ  in  altéras 
videniur  ejfe  impofttœ  if  quidan  mi" 
nores  in  majores  :  fed  ex  Alifenis  ma^ 
xinurfefquipedem  crujpefunt;  abœpe- 
des  quatuordecim  :  exTIiebalcis  maxitnœ 
duodecim  pedes  crajfœ  ;  aUœ  interdum 
pedes  cent u m  àt  cunpHùs,  ut  ex  obelifcis 
quos  (latuerunt  Reges  Egyptii  poteft 
intelligi,  Juxta  verb  eas  pilas  reperiuntur 
lapides  globoji  ex  quibus  fiunt  mortaria 
if  cotes  adtcrenda  colfyria,  Ib.  p.  ^  1 5  # 

Gggg 
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»  font  placés  fur  les  plus  longs;  les  prifmes  les  plus  gros  qu'on 
>»  trouve  à  Stolpen  ,  ont  un  pied  &  demi  de  diamètre ,  & 
M  quatorze  pieds  de  hauteur,  2,uHeuq[xenTike6ûïde,  les  colonnes 
»  ^e  hafaîte  ont  )uf qu'à  dowie  pieds  de  diamètre  ,  &  quelquefois 
»  cent  pieds  &  plus  de  hauteur,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
»  d  ailleurs  par  la  hauteur  des  obélifques  que  les  Rois  d'Egypte 
»  ont  élevés  en  diffërens  endroits  :  à  côté  des  prifmes  on  trouve 
n  des  pierres  en  forme  de  boules  dont  on  fait  àti  mortiers  & 
deis  molettes  pour  broyer  les  collyres  ». 

Lorfqu'on  lit,  /ans  prévention ,  le  pailâge  de  Strabon,  il 
eft  aifé  de  fe  convaincre  qu'il  n'y  décrit  point  les  carrières 
d'une  pierre  noire  en  colonnes  cylindriques,  mais  deis  pierres 
dreflëes  comme  des  hermes  le  long  du  chemin, EV/tctîxnflfor. 
Sa  defcription  eft  fîmple  &  précile  :  on  reconnoît  ,  en  la 
fuivant  avec  attention ,  qu'il  y  indique  des  monumens  où  il 
note  trois  parties  diftincfles  :  i  ^  une  baie  qu'il  défigne  comme 
un  bloc  de  pierre  ,  d'un  volume  plus  cpnfîdérable  que  les 
autres,  Majori  Saxo  :  2/*  une  pierre  polie ,  d'une  forme  ronde, 
prefque  entièrement  fphérique,  élevée  fur  la  bafe:  3.^  enfin 
une  troifième  pierre  ,  établie  fur  la  féconde  &  qui  paroh 
(ervîr  de  couronnement.  Strabon  donne  mcme  jufqu'aux 
dimenfions  des  pierres  qui  compofoîent  ces  monumens  ;  û 
nous  apprend  que  les  plus  groftès  (  celles  des  bafês  apparem- 
ment) a  voient  plus  de  douze  pieds  de  diamètre ,  &  que  les 
autres  n'avoient  pas  moins  de  fix  pieds. 

Qu  on  rapproche  enfuité  de  ces  détails  les  autres  cîrconf- 
tances  du  récit  de  Strabon ,  tel  que  l'emplacement  de  ces 
monumens  &  leur  diftribution  au  milieu  d'une  plaine ,  il  dl 
aifè  de  voir  qu'elles  écartent  toute  idée  de  carrières  &  de 
rochers  dans  leur  fituation  primitive.  Strabon  nous  conduit 
en  chariot  au  milieu  d'une  plaine  très-unie ,  il  nous  montre 
des  pierres  amoncelées  les  unes  fur  les  autres ,  &  placées 
en  plufieurs  endroits ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  voir  àts 
deux  côtés  du  chemin.  Comment  des  rangées  de  prifmes 
naturels ,  qui  auroient  bordé  .la  route  à  droite  &  à  gauche  » 
auroîent-ils  iaiflë  à  Strabon  l'idée  d'une  plaine  unie!  Concluons 
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donc,  que  ceft  altérer  toutes  les  cîrconftances  du  récit  de 
Strabon ,  que  dy  trouver  des  carrières  de  pierres  noires  en 
colonnes  cylindriques. 

Mais  ce  qui  achève  de  lever  tout  doute  à  ce  fujet ,  ce 
font  ies  éçlaîrciflèmens  que  nous  fournit  Norden  dans  fon 
voyage  d'Egypte,  &quî  me  paroiflènt  être  le  meilleur  com- 
mentaire du  partage  de  Strabon  qui  nous  occupe;  non-feulement 
Norden  parie  de  ces  monumens  décrits  par  Strabon ,  mais 
ce  qui  e(l  injfiîiiment  plus  précieux  encore,  il  nous  en  donne 
le  deflin  aînfi  que  de  la  plaine  où  ils  étoîent  difperfés  ;  ce 
deilîn  montre ,  dans  un  grand  nombre  de  ces  monumens , 
les  trois  parties  que  j'ai  diiUnguées  d'après  Strabon  ,  la  baie 
qui  paroît  un  gros  cube,  la  partie  du  milieu  arrondie  en 
boule,  &  le  couronnement  en  forme  de  quille  prilmatique* 
Quelques-uns  de  ces  monumens  paroiflènt,  conformément 
à  la  remarque  de  Strabon  ,  être  réduits  à  la  baie  ièule  par 
la  chute  de  leurs  parties  fupérieures. 

Il  réfutte  de  cette  diicuflion,  que  les  diiTérens  points  d'ana* 
ïogîe ,  indiqués  par  Agricola ,  entre  les  pierres  prifmatiques 
de  Stolpen  &  les  blocs  de  pierre  noire,  décrits  par  Strabon^ 
ne  peuvent  pas  plus  fub^iler  qu'il  n'eil  poifible  de  trouver 
une  identité  parraite  entre  les  ouvrages  de  l'Art  &  ceux  de 
la  Nature.  Ainiî  ies  pierres  appareillées  par  les  Égyptiens , 
ne  peuvent  figurer  à  côté  des  prifmes  naturels  de  Stolpen  : 
aînii  la  pierre  de  Stolpen,  n'a  pu,- fans  erreur,  être  prîic 
pour  le  baiâlte  des  Anciens  ,  quand  même  la  pierre  noire 
indiquée  par  Strabon ,  ièroit  le  baialte  de  Pline. 
.  Ce  ne  font  pas  au  refte  les  feules  mépriles  qui  fe  trouvent 
dans  le  pailàge  d' Agricola  :  non-ièulement  il  a  méconnu  les 
objets  dont  parle  Strabon ,  mais  même  il  a  forcé  le  iêns  de  ks 
CxpreiTions  pour  multiplier  les  analogies  &  les  rapports  :  quelles 
font ,  par  exemple ,  les  expreffions  de  Strabon  qui  ont  pu 
autorifer  Agricola  à  avancer  que  les  pierres  de  la  Thébaïde 
ctoient  toutes  cylindriques;  que  quelques-unes  étoîent,  îl 
efl  vrai ,  ifolées  .&  fblitaires ,  mais  que  la  plupart  quoique 
cylindriques  fè  touchoient  auiii  exa<5lement  que  les  piliers 

Gggg  î; 
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prifinatiques  de  Stoipen!  Comment  a- t-îl  pu  ims^mer  que 
les  prétendues  colonnes  de  ia  Thébaïde ,  malgré  le^  dimenfions 
précifês  que  défîgne  Strabon  i  avoient  cent  pieds  &  plus  de 
hauteur ,  &  qu'on  en  avoit  fait  uiage  pour  des  obélifques  : 
il  avoit  oublié  que ,  fuivant  le  témoignage  de  Pline  qui  eft 
très-clair  à  ce  fujet ,  les  mônumens  de  baiàlte  les  plus  confi- 
dérables  »  tels  que  la  figure  du  Nil ,  n  avoient  pas  plus  de 
douze  à  quinze  pieds  de  longueur  {ej.  D'ailleurs  les  obéliiques 
qui  avoient  été  taillés  dans  les  carrières  voisines  de  Sienne 
n'étoient  pas  de  bafalte,  mais  d'une  pierre  que  Pline  lui-même 
appelle  indiiUnélement  ffj  Sieaites ,  Pyropœcilon.  Nous  iâvons 
enfin ,  foît  par  le  rapport  des  Savans  qui  ont  voyagé  en 
Egypte»  foit  par  lexamen  des  obéiilques  même  qu'on  voit 
à  Rome,  qu'ils  font  de  granit  roikcé.  Sur  quelle  autorité 
Agricola  a-t-il  donc  pu  fe  fonder  pour  aflurer  que  ces 
obéliiques  étoient  de  bafalte  &  de  pierre  noire  !  C  efl  ainii 
qu  il  a  tout  confondu.  U  fèroit  fort  &cile  de  montrer  qu'il 
n  a  pas  mis  plus  d'exaélitude  dans  (ts  décifions  fur  les  autres 
pierres  dont  parlent  les  Anciens.  Cependant  il  a  entraîné 
dans  fes  opinions  plufieurs  Naturaiiftes  y  qui  prévenus  de  £i 
réputation  ne  les  ont  point  difcutées.^ 

Pendant  qu'Agricola  imaginoit  en  Saxe  une  reflèmbknce 
marquée  entre  Ats  monumei^s  de  la  Thébaïde.  &  les  prifmes 
natureb  de  Stoipen ,  Dalechamp  (gj  à  Rouen ,  aui  avoit 
adopté  l'opinion  d'Agricola ,  voyoit  le  baiâlte  de  Pune  &  )sk 
pierre  noire  de  Strabon  ^  dans  les  ^lex  ou  pierres  à  &ifd  qu'on 
trouve  difperf^s  par  rognons  au  mâieu  des  couches  de  la 


{eJ  JVumjuam  hic  major  repertvs  efl 
mêàin  m  templo  Pach  ai  Jrnperatore 
Vefpqfiano  Augufto  dicatus  >  argumenta 
m.  Plîne,  lib. XXXVI,  cap.  Vlli. 
On  peut  jiiçer  y  par  la  copie  ûes  Tui- 
leries ,  que  le  bloc  n'avoit  pas  plus  de 
douze  à  quinze  pieds. 

(f)  Circa  Sienem  vero  Tliebaldis 
Sknites  quem  ante  pyropctcihn  voca-- 
tant  ^  ^ ,  Traies  ex  eo  fecere  reges, 


Îuodam  certamne  obeUfcos  vocantet^ 
Mine,  Ibid. 
(g)  Taks  lapides  fedmmUmUrtp^ 
riuntur  prope  uaîllon ,  arcem  Retho^ 
magenjts  Archiepifcopi  ^  fcris  qfiteri, 
tubercjl,  velut  oUiii  luto  ,  fed  Gandi^ 
cantes,  intus  gagate  nigrlores»  Dale- 
champ,în  Plîn.  lib.  XXX  Vl.cap.  Vil» 
edit.  variorum.  Lugd.  Batav.  1 679^. 
toni.  III  ;pag.  64.5. 
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pierre  de  taille  de  Vernon  &  deGaîUon;  feulement  il  avertit 
que  ces  rognons  font  plus  petits  que  ceux  dont  parle  Strabon, 
&  font  recouverts  d'une  croûte  blanche  :  cet  Auteur  a  cru 
ces  détails  allez  lumineux  pour  fixer  les  idées  des  Ledeurs  de 
Pline  fur  iebafàlte,  puifqu'îl  en  fait  le  fujet  d'une  noté;  c'eft 
encore  un  abus  manifefte  du  paflàge  de  Strabon  mal  interprété. 

Pococke  enfin   iêmble  avoir  été  prévenu  des  opinions 
d'Agricola ,  &  les  avoir  adçptées  en  partie.  Dans  Ces  courfes 
aux  environs  de  Sienne  ou  d'Aflbuaën  ,  il  s  eft  occupé  à 
rechercher  les  carrières  de  pierre  noire ,  dont  il  fuppofoît  que 
Strabon  avoit  fait  k  defcription ,  &  il  indique  liv.  II ,  chap.  j  , 
l'endroit  où  il  a  cru  les  reconnoître.  Mais  il  faut  avouer  que 
les  lieux  qu'il  décrit  ne  font  rien  moins  que  conformes  à  ce 
qu'en  raconte  Strabon  t  même  en  interprétant  (on  récit  dans 
le  fens  d'Agricola  :  Il  nous  apprend  que»  il  iè  rendit  d'Aflbuaën 
à  Philé  le  long  des  carrières,  par  un  chemin  qui  paroît  avoir  * 
été  pratiqué  entre  de  petites  collines  &  Ats  rochers  de  granit  « 
rouge.  Enfin  ,  ajoute- t-il ,  quelques-uns  font  tels  que  Strabon  « 
les  décrit.  On  y  voit  un  rocher  en  forme  de  colonne,  fur  « 
lequel  eft  une  autre  gros  rocher  avec  quelques  hiéroglyphes  *♦ 
deflus.  Le  granit  a  noirci  par  dehors ,  ce  qui  a  fait  dire  à  <« 
Strabon  que  la  pierre  en  étoit  noire.  » 

On  voit  ici  que  Pococke  en  rendant  compte  de  fa  recherche 
qu'il  a  faite  àts  pierres  dont  parle  Strabon ,  a  mal  ièrvi  les 
prétentions  d'Agricola  &  de  ceux  qui  de  nos  jours  ont  adopté 
fon  opinion.  Prévenu  comme  eux  que  ces  dïonumens  étoient 
des  rochers  naturels  ,  il  a  été  obligé  de  faire  un  détour  en 
allant  de  Sienne  à  Philé ,  &  au  lieu  de  traverfer  la  plaine  ea 
droite  ligne  comme  avoit  fait  Strabon  qui  devoit  être  iba 
guide ,  il  a  pris  la  route  Ats  carrières  ,  où  il  a  trouvé ,  au  Ueu 
de  pierres  noires  ,  un  chemin  taillé  dans  les  granits.  J'avoue 
qu'il  m'eft  diflficile  de  croire  à  la  découverte  de  Pococke  , 
&  de  retrouver  la  plaine  unie  de  Strabon  dans  un  chemia 
pratiqué  au  milieu  de  petites  collines  ^  une  pierre  poUe  noire  & 
luilànte,  ou  le  bafalte,  dans  àç$  rochers  dç  granit  rouge 
noircis  par  la  moufle*. 
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Maïs  fi  ion  s'en  tient  à  cette  prétendue  découverte  de 
Pococke  ,  &  qu'on  fuppofe  que  ics  monumens  décrits  par 
Strabon  étoîent ,  comme  H  le  dit ,  des  rochers  de  granit  rouge 
en  forme  de  colonnes  ,  on  ne  peut  alors  ni  les  comparer 
avec  les  pierres  prifmatîques  de  Stolpen,  ni  reconnoître  dans 
ces  rochers  le  bafaite  de  Pline, 

Au  refte ,  iiréfulte  toujours  înconteftayement,  du  rccît  de 
Pococke ,  qu'il  n  a  point  aperçu  dans  fa  plaine  que  Strabon 
a  fuivie,  des  rochers  naturels  qui  aient  déterminé  Ùl  marche 
de  ce  côté -là. 

En  fecond  lieu ,  comme  il  n'a  pas  trouvé  des  pierres  noires, 
mais  des  granits  rouges  aux  environs  de  Sienne,  fe  recherche 
înfruélueulê  nous  prouveroit ,  fi  nous  ne  le  (avions  d'ailleurs, 
que  la  pierre  noire  ne  (è  rencontre  pas  aux  environs  de  Sienne, 
maïs  que  les  rochers  élevés  qui  forment  une  bordure  autour 
de  la  plaine,  entre  Aflbuaën  &  Philé*,  font  de  granit  rouge: 
c'eft  dans  ces  granits  que  Pococke  a  pu  voir  quelques  formes 
de  prifmes  irréguliers  ,  &  qu'il  a  pu  prendre  pour  les  piliers 
d'Agrîcola. 

Je  fuis  guidé  dans  cette  dîfcuflion  par  les  détails  înftruélîfs 
que  je  trouve,  comme  je  lai  déjk  dit,  dans  le  voyage  de 
M.  Norden*  Le  dtffm  de  la  planche  cxxxi ,  me  représente 
un  fite ,  où  la  dîfpofition  des  lieux  cft  entièrement  conforme 
au  récit  de  Strabon  comme  à  celui  de  Pococke  :  on  y  voit 
à  l'horizon  le  contour  des  rochers  de  granit  rouge  qua  fuivi 
le  voyageur  Anglois ,  &  fur  l'extrémité  de  cette  bordure  la 
plus  voifine  d'Affouaën  &^  du  point  de  vue  vers  la  gauche , 
on  diftîngue  des  rangées  de  rochers  dont  la  forme  approche 
de  la  cylindrique ,  &  peut  avoir  fait  illufion  à  Pococke.  Enfin 
planche  cxii  ^  l'œil  fe  promène  dans  une  plaine  que  Pococke 
a  évitée  ,  que  Strabon  a  dû  fuivre  néceflaircment ,  &  où 
le  trouvent  figurés  les  monumens  décrits  par  cet  ancien 
Géographe  ;  de  manière  qu'on  y  diftingue  ,  comme  je 
i  ai  dé/à  dit ,  les  trois  parties  qui  les  compofent  ;  après  cette 
înfpe<n:ion& cette  reconnoiflànce  dts  lieux,  pourainfi  dire, 
l'on   ne  court  plus  de  rifque,  à  moins  quon   ne  veuille 
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fe  faire  i'illufion  à  foi-même ,  de  prendre ,  comme  Pococke ,  des 
chemins  pratiqués  entre  à^s  collines  pour  une  plaine  fort 
unie  ,  du  granit  rouge  recouvert  de  moufle  pour  de  la 
pierre  polie  ,  &  des  monumens  faits  de  main  d'hommes  pour 
des  colonnes  naturelles  de  bafalte. 

M.  d' Anville  a  bien  reconnu  &  figuré  ces  cantons  dans  (a 
carte  d'Egypte.  Il  ne  s  eft  pas  mépris  non  plus  fur  le  vrai  lèns 
du  paflage  de  Strabon ,  d'après  lequel  il  a  vu  des  morceaux 
de  pierres  noires  &  dures  drefles  comme  des  hermès  daps  une 
plaine  unie ,  &  difperfés  dans  cette  plaine  fur  le  chemin  de 
Sienne  à  Philé  :  il  n  a  placé  cependant ,  d*après  l'indication 
de  Ptolomée ,  qu  a  trente-cinq  à  quarante  milles  en  s'doignant 
de  Sienne  vers  le  Levant ,  les  carrières  de  cette  pierre  noire  : 
&  dans  le  voifmage  de  Sienne»  celles  des  bafàni tes  ou  granits 
rouges  d'après  le  même  Géographe. 

Avoir  détruit  la  méprife  de  quelques  Naturaliftes  anciens 
&  modernes  fur  la  prétendue  reflemblance  du  bafalte  des 
Anciens  ,  avec  la  lave  prifmatique  de  Stolpen  ,  n'eft  pas  avoir 
décidé  quelle  peut  être  la  nature  de  ce  bafklte.  J'étois  occupé 
de  ces  doutes  &  de  cet  objet  de  recherche  lorfque  j'allai  à 
Rome  en  1765  ,  bien  réfblu  de  recueillir  tout  ce  qui  pou  voit 
m'éclairer  fur  cette  matière  ;  j'envifâgeai  d'abord  comme  un 
moyen  fimple  de  décider  cette  queftion ,  l'examen  des  monu- 
mens de  balâlte  que  Pline  nous  décrit ,  &  particulièrement 
de  la  flatue  du  Nil  qui  étoit  de  fon  temps  au  temple  de  la 
Paix,  &  quil  cite  comme  le  monument  le  plus  confidérable 
de  bafalte  qu'on  connût  pour  lors.  Je  iàvois  par  les  notes  du 
Père  Hardouin ,  que  cette  (latue  étoit  au  Vatican  ;  mais  je 
fus  trompé  dans  mes  efpérances:  je  ne  trouvai  raalheureufêment 
qu'une  copie  de  la  flatue  dont  parle  Pline ,  en  marbre  blanc 
falin  de  Luni  (aujourd'hui  Carrare)  ,  &  femblable  à  celle  du 
jardin  des  Tuileries  à  Paris. 

II  eft  vrai  que  Pline  cite  encore  un  autre  monument  du 
bafalte  ancien  :  c'eft  la  ftatue  de  Memnon ,  qui  décoroit  le 
temple  de  Serapis  à  Thèbes  dans  la  haute  Egypte;  mais  après 
avoir  confulté  Pococke,  Norden  &  Içs  autres  yoyageuw , 


6o8  MÉMOIRES  DE  h'ACADÈh 
je  trouvoîs  qu'il  étoit  difficile  ,  au  r 
de  la  confufion  où  font  les  rcfles  de  I 
décider  quelle  a  pu  être  cette  ftatue  cet 
quelle  eft  la  nature  de  la  pierre  dont  elle 

Défefpérant  donc  qu  on  pût  tirer 
monument  ,  ou  même  en  attendant 
verfè  également  dans  la  connoil&ncc 
THiftoire  Naturelle ,  eut  pu  s  afliirer  fu 
du  vtai  baiàlte  des  Anciens  ,  je  crus  de 
quant  à  la  matière  (èulement,  les  m< 
va(es,  les  bufles ,  les  (latues  que  les  Sav 
Winckelmann  en  particulier,  regardo 
tillons  précieux  du  bafalte  de  Pline.  I 
rai  (on  que  j'en  ai  feite  avec  ces  Sav 
que  n'cunt  guidés  par  aucun  caraélèn 
cette  dénomination  à  des  pierres  qui 
ibit  par  la  difpofition  &  l'arrangemei 
mentaires  ou  leur  grain,  foit  par 
étrangères  qui  s  y  trouvoient  naturellei 
de  cette  coniufion  d'objets  différens  i 
nom ,  je  démêlai  cependant  que  Ton  pc 
daiïès  générales ,  les  pierres  qu'on  déco 
bafalu,  ôc  que ,  fi  je  ne  pou  vois  pas  ré 
je  m'étoîs  propofé  fur  fa  vraie  nature 
état  de  reflërrer  la  queftion  dans  des 

C  eft  d'après  ces  vues  que  je  vais 
de  deux  efpèces  de  pierres  auxquelU 
donner  indiftinélement  le  nom  de  b 
détails  l'indication  des  monumens  i 
reftent ,  &  qui  peuvent  fervir  d'échar 
ncMtre*  Je  terminerai  tett,e  notice  par 
vations  que  j'ai  eu  occaHon  de  faire 
fiir  l'hiftoire  naturelle  de  ces  pierres,  a 
qu'il  eft  pollîble ,  ce  qui  peut  iêrvir  à 
^ompofition. 

Je  <^ftingue  donc  deux  fortes  de 
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Modernes  donnent  le  nom  de  hafake,  &  qui  peuvent  avoir 
été  défignées  aînfi  par  les  Anciens*  La  première  eft  le  bafahe 
noir,  ou  le  fchori  en  grandes  maflês  &  en  petites  lames  que 
quelques  Naturalises  Italiens  appellent  aulTi^^^ÂÂro;  la  (econde 
eft  le  bafahe  gris,  &  même  un  peu  verdâtre.  Je  rappelle  en 
même  temps  le  bafahe-Iave  d'Agricola  &  je  le  caraftérife. 
Enfin ,  dans  un  troifième article,  j  expofê  tout  ce  qui  concerne 
les  matières  étrangères  renfermées  dans  les  laves  ou  adhé-: 
xentes  aux  laves. 

ARTICLE     PREMIER. 

Du  hafalte  noir,  de  la  pierre  noire  de  Strabon ,  du  fchori 
en  grandes  tnaffes  èr  en  petites  lames,  ou  gabbro. 

'  Le  bafàlte  noir  eft  un  amas  de  petites  lames  noirâtres  diver« 
fement  groupées  enfêmble  :  on  reconnoit  ces  lames  dans  iés^ 
caftures  comme  fur  les  faces  polies  de  cette  pierre  :a(Ièz  foùvent 
les  blocs  un  peu  conftdérables  de  ce  baGilte  oftrent  à^%  taches 
&  même  des  fortes  de  bandes  aftez  fuivies,  ou  de  quartz  ou 
de  feld-fpath  rofacé,  ou  même  de  zéolithe  (h)  qiii  les  traverferit 
en  difierens  fêns  :  ces  accidens  m'ont  (èrvi  en  plufieurs  cas 
pour  reconnoître  lorganifation  àss  lames  groupées  ;  &  réci- 
proquement ,  lorfque  dans  des  maflès  de  granit  rolacé  Égyptien , 
j'apercevoîs  des  taches  &  Ai^  veines  noirâtres ,  j  y  démêlais, 
aîfément  un  aflemblage  plus  ou  moins  régulier  de  ct^  lames. 
Ces  deux  oblërvations  correfpondantes  m'ont  paru  décider 
d'une  manière  non  équivoque  que  le  bafalte  noir  a  une  grande 
affinité  avec  les  granits ,  &  avec  ceux  d'Egypte  en  particulier, 
&  que  ç'eft  de -là  que  les  Romains  Font  tiré,  ainfi  que  le 
granit  rofàçé.  Cette  pierre  eft  d'ailleurs  d*un  noir  tirant  fur 
te  gris ,  &  d  une  dureté  fort  grande  j  elle  prend  le  poli ,  & ,  vu 


(h)  J'aî  nils  en  digeftion  avec  l'acide 
nitreux  ,  la  fubilance  blanchâtre  qui 
fert  de  bafe  au  bafalte  noir ,  &  elle  m'a 
A)DQé  une|;elée:  il  .9^  s'^n  cild^lbiUS 


que  les  parties  d'un  blanc  terne ,  fêm- 
blables  à  la  bafe  du.Iams.  J'ai  déjà 
rappelé  cette  expérience  dans  la  féconde 
partie  dciÇçJW.^P'ï^-* 


Mém.  777/,  Hhhli 
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ion  mélange  avec  le  granit  »  H  èfl  difficile  qu'on  en  trouve 
des  blocs  un  peu  confidérables  :  tous  caraélères  <}ue  Pline 
donne  du  baiâlte  Égyptien  qu'il  décrite 

Le  plus  grand  monument  de  ba(aite  noir  que  faie  vu  à 
Rome,  eft  une  cuvette  ou  baffin  de  forme  oiide  placée  dan» 
une  /àllc  du  collège  Clémentin  ;  /on  plus  grand  diamètre 
avoit  environ  f\x  pieds,  le  plus  petit  trois»  &£i  profondeur 
deux  pieds  ;  iei  lames  élémentaires  dont  celte  matière  étoit 
compofée,  quoique  très -fines,  paroiiïbient.diftribuces  aflèz 
uniformément  dans  toute  la  ma(Iè  ;  cependant  aux  environs 
des  Mafcarons ,  on  y  remarquoit  des  paquets  de  iames  un 
peu  plus  larges  que  les  autres  qui  étoient  groupés  s^tour 
deplufieurs  centres  ;  une  Bande  oblique  de  quartz  &  de  feld- 
fpaih  la.  traverfoit  :  ces^  deux  caraélères  fertirent  à  me  faire 
diilinguer  cette  première  efpèce  de  baiâlte  de  la  féconde  qui 
étoit  la  matière  d'une  cuvette  fèmblable  ;  j  en  parlerai  à  i-article 
fùivant. 

La  colieélion  des  Antiquités  du  Gapitoie  offre  un  grand 
i^ombre  de  (latues  de  bafàlte  noir.  J'en  diflingual  fur-tout  trois 
qu'on  voit  dans  la  iâlle  des  monumens  É^ptiens ,  &  qui  font 
du  fécond  flyle  des  Sculpteurs  Égyptiens  ;  les  iames  de  gab- 
bro  font  très-yifibles  &  très-diftinéles  fur  les  différentes  parties 
de  ces  flatues,  malgré  leur  extrême  poli  :  la  pierre  efî  de  jap/u5 
grande  dureté ,  d  un  lieau  noir  foncé  &  rend  un  ion  clair. 

Les  flatues  Égyptiennes  4u.  palais  Barberin  font  de  cette 
même  matière  ,  quoique  moins  pure  ;  car  au  milieu  du  fond 
de  gabbro  compofé  ou  die  iames  groupées  &  chatoyantes  dans 
certaines  parties  ,  ou  bien  de  lames  difh-ibuées  uniformé- 
ment datis  d'autres  ,  elles  laiâent  voir  des  points  blancs 
quHrtzeux  &  des  taches  de  granit.  Ces  derniers  monumens 
avec  k  c^lèbreflâtue  de  Marforio  forment  la  première  niKmce 
du  mélange  des  principes  quartzeux  ou  fpathiques  avec  ie 
gabbro,  &:  tiennent  fe  milieu  entre  îe  bafelte  noîf  pur  &  le 
granit  noir  &  bfaitc. 

Je  ne  dais^  pas  omettre  ici  les  Sphinx  [dacés  au^Ieflùa  de 
la  rampe  qui  conduit  au-Caj^itofe  >  &  deux-autfes  ^hiisi  qu  on 
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voit  à  la  vîlle  Borghefe  :  ils  font  les  uns  &  les  autres  de  bafaltc 
noir.  Belon  qui  avoit  voyagé  en  Egypte ,  étant  à  Rome» 
regardolt  ces  Sphinx  comme  dts  monuxnens  précieux  du  vrai 
bafaite  Égyptien.  Les  antiquités  que  j'ai  indiquées  ci-devant 
u  étojent  ni  découvertes  ni  raflembiées  pour  lors. 

Je  pourrais  citer  plufieurs  autres  monumens  de  bafalta 
noir  qui  f^urent  dans  les  autres  coiieélions  de  Rome ,  mais 
je  préfère  de  décrire  ici  ceux  qui  font  à  portée  de  nous. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  rapporté  d'Egypte  de  fort  beaux 
bulles  &  quelques  canopes  de  bafaite  noir.  Uon  en  trouve 
outre  cela  deux  très-beaux  monumens  dans  le  cabinet  des 
Révérends  Pères  Auguftins  de  la  Place  dts  Vîdoîres.  Lé 
premier  eft  une  Ifis  accroupie  &  qui  foutîent  un  cube  :  on 
yi  diftingue  aflèz  aifement  les  lames  noires ,  dont  le  fond  de 
là  pierre  eft  conipofè,  &  fur  ce  fond  une  bande  de  granit 
rougeâtre  qui  après  avoir  traverfè  la.  main  droite  de  la  figure 
remonte  le  long  de  fon  (èîn  :  quelques  taches  d  uneïèmblable 
matière  font  dîQ)erfées  fur  le  bras ,  l'épaule  &  la  jambe  gauche  ; 
la  cuiflê  gauche  montre  des  points  quartzeux  ou  calcédonieux, 
&:  à  côté  des  lames  de  gabbro  bien  dîftîn<?les  :  cette  ftatue 
rend  lorfqu'on  la  frappe  (ur  les  partiel  (aillantes  un  fon  clair 
&  iemblable  à  celui  que  rend  le  fer  battu  :  la  couleur  delà 
pierre  eft  d'un  noir  foncé,  &  elle  eft  fi  dure  qu  elle  ïè  laîflc 
entamer  difficilement  par  Tacier  trempé. 

[  La  féconde  lOs  eft  affifè  fur  un  cube;  elle  tient  fur  (es 
Ifenoux  un  rouleau  à  moitié  développé.  Quoiqu  elle  n  offie 
aucune  tache  granj|)eu(ê  fenfible,  elle  a  la  même  couleur  tia 
même  dureté  &  le  même  grain  que  la  précédente  :  le  foa 
qu  elle  rend  jparoît  altéré  par  des  traélures  qui  la  traverfent 
en  diflerens  (ens. 

Parmi  les  Antiquités  qui  font  au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
<Iu  Roi,  j'ai  reconnu  une  I(js  debout^  d'environ  dix -huit 
pouces  de  bauieur^  qui  eft  de  baÊdtenoir:  elfe  en  préfente 
tous  ks  caraélènes  d'une  manière  bien  diftiJiéle  :  beaucoup 
4e  taches  blanchâtres  quartzeufes  &  rougeâtres  de  £eid-(path 

Hhhhij 


^(5ii     MéMornEs  DE  l'Académie  Royale 

y  paroîflent  difperiees  fur  un  fond  de  laines  noirâtres  :  faC 

pierre  n'eft  pas  d'une  grande  dureté. 

Enfin  f  je  finirai  par  indiquer  un  échantillon  de  ce  hafsâte 
que  j  ai  dépofe  au  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 
Roi  ;  il  a  été  tiré  d'une  figure  Égyptienne  mutilée,  que  M« 
le  Duc  de  la  Rocbefoucault  avoit  acquife  à  Rome.. 

Après  l'étude  que  j'avois  faite  du  baiâlte  noir  dans  ks 
monumens  ,  tant  à  Rome  qu'à  Paris /rien  n^étoit  plus  capable 
de  fixer  mes  idées  fur  (à  nature  que  la  découverte  des  carrières 
de  cette  pierre.  A  mon  retour  d'Italie  en  1766 ,  j'en  trouvai 
de  très-abondantes  près  de  Tulle  en  bas  Limoufin.  Le  baialte 
noir  y  eft  dans  (a  pofuîon  naturelle ,  avec  tous  les  phéno* 
mènes  correfpondans  à  ceux  que  m'avoient  offert  les 
monumens  que  j  ai  cités.  Il  y  eft  diKlribué  par  filons  ^lez 
fuivîs  &  affez  larges ,  pour  qu'on  puîfïè  en  extraire  des  blocs 
d  un  volume  confidérable  :  ces  filons  occupent  une  laideur 
de  trois  à  quatre  cents  toîfes  ;  leur  direélion  qui  efl  de  i'Eft 
à  l'Ouefl  traverfè  les  deux  vallons  approfondis  de  la  Souiane 
&  de  la  Correze  ;  c'efl  fur  les  croupes  elcarpées  de  ces  deux 
vallons  que  plufieurs  maflès  de  ce  baiâlte  font  à  découvert  ou 
adhérentes  à  leurs  bafes ,  ou  bien  détachées  du  fol  &  culbutées 
en  défordre. 

A  la  fuperficie  des  blocs  îfblés ,  6c  particulièrement  d^ns 
les  fentes  qui  les  coupent  en  tous  fens ,  les  lames  du  gabbro- 
font  ternes ,  &  même  elles  s  exfolient  quelquefois  fort  alfément; 
mais  dans  l'intérieur  ,  elles  ont  confervé  leur  conteur  noirâtre 
&  leur  adhérence.  Dans  certaines  parties  les  lames  ont  une 
teinte  verdâtre  &  chatoyante ,  foit  que  les  morceaux  aient 
été  long-temps  à  la  furtace  des  maâes  »  foit  qulk  aient  été 
détachés  &  tirés  du  centre. 

Les  blocs  font  d'autant  plus  durs  que  les  lames  de  gabbra 
font  plus  fines  »  &  que  leur  arrangement  annonce  moins  de 
groupes  afièmblés  autour  d'un  centre. 

Dans  toute  l'étendue  des  filons ,  le  gabbro  ou  ba&lte  noir 
eflaflezpur;  les  mélanges  qu'on  y  remarque  ne  font  que  des 
taches  fans  fuite ^  ou  des  bajidçs  fort  petites  de  quartz,  de 
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fbid-fpath ,  ou  de  zéolîthe  bnite;  maïs  fur  les  lîmîies  des  filons, 
on  le  trouve  mêlé  en  différentes  proportions  avec  ces 
fubftances.  Quelquefois  l'un  où  l'autre  de  ces  principes  entre 


contrafte  agréable  d'un  fond  blanc  ou  roiàcé  parfer.. . 

noires  ,  ou  bien  d'un  fond  noir  avec  des  points  blancs  oa 
rouges,  fuivant  que  le  quartz,  la  zéoiithe,  ou  le  feld-ipatK 
dominent ,  ou  que  le  gabbro  efl  le  plus  abondant. 

Parmi  les  monumens  antiques  qui  portent  tous  les  carac^ 
tères  du  ftyle  Égyptien  ,  foît  ftatues ,  foît  vafes ,  on  en  voit 
au  Capitole  ou  ailleurs  un  grand  nombre  où  ces  mélanges 
de  gabbro  avec  le  quartz  ou  le  feld-fpath  (è  remarquent  en 
toute  proportion ,  comme  on  f obferve  dans  les  nions  du 
Limoufin.  La  célèbre  ftaîue  de  Marforîo  &  quelques  autres 
qu'on  voit  à  Tivoli ,  font  de  granit  tacheté  de  bafalte  nohr 
ou  gabbro. 

Dans  les.  ruines  des  édifices  anciens ,  on  voit  beaucoup 
de  ces  plaques  de  granit ,  parfemées  de  noir  &  de  blanc , 
ces  plaques  ont  été  tirées  d'Egypte ,  ainfi  que  les  flatues  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Savans  qui  ont  voyagé  en  Egypte,  tels 
quePococke,  Nordea,  Belon,  &c.  parlent  fou  vent  de /?/Vrr^^ 
ou  dt  marbres  noirs  &  auili  fouvent  àe granit  noir:  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  indiqués,  par  la  première  dénomination, 
le  gabbro  ,  &  par  la  féconde ,  ie  mélange  de  gabbro  &  de 
quartz  ou  de  zéoiithe. 

On  a  employé  dans  la  conflruélion  de  plufieurs  édifices 
publics  de  Tuile ,  le  gabj^ro  appareillé  en  quartiers  plus  ou 
moins  gros.  A  la  Cathédrale,  on  voit  des  marches  &  dei 
banquettes  qui  font  de  ce  gabbro  à  lames  fines ,  &  qui  ne 
paroiffent  que  très-peu  endommagées  ou  ufées  par  ie  frotte- 
ment continuel  des  fabots  ferrés.  Dans  un  ancien  cloître,  de; 
colonnes  gothiques  de  ce  même  gabbro  ^  ont  pris  unaffezbeau 
poli  :  enfin  j'ai  fiut  polir  des  plaques  où  les  mélanges  du  gabbro 
&  du  quartz  font  dans  une  belle  proportion  ;  &le  féfidtat 
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du  poliment  y  a  produit  ie  même  effet  que  fur  les  plaques 

antiques  dont  j'ai  feit  mention  ci-devant* 

D'après  cette  comparaifon,  fuivie  dans  toutes  les  circonf- 
tances,  je  fuis,  ce  femble ,  autorîfè  à  conclure  que  Itmbbro 
de  Tulle  eft  parfaitement  femblable  au  baiàlte  noir  d'apte, 
à  en  juger  par  les  monumens  qu'on  en  voit  à  Rome:  que 
de  plus ,  les  mélanges  de  quartz ,  de  reld-fpath ,  rouge  ou  faianc» 
xle  zcolithe  brute  avec  les  paquets  ou  groupes  écs  lame$ 
élémentaires  du  gabbro  ,  font  les  mêmes  en  Egypte  &  ea 
JLimqufm  ;  que  par  confcquent  le  fol  des  cantons  de  i'Égypte» 
d'où  l'on  tiroit  cette  pierre,  eft  de  même  nature  que  cdiù 
des  environs  de  Tulle.  Ce  qui  confirme  cette  conféquence 
&  lui  donne  la  plus  grande  étendue ,  c  eft  que  les  carrières 
du  bafàlte  noir  Égyptien  étoîcntà  quelques  milles  deSienne^ 
fuivant  l'indication  de  Ptolomée ,  adoptée  par  M.  d'AnviUe, 
-dans  là  Carte  de  l'Egypte ,  &  précifement  à  côté  &  au  milieu 
des  maffifs  de  granit  qui  s'étendent  jufqu'à  Sienne.  Quoique 
ie  granit  des  environs  de  Tulle  foit  moins  beau  que  celui 
d*Êgypte ,  il  n'en  eft  pas  moins  abondant  5c  moins  propre 
à  fervîr  de  matrice  aux  filons  de  gabbro  ou  de  balalte  noir. 

Au  refte ,  le  gabbro  n  eft  pas  borné  aux  feuls  environs  de 
Tulle  :  à  quatre  lieues  au  midi  de  Tulle ,  au-deflus  de  k  petite 
ville  de  Beaulieu  ,  dans  le  canal  même  de  la  Dordogne  &  k 
fong  des  croupes  de  (on  vallon ,  j'en  ai  retrouvé  un  (ècond 
filon ,  parfaitement  femblable  à  celui  de  Tuile  :  ainfije  mabf- 
tiendrai  d'en  donner  une  plus  longue  defcription.  Je  me 
contenterai  de  remarquer  que  la  pofition  fur  tes  bords  d'une 
rivière  navigable,  peut  être  avantageuie  fi  ion  iè  déddoità 
faire  entrer  cette  pierre  noire  ,  dure  &  fbiide  dans  k 
conftruélion  de  quelque  monument  public* 

Les  principes  du  gabbro  ne  font  ft^  toujours  réunis  ptr 
filons:  ckns  plufieui^  cantons  du  Limoufin&:  dcïAuvemm, 
les  lames  élémentaires  k  trouvent  dilperfèes  fous  dtffèienlei 
formes  &  en  diverlê6  proportions  aa  milieu  des  autres  pii»» 
cipes  du  granit  :  dans  quelles  -uns  de  ces  mélanges ,  des 
yeux  peu  exercés  le  preadroient  t>oiir  du  mica  noir  ;  mai 
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un  examen  plus  attentif  hit  reconnoitre  plufieurs  diâërences 
très-'inarquées  entre  les  lames  de  mica  &  celles  de  ^bro;- 
lor(qtfecelles*cj  font  foiitaires  &  qu'elles  entrent  dans  la  com^ 
pc^lon  du  granit  «  elles  ont  beaucoup  de  fermeté  &  ie  plient 
difficilement  :  leur  couleur  eu  d'un  noir  terne  &  foncé  ;  leur 
épaiâeur  eft  plus  confidence  <pie  celle  du  mica  qui  (ë  diviie 
&  k  partage  en  feuilles  minces»,  ffexibles ,  d'une  couleur  plus 
brillante  que  foncée  8c  qui  ne  prend  jamais  la  teinte  noire^ 
Enfin  »  le  gabbro  fondu  au  feu  de  porcelaine,  donne  un  verre 
bien  tranfparent ,  au  lieu  qu'avec  îe  mica  »  on  n'obtient  qu'uiv 
Terre  fpongieux. 

D'ailleurs ,,  les  granits  où  lë  gabbro  entre  comnie  prin^ 
cipe  I  ont  une  dureté  plus  marquée  que  ceux  où  il  ne  le 
trouve  que  du  mica  »  &  cette  dureté  croit  en  raifon  de  la 
quantité  &  de  la  fineflè  des  lame^  de  gabbroi. 

Enfin  ,'les  fpaths  fiifibles  de  tous  les  granits  où  l'on  re- 
marque ie  gabbro  en  certaine  quantité,  quoiqu'ils  y  ibient 
fous  leur  forme  ordinaire  de  criilaUîfàtion  par  lames  affen)** 
Hées  en  trapéxoèdres^ ,  font  feu  avec  l'acier  trempé ,  ce  qui 
décide  totalement  »  fuivant  la  définition  des  Minéfalogiiles^ 
AUetnands ,  leur  état  &  leur  qualité  de  feld^fpadi ,  fpatum 

.  Outre  la  propriété  de  fiiire  feu  avec  i'acier  trempé ,  ce^ 
mêmes  fpaths  fufibles ,  prennent  ordinairement  une  teinte 
de  rouge  rofacé ,  fur-tout  lorfque  ie  gabbro  eft  dilperl^  dans 
les  granits  en  petits  groupes  de  lames  noirâtres.  Dans  tous 
les  granits  à  fond  rofacé  ^  qu'on  voit  à  Rome,  fur  iefquels  font 
des  hiéroglyphes  &  particulièrement  dans  ceux  des  obélifquesr 
le  fpath  fufibie  a  la  dureté  &  la  couleur  du  feld-ipath  ^  aufli  les 
lames  du  ^bro  y  ibnt-eiies  difper(^es  aflèz  uniferméinent 
a^ec  le  quartzou  le  fdd-fpath  :  eUes  y  ibnt  même  arrangées  par 
paquets  ou  par  groupes  qu'on  reconnoîten  obiêrvant  aveeibinr 
ks  taches  noires  apparentes  fiir  les  fiices  polies  des  obâiiquesy 
0u  fur  celles  des  autres  maflès.  de  granit  Égyptien# 

Il  en  e(t  de  même  àes  granits^  du'  Limoufm ,  où*  le  gabbiro 
figure  avec  les  deux  autires  principes ,  &  (ù«-tout  de  ceu:« 
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qui  font  placés  fur  les  limites  des  deu: 
de  Beaulîeu  dont  j'ai  parié:  ils  ont  ainfi  q 
une  dureté  plus  grande  que  les  graniu 
pas  de  gabbro.  Le  fpath  fufibie  coloré 
entre  dans  leur  compofition,  faitaufliâ 
&  y  eft  comme  dans  le  granit  d'Egypte , 
.Voilà  encore  un  caraâère  de  reflèmbi 
de  Tulle  &  celui  des  environs  de  Sienm 

Je  pourrois  citer  de  (ëmblables  grai 
autres  provinces  de  France ,  lefqueh 
prouver  que  la  réunion  de  ces  phénom» 
tels  font  ceux  que  j'ai  rencontrés  dani 
l'Auvergne  ;  ceux  des  environs  de  S^ 
Bourgogne  :  ceux  des  environs  de  Bru; 
dans  les  Vofges  ;  un  grand  nombre  de  c 
la  Rochefoucault  a  rapportés  du  Da 
mailès  énormes  de  gcanits  que  les  HoU 
de  la  Norvège  pour  la  conftruélion  di 
Nord-Hollande.  Le  feld-fpatli  y  paroît 
les  lames  de  gabbro. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Naturdil 
ces  phénomènes,  &  particulièrement  fu 
en  grandes  maflès  qu'ils  ne  connoiflôii 
dans  plufieurs  parties  du  globe  qu'ils  p; 
pur  ou  le  gabbro  mêle  avec  le  quartz 
rofàcé ,  ou  enfin ,  avec  la  zéoljthe  bru 

Il  me  refle  encore  à  parler  d'une  cire 
s*eft  of&rt  plufieurs  fois  à  moi  dans  d 
d'Hifloire  naturelle;  c*e{ldans  les  filon 
fufible  qui  courent  afiez  fouvent  au 
granit  où  le  gabbro  efl  difperfé  par  petit 
gabbro  e(l  criftallifé  aflez  ordinairement 
^  facettes  fymétriques  ;  ces  prifmes  l 
pointes  pyramidales  d'un  même  non 
prifmes  :  il  efl  aifè  de  voir  que  ce^ 
à^fi  jiflçQiI^Iages  de  Urnes  jinles  plus  i 
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enfemble  ,  &  oui  ont  pris  un  arrangement  aflêz  fouvent 
régulier: ces  prilmes  connus  des  Allemands  fous  ^e  nom  de 
fcJiorI,  font  le  cortieus  criflaïïifatus ,  pri/maticas ,  laterïhus  inor- 
iiinaûs  de  Vallerius,  efpèce  ex  un  de  la  première  édition. 

Dans  les  environs  de  Tulle  »  de  Beaulieu  &  d'Argentat  en 
bas  bimoufin;  dans  le  trajet  d'Ariane  à  Saint-Bonnet,  d'Ambert 
à  Thiers  en  Auvergne;  proche  Poulla-Vouëh  en  Bretagne; 
j'ai  trouvé  ces  prifmes  au  milieu  des  quartz  blancs,  du  feld- 
spath &  même  dans  les  fentes  des  filons  de  ces  fubflances. 

Enfin,,  j'ai  recueilli  une  quantité  confidérable  de  ct% 
prifmes  &  des  paquets  de  lames  de  gabbro,  au  milieu  des 
courans  de  matières  fondues  ^  tant  en  Auvergne  qu'aux  envi- 
rons de  Naples ,  de  Rome,  &  de  Vîcence  en  Italie  :  on  ea 
trouve  aufli  qui  (ont  renfermés  dans  les  terres  cuites ,  dans 
les  (cories  &  même  dans  les  laves  très-compa<5les  :  je  difcu- 
terai  ce  qui  concerne  ces  accidens  dans  le  troifième  article' 
de  ce  Mémoire. 

Je  ne  connoîs  aucune  différence  entre  fe  bafàlte  noir 
d'Egypte ,  le  (chori  en  grandes  madës ,  le  ba^lte  martial  de 
Cronfled ,  la  pierre  de  corne  criftallifee  de  Vallerius ,  &  le 
gabbro  du  Limoufin.  Les  détails  de  l'hifloire  naturelle  de  ce 
gabbro ,  comparés  avec  ce  que  j'ai  pu  recueillir  fur  le  bafâlte 
noir  d'Egypte,  nemelaiflênt  aucun  doute  fur  leur  identité; 
ainfi  Je  regarde  comme  fynonymés  les  diverfes  dénominations 
qui  lui  vent: 

Bafahe  noir  d'Ê^pte^  peut-être  celui  de  Pline. 

Pierre  noire  de  Strabon. 

Bafaltes  Scintillis  minutijfimis^  Ferrante  Imperati. 

Bajfaîda  nera,  Aura^  Orientah     ^  i     j*  j* 

Pietra  Egiiia,  nera,  dura,  Orientale  ) 

Gabbro  nonnullorunu  ^ 

Corneus  criflaïïifatus  niger,  bafaltes ,  bafanus ,  lapis  Lidius 
de  Vallerius ,  genre  xv ,  efpèce  /-ff  /  variétés  jî  ,  ^  /  -f  c^  /  de 
la  traduélion  françoi(è«    * 

Bafalt0  martial  de  Cronfled. 
Mém.  i77j^  lîîi 
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Schorl  àts  Auteurs  Allemands. 

Gahhro  du  bas  Umouftn,  &  de  quelques  autres  provinces 
de  France. 

Je  croîs  que  poat  éviter  toute  équivoque ,  il  convîendroît 
de  donner  a  cette  pierre  la  dénomination  de  gabhro,  qui  nk» 
jufqua  préfent  été  appliquée  à  aucune  autre  forte  de  pierre, 
&  fous  laquelle  je  l'ai  fait  connoîtreen  France  depuis  mon 
retour  d'hafîe. 

J'indiqueroi^  donc ,  par  le  mot  de  gahbro  ^  auquel  on 
pourroit  joindre  ceux  àLefchorl  engranges  majfes  ou  de  bafaltt 
noir,  une  pierre  compolee  de  petites  lames  plus  ou  moins 
fines,  peu  flexibles,  luîlairtes^  noires,  verdâtres  ou  même 
un  peu  jaunes ,  quelquefois  unies  enfemble  aflèz  confiif^ment 
&  en  grandes  maflès ,  d'autres  fois  groupées  régulièrement 
autour  de  plufieurs  centres,  ou  bien  afîemWées  fous  la  forme 
d'un  prîfme  ou  d'un  corps  à  facettes  fymétriques,  ou  enfin 
en  petits  paquets  de  lames  paratièles. 

Ce  gabbro  fe  trouve  dans  plufieurs  circpn(bnces  :  d'abord 
^ns  mélange,  diûribué  par  filons  qui  ont  une  allure  fui  vie  & 
déterminée  :  ailleurs  il  eftmêlé  avec  les  principes  du  granit, 
qui  font  le  quartz  &  le  fpath  fufible ,  auxquels  il  faut  ajouter 
la  zéoiîihe  brute  :  il  eft  alors  en  petites  lames  îfolées  &  foli- 
taîres  comme  le  mica  ,  ou  bien  par  petits  groupes  ou  par 
paquets  de  lames-  réunies  qui  forment  autant  de  taches 
noires  ou  verdâtres  furie  fond  du  quartz  ou  du  feld-fpath; 
s'il  eft  diftribué  dans  les  filons  du  quartz  ou  dans  ceux  du 
fpath  fufible ,  il  prend  communément  la  forme  de  prifmes  ou 
de  corps  à  facettes  fymétriques. 

Telles  font  les  différentes  variétés  que  préfente  \t  gabbro: 
forte  de  fubfbnce  pierreufe  qui  mérite  d'être  connue  par  un 
nom  particulier  &  par  des  caradères  précis  ;  comme  elle  eft 
fort  répandue  dans  la  Nature,  il  fera  facile  aux  Naturaliftes  de 
ia  reconnoître  Se  de  1  obferver. 

Je  diftinguerai  donc  par  des  caraélères  différens  ces  variété 
qui  ne  font  point  arbitraires ,  comme  la  plupart  des  variétés 
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înJîquces  par  les  Nomejiclateurs ,  maïs  qui  font  fondées  fur 
Thiftoire  naturelle  de  cette  pierre. 

I .°  Gabbro  en  maflès  confufes  :  Schorl  en  grandes  maflês. 
Saiâlte  noir. 

a.^  Gabbro  en  groupes  ou  en  faîfceaux. 

3.^  Gabbro  mêlé  au  granit  par  lames,  comme  le  mîca. 

4.°  Gabbro  mêlé  au  quartz  ou  au  feld-fpath ,  ou  à  la  zéolithe 
brute,  par  taches  ou  plaques  plus  ou  moins  grandes,  plus  ou 
moins  nombreufes ;  c'eft  le  granito  b'umco  e  nero,  duro,  Orientale 
des  Italiens. 

5 .°  Gabbro  engagé  dans  le  quartz  ou  dans  le  feld-fpath  en 
prifines  ou  en  corps  à  facettes  (ymétriques  :  ceft  le  comeus 
crifiallifatus ,  prifmaticus ,  lateribus  inordinatis  de  Vallerius.  . 

6.^  Gabbro  engagé  (  accidentellement  )  dans  les  produits 
des  volcans ,  mênle  dans  les  laves  les  plus  compares. 

ARTICLE       DEUXIÈME. 

Du  Bafalte  gris  ir  verdâtre ,  ir  du  Bafaltc4ave. 

La  féconde  efpèce  de  pierre  que  les  Savans  modernes 
regardent  comme  le  bafalte  des  Anciens,  efl  grifè  &  quelquefois 
même  un  peu  verdâtre  :  elle  diffère  de  la  première  efpèce  de 
bafalte  :  i.®  En  ce  quelle  nefl  jamais  d'un  noir  foncé  & 
luifànt  comme  le  ba&lte  noir  :  2.°  En  ce  que  Ion  n'y  découvre 
jamais,  foit  dans  {ts  cafTures ,  fbit  fur  [ts  faces  polies,  aucunes 
îames  élémentaires,  mais  un  grain  afîèz  femblabie  à  celui  d'une 
lave  compacte  &  d'un  tifTu  ferré.  J'ai  un  morceau  de  bafalte 
gris  antique,  où  font  encore  des  hiéroglyphes,  &  qui  rcfîemble 
parfaitement,  quant  au  grain  &  à  la  couleur ,  à  un  échantillon 
des  prifines  du  comté  d'Antrim ,  où  Ton  voit  une  portion  Je 
la  convexité  d*une  articulation. 

Le  bafalte  gris,comme  le  verdâtre, fê  rencontre  afîêz  fouvent 
dans  les  monumens  anciens ,  fbit  Égyptiens ,  foit  Grecs  :  j'ai 
déjà  parlé  d'un  bafTm  qu'on  voyoit  au  collège  Clément) n  à 
Rome ,  &  qui  étoit  de  cette  féconde  efpèce  de  bafalte  :  le 

1  1  i   1      \) 
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grain  en  étoît  fort  fin ,  &  la  couleur  d'i 
avoit  à-peu-près  les  mêmes  dimenfions 
eft  de  la  première  efpèce ,  &  que  j  aï  di 
Les  monumens  antiques  que  j'ai  vus  a 
la  matière  ell  le  bafàlte  gris ,  font ,  dans 
Égyptiennes ,  un  anubis  &  un  canope  av 
dans  la  fàlle  des  ^antiquités  Grecques  ,  i 
bafàlte  gris  verdâtre,  d'unaflèz  grand  voh 
de  Calîgula ,  d'un  bafàlte  gris  &  très^-du 

M.  le  Duc  de  CFiaulnes  a  rapporte 
têtes  &  quelques  biïfles  de  bafàlte  gris ,  pa 
pour  le  grain ,  pour  la  couleur  &  pour  : 
j'ai  vus  à  Rome.  M.  le  Duc  de  Chauli 
ces  monumens  précieux,  ma afTuré  de  pi 
communément  cette  efpèce  en  Egypte , 
de  Pline.  En  cela  il  fe  trouve  de  mer 
habiles  Antiquaires  de  Rome  ;  mais  d 
à  celui  de  Selon  »  qui  ne  doutoit  pas  (\ 
mière  efpèce. 

Je  puis  citer  enfin  quelques  Ifis  de  i 
antiques  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
dépofe  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle 

Quoique  le  ba/àlte  gris  &  verdâtre 
d'Egypte  ,  &  qu'il  ait  quelques  caraélèr 
beaucoup  de  ceux  que  Pline  a  donnés 
je  ne  puis  décider  ici  lequel  des  deux 
Anciens,  &  fi,  malgré  les  différences  q 
m'y  a  fait  remarquer,  ils  ne  les  auroient 
que  Je  font  encore  quelques  Italiens. 

Il  fëroît  donc  bien  important  de  reo 
Memnon ,  en  levant  les  incertitudes  qu< 
ont  laiffées  fur  le  véritable  monument 
Mais  ce  qiie  je  regarde  comme  très  -  ii 
nos  idées  fur  la  nature  de  cette  pierre ,  c 
ks  carrières  :  iorfqu  on  aura  pu  i'obfer 
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naturelle  &  en  maflès  un  peu  confidérables ,  on  fera  fuffi- 
fàmniént  éclairé  fur  les  caraélères  qui  peuvent  (èrvir  ou  à  la 
rapprocher  de  certaines  pierres  »  ou  à  la  diftinguer  des  autres; 
en  un  mot,  i'hiiftoire  naturelle  du  bafâlte  gris  &  verdâtre, 
recueillie  par  un  Obiêrvateur  éclairé ,  nous  apprendroit  s'iiefl: 
un  produit  du  feu  des  volcahs ,  comme  la  pierre  des  prifmes 
du  comté  d'Antrim  &  d'Auvergne  à  laquelle  il  reflêmble 
û  fort;  car  quoique  le  balâlte  gris  antique  ait  le  même  grain, 
k  même  couleur  que  les  laves  compares  ou  d'Antrim  ou 
d'Auvergne  ;  quoiqu  expofè  au  feu  de  porcelaine ,  il  donne 
un  verre  lembbbie  à  celui  de  ces  laves  :  on  ne  peut ,  fur  ces 
feules  indications ,  placer  ce  baialte  dans  la  clafle  des  laves  : 
la  connoiflànce  de  fon  hifloire  naturelle  eu  indifpenfàble  pour 
décider  une  identité  parfaite  avec  elles. 

Mais  autant  il  feroit  important  d'obferver  le  bafâlte  gri^ 
dans  les  lieux  d  où  les  Égyptiens  le  tiroient  autrefois ,  autunt 
les  Auteurs  anciens  &  les  Voyageurs  modernes ,  nous  laiflënt 
dans  Tignorance  à  ce  fujet.  Nous  ne  connoiflbns  point  la 
pofition  des  carrières  de  cette  pierre,  quoique  nous  connoifTions! 
celle  des  carrières  du  bafâlte  noir,  indiquée  par  Ptolomée^ 
cette  incfication  même  conièrvée  par  un  au^i  favant  Géo- 
graphe ,  fembleroit  prouver  que  les  Égyptiens  faifoient  un 
certain  cas  delà  pierre  noire,  &  qu  elle  avoit  plus  de  célébrité 
que  le  bafâlte  gris ,  dont  il  a  omis  la  pofition»^ 

Cependant,  fi  Ton  réfléchit  à  là  dureté  du  bafafte  gris  8t 
yerdâtre>  au  beau  poli'  qu'il  prend,  au  nombre  &  à  l'impor- 
tance des  monumens  qui.  nous  en  refient ,  il  fëmble  que  fer 
Égvptiens  ont  dû  le  rechercher  avec  autant  de  foin  que  le' 
bafâlte  noir,  &  que  Tes  carrières  en  dévoient  être  auf& 
connues  que  celles  de  la  première  e(pèce  de  baÊilte. 

Au  refte,  je  fuis  porté  à  croire  que  le  bafâlte  gris  étoit 
auffi  commun  en  Egypte  que  le  bafâlte  noir,  fi  j'en  juge 
d  après  l'examen  de  ptufieurs  morceaux  d'une  brèche  dur^ 
que  j'ai  vue  à  Rome,  &  dont  Belon,  Pococke  &  Norden* 
font  mention.  Cette  brèche  efl  un  affembiage  dç  morceaux. 
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11  eft  compararable  tout  au  plus  qu  avec   le  bafalte  gris    & 
verdâtre,  qu  Agricola  n'a  ni  connu  ni  indiqué. 

Au  refte,  comme  j'ai  reconnu  par  des  obfèrvations  fui  vies 
en  France  &  en  Italie,  que  la  pierre  de  Stolpen  ,  ou  le  baiàlte 
d' Agricola ,  étoit  une  production  du  feu  des  volcans ,  ce 
caradère  de  lave  nous  donne  un  moyen,  outre  la  contex* 
ture  des  parties  intérieures,  de  diftinguer  ce  bafâlte,  de  la 
première  efpèce  que  j  ai  nommée  gaùbro ,  qui  eft  une  pierre 
primitive  &  qui  le  trouve  au  milieu  des  granits  non  touchés 
parle  feu.  Ce  caràélère  de  lave  pourroitfêrvîr  aufïi  aux  Obfer- 
vateurs  qui  auroient  occafion  de  retrouver  les  carrières  de 
bafàlte  gris  en  Egypte ,  à  décider  fi  la  féconde  elpèce  a  la 
même  origine  que  (a  troifième:  au  refte  je  laifle  au  habite  gris , 
le  nom  fimple  de  hafaJîe;  &  j  appelle  la  troifième ,  ou  bafahe- 
lave ,  ou  pierre  d'Èragne,  nom  qu'elle  a  communément  en 
Auvergne.  Ce  nom  eft  même  fi  répandu  qu'on  le  donne  à 
plufieurs  montagnes  ,  dans  lefquelles  cette  pierre  domine. 

Je  tire  de  cette  difcuffion  une  nomenclature  relative  aux 
deux  dernières  espèces  de  balalte. 

Seconde  efpèce. 

Bafalte  gris  &  verJatre  d'Egypte  fondant  au  feu  ,  &  appro* 
chant  pour  le  grain  &  la  couleur  de  la  troifième  efpèce. 

Peut-être  bafahes  ferrei  coloris  &  duritia.  Plin.  iib.  XXXVI, 
cap.  VII. 

Bafaldd  citiertna ,  dura ,  antica,  Orientale. 

Bafalda  verde ,  dura,  Orientale. 

J'obferve  ici  que  les  Nomenclateurs  Allemands  ou  Italiens 
n'ont  point  clafle cette  e(pècc ,  parce  qu  îb  ne  l'ont  pas  connue  i 
&  qu'on  ne  l'a  point  observée  dans  aucune  contrée  de  l'Europe.  - 

Troifième  efpèce  de  Bafalte. 

Bafàlte  ^  lave. 

Pierre  dÊragne  d Auvergne. 
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Bafalte  ttAgricola. 

Pierre  de  Stolpen  en  Saxe. 

Pierre  prifinatique  du  comté  d*Antrim. 

J  entends  donc  par  hajalte-iave ,  p^r  pierre  J'Éragne ,  une 
lave  compaéle  d'un  grain  plus  ou  moins  fin,  noirâtre,  grife, 
&  même  un  peu  verdâtre ,  qui  fè  trouve  par  couches  plus 
ou  moins  ûiivies  ,  ^&  faifânt  partie  des  courans  furtis  des 
volcans  :  fbuyent  ces  couches  ou  ces  maffes  font  dîvi(ees 
par  prîfmes ,  réguliers  ou  îrréguliers  ,   articules ,   ou  d'une 
lèule  pièce ,   en  boules ,  en  corjps  à  facettes  &  en  tables  , 
dont  les  différentes  faces  font  tort  unies  :  elle  prend  aflêz 
bien  le  poli ,   iie  fe  taille  pas  ,   mais  tombe  par  éclats  (bus 
le  marteau  ,  comme  les  pierres  dures  :  elle  efl  fort  (bnore, 
fait  feu  avec  j  acier  trempé  ^   &  n*efl  pas  attaquable  par  les 
acides;  elle  renferme  quelquefois  dts  criftaux  vitreux  de 
différentes  couleurs  ;  elle  enveloppcNaflez  fbuveht  des  matières 
non  altérées  parle  feu ,  comme  le  quartz,  le  granit ,  &  parti- 
culièrement le  gabbro ,  en  petites  lames ,  ou  en  lames  groupées» 
ou  en  petits  prifmes.  Elle  renferme  auffi  des  fubflances  cal- 
.  caires  p  intaéles ,  ou  altérées  par  une  foible  calcination ,  &  qui 
ont  palTé  à  Tétat  d  agate  &  de  calcédoine  par  le  travail  de 
1  eau  ;  on  y  trouve  auffi  des  zéolithes  qui  préfêntent  à  peu-près 
les  mêmes  phénomènes  :  ce  mélange  de  matières  étrangères 
à  Ja  lave,  ma  paru  un  point  affez  important  pour  être  traité 
dans  un  article  fcparé,  qui  terminera  ce  Mémoire  fur  le 
bajalte-lave. 

A  R  TIC  LE      TROISIÈME. 

Des  fubflances  qui  fmt  renfermées  .dans  le  bafalte  -  Im^e  ^ 
ir  dans  les  autres  produits  ekifeu. 

Je  ne  puis  finir  ce  Mémoire,  fans  traiter  ici  de  certaines 
fubflances  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  le  bafalte  -  lave , 
dans  les  autres  laves  moins  compares  &  même  dans  les  terres 
lyiites  ou  pepcrînes. 

Quoique 
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Quoique  )  aïe  déjà  parlé ,  dans  les  deux  premières  parties 
de  ce  Mémoire,  des  quartz  &  des  criflaux  de  (chori  ou  gabbro 
que  m  avoient  ofierts  certains  produits  du  feu ,  &  que  j'aie 
indiqué  leur  originedune  manière  fimple  &  non  équivoque; 
je  croîs  devoir  reprendre  en  entier  cette  queftion  impor- 
tante pour  le  fujet  que  je  traite,  d autant  plus  que  l'origine 
de  ces  corps  étrangers  devient  plus  aifêe  à  décider  après  les 
détails  de  l'Hiftoire  naturelle  du  gabl^o  &  du  granit  noir  & 
blanc  que  je  viens  de  préfenter  à  ï article  //'  de  cette  troî- 
fième  partie ,  &  que  les  réfultats  de  cette  difcuflion  paroiflent 
eflëntieb  pour  faire  connoitre  complètement  la  nature  & 
lorigine  du  bafalte-lave. 

Jufqu'à  préfent  on  na  point  obfervé  &  décrit,  d'une 
manière  particulière  &  fuivie ,  les  fubflances  qui  font  ren- 
fermées dans  les  laves;  on  a  négligé  même  la  (èuie  voie  quon 
eût  de  remonter  vers  leur  origine ,  qui  étoît  d'étudier  les  diffè-- 
rens  états  où  fe  trouvent  ces  corps ,  &  de  les  comparer  avec  les 
matières  premières  des  laves  :  toutes  circonflances  eflëntielles 
&  décifives  pour  là  (blution  de  ce  problème.  Ce  font  les 
réfultats  de  plufieurs  obiervations  faites  fur  ce  plan  &  dans 
ces  vues  que  je  vais  publier  ici  :  je  defîre  qu'ils  contribuent 
$  fixer  les  idées  des  Naturalifles  fur  àes  phénomènes  qui  mai 
vus  ou  vus  d'une  manière  incomplète ,  ont  déjà  occafionné 
plus  d'une  méprife. 

Je  diftingue  trois  fortes  de  fubflances  qui  font  renfermées 
dans  les  laves  ;  \ts  points  quartzeux  &.  même  les  granits 
entiers  ;  le  fchorl  ou  gabbro  ;  les  matières  calcaires ,  celles 
qui  font  de  la  nature  de  la  zéolithe  ou  de  la  baie  de  l'alun  \ 
ces  deux  dernières  fortes  de  fubflances  préièntent  dans  les 
{aves,  toutes  les  nuances  du  travail  de  l'eau  ,  depuis  la  flala-p 
élite  fimpIe ,  jufqu'à  l'agate  &  la  calcédoine» 

Dans  l'examen  de  ces  phénomènes ,  je  me  fuis  attaché  à 
deux  vues  également  propres  à  m'en  faciliter  la  connoiflànce; 
jai  recherché  dabord  quels  pouvpient  être  les  matériaux 
primitifs  qui  avoient  été  expof^s  à  l'âélion  du  feu  àts  volcans, 
Sl  qui  avoient  été  itérés  ou  fondus ,  pour  en  former  les 
Ment»  i;^7j^  Kkkk 
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laves  qui  renfermofent  ces  corps;  en  iècond  lieu ,  j'ai  obiêrvé, 
avec  le  plus  grand  foini  les  difi^rentes  nuances  d  élaboration 
que  ces  corps  ont  reçues  depuis  leur  état  primitif.  Je  lui  vrai 
cette  même  marche  dans  lexpolition  dci  rt^fuitats  de  mes 
oblervatîons* 

Dâs  Quarts  renfennés  dans  les  Laves. 

Uinfpedion  feule  d'une  fuite  d  échantillons  de  granit» 
altères  plus  ou  moins  par  le  feu ,  &  que  j  ai  tirés  également 
de  ritalie  comme  de  l'Auvergne,  fuffit,  ce  me  fèmble,  pour 
décider  la  première  queftlon  fur  les  points  quartzeux  renfèr«* 
mes  dans  les  laves:  cette  fuite  montre  le  quartz  intaél,  &  le 
fpath  fufible  avec  toutes  les  nuances  d'altération  qui  conduifent 
infenfiblement  juiqu'aux  laves  les  plus  compaAes. 

i.""  Certains  granits  qui  ont  été  expofês  à  une  chaleur 
foibie,  laidênt  voir  à  coté  àitt  points  quartzeux,  le  (path 
fufible  à  peine reconnoiflabie;  il  eft  terni,  exfolié,  fiiaû)ie, 
&  dans  un  état  voifin  de  la  ponce. 

7.^  Souvent  tous  veftiges  de  criftaUifâtion  ont  diiparu  dans 
le  fpath  fufible,  &  il  a  été  réduit  en  une  mafle  informe  & 
continue  qui  a  éprouvé  une  âifion  plus  ou  moins  complète; 
die  efl  quelquefois  compare ,  préientant  une  furface  glacée 
&  luilânte,  de  manière  que  les  matières  friables  ne  s'/ 
montrent  plus  que  par  veines  :  cette  bafe  enveloppe  les  crifbiux 
de  quartz  qui  ont  cônfervé  leur  transparence  vitreule  ou  leur 
blanc-terne  primitif. 

3**'  Dans  d'autres  mafCfs  de  granits,  on  voit  que  le  Ipath 
fufible  qui  eft  fondu  a  pris  une  teinte  grife  ou  noirâtre,  & 
le  grain  ferré  du  bafàlte  ;  les  points  quartzeux  (ont  dilperles 
au  milieu  de  cette  bafe  fondue  à  peu-près  comme  dan$  les 
granits  intaéls:  les  maflifs  de  ces  granits  paroiflênt  avoir 
reçu  rîmpreflion  de  la  flamme  ou  àt^  fumées  du  volcan,  par 
des  iflues  fouterraines. 

4.^  £nfîn ,  quelquefois  la  fufion  de  la  bafe  éts  granits  a 
été  pouflée  juiqu  a  la  vitrification  la  plus  complette  ,  &  pour 
lors  \^^  points  de  quartz  vitreux  &  tranfjparens  font  dilparies 
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tn  allez  grand  nombre  au  milieu  dW  verre  noirâtre  & 
compaél. 

5.^  Dans  le  cas  des  n!'  j  &  ^, le  Quartz  Iiiî-même ,  iorfqu'ii 
n'eft  pas  vitreux ,  paroît  avoir  (bunèrt  du  feu  :  il  eft  terni , 
éclaté  &  comminué  en  petits  points  blanchâtres  comme  le 
iâblon  :  c  efl  un  effet  à  peu-près  femblable  à  ce  qui  arrive  à 
certains  quartz  d'un  blanc  terne  qui  le  réduiiènt  en  une  poudre 
impalpable  ,  lorfqu  on  les  jette  dans  Feau  après  les  avoir  fait 
rougir  au  feu. 

Le  fond  de  (jxith  fufible ,  depuis  f état  de  friabilité  jufqii'à 
celui  de  mafle  folide ,  iuifante  &  toujours  blanchâtre ,  ne  (è 
rencontre  dans  les  granits  altérés  par  le  feu ,  que  dans  le  cas 
où  la  chaleur  feule  a  gagné  les  maffifs  de  proche  en  proche 
depuis  le  foyer  du  volcan»  &  &ns  que  la  flamme  les  ait  touchés  : 
c  cft  en  confèquencc  de  cet  état  &  de  ces  circonftances  que 
jai  appelé  ces  granits/ a/i/j.  Je  voulois  auffi les  diftinguer  des 
autres  granits  à  fond  noir ,  qui  ont  reçu  le  contaél  de  la 
flamme  &  des  fumées ,  lorfqu'elles  tranipirent  par  des  iflùes 
(buterraines  juiqu  a  ces  mafles  :  ces  fortes  de  granits  préfentent 
toutes  les  nuances  de  couleur,  depuis  le  gris  foncé  juiqu  au 
noir  luifant ,  &  jufqu'au  verre  compaél  &  (plide.  II  eft  aîfè 
de  concevoir  que  ces  matériaux  fe  trouvant  enfuite  expofes 
à  une  flamme  plus  vive  ou  plus  abondante  ont  coulé  en  laves  » 
&  qu'au  milieu  de  cette  fonte  les  points  quartzeux  »  infufibles 
lorlqu'îlsfont  feuls,  ont^u  feconferver ,  &,  quoique  dans  un 
mâange,  réfifter  quelque  temps  à  la  combinaifbn  »  &  reparoitre 
en  altez  grand  nombre ,  dans  les  laves ,  dans  les  verres  de 
volcans  »  &  dans  les  terres  cuites* 

Du  Gabbro  engagé  dans  les  laves  cempaéles ,  ou  dijperfi 
au  milieu  des  autres  produits  des  volcans. 

On  a  vu  par  le  détail  àts  obfervations ,  raflèmbléer  (fans 
l'article  premier  de  ce  Mémoire ,  que  le  gabbro  fe  trouvoit 
en  plufieurs  endroits  mêlé  au  quartz ,  au  fdd-ipath ,  à  la 
zéoÛihe   féparément,  ou  avec  tous  ces  principes   réunis 

Kkkki; 
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tcment  conlervés  &  intacts  :  ces  cridaux  étoient  engagés 
dans  cette  baie  friable  ou  foiide,  fuivant  que  le  feu  avoit 
chau(fè  plus  ou  moins  les  granits*  Il  n'efl  pas  néceflaire  de 
répéter  ici  ce  que  j'ai  rapporté  cî-cfeffus  au  fujet  des  quartz 
coniêrvés  dans  les  granits  cuits  ou  fondus  :  on  peut  dire  la 
même  choie  des  criftaux  de  gabbro;  quoique  cette  dernière 
fubfiance  réfifle  beaucoup  moins  au  feu  oue  les  quartz  ,  & 
que  M.  d'Arcet  en  ait  fait  du  verre  tranfparent  »  cependant 
depuis  les  granits  les  moins  altérés^  on  efl  conduit  par  une 
iëmblable  fuite  d'échantillons  jufqu  aux  laves  d'un  grain  ferré» 
&  le  gabbro  s'y  montre  toujours  fous  les  mêmes  formes ,  en 
même  proportion  &  en  criflaux  réguliers  diftribués  à  peu-près 
comme  dans  les  granits  noirs  &  blancs ,  &  dans  les  autres 
efpèces  de  granits  primitifs  où  figure  le  gabbro. 

On  trouve ,  il  efl  vrai ,  des  laves  où  Ion  voit  plus  de 
déibrdre  &  de  confufîon ,  par  rapport  aux  mélanges  du 
gabbro  ;  mais  il  paroît  n  avoir  éprouvé  que  de  légères  alté-* 
rations  par  te  feu ,  &  par  le  contaél  des  matières  fondues  qu! 
l'ont  enveloppé  :  ces  laves  font  yifiblemènt  le  produit  de 
plufieurs  éruptions  qui  ont  formé  autant  de  courans,  au 
milieu  defquels  le  gabbro  a  été  entraîné  &  diflribué  par  accès , 
fuivant  que  les  matières  premières  en  foumiilbient  au  foyer  du 
.volcan ,  ou  que  le  gabbro  pou  volt  échapper  à  1  adion  du  feu. 

Que  les  matières  premières  des  laves  aient  influé  fur  la 
quantité  de  criflaux  de  gabbro  engagés  dans  les  laves,  on 
peut  le  prouver  ;  i.^en  comparant  ia  quantité  qui  s'en  trouve 
dans  ces  laves  avec  celle  quen  offrent  les  matières  premières 
întaéles  ;  j'ai  trouvé  une  correfpondance  aflèz  confiante 
entre  ces  deux  circonflances ,  lorfque  j'ai  pu  les  rapprocher. 
Je  fuppofê  toujours  qu^une  certaine  quantité  de  ce  gabbro 
entre  en  fufion ,  &  difparoit  au  milieu  des  autres  matières 
fendues.  2.^  En  obfervant  qiie  dans  certains  cantons  cou  verts 
de  Javes  compaéles  ou  d'autres  produits  du  feu  ,  on  n'y  trouve 
pas  un  fèul  veflige  de  ces  criflaux  de  gabbro ,  fi  les  fubflances 
intaéles  qui  compofent  l'ancien  fol  n'en  préfêntent  aucun 
mélange.  Ces  obiervations  font  fi  conflantçs  que  la  préiènce 
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du  gabbro  dans  les  iaves ,  ou  fon  ablênce,  m  ont  (bu vent  fervî 
à  circonfcrîre  le  produit  de  telle  ou  telle  bouche  de  volcan  « 
&  ce  caraélère  ne  ma  jamais  trompé. 

J'ai,  par  exemple,  diftingué  les  kves  du  Puy  de  Charade 
chargées  de  gabbro ,  d'avec  celles  du  Puy  de  Graveneire  qui 
n  en  renferment  point ,  quoique  les  courans  de  ces  deux  vol- 
cans voîfms  de  Clermont  en  Auvergne  foient.fort^  mêlés.  II 
eft  vrai  que  le  grain  de  ces  deux  efpèces  de  iavés  ma  fervi  en 
même  temps  de  caraftère  diftinélif  ;  maïs  ce  que  la  préfênce 
ou  labiênce  du  gabbro  décidoit ,  jamais  l'autre  caraélère  ne 
la  contredit. 

Voici  encore  des  circonflances  qui  viennent  à  Tappui  de 
ces  preuves.  Quoique  les  cridaux  de  gabbro  (oient  coniervés 
pour  la  plupart  dans  les  laves ,  fans  aucune  alt*ération  ,  &  en 
afièz  grand  nombre  pour  y  attefter  une  parfaite  reflêmbismce 
avec  ceux  qui  réfident  encore  dans  les  fubflances  intaâes , 
cependant  quelques-uns  annoncent  un  commencement  de 
fufîon  :  les  lames  élémentaires  des  cridaux  pai'oiflent  alon 
avoir  été  comme  foudées  eniêmble  :  la  régularité  des  £u:es  & 
la  netteté  des  arêtes  ont  difparu  ;  enfin ,  au  tieu  d'un  brlfiant 
vif,  ils  n'ont  plus  qu'un  œil  matte  &  terne.  Les  paquets  de 
lames  de  gabbro  ont  aufli  quelquefois  été  décompofès  par  le 
feu  »  ayant  éprouvé  une  exfoliation  générale  :  chaque  kme 
tombe  par  éclats  &  s'égraine  fous  les  doigts  en  pedts  points 
noirs  informes  ,  qui  ne  (ont  que  des  débris  de  plus  gnnds 
élémens. 

£n  conlequence  de  ces  décompolitions  opérées  parie  (eu. 
le  gabbro  eft  réduit  à  de  très-petits  points  dans  certaines  laves; 
&  (ùr-tout  lorique  les  laves  anciennes  où  les  crKbiux  (ont 
plus  entiers ,  ont  été  expofèes  à  une  nouvelle  fonte.  C'eft  ptr 
cette  raifon  que  les  laves  modernes  du  Véfijve  ne  pré(êntent 
guère  que  de  ces  débris ,  parce  que  le  feu  en  fondant  les 
anciennes  laves  auxquelles  les  matières  premières  avoient 
fourni  abondamment  des  cridaux  de  gaU>ro  entiers  »  y  a  omfe 
des  décompofitions  multipliées.  D'aïUeurs  ii  (è  peut  que  les 
matières  intaéles  »qui  (ont  au  niveau  dufoyeraâuel  du  Yém 
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ne  fourniiient  plus  que  de  cette  efpèce  de  gabbro;  &  ces 
deux  circonflances  concourent  également  bien  à  prouver  qu'il 
faut  rechercher  i  origine  du  gabbro  dans  les  matières  primi* 
tîves  de  la  lave. 

Je  conclus  de  toute  la  difcuiTion  précédente  ;  i  .^  que  le 
feu  des  volcans  a  dû  rencontrer  en  piufieurs  endroits  ées 
granits  avec  des  criflaux  de  gabbro  ;  &  qu  au  milieu  des 
autres  principes  altérés  par  ie  feu  ,  le  gabbro  a  pu  refter  întaét  : 
qu'on  doit  attribuer  à  cette  conlervation  1  exiftence  de  ces 
mêmes  cri{làux  dans  les  granits  cuits ,  comme  dans  les  balaltes; 
&  dans  les  fcories  légères  ,  comme  dans  les  matières  pulvé- 
rulentes. 

i.^  Que  les  criftaux  de  gabbro  font  les  mêmes  dans  les 
laves  que  dans  les  matières  graniteufes  intades  :  &  que  les 
matières  intaéles  »  quant  à  leur  compofition  &  à  leur  forme» 
étant  antérieures  aux  éruptions  des  volcans  font  les  matrices 
foules  &  primitives  de  ces  criflaux  »  qui  ont  pafle  de-ià  dans 
les  laves.  ^ 

3.°  Que  ces  criftaux  ne  peuvent  être  confidérés  comme 
propres  aux  laves  compaéles,  ni  comme  le  réfuitat  d'une 
certaine  dépuration  plus  parfaite  des  matières  fondues ,  piiîC- 
qu  ils  fe  trouvent  auffi  abondamment  dans  les  terres  cuites 
&  dans  les  foories,  que  dans  les  inialtes  &  dans  les  verres; 
que  d'ailleurs  certains  iyftèmes  de  courans  de  laves  diftribués 
autour  de  piufieurs  centres  d'éruption,  n'en  offi'ent  pas  un 
foui  veftige,  pendant  que  dans  d'autres  cantons  on  en  trouve 
de  beaux  criftaux  bien  entiers  ,  ou  au  moins  àts  débris  mêlés 
à  tous  les  produits  du  feu,  folt  laves  compaéles,  foit  laves 
légères  :  qu'enfin  i'abfence  ou  la  préfence  du  gabbro  au  milieu 
des  laves,  dépendent  non  du  grain  des  laves,  mais  de  la 
circonftance  des  matières  premières,  qui  dans  le  premier  cas 
n'en  contiennent  aucun  mélange ,  &  dans  le  focond  en  offrent 
des  criftaux  fomblables  &  aufti  abondans  ;  qu'il  en  eft  de 
même  de  la  proportion  &  iXts  différentes  formes  du  gabbro 
dans  les  laves  :  ces  circonflances  fuivant  ks  phénomènes  çor-f 
reipondans  des  matières  premières*  • 


t 


€^1     MÉMOiRBs  DE  l'Académie  Royale 

4/  Que  ces  criftaux  réguliers,  quoique  renfermés  cfans 
les  bafaltes  prilmàUques  ,  n  ont  rien  de  commun  avec  ces 
bafâltes  :  qu'en  toute  hypothèfe  ils  ne  doivent  pas  être 
énvîfagés  comme  les  éiémens  de  ces  grands  prifmes ,  puifqu  ils 
ne  s'y  trouvent  ni  aflez  abondamment  ni  aflcz  généralement 
pour  avoir  pu  contribuer  à  ces  formes  {ij. 

'  Dis 


fi)  Le  dénouement  que  j'aî  pro- 
pofé  en  1771,  pour  expliquer  IjntrOf 
dudion  &  la  confervation  des  crift^ux 
de  çabbro  dans  les  laves  >  me  femblblt 
également  fondé  fur  les  faits  &  fur 
Ja  raifon  :  je  ne  CToyois  pas  que  des 
Naturalides  Obfèrvateurs  puUent  en 
adopter  d^autre.  Cependant  je  trouve , 
dans  plufieurs  Écrits  publiés  depuis , 
fits  obje<5lions  contre  cette  explication, 
&  quoique  je  les  aie  réfutées  d'avance, 
|e  ne  puis  les  omettre  ici  :  je  les  rappel- 
lerai donc  fuccinâement,  &.  j'y  joindrai 
des  réponfes  aulli  fuccinéles. 

I  .•  On  prétend  qu'il  eft  impoflible 
que  [es  criflaux  de  gabbro,  qui  fè  font 
trouvés  dans  les  matières  premières 
de  la  fave ,  n'aient  pas  été  fondus  avec 
elle.  Je  ne  difcon viens  pas  que  les 
cridaux  de  gabbro  ne  puiflênt  fondre 
entièrement  par  l'aélion  du  feu  des 
volcans  ;  mais  je  croîs  qu'il  faut  pour 
cela ,  qu'ils  féjournent  un  certain  temps 
dans  le  foyer ,  &  au  milieu  des  ma^ 
tîères  fondues ,  &  qu'ils  foient  expofés 
à  l'imprelTion  de  la  flamme.  Je  foiitiens 
outre  cela ,  qu'il  efl  pollible  que  ces 
criftaux  foient  dégagés  par  le  feu  de 
leur  matrice  naturelle  ,  fans  qu'ils 
Kçoivent  par  cet  agent  aucune  alté- 
ration fenfibiic:  voilà  ce  que  j'avois 
à  prouver ,  <Sc  je  l'ai  fait.  Les  crif^ 
taux  de  gabbro  à  moitié  fondus , 
prouvent  ^que  quelques-uns  peuvent 
fondre  complètement ,  pendant  que 
d'auirts  feroient  confervés  entiers  & 
întajfls  :  il  n'eft  queftîon  que  des  cîr- 
^nAançcs  où  ils  fc  trouvent.  Aumilie.u 


des  accès  fréquens  qui  furvlennent 
pendant  une  éruption  ,  ces  crifhux 
une  fois  dégagés  de  leur  matrice^ 
peuvent  être  élancés  en  dehors  dq 
crater,  &  écliapper  ainfi  à  la  foate 
générale. 

2.^  On  foutient  que  ces  criftaux 
n'ont  pu  fé  trouver  afTez  abondamment 
dans  les  matières  premières  des  laves , 
pour  fournir  à  la  quantité  qu'elles  ea 
renferment.  II  fufnt  d'avoir  obfervéj 
avec  attention ,  certains  pays  ,  pour 
ne  plus  douter  que   les   granits  ne 
puifTent  fournir   non  -  feulement   h 
quantité  de  gabbro  qui  refle  dans  les 
laves ,  mais  encore ,  ce  qui  fubît  une 
fonte  complète  dans  le  foyer  des  voi-r 
cans.  On  a  vu ,  à  Vankle  2  de  ce 
Mémoire ,  qu'on  trouvoit  dts  £Ions 
de  gabbro  très  -  étendus  :  fe  feu  y 
auroit  rencontré  une  provifion  tm^ 
menfe  de  ces  criflaux.  D'ailleurs ,  il 
paroît  qu'on  n'a  pas  fait  attention  à 
une  circonflance  bien  importante  dam 
cette  queflion  :  c'efl  que  les  criflaux 
de  gabbro  ne  fc  montrent  pas  géné- 
ralement dans  toutes  les  laves  &  dans 
tous  les  pays  volcanifés  ;  que  mcraç 
les  laves  chargées  à  un  certain  point 
de  ces  criflaux  font  beaucoup  plus 
rares  que  les  laves  qui  n'en  reotennent 
pas  le  plus  léger  débris. 

3.''  On  a  été  plus  loin  encore;  on 
a  voulu  expliquer  comment  ces  criflaux 
avoient  pu  f ë  former  dans  {es  laves. 
L^s  uns  ont  imaginé  que  les  crilUflifar 
tions  s'étoient  rétablies  dans  la  lave 
lors  de  foii  refroIdiOèmem ,  par  la. 

réunioB 
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Des  Matières  calcaires}^  des  Zéolnhes,  des  Argiles  ou  bafes 

d'Alun,  des  Agates  ou  Calcédoines  renfermes  dans 

les  laves ,  ir  dépojees  fur  les  laves. 

J  E  dîvîfè  les  fubftances  renfermées  dans  les  laves ,  ou 
adhérentes  aux  laves ,  en  deux  dafles ,  dont  je  détermine  le 
caraélère  dîftîndif ,  &  par  les  épreuves  chimiques ,  &  par 
les  cîrconftances  où  fe  trouvent  les  laves  qui  m  ont  offert 
ces  fubftances. 

Dans  la  première  clafle,  je  place  les  matières  qui  fe  dîflôl- 
vent  fans  cffèrvefcence  avec  les  acides  ,  &  fe  réduîfènt  en 
une  e^èce  de  gelée ,  comme  fait  la  bafe  du  lapis  ou  la  terre  de 
l'alun  :  les  laves  qui  renferment  de  ces  fubftances  le  trouvent 
dans  le  voifmage  des  argiles,  à^s  mines  d'alun,  dts  amas  de 
ten*es  alumineufes ,  ou  au  milieu  des  granits  noirs  &  blancs , 


réunion  des  principes  élémentaires  oui 
condituoient  les  anciens  crîflaux  des 
matières  premières;  ils  ont  vu  ces 
principes  anciens ,  quoique  difpçrfés 
dans  une  pâte  très-peu  fluide  ^  fe  dé- 

f;ager ,  fe  retrouver ,  s'aflembler  régu- 
ièrement  de  nouveau ,  Su  reparoitre 
en  criftaux  prîfmattques  $  avec  leurs 
faces  6c  leurs  pointes  pyramidales , 
femblables  à  celles  des  premiers  criftaux 
graniteux. 

J'avoue  que  je  n*ai  rien  à  répondre 
à  ces  ruppomîons  ;  je  voudroîs  que  ces 
Criflaliifateurs  me  fîflènt  auffi  repa- 
rof tre  les  cridaux  du  fpath  fufible ,  les 
mica  9  âcc. 

D'autres  ont  prétendu  au  contraire, 

3ue  toute  matière  fondue  indépen- 
amment  de  telles  ou  telles  criflalli- 
(àtions  primitives ,  devoit  produire  y 
en  fe  refroidiflant ,  des  crifraux  fem- 
blables à  ceux  du  gabbro  ;  que  ces 
cridaux  étoient  proprement  le  réful- 
Ut  d'un  certain  degré  de  dépuration 

au'éprouvoîent  les  matières  fondues 
ans  \e%  foyers  des  volcans.  Ucdaifé 


de  voir  que  cette  (blutîon  pour  n*être 
pas  auiTi  hardie  que  la  première ,  n'en 
ed  pas  plus  heureufe.  La  matière  fondue 
la  plus  épurée  »  ed  (ans  contredît  le 
verre  de  volcan ,  après  quoi  vient  la 
lave  compaâe  à  grain   ferré  ou  le 
bafàfte  -lave  :  or,  fi  les  cr^laux  de 
gabbro  font  la  fuite  d'une  dépuration 
des  matières  fondues ,   pourquoi  les 
verres  de  volcans  &  les  bafkhes  d'un 
grain  ferré  ,  ne  renferment-ils  pas  tou- 
jours de  ces  cridaux!  pourquoi  n'en 
renferment-ils  pas  plus  abondamment 
que  d'autres  laves  moins  homogènes  \ 
pourquoi  certaines  laves  comoadles  ou 
fpongieufes ,  renferment  -  elfes  de  ces 
cridaux  dans  la  proportion  de  la  moitié^ 
du  tiers ,  du  quart  de  lamaflè  totale  ^ 
pendant  que  d'autres  laves  femblables, 
n'en  préfentent  aucun  vedîge  î  enfin, 
pourquoi  ces  cridaux  fe  rencontrent-ils 
auflî  fouvent  dans  les  fcories,  dans 
les  terres  cuites ,  qui  (ont  des  mélanges 
informes  de  matières  ou  altérées  ou  i 
moitié  fondues  j  que  dans  les  laves 
compactes  \ 
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dont  ia  ba(è  eft  quelquefois ,  comme  nous  1  avons  vu ,  une 

zéoiitbe  brute. 

Celles  que  je  ran^e  dans  b  (êconde  clafle  ibnt  les  fubftances 
calcaires  qui  font  efferveicence  avec  les  acides ,  &  qu'on  trouve 
engîigées  au  milieu  des  laves  dont  les  centres  d'éruption  font 
voifins  des  pierres  &  des  couches  calcaires. 

Comme  les  unes  &  les  autres  fubftances  préfenlent ,  outre 
cela,  toutes  les  nuances  du  travail  de  l'eau,  depuis  1  ébauche 
de  l'infiltration  la  plus  fimple  jufqu'à  la  teinte  &  la  dureté  de 
i'agaie  &  de  la  calcédoine  ;  j'ai  cru  qu'il  étoit  très-important 
defuivre  &  de  rapprocher  ces  difierens  états ,  en  indiquant  les 
gradations  des  eftets  les  plus  marquées  &  les  plus  inftruéti  ves. 

Dans  cette  expofition,  je  ne  décrirai  pas  toujours  ieparé- 
ment  ces  deux  efpèces  de  fubftances ,  mais  j'aurai  foin  de  les 
diftinguer  nommément,  toutes  les  fois  que  l'obfervation  me 
les  a  montrées  avec  des  caraélères  précis,  &  qu'un  certain 
degré  d'infiltration  ne  les  a  pas  foudraites  aux  épreuves 
chimiques. 

i.*^  Les  fubftances  calcaires  renfermées  dans  les  laves  ne 
font  quelquefois  que  des  morceaux  de  pierres»  qui  n'ayant 
éprouvé  aucune  altération,  ni  par  le  feu  des  volcans,  ni  par 
le  contaél  des  laves  elles-mêmes,  fe  préfentent  encore  avec 
leur  grain  &  la  texture  primitive  qu'elles  ont  dans  ks  couches 
intades. 

2.^  Dans  les  mêmes  courans  ou  mafTifs  de  laves  à  colé 
de  ces  pierres  primitives,  on  voit  les  mêmes  fubftances 
calcaires,  mais  friables  &  s'égrainant  (bus  les  doigts ,  ou  bien 
réduites  en  une  poufTière  farineufè  femblable  à  la  chaux  éteinte. 
Dans  le  premier  cas ,  le  feu  ayant  détruit  le  lien  qui  uniftblt 
les  parties  les  plus  groftières  ;  &  dans  le  fécond ,  ia  calcination 
ayant  été  portée  au  dernier  degré .  avant  que  les  laves  eul&nt 
enveloppé  ces  fubftances. 

3."  Les  mêmes  principes  encore  calcaires,  paroiflent  ici 
avoir  acquis  dans  les  laves  une  certaine  liaifbn,  par  un  com- 
mencement d'infiltration;  fouvent  ils  ne  forment  qu'une 
petite  pelotte  brute  d'un  blanc  terne;  d'autres  fols  les  premien 
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lînéamens  d'une  criflallifâlion  tbauchée  s  aperçoivent  au  milieu 
de  ces  petites  malîcs  brutes;,  enfin,  ailleurs  ia  furface  paroît 
crîftalli(ée  &  demi-tranTparenle  pendant  que  le  noyau  eft 
reflc  blanc ,  brute  ,  foliae  ou  farineux, 

Lesfubftances  zéolilhes  préfententaufli  à  peu-près  les  mêmes 
phénomènes  que  je  viens  de  décrire  dans  ce*  numéro. 

4.''  Les  matières  calcaires  ou  zéolilhes  font  quelquefois 
difleminées  au  milieu  des  laves  par  taches  blanches  (ènfibles 
qui  n'ont  aucune  forme  déterminée  &  par  traînées  vagues; 
mais  d  autres  fois  ces  points  blancs,  (bit  calcaires,  foit  zéolithes, 
quoique  fans  aucune  apparence  de  criftalli&tion  ,  font  par- 
faitement ronds  ou  fphéroïdes  alongés  ,  ou  préfentent  des 
faces  dont  le  nombre  &  la  figure  varient  à  Tinfini.  J  ai  vu 
quelques-uns  de  ces  corps  à  facettes  qui  fembloient  afîècîler 
ia  crillallifation  des  grenats ,  mais  j'ai  été  obligé  de  renoncer 
à  toute  idée  de  forme  confiante,  en  voyant  leurs  fiices  dont 
les  unes  font  triangulaires  ,  d  autres  trapézoïdales  ou  pen- 
tagonales ,  &  même  à  toute  idée  de  criftallilation,  en  obièrvant 
que  l'intérieur  de  ces  corps  à  facettes  étoit  brut,  fans  aucuns 
élémens  réguliers  dont  Taffèmblage  auroit  pu  contribuer  à  la 
forme  extérieure. 

5.**  Ces  mêmes  fubflances  font  aufli  criflallifees  fous  les 
mêmes  formes  de  boules  ou  de  corps  à  facettes;  alors 
les  points  ronds  flriés  du  centre  à  la  circonférence,  ou  compo- 
fes  de  couches  &  calottes  concentriques,  offrent  plufieurs  fyf^ 
tèmes  de  filets  particuliers.  Dans  les  corps  à  facettes, les  couches 
concentriques  font  pliées  &  aplaties  fur  toute  l'étendue 
qu'occupent  les  faces  ;  en  forte  que  l'aplatiflêment  paroît 
s'être  opéré  par  l'acHiion  d'une  caufe  extérieure ,  &  poftérieu- 
rement  à  la  diflindion  des  couches  concentriques  :  certains 
corps  à  facettes  ne  font  criflallif^s  qu'à  leur  furface,  &  font 
refiés  brutes,  folides  ou  farineux  intérieurement;  quelques- 
uns  même  font  creux  comme  des  géodes ,  quoique  bruts  à 
l'extérieur. 

6J^  Lorfque  la  crîflallifatîon  a  fait  un  certain  progrès  dans 
les  boules  calcaires ,  on  diilingue  plufieurs  groupes  de  criflaux 

LUI  î; 
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fpathiques  diflribués  du  centre  à  la  circonférence  en  faifceaux 
folides  :  quelques-unes  dé  ces  boules  font  auffi  creufes  comme 
des  géodes  :  dans  ce  cas  les  criftaux  qui  compofènt  la  croiite 
extérieure  tapiflent  par  leurs  pointes  les  parois  intérieures  de 
ces  géodes  ;  on  en  trouve  beaucoup  d'entières ,  &  pour  lors 
elles  renfermei)t  ordinairement  des  gouttes  d'eau  ,  dont  \t 
mouvement  de  fluéluation  (ê  rend  iènfible  à  travers  la  demi- 
tran(]^arence  de  l'enveloppe;  d'autres  font  percées  d'un  trou, 
&  entièrement  vides.  Dans  tous  ces  états,  les  fubftances 
primitivement  calcaires  peuvent  encore  faire  effervescence  i 

avec  les  acides;  mais  dès  que  ces  aflemblages  de  criftaux  ont 
acquis  une  certaine  dureté,  qu'ils  prennent  une  teinte  louche 
&  terne  ;  enfin  qu'ils  font  parvenus  à  un  état  approchant  de 
l'agate ,  ils  ne  iont  plus  attaquables  par  les  acides. 

7.°  Les  variétés  que  je  viens  de  décrire,  depuis  le  n.^ j 
)ufqu'au  #/    r^  ont  aufti  diâ^rens  degrés  de   dureté    qui 
s'annoncent  aune  manière  non  équivoque,  par  un  œil  terne 
grifatre  lorfque  ces  fubftances  font  brutes ,  ou  par  une  appa- 
rence laiteuie    iorfqu'elles   font  criftallifees  ;  &   enfin    elle* 
parviennent   toutes  jufqu'à  l'état  d'agate  &  de  calcédoine» 
Dès  les  premières  nuances   du   changement  que  je  viens 
d'indiquer,  on  ne  petrt  plus  diftinguer  les  fubftances  calcaires 
des  zéoliflies;  mais,  outre  que  fou  vent  le  premier  état  de  ce^ 
fubftances ,  c'eft-à-dire ,  celui  où  elles  ont  confervé  leur  caradèrè 
propre»  fè  trouve  réuni  dans  les  mêmes  maftès  de  laves  avec  les 
derniers  produits  du  travail  de  l'eau,  &  qu'il  fèmble  qu'on  foit 
autorifè  à  juger  dts  uns  par  les  autres ,  elles  s'annoncent  & 
k  diftinguent ,  fur-tout  la  zéoiithe ,  par  dts  formes  de  criftalli- 
lâtions  particulières  :  ce  font  pour  la  zéoHthe  des  efpèces  de 
faifceaux  de  filets  épanouis  &  diftribués  autour  de  plufieurs 
centres  ;  d'ailleurs,  outre  ces  crrftallifetions ,  l'apparence  laiteufe 
de  la  calcédoine  m'a  paru  indiquer  l'ancienne  origine  zéoiithe 
des  mafles  infiltrées  jufqu'au  dernier  degré  de  dureté* 

Tels  font  les  états  les  plus  remarquables  où  fê  trouvent 
les  fubflances  ^  foit  calcaires  ,  foit  zéolithes  ,  Iorfqu'elles 
font  enveloppées  dans  les  laves  compaâes  ou  légères  >  dans 
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les  fcorîes  rouges  ou  gnTes,  dans  ies  terres  cuites  (olides 
ou  pulvérulentes.  Il  me  refte  à  parcourir  les  phénomènes 
correfpondans  ,  que  les  mêmes  fubftances  m  ont  préfentés 
lorfqu  elles  ont  été  introduites  dans  les  vides  des  laves ,  ou 
qu  elles  ont  été  dépofèes  à  leurs  furfaces  &  dans  leurs  fentes 
multipliées,  depuis  que  ces  laves  ant  pris  une  confiftance 
(blide  par  le  refroidi llèment. 

8.^  Il  eft  aifé  de  diftinguer  les  matières  enveloppées  par 
les  laves  lors  de  leur  fufion ,  des  matières  introduites  depuis 
par  le  travail  fucceflif  de  l'eau ,  celles-ci  étant  le  réfultat  de 
Tinfiltralion  lente  dun  fluide  chargé  de  ces  matières  épurées  ^ 
&  qui  a  même  pénétré  fbuvent  des  maflès  d'un  tiffu  aflèz 
ferré,  elles  ne  s'y  trouvent  alors  que  dans  un  état  criftallin  & 
ipathique:  on  n'en  voit  point  qui  comme  les  pelottes  décrites 
ci-devant,  foient  d'un  blanc  terne,  folides  ou  pulvérulentes: 
elles  ont  pris  la  forme  des  ftalaélites  en  gouttes  rondes  ou  alon- 
gées,  en  filets  déliés, en  tuyaux  creux;  &  toutes  ces  formes  ie 
retrouvent  au  milieu  des  laves  compactes ,  comme  dans  les 
vides  des  terres  cuites. 

En  fécond  lieu  ,  ces  fubftances  introduites  aînfi ,  ont  rempli 
les  vides  tels  qu'ils  étoient  formés  :  aufti  les  cloifbns  qui  îes^ 
fcparent  ne  paroifient  avoir  été  ni  contournées  ni  fléchies 
par  un  noyau  folide. 

Enfin  la  plupart  tapiflent  les  parois  intérieures  des  grandes- 
cavités  de  la  lave ,  (ans  les  avoir  remplies  entièrement. 

p.°  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces  matières,  foit 
calcaires,  foitzéolithes,  lorfqu'elles  ont  pu,  à  l'aide  cependant 
du  véhicule  de  l'eau ,  Ce  dépofêr  fans  aucun  obftacle  à  la 
fu pcjficie  &  dans  les  fentes  multipliées  des  laves.  Les  croûtes 
de  ces  fubftances,  foit  qu'elles  recouvrent  les  bafaltes  &  les 
terres  cuites  ,  foit  qu'elles  en  remplifTent  les  fentes,  foit  qu'elles 
tapiflent  les  grandes  cavités  des  fcories  fpongîeufes  ,  font  le 
plus  fbuvent  brutes,  d'un  blanc  terne,  folides  ou farîneufes  :  fr 
quelques-unes  font  criftallifc^s,  très-peu  fontaufli  tranfparentes 
que  celles  du  numéro  précèdent.  Les  plaques  calcaires  quW- 
tire  des  fentes  du  bafîilte,  quoique  compofées  de  filets  parallèlesF- 
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<]uî  s'étendent  d'une  face  à  l'autre ,  font  d'un  blanc  terne  ;  îî 
en  cft  de  même  des  zéolithes  dont  les  filets  épanouis  font 
aflèmblés  autour  de  plufieurs  centres. 

Ges  matières  dépofées  librement  (ùr  les  laves  fe  reconnoîflènt 
encore  par  i'épaiiîèur ,  l'étendue  &  la  multiplicité  des  couches 
additives  qui  annoncent  ce  travail;  ces  couches  ont  autant 
de  difpofitîons  variées  que  l'eau  a  pu  prendre  de  routes  pour 
exécuter  en  diffërens  temps  toutes  ces  opérations. 

I  o/  Dans  toutes  ces  cîrconftances ,  quelques-uns  de  ces 
dépôts  m'ont  prélênté  ditfèrens  degrés  d'infiltration ,  ju/qu'i 
la  dureté  ou  la  teinte  de  l'agate.  Ceux  qui  ont  été  d'abord 
criftailiies  &  tranfparens ,  ont  conA^rvé  malgré  ces  éiaborations 
leurs  formes  &  leurs  transparences  ;  on  y  voit ,  quoique  dans 
l'état  d'agate  ou  de  calcédoine ,  les  (pires ,  les  couches  mame- 
lonnées ,  les  tuyaux  creux  des  premières  flalaélites  ;  les 
dépôts  qui  n'avoient  originairement  'aucune  apparence  de 
criflalliiàtion ,  ont  acquis  la  dureté  de  l'agate  fans  en  avoir 
pris  la  demi-tranfparence ,  ils  font  reftés  ternes  &  blanchâtres 
comme  auparavant;  on  remarque  feulement  fur  quelques-unes 
de  leurs  parties  une  teinte  un  peu  grife  &  tirant  for  le  laiteux 
de  la  calcédoine. 

11.*^  L'eau  chargée  des  principes  calcaires  ou  zéolithes  /es 
a  non-feulement  transportés  &  dépofes ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  dans  les  vides  des  laves ,    mais  fouvent  elle  a  opéré 
une  infiltration  générale  dans  les  bafes  des  granits  cuits ,  dans 
les  maflès  de  péperine  &  de  terres  cuites;  de  telle  forte  que 
par  la  foite  de  ce  travail ,  ces  maifes  ont  acquis  une  dureté 
confidérabie  :  les  taches  ou  points  blancs ,  ternes  ou  cridaliins 
quelles  renfermoient ,   ayant  participé  au  même  travail  de 
Teau  f  ont  pris  une  dureté  encore  plus  grande  que  la  bafe. 
C'eft  aînfi  que  les  maffifs ,  d'où  l'on  tîroit  anciennement  à 
Bolfene  les  meules,  dont  parle  Pline,  iih.  XXXVI,  cap.  xviiT, 
&  plufieurs  autres  qu'on  trouve  proche  Aquapendente  & 
dans  les  environs  de  Rome ,  à  Frefoatî  &  à  Marino,  ont  été 
infiltrés  dans  une  très-grande  partie  de  leur  étendue ,  pendant 
que  d'autres  parties  étant  reliées  friables  &  pulvérulentes , 
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les   points  blancs  qu'elles  contiennent   ont   confervé    leur 
premier  état  farineux. 

Voilà  tous  les  phénomènes  que  m'ont  offerts  les  fubftances 
calcaires  &  les  zéoiithes  au  milieu  des  cantons  volcanifes  de 
l'Auvergne  &  de  fltalie.  Après  une  (impie  expofition  de  cette 
fuite  d  effets ,  dont  i  enlèmble  tend  à  prouver  que  ces  principes 
(ont  étrangers  aux  produits  du  feu,  &  qu'ils  doivent  leur 
origine  aux  matières  premières  des  iaves  »  altérées  ie  moins 
qu'il  eil  poifibie  ;  il  femble  qu'il  ne  doit  plus  reder  de  doute 
à  ce  fujet.  On  voit  d'un  coup-d'œii  comment  ces  fubftances 
iê  font  trouvées  engagées  dans  les  laves,  à  mefure  que  les 
matières  des  laves  (e  londoient  autour  d'elles  :  comment  elles 
ont  été  difperfées  fur  les  courans  de  laves  ,  &  enveloppées 
par  ces  laves  en  mouvement;  enfin,  comment  elles  ont  été 
dépofées  fur  les  laves ,  depuis  qu'elles  ont  pris  une  confiflance 
folide.  On  peut  enfuite  parcourir  flu  même  coup-d'œil  toutes 
les  nuances  des  infiltrations  qu'elles  ont  éprouvées  depuis  ces 
époques,  fi  Ton  compare  les  morceaux  de  pierres  brutes  & 
primitives,  avec  les  pelottes  fàrineufès  ou  fblides  calcaires» 
&  enfuite  avec  les  mêmes  points,  d'un  blanc  terne,  qui  ont 
acquis  la  dureté  de  l'agate  ;  enfin  ,  les  géodes  crifîailif^s 
calcaires  avec  les  géodes  agatifëes  &  demi  -  traniparentes  : 
cette  comparaifon  Kmble  autorifee  par  la  rçunion  de  ces  corps 
dans  la  même  lave. 

Toutes  ces  nuances  înftruélives  nous  apprennent  à  fuivrc 
l'ordre  des  opérations  de  la  Nature,  à  dillinguer  ce  que  le 
travail  de  l'eau  a  pu  ajouter  aux  légères  altérations  du  feu  ;. 
enfin  ,  à  remonter  jufqu'à  l'ancien  état  des  fubftances  pierreuiês 
avant  leur  introduélion  dans  les  laves.  Cette  marche  de  la 
Nature  bien  conçue,  nous  fournit  le  dénouement  fimpie  de 
tous  les  phénomènes  que  nous  avoiis  décrits ,  &  qui ,  £ins  cette 
analy le,  auroientpréiêntc autant  de  difficultés  qu'il  y  a  d'effets^ 
marqués. 

Ainfi ,  dès  que  l'on  reconnoit  les  pierres  calcaires  ou  les 
zéoiithes  renfermées  dans  les  laves  avec  leur  grain  primitif,, 
que  Ton  voit  à  côté  de  ces  échantillons  »  les  mêmes  fiibftancet^ 
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pareilles  fuppofitions  ;  je  demande  (èuiement  quelle  efl  la 
matière  première  qui ,  quoique  mêlée  intimement  dans  le 
crèufèt  du  volcan,  &  fondue  en  même -temps  que  les  autres 
principes ,  ou  ne  (è  fera  pas  combinée  avec  eux ,  ou  bien 
aura  eu  la  force  de  s  en  dégager  &  de  reparoître  en  petites 
mailès  ifolées,  avec  toutes  les  propriétés  de  la  pierre  calcaire, 
&  fous  toutes  formes  différentes  de  la  lave  l 

Il  efl  donc  nécefTaire  d'abandonner  une  fuppofition 
halârdée  pour  s'en  tenir  aux  faits.  Ils  attedent  d'une  manière 
inconteftable  que  les  fubftances  calcaires ,  principes  des  corps 
iibiés  renfermés  dans  les  laves ,  de  quelque  manière  qu  elles 
aient  été  altérées  par  le  feu ,  ne  l'ont  jamais  été  jufqu'au  degré 
de  la  vitrification  ,  &  qu'elles  ont  toujours  confèrvé  une  confif- 
tance  aflê:^  grande  pour  avoir  formé  des  noyaux  (biides, 
autour  defquels  les  cloifons  de  la  lave  paroiflent  fléchies  & 
contournées.  C'efl  ce  qu'on  remarque  fur*  tout  dans  les 
balàltes  -  laves  qui  font  par-tout  ailleurs  fans  aucuns  vides  & 
d'une  denfité  uniforme ,  &  où  les  points  blancs ,  ronds  &  à 
facettes  font  contenus  comme  des  hors-d'oeuvres  dans  les 
loges  qu'ils  fe  font  faites.  Concluons  donc  de  toutes  ces 
obfèrvatioris ,  que  ies  taches  ou  points  blancs  ,  bruts  ou  crif^ 
tallifés  renfermés  dans  les  laves  font  des  fubflances  calcaires 
ou  confèrvées  dans  leur  état  primitif,  ou  réduites  en  chaux 
par  laélîon  du  feu  des  volcans ,  écartées  enfuite  du  foyer  & 
entraînées  dans  cet  état  par  les  courans  de  laves  qui  les  ont 
envetoppées  ;  que  depuis  cette  introdudion  l'eau  ayant  pénétre 
ces  laves  a  infiltré  une  partie  de  ces  corps  étrangers ,  fufcep- 
tibies  de  ces  éiaborations  ,  &  les  a  conduits  par  les  progrès 
d'un  travail  lent  &  fucceffif  jufqu'à  l'état  d'agate  »  pendant 
que  les  autres  font  refiés  bruts,  folides,  ou  pulvérulens. 
Je  le  répète ,  ces  phénomènes  deviennent  aifés  à  faîfir  &  à 
expliquer,  lorfcju'on  fepare  ainfj  les  effets  du  feu  de  ceux  de  l'eau, 
qu'on  les  fixe  dans  leurs  limites  ,  &  qu'on  les  place  à  leur 
véritable  époque. 

Je  raifonnerai  de  même  fur  la  zéolithe  ou  {a  terre  de  l'alun* 
Nous  avons  vu  dans  l'article  premier  »  que  cette  fubflance  [9 
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trouvoît  brute  dans  certains  mélanges  graniteux  :  n'efi-îi  pas 
vraifemblable  que  le  feu  des  volcans  la  féparée  des  autres 
principes  ordinairement  jdus  fufibles  qu'elle  ,  &  que  dans 
cet  état  de  drvifion  elle  a  été  enveloppée  par  la  lave  en  petites 
maflès  ifolées!  On  conçoit  auffi  que  le  même  agent  a  pu 
dégager  des  terres  alumineufes  &  des  argiles,  &:c.  ce  principe, 
qui  ayant  réfifté  long-temps  au  feu  (ans  le  fondre ,  aura  été 
diflribué  en  petits  points  au  niilieu  des  peperines ,  &c.  Dans 
la  fuite  des  temps  ces  corps  auront  reçu  toutes  les  nuances 
d  elaborations  que  nous  avons  décrites  ;  &  fur-tout  les  formes 
decriftalli&tionsqueprendlazéolithe  iorfqu'elle  a  été  infiltrée 
par  Teau. 

Au  refte ,  je  né  borne  pas  à  la  feule  forme  de  points  ifblés 
Texiftence  .des  deux  fubflances  dont  je  viens  de  parler ,  dans 
les  laves.  Plufieurs  obfervatîons  me  portent  à  croire  qu  en 
coniequence  des  mêmes  accidens  du  feu ,  elles  ont  été  difle* 
minées  en  atomes  imperceptibles  au  milieu  de  certaines  laves, 
&  particulièrement  dans  les  peperines  &  dans  les  terres  cuites. 
Ainfj  la  fubdance  calcaire  réduite  par  la  calcînation  en  poudre 
très-fine  a  été  femée ,  pour  ainfi  dire,  dans  les  laves  au  milieu 
des  accès  tumultueux  du  feu  :  il  en  efl  de  même  des  principes 
de  la  zéolithe  &  de  la  bafe  de  l'alun ,  qu'un  grillage  un  peu 
foutenu  a  mis  dans  un  état  pulvérulent  C  efl  dans  cet  eut 
d'une  extrême  divifion  que  ces  principes  ont  fourni  abon- 
damment aux  tranfports ,  aux  dépôts ,  aux  infiltrations  que 
l'eau  a  faits  au  milieu  des  laves  :  nous  avons  vu  que  ces 
<Iépôts  étoient  très-confidérables ,  &  par  le  précis  des  obfer- 
vations  que  je  donne  à  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  on  pourra 
juger  que  ce  travail  a  pu  produire  ces  belles  criflaili^tions 
des  zéolithes  d'Iflande ,  des  calcédoines ,  &c.  fÂJ 


(k)  M.  Ferber  nous  apprend  , 
Lettre  J  11/  page  ij  de  la  traduflîon 
de  M.  Dîetnch,  «  que  les  boules  de 
»  calcédoines  &<fezeoIhhesxIe  Feroë 
»  &  d'Iflande ,  fe  trouvoîent  nichées 
»  dans  une  terre  d'un  brun  noirârrej  de 


fa  même  manière  que  les  cailloux  de  « 
Vicence,  >>  dont  j'ai  parlé  dans  le 
précis  de  mes  Ob(èrvations  :  il  (èmble 
en  conclure  qde  les.zéolîthes  de  Feroë 
(ont  auili  une  produAiôn  du  feu ,  puif- 
qu'elles  ont  une  même  matrice  que  les 
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.  Les  cîrconftances  où  fe  trouvent  les  laves  qui  renferment 
ces  petits  corps  étrangers  >^  viennent  à  l'appui  de  la  théorie 
que  je  viens  de  développer  fur  leur  véritable  origine*  Qu'on 
parcoure  les  pays  voicanifési  dàs  qu'on  rencontrera  des  laves 
avec  ces  taches  blanches  ou  grifês  »  le  fol  intad  ofEira  en 
même  temps  des  granits  noirs  &  blancs ,  des  terres  alumi- 
neuiês,  des  marnes  argileuies,  des  couches  calcaires  &  des 
débris  de  ces  couches. 

Par-tout  ailleurs  les  laves  compaéîes  font  homogènes ,  & 


cailloux  ou  géodes  de  Vicence ,  qu'il' 
regarde  comme  une  de  ces  produâions> 
Ailleurs ,  il  remarque  qu'on  trouve  à 
Schh,  dans'le  Vicentin ,  des  zéolithes 
iêmblabies  à  celles  d'EMforsen  Suède* 
J'ai  cru  devoir  faire  mention  ici  de  ces 
faits  9  parce  qu'ils  Te  rangent  naturel- 
lement dans  la  Théorie  que  j'ai  expofée 
en  1771»  L'obfervatîon  fur -tout  de 
la  fituation  des  zéolithes  de  Feroë 
&  d'iflande ,  au  milieu  des  laves  »  me 
paroit  précieufe  ,  en  ce  qu'elle  (e  lie 
très -bien  avec  celle  dont  M.  Pincré 
m'a  fourni  les  matériaux  »  &  qu  on 
trouvera  dans  le  précis  de  mes  Oofèr- 
vations  à  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Je 
ne  puis  me  refufèr  cependant  à  quelaues 
remarques ,  tant  fur  la  manière  dont 
M.  Ferber  expofe  ces  faits  &  d'autres 
analogues ,  que  fur  là  manière  dont  il 
les  interprète. 

i.^  Les  zéolithes  qu'on  trouve  à 
Schio ,  dans  le  Vicentin  ,  &  à  la  mine 
d'or  d'Édelfon  en  Suède ,  font  brutes 
comme  la  bafe  du  lapis  &  celle  de 
quelques  granits  n«irs  &  blancs  intads  : 
on  peut  en  conclure»  ce  me  femble,  que 
les  zéolithes  eziftent  dans  la  Nature, 
fans  avoir  paifé  par  le  feu.  2/  Les 
calcédoines  &  les  zéolithes  d'iflande  > 
quoiqu'elles  Ct  trouvent  au  milieu  des 
terres  volcanîfées,  ne  doivent  donc 
pas  etteconfidérées  comme  lesréfultats 
d'une  fûfion  complète^  mais  comme 


des  dépôts  formés  par  les  eaux  au 
milieu  des  laves  »  &  crifbliifées  en 
même  temps  ,  ou  en  conféquence 
d'une  infiltradon  poftérieure.  3 .'  Ont 
ne  peut  guère  établir  une  reflemblance 
parâite  entre  les  cailloux  ou  géodes 
du  Vicentin  &  les  zéolithes  d'iflande; 
car  les  géodes,  à  en  juger  par  les 
parties  du  fol  qui  font  intaAes  ,  & 
même  par  quelques-unes  de  ces  géodes 
confervées  dans  l'état  primitif,  font 
originairement  calcaires  >  &  les  zéo- 
lithes &  les  calcédoines  d'iflande  ont 
toujours  été  zéolithes.  4.*  M.  Ferber 
&  les  NaturaPifles  italiens  qu'il  a  pris 
pour  guides  ,  ont  confondu  tous  •  ces 
corps  blancs  ou  gris  calcédonieux , 
bruts  ou  criflaliilés,  Ibiidcs  ou  farineux, 
ronds  ou  à  facettes  ,  fous  les  noms 
très  -  impropres  defchcri  blanc  ou  de 
grenat  blanc.  La  première  (burce  de 
cette  méprife  vient  de  ce  qu'ayant 
confidéré  le  fchorl  noir  comme  une 
matière  vitrifiée  par  les  volcans ,  & 
cYiilaliifée  enfuite  dans  les  laves  pendant 
leur  reiîroidiflement ,  les  autres  corps 
blancsou  gris  renfermés  dans  les  mêmes 
laves ,  fc  font  préfentés  à  eux  comme 
de  femblables  vitrifications  >  &  ils  fè 
font  formé ,  par  ces  rapprochemens  , 
Ildée  A*uxi  fchorl  blanc.  Ils  ont  donc 
imajginé  que  Tune  &  l'autre  fubflance 
étoient  le  réfultat  de  la  dépuration  des 
matières  fondues:  cependant toutes'les 

Mm  m  m  ij 
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lie  présentent  que  des  mafies  fondues  d'un  grain  uniforme, 
&  iàns  aucun  mélange. 

Je  pourroîs  indiquer  des  cantons  entiers  &  très -étendus 
en  Auvergne  &  même  en  Italie,  qui  font  recouverts  de  toutes 
fortes  de  produélions  du  feu ,  où  l'on  ne  découvre  aucun 
de  ces  mélanges ,  ni  aucun  de  ces  matériaux  primitifs  dans 
ie  fol  intaéL  La  correfpondance  de  l'un  &  l'autre  phénomène 
ne  peut  être  plus  marquée  »  fi  on  i  obfèrve  avec  un  eiprit 
danalyfe. 


difficultés  n'ont  pas  €té  levées  par 
cette  ruppofitîon,  car  ils  ne  nousont  pas 
dix  comment  des  matières  comme  le 
bafalte  -  lave  ou  tout  autre  produit  du 
feu ,  ont  pu  fournir  en  conféquence 
de  cette  dépuration,  )u(qu'à  la  moitié  de 
leur  maffc  dcfchorlnoir,  &  pour  parler 
leur  Ian£agr,  la  même  quandté  àtfchorl 
blanc  :  M.  Ferber  ne  nous  apprend  pas 
quelles  font  les  matières  premières 
qui ,  mêlées  aux  autres  principes  de 
la  lave  >  ont  donné  l'une  du fihorl  noir, 
&  rautredu7c/i6r/^^/ic;  quelles  font 
les  matières  premières  qui  fe  vitrifiant 
avec  les  autres,  k  dégagent  enfuite  de 
la  maflè  vitrifiée  pour  donner  untot 
des  points  blancs  calcaires  ,  qui  font 
efrervefccnceavec  les  acides  ^  &  tantôt 
des  taches  (èmblables  qui  fe  réduifent 
en  gelée  avec  les  mêmes  acides.  Je  ne 
m  étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet; 
l'ai  déjà  prévu  les  objeAions  qu'il 
fait  contre  le  fentiment  que  j'ai  déve- 
loppé &  éubli  dans  ce  Mémoire. 
M.  Ferber,  d'ailleurs  >  ne  paroît  pas 
avoir  une  opinion  confiante  fur  cette 
matière  ;  il  varie  ,  à  ce  qu'il  paroît  « 
fuîvant  les  lieux  d'où  il  écrit ,  &  les 

E^rfonnes  qu'il  a  vues.  Voyez  les 
ettres  de  M.  Ferber,  ///,  IK  y, 
XI»  XIV  ùr  XVII,  de  la  traduftion 
deM.  Dîetrich. 

M.  Targioni  a  inféré  dans  le  Recueil 
de  ffes  Voyages,  tçim  lV,pag,  t/j 


if  fuiv*  de  la  première  édition,  ia  Rc* 
lation  des  Obiervations  Eûtes  par  M. 
Micheii,  à  Santa -Ftora,  dans  l'État 
de  Sienne  ;  ce  (avant  Botanîfte  y  a 
découvert ,  en  1733  ,  ^^  \àM€%  & 
des  peperines  qui  renfermoient  une 
auandté  confidéraBles  de  corps  blano 
ocgrk,  &mëme  des  criflauxde  fchoil 
ou  gabbro  ;  il  décrit  fur  -  tout  avec 
foin,  les  petîu  points  bbncs  qu'il 
regarde ,  ainfi  que  M.  Targioni  aanf 
lès  notes ,  comme  des  matières  vitrifiées; 
11  nous  apprend  que  les  laves  remplies 
de  ces  taches  fe  nomment  dans  le  pays, 
pietra  falina ,  &  les  points  blancs, 
anime  del  Sajfo  :  ces  esqprefCons ,  qui 
ne  fignifîent  rien  de  précis,  me  parolflênt 
préférables  à  celles  qui  indiquent  de 
faux  réfultats.  ' 

Je  dob  prévenir  ici  que ,  dans  cet 
Ouvrage  M.  Targioni  n'indique  pas 
par  le  mot  de  gabbro,  la  mèmefubf^ 
tance  que  beaucoup  d'autres  Natuia- 
liftes  italiens  m'ont  fait  connoître  (çus 
ce» nom ,  &  que  l'appelle  ainfi  dans  ce 
Mémoire.  M.FeiDcr,  LettrtXlX* 
paroît  avoir  auffi  appliqué ,  apparem- 
ment d'après  M.  Targioni,  fa  déno» 
mînation  de  gabbro  à  une  fubftance 
qui ,  félon  ce  Suédois ,  reflcmble  beau- 
coup aux  Serpentintî  de  Saxe  :  on  (ê 
tromperoit  donc ,  fi  l'on  atuchoit  k 
même  fens  au  mot  gûbbro  que  )*ai 
adopté. 
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Je  dois  faire  remarquer  ici  qu'on  trouve  cependant  de 
grands  maffifs  de  laves  qui  ne  renferment  aucuns  points  blancs 
oii  gris,  quoiqu'ils  fôient  recouverts  par  des  couches  hori- 
zontales d'argile  &  de  pierres  calcaires  ;  mais  il  eft  aifé  de 
voir  dans  la  dilpofition  générale  &  régulière  de  toutes  ces 
couches,  quelles  font  pour  ainfi  dire  ,  une  fuperfétation 
poftérieure  aux  laves,  &  qu  elles  n  exîftoient  pas  iorfquc  les 
iave^  ont  été  fondues  ;  que  par  confèquent  elles  n'ont  pu 
fournir  au  volcan  aucun  atome  de  fubftance  calcaire  ou  autre. 
Mais  s'il  eft  furvenu  des  éruptions  poftérieures  au  temps  de 
la  formation  des  couches,  ce  que  l'on  découvre  par  le  défordre 
qui  y  règne  dans  ce  cas ,  &  par  les  larges  cheminées  à  travers 
lefquelles  le  feu  s'eft  fait  jour ,  les  courans  de  laves  produits 
par  ces  éruptions  plus  medernes  font  remplis  de  débris  de 
pierres  calcaires ,  de  points  blancs  ou  gris  fous  toutes  fortes 
de  formes.  C'eften  fuîvant  ainfi  avec  foin  ces  cîrconftances 
précieufês  que  l'abfènce  ou  la  préfence  de  ces  corps  étrangers 
m'a  lêrvi  à  diftinguer  les  différentes  époques  de  certaines 
laves.  Dans  ce  cas,  par  exemple ,  les  laves  homogènes  &  (ans 
mélanges  m'ont  paru  dater  d'un  temps  antérieur  à  la  formation 
des  couches  horizontales  cafcaires  ou  argileufes;  &  les  laves 
qui  renfèrmoient  de  ces  points  blancs  &  gris,  appartenir  i 
des  éruptions  qui  ont  fuivî  cette  fonnatîon  f/J, 

C'eft  encore  en  oblêrvant  la  correipondance  des  couches 
calcaires  ou  argileufes  avec  la  difpofition  du  foyer  des  volcans  » 
qu'on  trouve  au  contraire  que  les  faves  les  plus  anciennes  de 
certains  volcans  renferment  beaucoup  de  ces  points  blancs , 
pendant  que  les  laves  produites  par  des  éruptions  plus  modernes 
n'en  montrent  que  très-rarement  quelques  vertiges.  Telles 
font  les  anciennes  laves  du  Véfuve,  où  les  points  blancs  & 
gris  font  dans  tous  les  états  que  nous  avons  décrits,  pendant 
qu'on  n'en  voit  pas  dans  les  laves  les  plus  récentes. 
■  _  ,    .  .  .  • 

{IJ  Je  développe,  toute  cette  doârine  dans  un  Mémoire /ttr  les  Époques  de 
ta  Nature,  relativement  aux  produits  des  volcans,  que  j'ai  lu  à  la  Séance  pubKquc 
4e  la  rentrée  de  la.Saint^Manin  177;* 
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On  en  fentira  facilement  la  raiibn  ,  fi  Ton  fùppoie  que  fa 
montagne  primitive  du  Véfuve,  étoît  autrefois  couverte  à 
fon  ibnimet  par  des  couches  calcaires  »  dont  on  trouve  encore 
quelques  reflesentre  Thermitage  du  Sauveur  &Saint-Séba{lien. 
Lors  de  ces  premières  éruptions ,  le  feu  de  ce  volcan  boule- 
verfant  &  calcinant  les  parties  de  ces  couches  volfuies  de  fa 
cheminée  ,  les  débris  en  furent  recueillis  &  enveloppés  par 
les  premiers  courans  de  laves  ,  &  confervés  dans  ces  kves 
après  leur  refroidiflèment.  Maïs  en  confèquence  du  progrès 
de  ces  deflruélions  ,  des  fontes  3c  refontes  des  laves  ,  ks 
vediges  jdes  fubftances  calcaires  ont  diiparu  prefque  totalement, 
tant  dans  la  compofition  de  la  montagne ,  que  dans  les  laves 
elles-mêmes  »  qui  pour  la  plupart  ont  repaiïc  au  foyer  du 
volcan.  Il  n'eft  donc  refté  de  ces  petits  corps  ordinairement 
calcaires  »  que  dans  quelques  mafllfs  de  laves  anciennes  qu'on 
peut  voir  au  Monte-Somma  ou  ailleurs. 

Aujourd'hui  que  le  feu  du  volcan  ne  rencontre  plus  à  la 
profondeur  où  il  eft  aucun  de  ces  matériaux  primitifs ,  il 
n  eft  pas  étonnant  que  les  produits  des  dernières  éruptions 
ne  renferment  plus  de  ces  points  blancs  ou  gris  calcédonieux. 

Je  ne  puis  omettre  ici  trois  Obfervations  qui  meparoiflënt 
encore  très-décifives  en  faveur  de  la  théorie  que  j'expofe  : 
elles  mont  pré/enté  les  matières  volcanifêes   remplies  de 
points  blancs  ou  gris  ,   mais  toujours  avec  la  circonfhnce 
précieufé  des  couches  calcaires  ou  argiieufês. 

Première  Obfervation.  Je  puis  indiquer  dans  le  Cantal, 
certains  courans  très-étehdus ,  dont  les  laves  ne  renferment 
de  points  blancs  ou  gris  que  vers  leurs  extrémités.  Sur  toute 
la  partie  fupérieure  de  ces  courans  »  les  laves  compaéles  ou 
légères  ne  m  ont  offert  d'autres  corps  étrangers ,  que  des 
granits  I  des  quartz  &  qiielques  criikux  de  fchori  ou  gabbro  ; 
mais  dhs  qiie  j'eus  reconnu  les  limites  des  couches  calcaires 
&  argileufes  ;  que^  par  la  difpofition  relative  des  differens 
maffifs ,  je  fus  affuré  que  les  laves  âvoîent  quitté  le  granit 
pour  fe  répandre  &  cheminer  fur  ces  couches ,  aufli  -  tôt  les 
débris  de  pierres  calcaires ,  les  pelottes  farinçuiês  ou  Iblides^. 
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es  veines  îrrégulières  calcaires ,  les  petits  points  blancs  ou 
fpîs  parurent  dîfperfcs  au  milieu  des  laves.  J  aperçus  bien 
lônûblement  que  toutes  ces  fubftanccs  avoient  été  enve- 
loppées par  le  torrent  des  matières  enflammées ,  à  mefure  que 
leur  contaél  les  altéroit  plus  ou  moins  ou  les  calcinoit. 

Seconde  Obfervation.  Dans  plufieurs  cantons  de  la  Liraagnc 
d'Auvergne  ,aux  environs  de  Vicence ,  de  Rome  &  de  Naples, 
j'ai  rencontré  àts  couches  horizontales  formées  fous  la  mer, 
principalement  avec  des  matières  volcanifees  pulvérulentes. 
Les  matières  întaéles  y  paroiflènt  quelquefois  fous  la  formç 
de  gros  rognons  arrondis  &  roulés ,  (oîides  ou  pulvérulens , 
ou  bien  en  points  blancs  ou  gris ,  ou  enfin  en  dépôts  criftallins , 
dont  quelques-uns  ont  acquis  la  dureté  de  iagate.  D'autres 
fois  les  matières  întaéles  plus  abondantes  paroiflènt  avoir  lié 
&  empâté  fenfiblement  les  fubflances  volcanifees,  qui  forment 
autant  de  taches  noires  ou  d'un  brun  noirâtre  fur  un  fond 

gris-clair  :  dans  ce  cas  les  taches  font  remplies  de  dépots 
lanchâtres,   de  points  blancs  ou  gris,   &  même  de  petites 
boules  d  agate  ou  de  calcédoine. 

Ces  effets  font  encore  bien  plus  marqués,  lorfqu'ii  efl 
furvenu  par  hafârd  au  milieu  de  ces  couches ,  ainfi  formées 
de  matériaux  difparates,  une  petite  éruption  qui  a  foiblement 
calciné  ou  cuit  les  fubflances  intac^les ,  foit  calcaires  ,  fbit 
argileufès  fournies  par  la  mer  : leau  ayant  alors  plus  de  facilité 
de  circuler  Se  de  diflbudre  les  matières  divifees ,  a  fait  dans 
ces  parties  des  dépôts  très-confidérables. 

Troifième  Ohfervatîon.  J  ai  remarqué  âts  efl^ts  à  peu-près 
pareils  à  ceux  de  la  féconde  Obfervation  ,  lorfqu'un  feu 
fouterrain,  ftns  éruption  marquée  &  fans  avoir  caufé  des 
déplacemens  confidérables ,  a  chaufîe  certaines  parties  de 
couches  horizontales  ,  compofées  en  entier  de  matériaux 
înta(5les,  foit  argileux ,  foit  calcaires.  J'ai  trouvé  des  points 
blancs  ou  gris  particulièrement  au  centre  de  certaines  boules 
qui  paroiffent  être  lefFet  de  TimprefTion  dts  coups  de  feu  , 
lefquelles  ont  contourné  &  déformé  de  mille  manières  difTé- 
«rentes  les  petits  lits  parallèles  des  couches. 
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De  la  réunion  de  ces  corps  étranger:^ 
majfîfs  de  laides. 

Il  ne   me  refte  plus  qu'à  parler  de 
réuniflent  deux  ou  plufieurs  des  corps 
traité   fèparcment.    L'on   voit  dans  le 
feu   des  points  quartzeux  avec  des  cri! 
points  blancs  de  zéolithes  avec  les  môm 
quartzeux  avec  les  points  de  zéolîthes; 
dénouement  que  nous  avons  donné  ci-< 
Tie  doivent  pas  étonner.  Nous  avons 
granits  hoirs  &  blancs  pouvoîent  fourr 
trois  principes  :  fi  Ton  fuppofë  enfuit 
aflcz  fortement  ces  granits  pour  féparei 
compofent ,  qu'il  les  rejette  du  foyer  d 
manière  qu'ils  reftent  encore  en   petit 
former  différentes    taches  au  milieu 
phénomènes  analyfcs, 

^.nfin,  on  trouve  quelquefois,  mêm 
de  lave ,  i  afîbciation  de  tous  les  corps 
fondue  ,  ou  cuite  :  on  y  voit  des  p< 
criftaux  degabbro ,  des  points  blancs  cal 
des  points  gris  calcédonieux ,  àts  mica , 
On  conçoit  que  cette  réunion,  quoi* 
préfence  d'un  ou  de  deux  de  ces  corps 
1  afièmblage  de  tous  les  matériaux  primit 
dans  un  îeul  endroit  où  s  efl  ouvert  un 

Jç  fuppofê  donc  qu'un  feu  fouterrair 
ff abord  à  quelque  profondeur  au  milieu 
iUrïs  lies  éruptions  àts  couches  calcaires  | 
&  qu'il  foît  fort!  dans  les  premiers  temp^ 
tt  centre  enflammé  :  les  courans  fêron 
au  ni|lieu  defquelles  on  verra  un  mél^ 
quartzeux,  des  çriflaux.de  fchorl  ou  gs 
points  blancs  de  2;éoIithe$  »  des  ^€ùm , 
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'des  points  blancs  farineux  ou  foiides  calcaires ,  dçs  points 
gris  caicédonieux.  Si  le  volcan  continue  ks  éruptions,  les 
matières  étrangères  à  la  lave,  ou  diiparoîtront  au  milieu  d  une 
refonte  générale,  ou  bien  feront  réduites  en  plus  petits  débris. 

Cette  hypothèfê  n'en  eft  pas  une  ;  c  eft  Thiftoire  du  Véfuve  : 
c'eft  i  abrégé  des  opérations  du  feu  dans  ce  volcan  :  J  en  ai  délk 
tracé  une  partie  ci-devant.  Ces  opérations  font  atteftées  par 
l'état  de  fes  anciennes  &  de  ks  nouvelles  laves ,  &  par  les 
débris  de  Ces  matériaux  primitifs  qu'on  retrouve  encore  difperfès 
dans  une  infinité  d'endroits.  J'expoferai  par  la  fuite  tous  ces 
faits,  tels  que  je  les  ai  vus  &  combinés. 

Je  pourrois  citer  d'autres  exemples  ièmblables,  je  les  réfèrve 
auffi  pour  le  précis  de  mes  Obfervations  que  je  rejette  à  la 
fin  de  ce  Mémoire. 

-  -  -  ..--  ,  __^ 

Précis  des  Observations  qui  ont  fervi  à  former 
les  Ré/ultats  expofés  dans  F  article  111  de  ce  Mémoire , 
fur  /origine  &  la  nature  de  certains  corps  renfermés 
dansjes  Laves. 

J'ai  cru  devoir  rejeter  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  les  Ob(èryatîon$ 
dont  j'ai  déduit  toute  la  doârine  que  j*y  expofe  fur  l'origine  de 
certains  corps  étrangers  renfermés  dans  les  laves.  J'ai  été  déterminé 
à  cet  arrangement  par  deux  motifs  également  décififs.  i.^  Je  ne 
voulois  point  interrompre  la  fuite  des  principes  que  j'y  développe , 
par  une  indication  des  lieux  qui  eft  toujours  vague  quand  elle  e(l 
fuccindle;  a.**  j'efpérois  donner  plus  d'enfemble  &  plus  deprécifion 
aux  détails  des  obfervations  que  je  raflêmble  ici ,  &  dont  le  but  prin- 
cipal eft  défaire  connoître  les  diiférens  états  où  fe  trouvent les*matières 
premières  des  laves,  fur  lelquelles  on  n'a  encore  rien  écrit  qui  annonce 
des  vues  ou  une  certaine  analyfe  de  la  part  des  Ob(ervateurs. 

Je  dob  faire  obferver  ici  que  les  échandllons  du  plus  grand  nombre 
des  fubftances  que  j'ai  décrites  &  eflayées ,  ont  été  placés  en  1 767 , 
]^u  Cabinet  d'Hiftoire  naturelle  du  Jiurdin  du  Roit 
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Observations  faites  ett  Auvergne,  dans  ks  années  ij^ 

&  17^ $• 

I,  Peints  quart^ux.  C*eft  dans  les  Monts  -  Dor  que  j'ai  vu 
pour  ia  première  fois  les  granits  cuits ,  à  fond  blanchâtre,  friables 
ou  folides  dont  j*ai  parlé ,  n!*  i  &  2,  page  62  6,  ou  bien  à  fond  noir , 
décrits  aux  »/'  3  &  jf,  page  62  6.  Tous  ces  phénomènes  s'obfervent 
en  grand  fur  des  mamfs  immenfes  de  granits  cuits  &  fondus ,  au 
Puy  Gros,  au  Puy  Ferrand,  autour  de  la  pointe  du  Mcmt-Dor,  & 
en  defcendant  jufqu'à  Champgourdet,  Montredon  &  Momie.  Ces 
granits  que  le  feu  (buterrain  a  chauffés  en  place ,  laiflènt  voir  des 
criftaux  de  quartz  intads  au  milieu  d'une  ba(e  plus  ou  moins  altérée.  Le 
ipath  fufibie  qui  compofoit  originairement  cette  baie ,  femble  avoir 
perdu ,  dans  certains  cas,  l'eau  de  fa  criftallifation;  lesiamesen  (ont 
termes  &  fe  réduilent  pour  lors  en  ime  poudre  blanche  &  friable; 
dans  d'autres  cas ,  c'eft  une  mafle  informe  ,  mais  folide  &  luifknte. 
Ailleurs  cette  bafe  eft  dans  un  état  très-remarquable  ;  elle  paroit  grife 
ou  noire  comme  les  baiaites-Iaves  :  il  eft  vifiÛe  alors  que  les  fumées 
ou  la  flamme  des  feux  fouterrains  qui  tranfpiroient  à  travers  les 
niaflifs  des  granits ,  ont  lèché  le  fpath  mfible  de  msttiière  qu'il  a  fonda 
&  coulé  en  lave  noirâtre. 

Dans  le  contour  du  revers  de  Cacodogne  >  deptzis  le  Roc  de 

Maunaux  jufqu'à  la  cafcade  des  Bains ,  les  granits  ont  tous  les  carac- 
tères des  deux  derniers  états  ;  on  reconnoît  qu'ils  ont  été  fondus  au 
point  de  former  des  courans  dont  on  diftingue  les  couches  fucccf- 
lives  &  à  Maunaux  &  à  la  cafcade  des  Bains ,  &  dont  on  (vk  h 
pente  jufqu'à  une  certaine  diftance  du  point  de  déplacement.  On 
retrouve  le  granit  ftratifié  &  altéré  de  même ,  dans  les  environs  du 
Capucin  &  de  la  montagne  alongée  de  Boza. 

Les  Puy  s  de  l'Angle,  de  Mone,  Barbier ,  &c.  qui  forment  une 
chaîne  du  Sud  au  Nord,  fituée  à  l'Eft  de  la  vallée  des  Bains ,  m 
font  prelque  cômpoles  que  de  maffes  graniteufes  cuites ,  blanchâtres, 
parfemées  de  quartz  intads  &  ternis.  Le  Puy  de  Dôme  lui-même, 
£l  quelques  fbnimets  ifolés  des  environs  du  Puy  de  Dôme  »  comme 
le  petit  Souchet,  Clierfou,  le  Grand  Serquoi,  paroiiTent  être 
compofés  de  maflifs  originairement  femblaUes  &  altérés  de  même. 

C'eft  au  Puy  de  Chopine ,  fur  «tout,  qu'on  peut  fuivre  toutes 
les  nuances  de  faltécation  des  granits ,  jufqu'à  l'état  de  lave  trèsr 
compade;  on  diftingue  fiu*  toutes  les  facesdecette  maife  énorme,  ifolée 
de  toutes  parts ,  les  imprei&ons  locales  des  coups  de  feu  îmérieurs 
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qui  ont  cuit  ou  fondu  la  bafe  des  granits  i    fans  que  le  principe 
quartzeux  ait  foufFert. 

1 1.  Sciorl  owgabbro.  L'examen  de  ces  granits  cuits  ou  fondus, 
leur  comparaîfbn  avec  les  granits  intads  &  avec  les  laves  qui  en 
étoient  le  dernier  re'fultat,  me  donnèrent  lieu  d'y  reconnoître  aufli 
les  criftaux  de  fchori  ou  gabbro.  Les  fchoris  renfermés  dans  les  laves, 
s'y  montrèrent ,  comme  les  points  quanzeux ,  en  même  proportîoa 
que  dans  les  matières  premières.  Je  puis  indiquer  tout  le  maffif  du 
Puy  de  la  Grange ,  à  côté  du  Mont-Dor ,  où  le  fchori  inuA  paroît 
dans  les  granits  cuits  ;  les  environs  du  Puy  de  Latache ,  ainft 
que  des  courans  qui  dominent  le  village  des  Bains,  &  quelques-uns 
de  ceux  qui  débouchent  le  long  des  croupes  du  réduit  de  Prente- 
garde  montrent  le  gabbro  enveloppé  dans  les  laves. 

En  allant  des  bains  du  Mont-Dor  à  la  petite  ville  de  Rochefbrt^ 
on  peut  faire  la  comparaifbn  des  fchoris  ou  gabbros ,  renfermés  éga- 
lement dans  les  matériaux  primitifs  de  la  lave  ,  &  dans  les  différens 
produits  du  feu.  Aux  environs  des  villages  du  Crau  &  de  Douhairefle, 
font  les  granits  intaéls  où  le  gabbro  efl  aflbcié  aux  autres  principes  ; 
&  les  laves  en  offrent  des  criftaux  nombreux  à  Douhairefle,  au  Devé, 
à  la  Gratade  &  aux  environs  de  Largillier.  Quelques  maflïfs  de  terres 
cuites,  qui  contenoient  une  quantité  confidérable  de  criftaux  de 
gabbro  fe  réduifant  chaque  jour  en  pouffière ,  on  en  trouve  de  diverfes 
formes,  la  plupart  bien  complètes,  qui  font  di(jperfés  à  la  fuperficie 
de  la  terre  végétale. 

Si  l'on  va  des  bains  du  Mont  -  Dor  à  Clermont  par  l'ancien 
chemin,  on  rencontre  aux  environs  de  Pafredon  &  de  Saint-Geneft, 
d'un  côté  le  granit  intad  rempli  de  criftaux  de  fchori ,  &  de  l'autre 
des  laves  qui  en  renferment  de  formes  femblables  &  en  quantité 
relative.  Les  mêmes  phénomènes  fe  retrouvent  au  Puy  de  Charade, 
une  lieue  avant  d'arriver  à  Clermont  :  c'eft  fur  le  fommet  de 
Charade  ,  fur-tout ,  que  Ton  peut  voir  de  ces  criftaux  de  gabbro , 
foit  engagés  dans  les  laves  ,  foit  dilperfés  au  milieu  des  matières 
volcaniféés    pulvérulentes.    La  plupart   font    bien  confervés  ,    & 

ijaroiflent  n'avoir  fouftert  aucune  altération  par  le  feu  qui  a  fondu 
es  laves ,  au  milieu  defquelles  ces  criftaux  font  renfermés.  Les 
lames  font  diftinfles  ,  les  arêtes  très-nettes ,  les^faces  bien  terminées 
&  dans  un  feul  plan  ;  enfin ,  ces  criftaux  ont  encore  leur  couleur 
primitive  ,  noire ,  foncée  &  niatte  ;  mais  quelques-uns  ayant  été 
chauffés ,  ou  plus  vivement ,  ou  plus  long-temps ,  font  fondus  de 
manière  que  leurs  lames  forrt  foudées  ,  leurs  arêtes  émouffées ,  & 
^'ils  femblent  vernis  à  leur  furface  ;  enfin ,  on  en  prendroit  quel« 
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ques-uns  pour  des  niafles  informes  de  verre  ,  s*il  ne  reftoh  pas 
encore  quelques  veftiges  des  anciens  criftâux.  La  (uîte  &  la  compa- 
raifon  de  ces  difFérens  états  m'a  convaûncu  que  ces  criftâux  ne 
pouvoient  être  les  produits  de  la  vitrifîcadon  du  volcan  ,  puf/que 
i'aâion  un  peu  vive  du  feu,  en  un  mot,  la  vitrification  altéroic 
leur  forme.  D'ailleurs  y  je  fais  que  toutes  les  mafTes  de  verre  de 
volcan  9  qui  ont  coulé  parmi  les  autres  laves  s'y  trouvent  par  blocs 
bruts  y  &  ne  prennent  jamais  aucune  forme  de  criftailifàûon  régu- 
lière ,  comme  les  fchorîs  ou  gabbro. 

J'ai  rencontré  encore  du  gabbro  dans  les  laves  prifmatiques  de 
Pereneire  proche  Saînt-Sandoux  ,  &  j'indique  en  même-temps  les 
matières  premières  où  fe  diftinguent  de  pareils  criftâux  de  gabbro 
dans  le  voiftnage  de  ces  laves. 

Après  avoir  montré  par  une  fuite  de  faits  détaillés,  que  les 
crîftallifetions  des  quartz  &  des  fchorls ,  renfermées  dans  les  laves , 
font  dépendantes  des  matières  premières ,  il  feroit  facile  de  prouver 
aufli  par  les  faits  qu'elles  ne  font  point  effendelles  à  toutes  les 
laves ,  en  indiquant  des  cantons  très-étendus  couverts  de  laves  où 
ces  criftâux ,  &  particulièrement  les  fchorls  ne  fe  rencontrent  point; 
mais  j'ai  cru  être  difpenfé  d'entrer  dans  ces  détails  ,  en  aveniflant 
que  la  plus  grande  partie  des  laves  n'offre  aucun  de  ces  corps 
étrangers;  une  obfervation  légère  &  fuperficielle  fuffirapourraffurer 
ceux  qui  en  douteroient. 

III.  Points  blancs  &  gris.  Les  points  blancs  &  gris,  renfermés 
dans  les  laves ,  ne  s'y  trouvent  de  même  qu'en  certaines  circonf- 
tances  qui  nous  montrent,  à  côté  de   ces  mélanges,  les  msûètc^ 
premières ,   d'où  ces  principes  ont  été  tirés.    Je  n'en  a/  po£nc  vu 
dans  toute  l'enceinte  des  Monts- Dor,  &  très-peu  dans  les  courans 
qui  partent  de  ce  centre:  je  n'en  ai  obfervé  que  le  long  des  croupes 
du  cul-de*-fac  de  Prente-garde  :  ces  points  font  ronds  &  oblongs , 
la  matière  qui   les  forme  eft  friable  ou  folide ,   &  l'on  démêle  des 
filets  &  desilries  épanouis  dans  cenaines  taches  où  Tinfiltradon  a  eu 
lieu.   Cette  matière  combinée  avec  les  acides  ,  fe  réduit  en  gelée  : 
&  ce  qui  donne  un  nouveau  prix  à  cette  obfervation ,  c'eft  que  l'on 
rencontre  à  chaque  pas,  dans  le  voifinage  de  ces  laves,  des  mafles 
de  terres  blanches  alumineufes ,  des  tripoli ,  des  argiles  courtes. 

Si  Ton  excepte  quelques  matières  volcanifées  du  Puy  de  Dôme 
&  de  Mont*Goulide ,  qui  m'ont  paru  remplies  de  points  blancs 
friables  ,  de  la  nature  de  la  terre  de  l'alun ,  je  n*ai  plus  guère 
remarqué  de  ces  corps  étrangers  dans  les  laves  ,  que  le  long,  des 
bords  de  la  Limagne  ,   ou  même  au  milieu  db  cette  longue  * 
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large  vallée.  C'e(l-Ià  que  ces  points  fe  montrent  dans  toutes  fortes 
d'états ,  Si  fur-tout  à  côté  de  l'état  primitif;  c'eft-Ià  que  j'ai  recueilli 
les  détails  intéreflans  que  j'ai  développés  dans  mon  Mémoire,  fous 
le  titre  de  féconde  &  troifieme  Obfervations ,  page  6  jfj  :  parcourons 
prélentement  les  principaux  endroits  où  ces  circonftances  fe  pré- 
lëntent  avec  le  plus  d'avantage. 

Le  long  du  bord  occidental  de  la  Limagne  ,  on  voit  plufîeurs 
collines  qui  ont  environ  cent  &  cent*  cinquante  toifes  de  hauteur 
perpendiculaire  au-deffus  du  fond  de  la  plaine.  Le  noyau  d'un 
très-grand  nombre  de  ces  collines  ,  n'elt  qu'une  mafle  immenfe 
de  laves ,  enveloppée  par  un  afl'emblage  de  couches  horizontales 
de  pierres  calcaires  ,  d'argiles  ôl  de  brafier ,  qui  atteignent  prefque 
le  fommet  de  ce  noyau  ;  telles  font  les  collines  de  Mirabel ,  de 
Châteaugay  ,  de  Chanturgue,  de  Gergovie  ,  de  Corent  ,  &c. 

J'ai  de  plus  obfervé  que  les  laves  des  noyaux,  la  plupart  très- 
compadles  comme  les  bafaltes  ,  étoient  homogènes  ôl  ne  préfeiitoient 
aucun  des  mélanges  dont  il  eft  queftion  :  mais  que  s'il  étoit  furvenu , 
depuis  la  formation  des  couches  horizontales  ,  quelques  éruptions 
des  feux  fouterrains ,  les  laves  &  les  terres  cuites  qui  font  au  milieu  des 
couches  horizontales  de  telle  forte  qu'elles  paroiffent  en  avoir  fait 
la  condnuation ,  renferment  des  points  blancs  ou  gris. 

A  la  colline  de  Châteaugay ,  entre  Châteaugay  &  Maifbn-blanche, 
on  oblerve  de  pareils  effets  des  feux  fouterrains  fur  une  très  -  grande 
fuperficie  de  ces  couches  ;  on  peut  en  juger  par  les  déplacemens  & 
les  altérations  qui  ont  eu  lieu  dans  les  divers  matériaux  qui  compofbient 
primitivement  ces  couches.  Au  milieu  de  ces  terres  cuites  ou  même 
fondues  ,  on  reconnoît  quelques  reftes  des  matériaux  intads  qui  ont 
échappé  à  i'aélion  du  feu  &  qui  font  encore  enveloppés  dans  ces 
fubftances  volcanifées.  C'eft  fur-tout  dans  les  caves  de  Châteaugay , 
qu'on  voit,  au  milieu  des  laves,  des  points  blancs ,  friables ,  des  veines 
de  fubftances  blanchâtres  &  même  de  gros  quarders  de  pierres  calcaires. 

Les  mêmes  phénomènes  fe  retrouvent  dans  les  caves  de  Clermont.- 
La  butte  fur  laquelle  cette  ville  eft  conftruite,eft  compofée  de  couches 
femblables  de  laves  compares  &  de  péperine ,  remplies  de  ces  fub- 
ftances blanchâtres ,  friables  ou  folides,  en  pedts  points  ronds  ou  en 
traînées  vagues  :  enfin  on  y  obferve  aufli  de  gros  morceaux  de  pierres 
calcaires  avec  leur  grain  primitif. 

Sur  la  face  orientale  de  Gergovie ,  certaines  parties  des  couches 
horizontales  qui  enveloppent  le  noyau  de  lave,  dont  le  centre  de  la 
colline  eft  compofé  ,  font  déplacées  6c  en  défordre  comme  à  Château- 
gay :  quelques-unes  font  cuites  feulement  ;  d'autres  font  fondues  en 
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laves  compares  comme  le  bafalte.  Les  dérangei 
tionnels  au  degré  de  cuiflbn  flc  de  fufion.  A 
cuites ,  ou  même  fondues  ,  on  remarque 
points  blancs  ôc  de  matières  friables  ou  foli 
ces  points  font  criftallifés  &  creux  comme  c 
d'un  trou  &  vides  :  on  en  voit  qui  font  reliés 
d'autres  font  plus  ternes  &  ont  acquis  la  dureté 

En  confidérant  maintenant  que  les  laves  < 
de  corps  étrangers  ,  qui  ne  font  pas  Touvraj 
au  milieu  des  couches  régulières  &  horizontale 
autrefois ,  &  avec  lefquelles  ils  fe  raccordent  pi 
méconnoître  les  matériaux  primitifs  ni  des  lavi 
blancs  qu'elles  renferment.  Si  Ton  fuppofe, 
fbuterrains  ,  dont  on  reconnoît  ici  les  effets ,  a 
ces  maffes  plus  long-temps  &  fur  une  plus 
aura  une  idée  de  la  fuite  6c  des  progrès  de 
feu  ,  qui  ont  couvert  indéfiniment  cenains 
foutes  efpèces  &  qui  les  ont  remplies  de  point! 
pour  lors  la  comparaison  de  ces  laves  avec 
a  femble  qu'on  foit  auiorifé  à  penfer  que  tout  i 
manière  ,  puifque  les  réfultats  pareils  annonce 
on  peut  conclure  d'un  état  fjmple  à  un  état  c< 
foit  bien  avéré ,  que  l'un  &  l'autre  apparue 
du  même  ordre.  J'infifle  fur  ces  principes,  ; 
de  perfe<îlionner  la  méthode  de  YObfcrvath 
lieu  d'en  faire  l'application  à  plufieurs  cantc 
que  très-peu  de  traces  de  l'état  primitif. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  remarqua 
les  grands  noyaux  de  laves ,  recouverts  ancie 
horizontales  9  à  Gergovie  &   à  Châteaugay 
matières   hétérogènes  que  renferment  les 
formation  des  couches  horizontales. 

A  quelque  diftance  de  Gergovie ,  proche 
une  colline  compofée  de  couches  alternatif 
&  pierres  de  fable ,  débris  de  granits.  Sur  i 
qui  domine  le  village  ,  ces  couches  font  bi< 
mais  après  le  village  ,  la  continuation  de 
couches  montre  un  défordre  &  un  boulev 
au  degré  d'altération  qu'ont  éprouvée  les 
primitives  ;  certaines  parties  font  cuites  & 
indues  en  laves  légères^  ou  compares.  II  eft 
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très-^ioIente ,  $'eft  fait  jour  à  travers  les  anciens  lits,  &  que  la 
flainme  en  a  chauffé  la  plus  grande  partie  :  c'eft-là  que  l'on  voit 
les  effets  du  feu ,  depuis  la  cuiffon  ou  la  calcination  la  plus  légère , 
jufqu'à  la  fufion  la  plus  complète.  En  examinant  attentivement  les 
différens  rélultais  de  l'adion  du  feu ,  on  trouve  que  les  quartz  des 
pierres  de  fable  font  reftés  întads  au  milieu  des  matières  cuites 
êc  fondues  de  toutes  efpèces  :  que  certains  points  blancs  produits 
de  la  calcination  des  pierres  calcaires,  ont  été  confervés  de  même 
dans  les  terres  cuites  ,  comme  dans  les  laves  trouées  A  compades  ; 
que  quelques-unes  de  ces  taches  ne  font  plus  ni  farineufes  ni 
calcaires ,  mais  folides  &  plus  ou  moins  dures  :  que  d'autres  enfin 
ont  acquis  ia  teinte  &  la  dureté  de  l'agate. 

Tous  ces  réfultats  fe  réunifient  à  ceux  desobfervations  de  Château- 
gay ,  de  Clermont  &  de  Gergovîe  ,  pour  montrer  les  matériaux 
primitifs  de  certaines  laves  &  des  corps  blancs  &  gris  ,  renfermés 
dans  ces  laves.  Je  vais  expofer  encore  d'autres  circonftances ,  pour 
achever  d'établir  la  même  vérité  par  des^  faits  aufll  décififs. 

En  fuivant  toujours  le  bord  du  vallon  de  l;^Limagne  vers  le  Cud, 
on  trouve  plufieurs  amas  de  péperine  remplis  de  points  blancs , 
calcaires  ou  zéolithes  ,  &  toujours  dans  le  voifinage  des  couches 
d'argiles  ,  de  pierres  calcaires   &  de  pierres  de  fables  graniteux. 

Aux  environs  des  Martres-de-Vaires  font  deux  collines  ,  dont 
le  centre  efl  une  mafTe  de  péperine  femblable  à  celui  des  environs 
de  Rome  :  cette  maffe  efl  encore  enveloppée  par  une  fuite  de 
couches  argileufes,  calcaires  &  fablonneufes  :  le  péperine  d'Au- 
'vergne  a  pour  bafe  une  terre  cuite,  qui  fert  à  lier  des  ponces,  des 
débris  de  bafàlte,  quelques  quartz,  des  lames  de  gabbro  intaét,  & 
une  infinité  de  points  blancs  ,  friables  ou  folides.  Il  en  efl  de 
même  du  Puy  de  Mouton ,  fitué  à  quelque  diflance  de  ces  collines  : 
fon  noyau  efl  compofé  de  fèmblables  matériaux  volcanifés  ,  & 
fon  enceinte  efl  en  couches  intaéles.  On  retrouve  encore  des  amas 
auffi  confidérables  de  péperines  à  Pardines ,  à  Periers  &  au-deffus 
d'Iflbire  proche  le  château  de  Malbattu  ;  ce  dernier  amas  fur- 
tout  efl  dans  le  voifinage  des  couches  d'argiles  ôl  de  marnes 
calcaires. 

Il  ne  me  refte  phis  qu'à  indiquer  les  endroits  de  l'Auvergne , 
où  fe  trouvent  les  phénomènes  décrits  dans  la  troifùme  Ohfervdtion^ 
Aux  environs  du  Pont-du-château  on  voit  des  carrières ,  dont  la 
pierre  préfente  un  mélange  bizarre  d'ime  pâte  calcaire  &  de 
matières  volcanifées ,  d'un  gris  foncé ,  qui  forment  des  taches  fur 
le  fond   calcaire  :    parmi  ces  pierres ,   font  des  tampons  de  poix 
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logés  dans  des  vides  proportionnés  à  ces  tampons  :  au  milieu  des 
taches  de  matières  volcanifées  ,  on  diftingue  des  points  blancs  qui 
ont  reçu  difFérens  degrés  d'infiltration ,  &  dont  plufieurs  ont  pris 
la  dureté  de  l'agate. 

Outre  le  mélange  de  fubAances  audi  difparates,  qui  de  même 
que  rintrodu(flion  des  tampons  de  poix  ,  a  eu  lieu  lors  de  la 
formation  des  couches  dans  le  baflin  de  la  mer,  il  paroît  que 
depuis  cette^  difpofîtion  par  bancs  &  par  lits  horizonuux  ,  les 
couches  ont  éprouvé  un  dérangement  afiez  marqué  par  Taélion 
des  feux  fouterraîns ,  qui  a  été  cependant  modérée. 

Je  pourrois  citer  encore  beaucoup  d'autres  faits  femblables  que 
pourroient  m'offrir  les  environs  du  Pont-du-château ,  de  Billom ,  cfe 
Cornon,  &c.    mais  je  crois  devoir  me  rapprocher  de  Clermont. 
Par  l'examen  que  j'ai  fait  du  Puy  de  Crouelle,  je  me  fuis  afluré  que  les 
couches  horizontales  de  ce  Puy  font  un  compofé  de  matières  cuites 
&  fondues ,  &  de  fubftances  intades  mêlées  ainfi  dans  le  baflin  de 
la  mer  :    que  ces  couches  ont  été  culbutées  &  déplacées  par  l'efièt 
d'une  éruption  poftérieure  &  plus  vive  que  celle  qu'a  éprouvé  le  maffif 
de  la  carrière  du  Pont-du-châieau ,  &  que  c'eft  en  conféquence  de 
cette  fuite  d'effets  que  l'on  y  trouve  des  taches  grifes  &  blanches 
pulvérulentes  ,  des  agates  qui  fe  font  formées  par  infiltration    au 
milieu  de  ces  mafTes.  On  conçoit  que  dans  ce  Puy ,  ainfî  qu'à  la 
carrière  du  Pont-du-château  ,  les  principes  calcaires  ou  zéolîthes 
bien  divifés  par  l'aélion  du'  feu ,  ont  eu  plus  de  facilité  d'être  tranf^ 
portés  &  dépofés  par  l'eau  :  c'eft  par  une  fuite  de  ces  circonftaiices 
favorables  que  l'eau  a  donné  tant  de  formes  bizarres  aux  Aafaétrtes 
primitives  qui  ont  fer  vide  bafes  aux  agates  ;  &  que  celles-ci  ont  encore 
confervé  ,  malgré  l'élaboration  fuccefEve  qu'elles  ont  reçue  depub, 
tant  de  traces  de  leur  ancien  état, 

Obfervations  correjpondantes  faites  dans  h  Cantal ,  en  //(Tp» 
&   relatives  à  la  première  Ohfervaîion ,  page  646. 

IV.  Ce  fut  dans  le  trajet  de  Murât  à  Aurillac ,  que  je  fis  ces  obfer- 
vadons  :  lorfque  j'eus  gagné  le  Lioran  y  je  trouvai  d'abord  les  granits 
intaéls  :  enfuite  d'autres  mafles  me  parurent  avoir  été  un  peu  chauffées 
&  cuites  :  quelques<-unes  étoient  tellement  friables ,  que  les  eaux 
les  dégradoient  avec  la  plus  grande  facilité  :  d'autres  ne  m'offrirent  plus 
qu'une  mafle  blanchâtre ,  au  milieu  de  laquelle  brilloient  tes  p(Hnts 
quartzeux  :  j'y  trouvai  aulii .  beaucoup  de  criftaux  de  fchorl  ou 
gabbro.  ' 
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En  redefcendant  du  Lioran  ,  pour  me  rendre  aux  Chazes ,  je  ren- 
contrai quelques  mafles  de  granits  fondus  avec  une  bafe  noircie,  6c 
enfin  un  long  filon  de  verre  verdâtre  ;  dans  toutes  les  matières  fon- 
dues, ainfi  que  dans  le  verre,  j'aperçus  une  quandté  confidérable 
de  criftaux  quartzeux  6l  même  de  fchorl. 

Les  puys  (^s  environs  du  Lioran ,  me  parurent  être  des  maflifs 
immenfes  de  granits  cuits,  fur-tout  celui  que  par  cette  raifon,  on 
appelle  Albe-pierre. 

Après  avoir  vu  les  matériaux  primitifs  des  laves  &  leurs  premiers 
degrés  d'altération,  je  fuivis  les  courans  immenfes  qui  s'étendent 
fur  une  pente  infenûble  de  plus  de  trois  lieues  le  long  des  deux  bords 
du  vallon  de  la  Cere;  je  reconnus  au  milieu  de  ces  courans  les 
ichorls  ou  gabbros  diAribués  abondamment  dans  les  terres  cuites , 
dans  les  laves  légères  &  trouées ,  &  même  dans  les  bafaltes  prifma- 
tiques  ;  ces  fchoris  continuèrent  à  fe  montrer  feuls  dans  les  courans 
jufqu'à  Thiezac  ;  mais  entre  Thiezac  &  Vie ,  les  points  blancs  com- 
mencèrent à  paroitre,  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  les  couches 
calcaires  commencèrent  aufli  dans  cet  intervalle  à  fervir  de  lit  à  ces 
courans  qui  t  avant  Thiezac ,  étoient  appuyés  fur  les  granits  &  les 
ichilles  micacés. 

A  mefure  qu'on  defcend  jufqu'à  Pomignac ,  les  terres  cuites ,  les 
fcories ,  les  laves  de  toute  efpèce  fe  garniflèm  de  plus  en  plus  de 
points  blancs  qui  paroiflènt  être  quelquefois  des  morceaux  de  pierres 
calcaires,  avec  leur  grain primidf;  d'autres  fois,  ils  font  farineux  & 
pidvérulens  ;  ailleurs,  c'ell  luie  pâte  calcaire  qui  a  acquis  de  la  Iiai(bn 
&  de  la  folidité.  DefTous  tous  ces  courans  ,  on  fuit  aifément  les 
lits  de  pierres  calcaires. 

Je  côtoyai  le  bord  du  vallon  jufqu'à  Pomignac  ^  mais  endiite 
ayant  gagné  les  hauteurs  pour  reconnoître  de  plus  près  Tintérieur 
des  courans ,  je  revis  toujours  le  fchorl  contenu  dans  les  laves. 
Dans  le  trajet  de  Pomignac  à  Mamout ,  je  traverfài  plufieurs 
courans  fort  larges ,  je  rencontrai  même  l'extrémité  de  quelques- 
uns,  &  je  remarquai  que  dans  cenaines  parties  de  ces  courans 
fort  épaifles,  il  n'y  avoit  à  la  fuperficie  que  des  criftaùx  de  fchorl, 
des  morceaux  de  granits  cuits  engagés  dans  les  laves ,  &  qu'il  n'y 
paroiflbit  aucun  veftige  de  points  blancs.  Au  contraire  ,  dans. les 
pardes  inférieures  qui  touchoient  à  la  bafe  calcaire ,  on  voyoit  une 
quaiidté  confidérable  de  peûtes  pelottes  blanches  que  les  laves 
enveioppoient  :  ces  pelones  formoient  dans  certaines  laves ,  au 
moins  la  moitié  de  la  malfe  totale  ;  enfin  dans  d'autres  parties  de 
Courans  qui  avoient  très*peu  d'épailTeur  ,  &  pardculièremem  vers 
Menu  z//^.  O  o  G  o 
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les  extrémités  »  ces  mélanges  fe  remarquoient  à  la  fuperficie  comme 
dans  l'intérieur. 

Toutes  cesobfervation^me  parurent  irès-précîeufes  &  très-propres 
à  décider  quelques-unes  des  queldions  dont  je  me  fuis  occupé  dans 
le  dernier  article  de  ce  Mémoire.  En  embraflant  ici ,  d'une   feule 
vue ,  le  fyftème  général  de  diftributîon  des  matières  Intaâes  &  des 
matières  altérées  ou  fondues  par  le  feu,  j'y  trouve  une  correipondance 
très- inft ruai ve.  D'abord  |e  vois  les  matières  premières,  au  centre 
du  Cantal ,  ou  entièrement  intades  ou  altérées ,  &  dans  un  état  de 
Jrite,  pour  ainfi  dire;  j'y  vois,  dans  leur  matrice ,  les  points  quanzeux 
&  les  criftaux  de  fcliorl  que  je  retrouve  enfuite  très-abondamment 
au  milieu  des  courans  de  laves  qui  font  fortis  de  ce  centre  :  mais  les 
points  blancs  calcaires  ne  commencent  à  fe  montrer  qu'à  l'endrcnt 
même  où  des  couches  calcaires  fervent  de  lit  aux  laves,  &  ont  pu 
fournir  ces  fub (lances  étrangères.  Je  le  répète ,  tout  cet  eniembie 
préfente  une  forme  fimple  de  diftribution  dans  les  matières  premières 
des  laves ,   dans  les  laves  elles-mêmes ,  &  dans  les  mélanges  des 
corps    étrangers   aux   laves.  La  marche  de  la   Nature,   dans  les 
opérations  les  plus  tumuitueufes  du  feu  ,  fera  donc  aifée  i  (uiyre, 
tant  que  les  traces  de  ces  opérations  ne  feront  pas  détruites  par  yit 
autre   ageiYt  ,   &   tant  que  les   différentes  circonftances  qui  y  om 
concouru  fubfifteront  dans  leur  entier. 

Précis  des  Observations  faites  en  Italie, 
dans  les  années  i;^6^j  &  j^Ô^f. 

J'ai  fait ,  en  Italie  ,  des  Obfervations  correfpondantes  à  celfes 
de  l'Auvergne.  Je  commence  par  indiquer  les  Obfervations  que 
m'ont  j)réfeniées  le  Viceniin  &  le  Padouan  :  je  fuivrai  de  même 
toute  la  ligne  que  j'ai  parcourue  en  Italie ,  au  milieu  des  matières 
volcanifées. 

Produâions  volcaniques  du  Vicenûn. 

I.  La  lave  de  Lovegno  m'a  paru  remplie  de  points  quartzeux 
très  -  aifés  à  reconnoitre  après  qu'on  a  vu  les  granits  cuits  &  fondus 
de  l'Auvergne.  J'infifle  peu  ici  fur  ce  phénomène ,  j'aurai  plus 
cf une  occafion  d'en  développer  les  particularités.  Il  en  eft  de  même 
des  criftaux  de  fchorl  ou  gabbro  que  j'ai  trouvés  dans  les  péperines 
de  Montechio  &  dans  les  laves  de  Battaglia. 

Je  m'attacherai  particulièrement  a  ce  qui  concerne  les  points  blancs 


DES    Sciences.  6^c) 

&  grîs  que  renferment  les  laves ,  parce  que  je  les  ai  lenconirés  dans 
des  circonftances  très-inftrudives. 

Au  milieu  des  matières  volcanifées  &  la  plupart  pulve'rulentes , 
qui  font  (Irarifiées  par  couches  horizontales  dans  les  environs  du 
Mont-Bolca,  on  voit  pUifieurs  veines  &  plufieurs  taches  de  fubftances 
blanchâtres  de  la  nature  de  la  terre  de  l'alun.  Lorfque  les  matières 
volcanifées  font  corps,  ces  taches  (ont  diftribuées  par  points  ronds 
ou  à  facettes ,  on  les  retrouve  de  même  dans  les  maflifs  de  laves 
trouées  &  compades,  ainfi  que  dans  les  bafaltes.  Quelques-uns  de  ces 
corps  à  facettes  font  bruts  &  folides  ,  d'autres  ftriés  &  criftallîfés 
par  (îlêts  épanouis  autour  d'un  centre  ;  les  uns  &  les  autres  ont 
quelquefois  une  dureté  femblable  à  celle  de  l'agate. 

Les  pavés  de  Venife  (ont  de-  femblables  laves  remplies  de  ce$ 
points  blancs  êc  gris,  fous  toutes  fortes  déformes  ôl  dans  toutes  fones 
d'états:  on  les  tire  d'un  courant  voi(]n  de  fiattaglia,  entre  Moncelè(è 
&  Padoue. 

Au  refte ,  je  n'ai  vu  nulle  part  l'origine  de  ces  points  blancs  d'une 
manière  plus  décifive  qu'au  mont  delà  Rotonda  proche  Vicence, 
à  Montecchio,  à  Altavilla  ôl  à  Brendola;  &  comme  ces  détails 
font  intéreflans ,  je  copierai  ici  mes  journaux  d'obfervation  fans  ea 
rien  retrancher. 

Je  commençai  mes  courfes  par  le  mont  de  la  Rotonda,  voidit 
de  Vicence  :  j'y  vis  une  grande  partie  des  couches  horizontales  dont 
eft  compofée  cette  buttc,înterrompues  par  des  efpèces  de  boules  &  des 
lames  ondées  de  matières  cuites  ôc  même  fondues,  qui  paroidbient 
avoir  eu  pour  bafè  la  fubftance  primitive  de  ces  couches ,  &  être  le 
réfultat  de  leur  altération  &  déformation  par  les  feux  fouterrains.  On 
diAinguoit  aufli  au  milieu  de  ces  boules  de  terres  cuites  ou  fondues , 
de  petites  géodes  compofées  d'une  croûte  de  criftaux  plus  ou  moins 
didinds ,  au  milieu  defquels  fe  trou  voit  une  cavité  ordinairement  pleine 
d'eau.  Les  effets  du  travail  de  l'eau  qui  a  fuccédé  à  celui  du  feu ,  font 
très -variés  dans  ces  géodes.  La  charpente  crîdalline  eft  calcaire  &  tendre 
dans  quelques-unes,&  dans  les  autres,elle  a  acquis  la  dureté  de  Tagate; 
les  premières  font  percées  &  vides  pour  la  plupart  ;  les  fécondes 
font  entières,  &  lorfqu'eiles  ont  une  belle  uanfparence,  elles  laiffem 
entrevoir  une  goutte  d'eau  qui  y  joue.  . 

De  même  à  Montecchio ,  au  milieu  des  terres  cuites  &  des  laves 
compares ,  on  troi(ve  des  criftaux  de  la  plus  belle  tranfparence ,  eii 
forme  de  géodes  arrondies  &  creu  fes ,  &  dont  les  parois  intérieures 
font  garnies  fymétriquement  de  pointes  pyramidales.  Ces  laves  ren- 
ferment au/C  de  gros  morceaux  île  pierres  calcaires  qui  ont  confervé 
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leur  grain  &  leur  texture  primitive,  ou  qui  ne  font  que  très-peà 
altérés.  Ce  font  les  mêmes  phénomènes  à  Altavilla. 

Dans  l'examen  particulier ,  que  je  fis  du  vallon  qui  eft  en  face 
du  château  de  Brendola,  je  trouvai  des  produâions  du  feu  recon- 
vertes  par  des  lits  de  pierws  marneufes  aflez  dures  :  cette  pierre 
intadle ,  dans  certaines  panies ,  eft  cuite  &  noircie  dans  d'autres  : 
on  remarque  dans  celles-ci  des  taches  blanches  difperfées ,  &  qui 
fe  diftinguent  aifément  fur  un  fond  gris  ;  on  reconnoît  aifémenc 
que  les  points  ronds  font  formés  par  une  pâte  pierreufe  d'un  grain 
plus  ferré  que  le  refte,  &  qu'ils  s'en  détachent  même  fans  effort  :  il 
y  en  a  même  qui  font  criftallifés  &  arrondis  comme  les  géodes  du 
mont  de  la  Rotonda.  Je  comparai  ces  panies  altérées  avec  celles 
des  mêmes  couches  entièrement  intades ,  où  l'on  ne  remarque  ni 
taches  ^  ni  points  blancs  y  ni  géodes  criftallines ,  &  je  trouvai  dans 
ces  dernières  des  corps  marins  en  débris  fort  mellus  ,  &  fur-touc 
des  débris  de  madrépores  branchus. 

En  réuniffant  ces  faits  aux  détails  des  obfervations  de  la  Rotonda, 
de  Montecchio ,  &c.  les  circonflances  femblent  indiquer  une  expii- 
caticm  fimple  de  la  formation  des  taches ,  des  points  blancs ,  & 
.des  petites  géodes  au  milieu  d'une  pierre  un  peu  altérée  par  le  feu^ 
ou  même  entièrement  fondue  comme  à  Montecchio. 

Si  l'on  fuit  les  afférentes  nuances  de  ce  travail  du  fèu^  cm  trouvera 
que  les  taches  ont  pour  principes  les  corps  marins  non  détruits ,  non 
mêlés  avec  la  pâte  argiilo-calcaire  qui  les  enveloppoit.  Pendant  cjue 
ces  corps  marins  fe  réduifoient  en  chaux  ;  la  partie  argîleufè  fe  dar- 
ciffoit,  &  il  eft  réfulté  de  ce  double  effet,  qu'après  les  accès  du  ftu 
fouterrain ,  des  pelottes  de  chaux  fe  font  trouvées  difperfées  au  milieu 
d'une  terre  cuite,  La  pâte  argiilo-calcaire  en  durciffant  au  feu  a  dà 
aufïï  réagir  continuellement  par  fa  retraite  contre  les  pelottes  de  chaux» 
&  les  arrondir  par  cet  effort  qui  agiflbit  en  tous  fens.  On  conçoit 
qu'enfuite   le  Tefroidiffement  &  la  retraite  qu'a  éprouvée  toute  k 
maffe  cuite ,  l'ont  criblée  de  trous  &  l'ont  divifée  par  des  fentes 
multipliées  ,  qui  ont  fourni  autant  d'iffues  à  l'^au  pluviale ,  pour 
pénétrer  dans  chacune  de  ces  petites  pelottes ,  &  que  fon  travaU 
les  a  fait  paffer  par  tous  les  diâ^rens  état$  où  elles  fe  trouvent 
àduellement. 

Lorfque  l'eau  a  pu  diffbudrê  entièrement  ces  pelottes  en  entier, 
elle  les  a  organifées  en  criftaux,  &  le  fuperflu  de  l'eau  eft  reft^ 
renfermé  dans  fon  propre  ouvrage  :  ou  bien  fi  elle  n'a  pu  les  infiltrer 
que  foiblement ,  ces  pelottes  ont  feulement  acquis  plus  de  com- 
pacité &  de  foJîdité  que  le  refte  de  la  pierre,  &  font  reftées  dans 
l'état  de  taches  &  de  points  ronds  folides. 
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On  voît  par-là  que  le  feu  n'a  fkît  que  préparer  la  matière  de  ces 
taches  &  de  ces  géodes ,  &  que  leS  (ÛfTérens  if uts  aéluels  font  dûs 
à  rinfiltratîon  ée  l'eau ,  plus  ou  moins  complète  fuivant  qu'elle  étoic 
chargée  plus  ou  moins  de  principes  favorables  à  ces  effets.  Les 
pelottes  brutes,  les  points  blancs,  les  criftaux  calcaires  ou  calcédonieux 
renfermés  dans  les  laves  très-compaôes ,  doivent  donc  leur  fbrmarion 
aux  mêmes  circonftances  »  &  par  conféquent,  au  même  travail 
iucceffif  du  feu  &  de  Teau. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  toutes  les  laves  du  Vîcentîn  ne  ren- 
ferment pas  de  ces  mélanges  étrangers  ^  quoiqu'elles  foient  recou  venes 
par  des  couches  calcaires,  à  moins  qu'if  ne  foit  furvenu,  depuis  la 
formation  de  ces  couches ,  quelques  éruptions  locales  des  feux  (bu- 
terrains.  J'ai  fait  la  même  remarque  en  Auvergne;  ai  je  trouve  que 
ces  deux  pays  conviennent  infiniment  fur  cet  article ,  comme  fur 
une  infinité  d'autres. 

Trajet  dAquapenàente  à  Romei 

'  tl.  Si  nous  continuons  à  parcourir  les  pays  volcanifés  de  l'Italie, 
nous  aurons  la  fatisfaélion  d'y  obferver  dans  certains  cantons ,  toutes 
les  efpèces  de  laves  qui  renferment  ces  différentes  fubflançes  :  & 
quoique  nous  ne  puiillons  pas. toujours  indiquer,  à  côté  de  ces 
mélanges  ,  les  madères  premières  intaéles ,  comme  en  Auvergne  & 
dans  le  Vicemin,  cependant  quelques- imes  des  circonftances.qui 
les  accompagnent ,  nous  raffureront  au  milieu  du  défordre  qui  les 
a  ^t  difparoitre  fouvent  endèrement. 

Je  fupprime  ce  que  je  pourrois  dire  de  Santa- Fiera  &  de  Ratficoftnî, 
pour  commencer  par  les  détails  intéreffans  que  m'ont  offert  les 
environs  d'Aquapendente.  A  mefure  qu'on  s'élève  le  long  de  la 
rampe  très-roide  qui  conduit  a  cette  petite  ville  ,  on  reconnotc 
plufieurs  produits  du  feu  remplis  de  points  blancs^  &  gris ,  6i  appuyés 
fur  des  lits  de  matières  premières  intaâes.  Les  coupures  du  chemin 
ont  mis  à  découvert  ,  d'abord  tout  le  cordon  inférieur  des  argiles 
&  des  pierres  calcaires  (Albarefe)  qui  occupent  le  bas  de  la  croupe  : 

'  enfuite  les  couches  de  péperines  &  des  autres  laves  plus  ou  moins 

^  compaâes ,  qui  enveloppent  les  points  blancs  &  gris.  Ces  points 

ronds  ou  à. facettes,  friables  ou  farineux,  bruts  ouftriés,  fe  font 

r  réduis  en  gelée  avec  les  acides  ;  d'autres  folides  Sa  un  peu  ternes 

ont  échappé  à  leur  aélbn ,   comme  ceux  qui  ont  pris  laneinte  & 

i  ia  demi-tranfparence  de  la  calcédoine.* 

Depuis  Aquapendente  jvfqu'a  Rome,*  tous  les  cantons  vdfim 
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courans  qai  s'étendent  jafque  fur  ia  route  de  Rome  à  Narxû^ 
depuis  Ciyha-Cafteliana  jufqu'à  Borghetto. 

Malgré  la  confofion  qui  règne  dans  les  laves  de  ce  canton ,  où 
f  on  ne  démcfe  ni  les  centres  d'éruption  nî  les  courans ,  ceperidam 
j'ai  eu  la  fatîsfaftion  de  rencontrer  proche  Caprai^oté ,  les  feftes 
des  matières  premières  qrà  ont  founri  cesr  taches  &  ces  points ,  en 
couches  afiè2  fuivies  :  ce  font  des  argiles'^  dés  fables  graniteux ,  ded 
amas  de  terres  alimiineufes.  '  -  ^ 

Entre  Roncîglîone  &  Rome ,  la  plus  grande  partîe  des  laves , 
Comme  avant  Viterbe ,  ne  renferme  ni  fchori  ni  points  blancs  ou 
gris:  feufement  à  quelque  diftartce  de  Rome  on  aperçoit'  que  Je 
lîombre  des  points  augmente  dàiis  les  laves,  &  qu'elles  renferment 
même  des  morceaux  de  pierres  calcaires ,  à  mefure  qu'on  approche 
4es  couches  de  ces  fubftances  imaéles  qui.fe  réunirent  aux  amas 
des  produits  du  feu,  à  une  deuù-iieue  des  bords  du  Tibre. 

Environs  de  Rome. 

.m.  J'ai  fait,  dans  les  environs  de  Rome,  plufîeurs  obfervarfonjt 
qui  m'ont  prëfenté  la  même  correspondance  des  corps  blancs  & 
gris  ,  &  des  fchoris  avec  les  amas  ou  les  veftiges  ws  matièrfes^ 
premières  analogues.  J'embraflai  dans  une  courfe  toutes  les  hauteurs 
de  Frafcati ,  de  Groua  -  Ferrata ,  de  Morne  -CavO ,  de  Marino , 
d'Albano;  &  ce  trajet  m'ofiric,  par  intervalles  cependant^  un 
grand  nombre  de  points  bkncs  ou  gris  au  railieu  des  amas  de  prpe* 
fines ,  &  des  maflîfs  de  laves  iégères  &  <foii)paâes^  Ces  méoieft 
matières  volcanîfées  renfcrmoiem  auflî  des  morceaux  de.  pierres 
calcaires  ,  plus  ou  moins  gros  ,  qui  avoiem  confervé  leur  grain 
primitif  :  quelques  autres  étoient  friables  ou  réduits  en  pouffière  , 
comme  la  chaux  éteinte. 

.   C'eft  fur-tout  dans  les  carrières  de  Marino  &  d'Albano  qu'on 

peut  fuivre  les  mélanges  de  ces  fubftances  &  leurs  diffërens  états  ; 

!  on  y  voit  aufli  de  petits  points  de  quartz  vitreux  ,  àts  criftaux  de 

fifhori,  &  des  lames  de  mica.  Sur  ia  route  de  Marino  à  Rome,  ces 

principes  étrangers  à  |a  lave  font  ifolés  &  difperfés  au  milieu  de» 

\  matières  voicanifées  pulvérulentes  ;  j'ai  recueilli  dam  ce  trajet  des 

f  criftaux  dp  fchori ,  de  petits  quartz ,  des  points  ronds  ou  à  facettes^ 

;  "  ibiides ,  bruts  ou  ftriés ,  &  piufieurs  qui  avoient  la  dureté  &  la 

i  demi-tranfparence  de  l'agate  :  ce  font  les  fenis  qui  aient  réûfté  au 

^  progrès  de  ia  comnùnutîon  des  terres  cuites  &  des  fcories. 

^  La  quantité  de  morceaux  de  [terres  calcaices  aflcz  gros,  tea&nxtU. 
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inaiiles ,  calcaires ,  à  côté  des  pierres  à  chaux  qui  font  communes 
^ans  ce  canton.  Plus  loin ,  d'autres  fubftances  blanchâtres  diftribuées 
par  points  &  par  veines  au  .milieu  des  laves  compares  ou  trouées ,  ne 
faifoient  point  efièrvefcence:  il  y  a  parmi  ces  maâîfs  de  laves  quelques 
reftes  de  marnes  argileufes. 

En  aîfemt  delà Tolfaau  lac  Bracciano ,  dans  le  voifinage  de  grands 
amas  de  pierres  &  déterres  alumineufes,on  trouve  des  laves  de  plufieurs 
elpcces  qui  enveloppent  de  très-gros  morceaux  de  fubftances  blan- 
châtres y  de  la  nature  de  la  terre  de  i'alun.  Ces  morceaux  (ont 
ronds  ou  à  facettes  :  ils  ont  julqu'à  un  pouce  de  diamètre ,  &  ils 
forment  quelquefois  la  moitié  &  même  les  trois-quarts  de  la  maflè 
totale  des  laves. 

La  route  de  Rome  à  Naples ,  par  le  Mont  Caffin ,  m'a  offert 
plufieurs  amas  de  fubftances  volcanifées ,  qui  font  circonfcrits  dans 
-de  très  «petits  efpaces  ,  &  par  conféquent  entourés  des  matières 
premières  des  laves  &  remplis  des  débris  de  ces  matières  plus  ou 
moins  reconnoiflables.  Je  n'indiquerai  ici  qu'un  feul  de  ces  amas , 
voifin  de  Frufinone.  Ce  font  des  mafles  irrégulières  de  péperines , 
toutes  remplies  de  morceaux  de  pierres  calcaires ,  de  points  blancs , 
friables ,  farineux  ou  folides ,  de  points  quartzeux ,  de  fchori  &  de 
mica.  Ces  mafles  font  environnées  de  couches  de  pierres  de  fable 
graniteux ,  d'argiles  &  de  pierres  calcaires.  II  eft  aifé  de  voir  que 
le  feu  agiflânt  fur  ces  matériaux  a  pu  former  les  péperines  dont  il 
filjt  queUion,  avec  les  mélanges  qu'ils  renferment. 

Environs  de  Naples. 

IV.  Un  des  principaux  objets  de  recherche  que  fe  me  propolai 
en  allant  au  Véfuve,  fut  de  reconnoitre  les  anciens  matériaux  qui 
entroient  dans  la  compofition  de  cette  montagne  avant  qu'elle  fût 
expofée  aux  ravages  des  feux  (buterreins  ;  mais  je  n'y  trouvai  plus 
ni  les  couches  9  ni  les  amas  fur  lefquels  le  feu  dans  fes  premiers 
accès  9  a  agi  9  qu'il  a  culbutés ,  enfuite  dénaturés  ou  fondus.  Je 
rencontrai  feulement  des  débris  de  ces  anciens  matériaux  diiperfés 
parmi  les  courans  de  laves ,  mais  aflez  nombreux  &  afl^z  caradérifés 
pour  ne  me  laifler  plus  aucun  doute  fur  l'ancien  état  du  Véfuve  &  fur 
les  matériaux  primitifs  des  laves.  Inftruit  par  les  effets  du  feu  que 
j'avois  obfervés  en  Auvergne,  je  crus  pouvoir  concliu-e  de  la 
coileâion  de  ces  débris ,  que  le  Véfuve ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  du 
Monte  Cavo ,  étoit  compofé  de  couches  calcaires  qui  recouvroient 
ion  fommet  ;  que  la  pierre  de  ces  couches  avoit  un  grain  fin  ^  ferré  & 
infiltré  dans  certaines  parties  comme  le  marbre ,  &  qu'elle  refTembloît 
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à  celle  qu*on  troovoît  dans  ïès  momagnes  de  l'Apennin,  voi/ines 
du  Véluve  :  que  la  bafe  de  cette  montagne  ëtoit  un  granit  ou  un 
fchifte  micacé  ,  chargé  de  gabbro  ou  fchorl ,  de  points  quartzeux 
êc  de  mica.  Ces  conféquences  paroîtront  d'autant  moins  halardées 
qu'on  aura  fuivi  avec  plus  d'attention  les  différens  états  où  (ont  aâuel- 
lement  ces  débris» 

C'eft  fur-tout  entre  Saint-Séballîen  &  ITiermîtage  du  Sauveur, 
autour  du  Monte-Somma ,  &  à  l'extrémité  des  courans  de  laves 
difperfés  dans  les  autres  parties  de  la  ba(ê  du  Véruve,  qu'on  peut 
ramaflTer  ces  reftes  précieux. 

1.*  Des  morceaux  de  pierres  calcaires,  (bit  avec  feur  grain  naturel, 
foit  à  moitié  calcinés  de  friables ,  fok  enfin  dans  l'état  farineux  & 
pulvérulens  comme  la  chaux  éteinte. 

2."^*  Des  granits  intaéls  &  des  talcites  ,  remplis  la  plupart  de 
criftaux  de  fchorl  ou  gabbro ,  de  mica  &  de  points  quartzeux.  PIu- 
fîenrs  (ont  cuits  de  telle  forte  que  le  fond  ou  la  ba(è,  toujours 
blanchâtre  &  friable  dans  certaines  parties,  eft  fondue  &  (olide 
dans  d'autres  :  les  points  de  quartz  vitreux  y  font  dîfperfés  fans 
être  altérés  par  le  feu.  Dans  d'autres  échantillons ,  dont  la  bafe  eft 
noircie  &  fondue  comme  les  laves ,  le  quaru  eft  blanchi  &  éclaté. 
De  même  le  gabbro  eft  bien  confervé  dans  quelques-uns  cfe  ces 
gr^ts  cuits ,  mais  il  a  fouffert  dans  d'autres. 

j.**  Enfin  on  trouve  au  milieu  des  laves  d'autres  mélanges  groflîers, 
compofés  de  l'afiemblage  de  tous  ces  matériaux  primitifs.  Les  granits 
cuits  ou  fondus,  les  mica,  les  fchorls,  les  débris  de  pierres  calcafues  & 
de  ni^bres,font  liés  poiu:  lors  par  une  bafe  de  terres  cuites  ou  fondues  : 
on  y  démêle  auili  cpielquefois  des  dépôts  criftalllns ,  que  les  eaux  y 
ont  formés  dans  des  vides  accidentels. 

Si  nous  pafiTons  maintenant  à  Texamen  des  laves  du  Véluve,  nous 
ne  trouverons  que  les  laves  anciennes  où  les  débris  des  matériaux 
primitifs  (oient  plus  reconnoiflàbles.  C'eft  fur-tout  le  long  de  Tefcar- 
pemem  ferai-circulaire  du  Monte-Somma  &  d'Ottajano  que  l'on  peut 
oblèrver  les  terres  cuites ,  les  laves  trouées  ^  les  laves  compactes 
comme  le  bafalte ,  remplies  de  ces  mélanges. 

Les  points  quartzeux  &  les  fchorls  y  figurent  comme  dans  les 
matériaux  primitifs:  les  fchorls  y  paroîflent  en  filets  déliés,  en 
aiguilles  ,  en  paquets  de  lames ,  en  prifmes  terminés  par  des  pointes 
pyramidales ,  ou  tronqués  ,  &  enfin  fous  toutes  fortes  de  formes 
plus  ou  moins  régulières.  Mais  lorfqu'ils  ont  été  chauffés  vivemqtt 
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par  la  flamme  du  volcan ,  Us  préfentent  les  mêmes  marques  d'alté- 
ration que  j'ai  indiquées  en  décrivant  les  fchorls  du  Puy  de  Charade 
en  Auvergne  ,  page  6 j  /. 

Outre  cela  »  les  criftaux  de  fchorl  font  plus  entiers  &  plus 
complets  dans  les  laves  anciennes  que  dans  les  laves  modernes  du 
Véfuve  :  dans  celles-ci  les  points  noirs  de  gabbro  font  plus  pents  & 
plus  rares.  II  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ces  points,  quoique  réduits 
à  un  petit  volume ,  ont  une  forme  régulière  &  complette  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  s'annonce  comme  des  débris  de  plus  gros. 

Les  points  blancs  ou  gris  font  aufli  en  dififérens  états  dans  les 
laves  anciennes  :  on  y  voit  des  morceaux  de  pierres  calcaires  avec 
leur  grain  naturel ,  d'autres  altérés  par  la  calcination  :  & ,  toujours 
dans  les  mêmes  maflifs  de  laves ,  des  pelottes  de  madères  blanchâ- 
tres, farineufes,  dont  quelques-unes  font  brutes,  opaques  &  folides, 
d'autres  (triées  ;  l'on  diftingue  dans  ceiles-ci  pIuHeurs  filets  diftribués 
du  centre  à  la  circonférence ,  comme  dans  les  zéolithes  :  enfin ,  ii  y 
en  a  d'un  blanc  terne  ou  de  vitreux ,  qui  ont  pris  la  dureté  de  la 
calcédoine.  Ct%  points  font  irrégulîers ,  en  petites  boules  rondes  ou 
à  facettes.  En  eflayant  certains  points  blancs  &  friables  ,  ils  m'ont 
donné  de  la  gelée  avec  les  acides ,  mais  d'autres  ont  fait  efFervefcence; 
ce  qui  m'indique  deux  principes  différent  dans  les  matériaux  primitifs 
qui  ont  fourni  ces  points. 

Ce  ne  font  pas  feulement.  les  laves  compares  qui  renferment  de 
ces  points  blancs  ou  gris ,  &  qu'on  appelle  laves  aux  ytux  de  perdrix^ 
On  en  trouve  aufli  abondamment  dans  les  laves  trouées  &  fcorifiées  » 
ainfi  que  dans  les  terres  cuites. 

La  lave  blanche ,  dont  on  fait  à  Naples  des  tabadères ,  n*eft  pri- 
mitivement que  le  réfultat  d'un  dépôt  de  ces  fubftances  calcaires  ou 
zéolithes ,  formé  par  l'eau  dans  les  vides  des  péperines  :  l'eau  les  a 
infiltrées  enfuite  de  telle  forte  qu'elles  prennent  le  poli.  £lles  ne  font 
plus  dans  cet  état  ni  efi^efcence ,  ni  gelée  avec  les  acides. 

Autant  on  voit  de  ces  dépôts  &  de  ces  points  abondamment 
diftribués  dans  les  laves  anciennes  ,  amant  ils  font  rares  ou  réduits 
à  des  atomes  imperceptibles  dans  les  laves  modernes:  l'on  en 
conçoit  maintenant  la  raifon« 

Les  péperines  dont  on  a  bâd  Herculanuni,  &  ceux  qu'on  cire  def 
fouterreins  de  Pompeia ,  font  d'ime  date  afièz  ancienne  pour  airoir 
réuni  un  grand  nombre  de  ces  poim3  blancs,  comme  les  laves 
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châtre ,  eft  ou  friable  ou  folide  &  fondue  :  elle  fért  à  lier  une  infinité 
de  criftaux  de  quanz  vitreux ,  intaâs  :  il  y  a  aulE  quelques  mica. 

2.*  Les  mêmes  efpèees  du  n.*  précédent^  excepté  que  la  bafe  eft 
ibndue  &  noircie  comme  les  bafaites  :  les  quartz  vitreux  font  reftés 
intaâs  au  milieu  de  ce  fond  :  les  quartz  blancs  font  ternis  &  éclatés. 
Ces  échantillons  ont  été  ramafles  dans  un  courant. 

3."*  D'autres  échantillons ,'  dont  la  bafe  paroît  encore  plus  fondue 
que  celle  des  échantillons  du  nf  précédent  s  on  y  remarque  des 
points  de  quartz  difperfés  dans  une  mailê  de  verre  noirâtre  ;  il  s'y 
trouve  aufli  des  morceaux  de  quartz  blanchâtre  ,  ternis  &  éclatés 
par  petits  points. 

Proche  Caftiglione  dans  la  même  Iffe,  font  des  collines  où  I*on  voit 
parmi  les  lits  de  matières  volcanifées ,  pulvérulentes ,  des  veines  de 
fiibftances  blanchâtres,  de  la  nature  de  la  bafe  de  Talun;  lorfque les 
matières  volcanifées  font  corps ,  ces  fubftances  font  diftribuées  par 
taches  &  par  points  arrondis  :  j'en  ai  trouvé  de  femblables  dans  des 
couraiis  de  laves  modernes ,  dont  le  centre  d'éruption  eft  voîfia 
de  grands  amas  d'argiles  &  d'autres  matières  intaéles  qui  en  ont 
vifiblement  fourni  les  matériaux  primitifs. 

Islande. 

A  tant  de  f^ts  raflèmblés  fur  Torigine  des  taches  blanches  St 
grifes  renfermées  dans  les  laves ,  &  qui  font  connoître  également 
leur  nature  ou  calcaire  ou  zéolithe ,  j'ajoute  ici  une  obfervation  dont 
M.  Pingre,  mon  confrère,  m'a  fourni  les  matériaux.  Il  m'a  montré 
(  en  Décembre  1772  )  ^plufîeurs  morceaux  de  laves  qu'il  a- 
ramafles  au  mois  de  Juillet  précédent ,  à  Patrixfiord ,  fur  la  côte 
occidentale  de  l'Idande.  ""Dans  certains  échantillons  on  voyoit  plu-* 
iieurs  points  blancs,  d'une  forme  indécife ,  bruts ,  friables  ou  folides: 
d'autres  étoient  étoiles  par  des'ftries  divergentes  d'un  centre  commun». 
Des  plaques  de  matières  criftallines  qui  rempliffoient  les  fentes  d'un^ 
autre  morceau  de  lave  trouée  ,  ofÊ-oient  auflî  plufieurs  paquets 
de  filets  épanouis  comme  les  criftallifations  de  la  zéolithe  ,  &  enfini 
une  partie  de  ces  plaques  avoit  la  teinte  &  la^  dureté  delà  calcédoine. 

En  foumettant  enfuite  aux  acides  quelques  débris  des  points  friablesr* 
&  folides ,  bruts  ou  ftriés,  je  me  fuis  alTuré  que  les^  principes ,  dont  ils 
font  fonnés  ,  doivent  être  rapportés  à  la  bafo  de  l'alun  ou  à  lai 
zéolithe.  Ces  réfultats  me  confirment  dans  la  théorie  que  développe 


6yo     MÉMOIRES  DE  l'Académie  Royale 

le  Mémdre  précédent.  Us  m'autorifeht  à  conclure  •  i  .*  que  l'Iffancb 
peut  offrir  âux  récherches  des  Naturalises  j  la  zéoUthe  &  la  calcédoine 
fous  des  formes  femblables  aux  échantillons  qu'on  lire  de  Feroe  ; 
a.""  que  ^  quand  des  fàvans,  Danois  ou  Suédois,  ont  publié  que  la 
zéolithe  étoit  l'ouvrage  du  feu ,  ils  ont  avancé  cette  afleràon  Huis 
preuves  convaincantes ,  &  d'après  la  feule  confidération  du  mélange 
de  la  zéolithe  avec  les  matières  volcanifées  ;  3 ."  enfin ,  que ,  fuivant 
les  principes  établis  dans  le  Mémoire  précédent ,  &  qui  font  appli- 
cables à  riflande  &  à  Feroë,  de  même  qu'aux  autres  pays  de  volcans , 
ia  zéolithe  ne  peut  être  confidérée  comme  un  produit  du  feu  ;  &  qu'au 
contraire ,  il  paroît  cenain  que  le  feu  ayant  divifé  &  dilperfé  les  prin- 
cipes de  la  zéolithe  au  milieu  des  laves  ,  ils  ont  été  ou  enveloppés  par 
ct%  laves ,  ou  dépofés  à  l'aide  du  véhicule  de  l'eau  dans  les  fentes 
.des  laves  ^  &  infiltrés  enfuite  jufqu'à  l'état  calcédonieux» 
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MÉMOIRE 

SUR  LA   FORME   DES   BARRES 

O  U    D  E  s 

CONDUCTEURS  MÉTALLIQUES, 

Deftinés  à  préferver  les  Édifices  des  effets  de  la  Foudre^ 
en  tranfmettant  fin  feu  à  la  Terre^ 

Par    M.   L  E    R  o  T. 

PARMI  toutes  les  découvertes  dont  fe  grorîfie  fa  Phyfiquô    jl-  4  j^  ^^^ 
moderne»   H  n*y  en  a  pas  de  plus  grande  ,  ni  de  plus  trée publique 
importante  que  celle  de  Fanalogîe ,  ou  plutôt  de  ridentîté  du      ^  /*^    , 
feuéleftrîque  avec  celui  de  la  foudre.  Les  Philofophes  des  *  177 j!^" 
fiècles  pafTés ,  les  plus  hardis  dans  leurs  con  jevflures ,  n  auroient 
jamais  penle ,  foupçonné  même  qu'il  viendroît  un  temps  où 
nous  parviendrions  non-lêulement  à  découvrir  la  nature  du 
feu  du  tonnerre ,  mais  encore  à  le  faire  defcendre  dans  nos 
laboratoires  pour  le  combiner;  &  le  toucher,  pour  ainfi  dire» 
dans  les  expériences  que  nous  en  faifbns.  Cependant  c  eft 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  par  une  fuite  its  progrès^ 
de  nos  connoiffances  fur  TÉleélricité,  &  de  lexpérieneè  aufft 
îngénîeufe  que  hardie ,  imaginée  par  M.  Franklin. 

Non-lêulement  cette  découverte  nous  mettoit  fur  la  vofe^ 
pour  démêler  les  caufes  de  la  foudre;  mais  (es  avantages  ne 
iè  bornant  pas  à  la  fjmple  Spéculation ,  elle  nous  frayoit  là 
route  à  quelq^iie  chofe  de  plus  important  encore ,  je  veux 
dire  aux  moyens  de  préferver  les  édifices  àt%  ravages  de  ce 
météore  ;  car  il  étoit  aflèz  naturel  de  penfer  qu'en  confidérant 
attentivement  les  dîfiërcntes  propriétés  àth  corps  éleélriques  ^ 
nous  en  découvririons  quelques-unes  qui  nous  conduiroient 
à  ce  grand  objet.  U  n  y  avoît  même  qu'un  pas  àt%  verges. 
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de  fer  placées  fur  les  bâtîmcns ,  &  ifolées  ou  foutenues  fur 
du  verre  (  par  ieiquelles  on  avoît  reconnu  la  nature  du  feu  du 
tonnerre  )  à  ces  mêmes  verges  qui ,  au  lieu  d'être  i/blées  , 
s'étendroîent  ou  defcendroîent  jufqu  au  terreîn  en  bas.  R\\ 
effet ,  il  étoît  très-vraifêmblable  que  le  feu  de  ce  météore 
traverfent  les  métaux  aufli  fecîiement  que  celui  de  féfeélrîcîté, 
Ahs  qu'on  lui  oiFriroit  un  libre  paffage  au  moyen  de  ces 
verges  de  fer,  on  lui  ôteroit  toute  fonaélion  deftrudîve. 

M.  Franklin  n  avoit  pas  manqué  de  (âifir  cette  analogie  , 
&  de  propofer  en  conféquence  d  armer ,  fi  cela  iè  peut  dire , 
les  édifices  de  verges  métalliques ,  non  ifolées,  ou  communi- 
quant avec  ie  terrein^  pour  les  garantir  du  tonnerre,  fi  toutefois 
on  reconnoiflbit,  par  i expérience  qu'il  avoit  propofee,quc 
ie  feu  de  ce  météore  fut  le  même  que  celui  de  Téledricité. 

Un  coup  d'oeil  fur  la  figure  première ,  fuffit  pour  fe  former 
ridée  de  ces  verges.  J^  ies  appellerai  déformais  barres  préfer- 
vatives  contre  la  foudre,  &  encore  conJuéleurs  Ju  tonnerre ,  on 
gardes-tonnerre ,  dénominations  qui  m'ont  paru  plus  propres 
i  en  donner  une  jude  idée*  On  voit  dans  cette  figure  au  haut 
<Ie  la  tour ,  qui  i-epréfente  ici  un  édifice  en  général ,  la  barre  du 
faîte  Fj  &  au-deflbus  les  barres  de  tranfiniffion  TTT  qui  fe 
prolongent  ju(que  dans  la  terre. 

On  me  pardonnera  cette  petite  explication  qui  m'a  fOLm 
iiécedàire,  pour  répandre  plus  de  clarté  fur  ce  que  j  ai  à  dire 
dans  la  fuite.  Je  reviens  à  mon  fujet. 

L'expérience  de  M.  Franklin  ayant  complettement  réuflî, 
&  le  feu  de  i'éleélrîcité  étant  bien  i-econnu  pour  fe  «même 
que  celui  du  tonnerre  ;  il  fembloit  qu'on  devoit  en  tirer  les 
conclufions  les  plus  favorables  pour  les  barres  qu  il  avoît 
imaginées,  &:  s'emprefler  d'en  mettre  fur  les  édifices.  En 
^fîèt ,  la  Phyfique  ne  peut  fe  propoiêr  de  plus  grand  objet 
que  de  nous  fournir  les  moyens  de  parer  ou  de  prévenir 
ces  effets  terribles  de  la  Nature,  qui  paroiflent  nous  menacer 
d'une  deftruélion  génâraie  ;  cependant  il  en  arriva  toHt 
autrement  :  au  lieu  d'en  fairfe  ufâge,  on  s'emprefla  de  le 
critiquer,  je  fuis  forcé  même  d'avouer  que  ce  fut  en  France 

qu'ielles 
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q»  elles  cfliiyèrent  le  plus  de  contradîélîons.  Non  content 
de  les  combattre  par  cent  raifbns  fpécieufes ,  on  voulut  y 
jeter  du  ridicule;  on  prétendit  que  le  Philofophe  de  Phila- 
delphie vouloit  fouîirer  le  tonnerre  ;  enfin  peu  accueillies  en 
Europe,  on  nen  tenta  l'application  quen  Amérique  parmi 
les  compatriotes  de  M.  Franklin  ^  fbit  qu'ils  peniâiïent  plus 
favorablement  de  Tes  idées ,  foît  qu'ils  s'intéreiïàflènt  davan- 
tage à  fa  gloire. 

\j^s  circonftances  propres  à  en  véoéer  l'utilité  &  les 
avantages,  nepouvoient,  comme  on  l'imagine  bien,  être  fort 
fréquentes ,  cependant  elles  fe  rencontrèrent.  On  apprit  en 
Europe  que  le  ^tonnerre  ayant  éclaté  à  Philadelphie ,  &  dans 
d'autres  colonies  Angloifes,  au-deffus  de  plufieurs  maifbns 
armées  de  barres  préfervatives  ,  elles  avoient  pleinement 
rempli  l'effet  qu'on  en  attendoit. 

Cette  confirmation  de  leurs  avantages Hournie  par  l'expé* 
rîence  ,  occafionna  de  nouvelles  réflexions  ,  on  revint  àt% 
fauflès  idées  qu'on  s'en  étoit  formées,  on  commença  à  iê 
perfuader  qu'elles  pouvoient  être  réellement  utiles ,  &  la  foudre 
ayant  détruit  plufieurs  édifices  fuperbes  &  fait  (àuter  ài^ 
magafins  à  poudre  en  differens  endroits,  on  fè  détermina 
ennn  à  fe  fervir  de  ces  barres;  on  en  établit  en  Angleterre,  en 
Italie  &  ailleurs.  Tant  il  efl  vrai  que  la  vérité ,  quoique  iente 
dans  fa  marche,  triomphe  toujours,  &  ne  manque  jamais  dç 
renverfèr  les  vains  obftacles  que  l'orgueil  &  l'envie  veulent 
lui  oppofèr! 

Je  n'avoîs  pas  attendu  ,  je  puis  le  dire,  à  cette  époque  pour 
recommander  ces  barres  ou  ces  condudeure  du  tonnerre, 
ayant  étéperfuadé  de  leur  utilité,  dès  l'inflant  où  il  avoît  été 
bien  reconnu  que  le  feu  de  ce  météore  &  celui  de  l'éledri- 
cité  ctoient  les  mêmes.  Je  '  m'étois  fouyent  élevé  contrç 
les  Éiux  raîfonnemens,  par  lefquels  on  prétendoît  en  prouver 
le  danger;  enfin  pour  achever  de  détruire  toute  prévention  à 
ce  fujet,  je  pen(ai  même  alors  qu'il  falloît  en  établir  les  avan- 
tages par  une  comparaifon  fîiivie  &  raifonnée  des  phénomènes 
4e  i  çle<3xîcîté  ^  du  tonnerre  ;  &;  c  eft  ce  que  j'^i  e^cécuté 
Mém.  777/.  ftq^^ï 
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à-propos;  maïs  on  a  par-là  une  nouvelle  preuve  de  la  néceffîté 
<Ie  déterminer  d'une  manière  certaine,  la  véritable  forme  des 
condudeurs  afin  de  diffiper  toute  incertitude,  fur  une  matière 
de  cette  confèquence. 

Cependant,  avant  d'en  venir  là,  il  efl  à  propos  de  parler 
de  la  foudre  &  de  ce  que  nous  connoiâbns  de  fes  eflëts» 
afin  de  mieux  fixer  les  idées  fur  l'objet  qu'on  doit  (è  propofer, 
en  établiffant  ces  conduéleurs  fur  les  édifices. 

Quoique  nous  ayons  fait  un  grand  pas  en  découvrant 
l'identité  du  feu  éle<5lrique  &  celui  de  la  foudre,  nos  progrès 
font  fi  lents  dans  la  Phyfique  qu'il  faut  avouer  que  nous 
n'en  fommcs  pas  beaucoup  plus  favans  fur  l'origine  &  (ur 
les  caufes  de  ce  météore.  Lorfque  nous  voyons  le  ciel  embi:afè 
de  toutes  parts,  les  éclairs  k  fuccéder  avec  la  plus  grande 
rapidité,  &  la  foudre  édater  en  cent  endroits  difîërens,  tout 
ce  que  nous  (avons  de  plus  que  le  vulgaire,  c'eft  que  cet 
immenfê  volume  de  feu  eft  du  feu  éleélrique:  nos  connoif- 
lances  ne  vont  pas  plus  loin  ;  &  nous  ignorons  abfblument^ 
comment  &  de  quelle  manière  il  fe  raflèmbie  dans  les  nuées* 
Si  nous  nous  doutons  des  caufes  qui  font  partir  les  éclairs, 
nous  ne  (avons  point  quelle  e(l  la  quantité  de  feu  qu'ils 
lancent ,  pourquoi  après  qu'ils  ont  éclaté ,  les  nuées  (èmblent 
tellement  dépouillées  de  tout  leur  feu,  qu'il  n'en  paroît  plus 
dans  l'atmo/phère,  comment  il  revient  enfuite  peu-à-peu  pour 
éclater  encore  de  nouveau  &  fouvent  d'une  manière  plu^ 
terrible  qu'auparavant  ;  enfin  quelles  (ont  les  (burces  où  elles 
vont  reprendre  ce  nouveau  feu# 

Ainfi ,  bornés  dans  leurs  connoifiànces  fur  ce  point ,  & 
uniquement  frappés  de  cette  grande  quantité  de  feu  que  les 
nuées  recèlent  dans  les  temps  d'orage,  les  Phyficiens  qui 
rejettent  les  condudeurs  ou  gardes  -  tonnerre  terminés  en 
pointes ,  allèguent  que  ce  feroit  grandement  s'abu(êr  que  de 
prétendre  épui(êr  ces  nuées  de  leur  feu,  ou  les  en  dépouiller  par 
ces  conduéleurs.  Que  fi  cela  étoit ,  on  n  entendroit  pas  la  foudre 
gronder  pendant  quatre  ou  cinq  heures  au-defTus  des  grandes 
villes,  comme  on  l'obièrve  cependant  très-fbuvent:  les  clochers 
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&  les  pointes  de  toutes  eipèces  dont  elies  font  hériflëes  devant 
épuifer  les  nuées  de  leur  matière  fulminante,  &  par-là  faire 
bientôt  cefler  lorage : 

Que  rignorance  abfolue  où  nous  fommes  de  la  quantité 
'de  feu  que  lancent  les  édairs ,  fait  qu'en  attirant  un  volume 
de  feu  confidérabie  avec  ces  conduéleurs,  nous  pouvons 
faire  tomber  le  tonnerre  fur  un  bâtiment ,  qaand  nous  nous 
propofons  tout  le  contraire;  puifque  les  pointes  attirent  ie 
feu  éledrique  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  moufles 
ou  arrondis  par  le  bout  * 

Enfin  que  l'objet  qu  on  doit  fe  propofer  n  eft  point  d  attirer 
la  foudre  fur  les  édifices ,  mais  uniquement  de  tranlmettre 
fbn  feu ,  fans  danger  lorfqu  elle  éclate  au-deifus  ;  &  que  les 
conducteurs  moufles  communiquant  bien  exaâement  avec 
le  terrein ,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  remplir  cet  objet. 

A  cela,  les  partifàns  des  condudeurs  formés  en  pointes, 
&  M*  Franklin  eft  à  leur  tête ,  ce  qui  ne  peut  que  donner 
un  grand  poids  à  leur  opinipn ,  à  cela ,  dis-je ,  ces  partiÊuis 
répondent: 

Que  c  eft  précîfément  parce  que  les  pointes  attirent  fe  fea 
éiedrique  ou  la  matière  fulminante  de  plus  loin,  qu'il  £aut  les 
•employer  : 

Que  par-là,  fi  la  foudre  éclate  au-deflus  d  un  bâtiment,  fon 
feu  iè  portera  de  préférence  fur  le  condudeur  &  n'en  attaquera 
aucune  autre  partie: 

Qu'en  confêquence  de  l'adion  de  cette  pointe,  la  maflfe 
de  feu  qui  pourroit  fè  jeter  fur  ce  bâtiment,  fera  diminuée 
au  point  de  ne  plus  occafionner  aucun  ravage  : 

Que  quoiqu'on  ne  puiflè  pas  connoître  en  eflfet  la  quantité 
'de  feu  qui  fe  décharge  dans  un  éclair,  on  eft  fondé  à  croire 
cependant,  d'après  ce  queplufieurs  obiêrvations  fiif  le  tonnerre 
nous  ont  appris ,  que  cette  quantité  de  feu  pourra  être  tranP- 
mi/è  par  les  conclùdeurs,  en  conféquence  des  dimenfions 
qu'on  leur  donne: 

Enfin ,  qu'en  fuppofant  encore  que  la  foudre  tombât  fur 
un  édifice  armé  de  ces  condudeurs,  on  nen  pourroit  rien 
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îkmclure  4  leur  défavantage,  puîfquîi  eft  prouvé  par  plufieurs 
cbiêrvations  y  que  dans  ce  cas-ià  même  U3  ont  tranfmis  la 
matière  fulminante  fans  qu'elle  causât  aucun  dommage  fènfibie 
aux  maifons  qui  en  étoient  armées* 

Telles  font  à-peu-près  les  raifons  que  les  deux  partis  font 
valoir  pour  défendre  refpeélivemeut  leur  opinion  ;  mais ,  îl 
faut  l'avouer,  elles  ne  décident  pas  nettement  la  queftion ; 
car  après  les  avoir  bien  pei^s  on  refle  encore  incertain ,  & 
on  ne  peut  s  empêcher  de  craindre  que  les  barres  pointues 
n'attirent  le  tonnerre  en  agiflànt  fur  la  matière  fulminante 
de  beaucoup  plus  loin  que  \ts  autres. 

Cependant,  fi  on  eût  donné  plus  d  attention  aux  difiërens 
phénomènes  qui  peuvent  ieverla  difficulté,  &  particulièrement 
à  ceux  que  je  vais  rapporter;  oh  eût  bientôt  reconnu  qu'il  ne 
pouvoit  y  avoir  d  équivoque  fur  les  effets  &  les  avantages  des 
barres  terminées. en  pointe. 

Pour  mieux  comprendre  ce  que  je  dirai  à  ce  fujet,  il  faat 
(è  rappeler  que  ion  diftingue  deux  difFérens  effets  dans  ia 
lumière  que  ion  excite,  en  préfëntant,  ou  en  approchant  les 
corps  métalliques,  d'un  corps  éledrifë;  l'un  eft  ia  lumière 
tranquille  ou  le  f  oint  lumineux ,  qu'on  voit  au  bout  du  corps 
préiènté ,  quand  il  eft  terminé  en  pointe  ;  l'autre  la  vive 
lumière  qui  éclate,  brille  &  difparoît  dans  l'inflant,  qu'on 
appelle  l'rï/Vrrf//?,  &  que  l'on  obterve  principalement ,  quand 
le  corps  eft  obtus  ou  arrondi  à  fon  extrémité  (a). 

On  feit  en  général, 

i.^  Qu'une  pointe  très-aîguë  tire  ou  enlève  le  feu  d'un 
corps  éieélrifé  de  fort  loin  ,  &  que  cependant  cette  même 
pointe  ne  peut  en  faire  partir  l'étincelle  ,  que  de  très-près. 

a.^  Qu'un  corps  inoufîè  ne  tire  que  peu  ou  point  le  feu 
éleéliique  d'un  corps  éledriie  avant  d'en  mire  partir  l'étincelle  » 


(a)  £n  décrivant  ces  phénomènes» 
}*ai  fuppofé  que  le  conduAeur  ou  le 
corps  métallique  éleârifé ,  i'étoit  tn 
plus,  ou  par  condenpum;  'fta  feni 


de  même  dans  la  fuite  ,  j'en  avertis  ^ 
parce  que  quel(]ues*uns  de  ces  phéno* 
mènes  font  dlfferens  loWque  le  conduc- 
teur eft  éleârUe  en  moim» 
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&  que  cependant  il  1  excite  de  beaucoup  plus  loin  que  k 

corps  terminé  en»  pointe. 

Enfin  9  que  le  feu  éleélrique  ne  produit  jamais  d'efik 
violent  qu autant,  qu  en  confèquence  de  la  dîffèrence  de  k 
denfités  refpeélives  dans  le  corps  d'où  il  fort ,  &  dans  celui  où 
il  entre  ;  il  traverlê  ce  dernier  avec  rapidité ,  ôc  qu'il  ne  le  tn- 
verfe  avec  cette  rapidité  qu  autant  qu'il  y  entre  en  grande 
quantité  tout  à  la  fois  ou  fous  la  forme  d'une  forte  étinceUe, 
ces  effets  n'ayant  plus  lieu  toutes  les  fois  qu'il  s  y  introduit, 
ou  par  une  étincelle  très-foibfe»  ou  fous  f apparence  d'une 
lumière  tianquiile»  Mille  expériences  ont  confirmé  ces  faits, 
mais  comme  ils  font  très-importans  pour  mon  ob;et ,  H  faut 
les  mettre  en  quelque  ^çon  fous  les  yeux  de  ÏAÛcmUée» 

Je  préfentai  (jiff^re^.^^),  à  une  diflance  de  trois  pieds  du 
conduéleur  éleélrifé  CC,  une  pointe  ou  une  aiguiUefort 
aiguë  P,  &  j'y  vis  un  point  lumineux ,  preuve  certaine 
qu'à  cette  diflance  elle  déroboit  déjà  de  Téieélricité  à  ce 
conduéleur;  cependant,  il  fallut  l'en  approcher  de  beaucoup 
jrfus  près,  comme  tn  R,  à  un  tiers  de  ligne  de  difbnce, 
pour  faire  partir  Tétincelle  qui  étoit  fi  foible  ,  que  c'étoit 
plutôt  une  bluette  qu'une  étincelle* 

Je  préfentai  de  même,  &  à  la  même  diflance,  au  conduéleur, 
une  balle  de  plomb  B,  d'un  pouce  de  diamètre,  je  n'y  vis 
point  de  lumière ,  &  elle  ne  lui  déroboit  point  d'éfedr/cité; 
elle  ne  commença  à  le  faire  que  quand  elle  fut  arrivée  à  peu 
de  diftance  du  point  où  elle  excita  1  étincelle ,  ce  qui  fut  en  i> , 
à  un  pouce  du  conduéleur  ou  à  peu-près. 

Par  ces  dîverfês  expériences,  on  voit  que  k  pmnte  déroboit 
le  feu  éleélrique  du  conduéleur  à  une  diffamée  infiniment 
plus  grande  que  celle  où  elle  pouvoit  en  tirer  Tétincelie, 
puifque  cette  diflance  étoit  dans  le  rapport  de  i  ap6  à  i , 
ou  comme  trois  pieds  à  un  tiers  de  ligne ,  &  que  le  corps 
arrondi  ou  la  balle  n'enlevoît  que  peu  ou  point  d'éleélricitc 
au  conduéleur,  avant  d'en  être  afïèz  près  pour  exciter i'étin- 
ceife  ,  quoique  cependant  il  la  fit  partir  de  trente  «fix 
fois  plus  loin  que  la  pointe,  puifque  cette  étincelie  édatoit  i 
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un  pouce  de  didance,  &  quH  falloit  approcher  cette  pointe 
jufqu'à  un  tiers  de  ligne. 

Il  neftpas  difficile  de  rendre  raifbn  de  ces  deux  difFérens 
effets ,  je  veux  dire  de  la  très-petite  diflance ,  à  laquelle  il 
faut  approcher  la  pointe  du  conducteur,  pour  que  i  clin  celle 
parte ,  &  de  la  diftance  beaucoup  plus  grande ,  dont  il  faut 
en  éloigner  la  balle;  car  Tétincelle  ne  part  entre  deux  corps 
qu'en  proportion  (  toutes  chofes  étant  d'ailleurs  égales  )  de 
l'intenfité  du  fluide  éledrique,  dans  le  corps  éledrifé.  Or, 
dès  i'inflant  que  ;e  préièntois  la  pointe  au  conduéleur,  & 
quelle  a  voit  un  point  lumineux,  dès  cet  inftant,  j'enlevoîs 
du  feu  de  ce  condu(5leur ,  &  cet  effet  allant  toujours  en 
augmentant,  à  mefure  que  j'en  approchois^  ils'épuifoit  par-là 
tellement  de  fon  feu ,  qu'il  ne  lui  en  reftoit  fimplement  que 
pour  étinccler,  &  on  ne  peut  pas  plus  foiblement,  quand  la 
pointe  Ven  trouvoît  à  un  tiers  de  ligne  de  diftance. 

Mais  les  corps  ronds  ou  obtus  ne  tirant  au  contraire  le 
feu  éleélrîque  du  corps  éleélrifé  qu'à  une  diftance  fort  peu 
dîjîerente  de  celle  où  ib  en  font  partir  l'étincelle,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  la  balle  que  je  préfentois  au  conduéleur 
ne  lui  enlevant  que  très-peu  d'éle<flricité  avant  d'en  être  à  la 
diftance  propre  à  faire  partir  l'étincelle;  cette  étincelle  devoît 
éclater  de  beaucoup  plus-  loin  que  loriqUe  j'en  approchois  la 
pointe. 

On  voit  aînfi  évidemment ,  que  fi  la  pointe  tire ,  dans 
toutes  les  circonflances  polîiWes ,  le  feu  d'un  corps  éleélrique , 
de  beaucoup  plus  loin  qu'un  corps  rond  ou  arrondi;  par  cette 
raifon-là  mémc^  elle  ne  fera  étinceler  ce  corps  éleélrique ,  que 
quand  elle  s'en  trouvera  beaucoup  plus  près  que  le  corps 
arrondi.  Ce  point  étant  établi ,  il  faut  prouver  maintenant 
que  les  effets  violens  de  l'éleélriclté  tiennent  à  la  force  de 
l'étincelle  :  pour  le  faire  d'une  manière  plus  (ènfible ,  j'aurai 
recours  à  l'expérience  de  Leyde,  Jont  tout  le  monde  connoit 
&  a  reftenti  les  effets. 

Une  bouteille  de  Leyde  ayantété  en  confèquence  fortement 
chargée  d'éieâricitét  en  forte  quelle  m'auroit  fait  éprouver 


6i0  MÉMOIRES  DE  t'ACADÉMIE  RoTALÏ 
une  vive  commotion  eh  tirant  i'étinceiie  du  condudleiir  î 
^ordinaire,  avec  la  jointure  du  doigt  ou  un  corps  obtus,  je 
la  déchargeai  en  présentant  au  contraire  i  ce  conduâeur, 
une  pointe  d  aiguille  très-fine;  à  peine  cette  commotion  fût-elle 
ienfible  :  cette  expérience  répétée  cent  fois ,  eut  le  mène 
réfultat. 

Je  chargeai  de  même  un  carreau  de  Leyde,  de  manière 
qu'avec  la  force  de  fon  choc ,  j  aurois  pu  percer  du  carton 
ou  des  cartes ,  en  le  déchargeant  avec  une  balle  ou  tout  autre 
corps  arrondi  de  métal  ;  mais  en  me  fervant  au  contraire 
dune  aiguille  très -fine  pour  tirer  i  étincelle  du  conduéleur, 
&  i  en  approchant  graduellement ,  le  carreau  put  à  peine 
percer  une  carte  »  &  quand  je  lapprochois  plus  brufquement» 
les  efiètsf  même  dans  ce  cas ,  furent  encore  inférieurs  à  ceux 
que  j  obfèrvois ,  en  déchargeant  le  carreau  avec  une  ballet 

Or,  pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  ces  effets,  on  verra 
qu'ils  font  entièrement  d'accord  avec  les  di^rentes  précau- 
tions qu'on  prend ,  quand  on  décharge  la  bouteille  ou  le 
carreau  de  Leyde ,  pour  en  rendre  le  choc  le  plus  fort  qu  il 
eft  poffibie.  On  fait  qu'on  a  grand  foin  que  le  corps  avec 
lequel  on  tire  l'étincelle  foit  rond  ou  obtus,  enfin,  de  la 
forme  la  plus  propre  à  en  produire  une  très-forte. 

On  voit  donc  clairement ,  par  ces  expériences ,  que  Jorf- 
qu'on  n'excite  qu'une  foîble  étincelle ,  le  feu  éleéïrique  ne 
paflânt  plus  avec  la  même  rapidité  que  lorfque  cette  étincelle 
eft  beaucoup  plus  forte ,  les  effets  qu'il  produit  font  tot^ement 
diminués ,  ou  n'ont  plus  rien  de  confidérable  ;  <:ar  je  ne 
reflentis  qu'une  commotion  prefque  infenfibie ,  en  déchargeant 
la  bouteille  avec  une  aiguille ,  &  je  pus  à  peine  percer  une 
carte,  en  déchargeant  le  carreau  avec  une  pointe  fêmblabie; 
tandis  que  dans  ces. deux  cas  les  effets  auroient  été  des  plus 
violens,  comme  je  l'ai  dit,  fi  je  m'étois  fèrvi  pour,  décharger 
la  bouteille  ou  le  carreau  d'un  corps  rond,  ou  propre  à  exciter 
une  forte  étincelle ,  avec  quelque  lenteur  même  que  je  les 
eufie  approchés  du  conduéfeur» 
Qx,  cette  dlfférçnce  d'effets  du  carreau  déchargé  avec  une 

pointe 
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pointe  ou  avec  un  corps  rond ,,  tient  exaélement  à  la  même 
caufe  que  ceile  qui  fait  que  pour  exciter  ietincelie  avec 
la  pointe ,  il  faut  i  approcher  de  beaucoup  plus  près  que  la 
baiie.  En  efiet ,  dès  Tlnflant  où  la  pointe  de  i'aiguiile  eft 
prélèntée  au  conducteur  ,  elle  tire  îe  feu  éledrîque  de  ce 
condu^eur ,  ainfi  que  du  carreau  »  par  leur  communication  ;  ce 
qui  continuant  toujours  à  mefure  que  vous  i*en  approchez; 
il  arrive  que  quand  elle  en  eft  à  ia  diflance ,  où  elle  peut  le 
faire  étinceler ,  le  carreau  fe  trouve  alors  tellement  dépouillé 
de  fon  éleélricité  ;  que  ce  qui  en  paiïe  dans  cet  îndant  ne 
peut  plus  produire  deflet  lenfible,  &  quainfi  il  fè  trouve 
déchargé  (ce  qu'il  eft  important  de  remarquer)  précifément 
au  même  degré,  que  s'il  l'a  voit  été  par  une  forte  étincelle, 
au  moyen  d'un  corps  rond  ou  obtus. 

^  Il  réfulte  donc  évidemment  de  tous  ces  faits,  que  toutes 
les  fois  que  le  fluide  éle(H:rique  ne  padè  pas  dans  les  corps 
fous  la  forme  d'une  forte  étincelle,  ou  qu'il  s'y  introduit  en 
filence,  ces  effets  n'ont  plus  rien  de  violçnt,  Si.  par  conféquent 
rien  de  dangereux» 

La  comparaifon  fui  vante  pourra  facilement  en  îaXrt  com<^ 
prendre  la  raifon.  Les  corps  éieélrifables  par  communication, 
recelant  dans  leurs  pores  une  certaine  quantité  de  feu  életflrique 
qui ,  dans  l'état  ordinaire ,  eft  toujours  la  m^me ,  peuvent 
pn  confequence  être  regardés  à  peu-près  comme  àts  tuyaux 
pleins  d'une  matière  fpongieufe  qui  contiendroit  toujours  une 
certaine  quantité  d'eau.  Or,  fil'on  fuppofè  que  l'on  verfe  de 
l'eau  dans  un  de  cei  tuyaux  d'une  manière  graduée,  en  forte 
que  ia  quantité  que  l'on  en  ajoute  enhaut ,  puiflê  facilement 
iortir  en  bas  ;  cette  matière  (pongieuiê  deviendra  comme 
un  filtre ,  qui  laiflera  pafler  toute  l'eau  que  vous  verfèréz 
au  haut  du  tuyau  Çzns  en  ^être  endommagée  ;  mais  fi  au 
lieu  de  la  ver(êr  doucement,  vous  la  forcez  avec  une  grande 
vitefle,  alors  ne  pouvant  pa&r  avec  la  même  vîtefle,  elle 
déchirera  &  rompra  toutes  les  parties  de  cette  matière  (pon^ 
gieuiê ,  &  enfin  la  détruira  entièrement. 
.  Telle  eft  la  manière  dont  on  peut  concevoir  la  dificrencc 
Mém.  ijyi^  Rrrr 
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des  efïèts  du  feu  éleélrîque  ,  lorfqu  il  entre  lentement  dans 
les  corps  ou  fous  la  forme  d'une  lumière  tranquille,  ou  qu'il  y 
paflè  avec  rapidité  &  avec  violence  (bus  la  forme  de  i  étincelle» 

Le  feu  éleélrîque  &  celui  de  la  foudre  étant  les  mêmes  ; 
tout  ce  que  je  viens  d  expo(êr  eft  parfiiîtement  applicable  a  k 
Gueftlon  agitée,  fur  la  forme  des  barres  prélêrvati ves ,  8c  prouve 
il  bien  les  avantages  de  celles  qui  font  terminées  en  pointe, 
qu  on  m'aura  furement  prévenu  fur^les  confluences  qui  en 
léfultent. 

En  eflèt ,  tout  ce  qu'allèguent  les  Phyficîens  qui  veulent 
des  barres  d  une  autre  forme ,  le  réduit  à  ceci  :  les  barres 
terminées  en  pointe  attireront  le  tonnerre ,  parce  que  fcs 
pointes  attirent  le  feu  éledrique  de  beaucoup  plus  loin  que 
les  corps  moufles. 

Mais  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter ,  prouvant 
inconteflablement  que  ,  quoique  les  pointes  tirent  le  feu 
éleélrique  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  moufles  » 
ceux-ci  cependant  excitent  l'étincelle  à  une  diflance  bien  plus 
grande ,  &  que  c'eft  l'étincelle  ou  l'éclair  qui  eft  dangereux» 
&  non  le  feu  éleélrique  qui  entre  dans  les  corps  fbus  une 
forme  tranquille  ;  il  s  enfuit  évidemment  que  tout  ce  qu'ils 
diiênt  en  conféquence,  tombe  de  lui-même. 

Que  l'on  fuppofè  pour  un  moment  deux  conduéburs  du 
tonnerre,  l'un  terminé  en  pointe,  l'autre  arrondi  par  Je  bout, 
qui  ne  ibient  pas  fort  éloignés  l'un  de  l'autre ,  &  qu'un  nuage 
orageux  chargé  de  matière  fulminante  flotte  dans  l'air  à  une 
difbnce  de  2000  toifès  de  ces  conduéleurs  »  plus  ou  moins; 
on  voit  d'abord  que  fi  là  fphère  d'aélivîté  s'étend  jufqu'à 
eux  f  le  premier  en  tirera  du  feu ,  mais  en  filence,  ce  que  ne 
fera  en  aucune  façon  le  (êcond ,  puifque  la  diflance  d'où 
celui-là  agit  pour  tirer  le  feu  efl  b^ucoup  plus  grande,  que 
celle  où  agit  celui-ci ,  étant  dans  le  rapport  de  3  6  à  i  ,  ou 
de  trois  pieds  à  un  pouce*  Imaginons  à  préfent  que  par  une 
caufè  quelconque  le  nuage  s'approche  »  &  qu'il  £é  trouve 
trente -fix  fois  plus  près  de  ces  conduéteurs,  à    45  toiles 
eu  i  peu  -près;  il  cfl  confiant  qu'arrivé  àceUe  diflance,  il 
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éclatera  au- deffus  du  conduéleur  arrondi,  ou  qu'ii  lancera 
fon  feu  ,  fans  cependant  faire  aucun  effet  fur  lautre  ;  puit 
que ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  la  balle  fait  étinceler  le  corps 
éledrife,  lorlquelle  s'en  trouve  trente-fix  fois  plus  près  que 
la  diffance  où  la  pointe  tire  fîmplement  fon  feu  en  fiience; 
enfin»  il  fuit  en  outre  des  faits  que  nous  avons  rapportés,  qu'il 
faudra  que  le  nuage  s'approche  de  la  terre  trente  -  fix  fois 
davantage  pour  éclater  au-deffus  du  conduéleur  pointu; 
ainfi  il  efl  évidemment  démontré  par-là  que  dans  ie  mouve- 
ment du  nuage,  ce  conduéleur  fera  le  dernier  qu'il  frappera  « 
puîfqu'il  e(l  certaiif  qu'il  faudm  qu'il  s'approche  beaucoup 
plus  près  de  la  terre ,  pour  lui  décharger  fon  feu.  Partant,  que 
ce  foit  une  nuée  orageule  ,  ou  un  grand  nombre  de  nuées 
de  cette  efpèce  qui  forment  un  orage  ;  qu'elles  renferment 
peu  ou  beaucoup  de  matière  fulminante,  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  »  n'en  fera  pas  moins  vrai ,  &  dans  le  mouve- 
ment quelconque  des  nuages  fulminans,  le  conduéleur  arrondi 
fera  toujours  frappé  beaucoup  plus  tôt  que  l'autre.  Cependant 
j'accorde  que  par  des  circonÂances  particulières ,  la  foudre 
éclate  fur  ce  dernier ,  quelle  fera  la  diffêrence  ^e  fes  effets 
lurceiui-ci,  comparée  à  l'autre,  elle  feraimmenfè:  car  l'éclair 
n'éclatant  que  de  beaucoup  plus  près ,  en  conféquence  de  la 
forme  de  ce  condudeur,  il  aura  eu  l'avantage  pendant  tout  le 
^temps  que  le  nuage  s'en  approchoit ,  de  lui  dérober  fon  feu  » 
&  les  pointes  tirant  toujours  des  étincelles  infiniment  moins, 
fortes  que  les  corps  moufles ,  comme  nous  l'avons  vu , 
i'édair  en  fera  d'autant  plus  folble  ;  mais  fi  le  conduéleur 
arrondi  efl  frappé  de  l'éclair,  cet  éclair  fera  plus  fort ,  plus 
chargé  dé  matière  fulminante ,  &  produira  d'autant  plus 
d'effet  que  cette  matière  s'introduira  avec  plus  de  rapidité 
dans  ce  conduéleur. 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompi-e  cet  expof^,  pour  répondre 
à  une  objedion  qu'on  pourra  me  faire ,  on  me  demandera 

3ueile  certitude  j'ai  que  les  choies  fè  paffent  dans  la  région 
es  nuages ,  comme  ici  bas  dans  nos  expériences  fur  l'élec- 
tricité'; certainement  je  ne  prétends  pas  qu'elles  fe  paflènt 

Rrrr  î| 


6S4  MÉMOIRES  DE  l'AcXdémie  Royale 
exaélement  de  même,  j'ai  voulu  feulement  fixer  ics  îJées, 
&  faire  voir  par  l'identité  du  feu  éle<îlrîque  &  de  celui  de  la 
foudre,  que  toutes  chofès  étant  d'aîileiîrs  égaies,  !e condu<5teur 
moufle  fera  plutôt  frappé  de  Tédaîr  que  celui  qui  eft  terminé 
en  pointe ,  &  que  dans  le  cas  où  l'un  &  l'autre  en  feroîeiit 
frappés ,  le  premier  éprouveroit  toujours  des  effets  plus  violens 
que  le  fecond. 

Mais  cette  fuppofition  même  que  l'éclair  éclatera  au-deilus 
du  conduéleur  déforme  pointue,  eft  une  fuppofition  qui  ne 
fe  réalîfera  que  rarement ,  c  eft-à-dire ,  que  dans  le  cas  où  ie 
nuage  fera  tellement  chargé  de  matière  fulminante ,  quelfe 
ne  fera  pas  épuifèe  par  l'aélion  de  la  pointe;  car  je  fuis 
perfeadé  qu'excepté  cette  circonftance,  la  matière  fulminante 
fera  tranfmife  en  filence,  &  fans  que  fon  feu  fe  rende  feniîble, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  Mémoire  de  1 770, 

Mais  on  me  dira,  û  ces  barres,  contre  la  foudre,  doivent 
tranfmettre  ainfi  fon  feu  en  filence,  comment  fe  fait-il  qu'on 
ait  obièrvé  en  Amérique ,  que  la  foudre  ait  éclaté  aû-deflus 
de  plulîeurs  maifens ,  comme  vous  le  rapportez  vous-même! 
A  cela  je  réponds ,  que ,  de  l'aveu  de  prelque  tous  les  témoins 
oculaires ,  les  coups  de  tonnerre  qui  éclatèrent  au-defflis  de 
ces  raaifons,  étoicnt  des  plus  violens,  &  tels  qu'ils  auroient 
produit  les  plus  grands  ravages  fans  le  fecours  de  ces  barres; 

3ue  cependant  la  foudre  n'a  pas  manqué  de  les  enfi/er,  de 
efcendre  tout  le  long ,  &  d'aller  fe  perdre  dans  la  terre.  Que 
û  dans  une  occafion  on  l'a  vu  s'écarter  de  cette  route ,  c  eft 
que  le  fil  de  métal ,  qui  faîfoit  la  communication  de  la  barre 
du  faîte,  avec  celle  qui  entfoit  dansla  terre,  s'étant  trouvé 
trop  fin,  il  fut  fondu  &  difperfe  par  la  violence  du  feu,  comme 
cela  eft  arrivé  cent  &  cent  fois ,  &  notamment  il  y  a  cent 
ans ,  à  l'abbaye  de  Saint  Médard  auprès  deSoiflbns  ,  ainfi  que 
je  l'ai  rapporté  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer.  Enfin  ce 
qui  doit  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire,  par  rapport  a 
la  violence  de  ces  orages ,  dans  lesquels  la  foudre  éclata  au- 
deffiis  de  ces  maîfons,  c'eft  que  celle  dont  je  viens  de  parler, 
avoit  été  déjà  ravagée  plufieui:^  foiô  .d'unç  manière  terrible 
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par  la  foudre»  étant  Çms  doute  ,  par  fa  pofition  >  fort  expofee 
aux  orages. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  me  paroît  établir  d'unft 
manière  fi  certaine ,  la  forme  que.iW  doit  donner  aux  barres 
préfervatîves ,  que  je  croiroîs  abuièr  de  I  attention  de  TAf- 
fèmblée  qui  me  faitThonneur  de  m  entendre,  ii  je  pouflbis 
plus  loin  les  raîfonnemens  à  ce  fujet;  je  me  contenterai  den 
rappeler  le  précis.  Un  coup -d'oeil  fur  ce  que  je  viens 
d'expoièr  nous  montre  : 

Que  c  eft  mai-à-propos  qu  on  a  voulu  rejeter  les  conduéleurs 
'dutonnerre,terminés  en  pointe»eji  prétendant  qu'ils  attircroient 
r^clair  plus  tôt  que  les  condudeurs  moufles  ou  arrondjs  : 

Que  lefiet  doit  être  contraire,  les  conducteurs  «moufles 
devant  le  faire  partir  beaucoup  plus  tôt  : 
.  Que  Ton  n  eft  tombé  dans  cette  erreur ,  qu'en  confondant 
mal-à-propos ,  la  propriété  de  tirer  le  feu  des  nuages ,  avec 
xelle  d'en  exciter  l'éclair ,  deux  çhoks  cependant  très-diflK'» 
rentes )  comme  je  l'ai  amplement  prouvé: 

Que  les  conduéleurs  devant  par  leur  forme,  attirer  h 
matière  fulminante ,  de  préférence  à  toutes  les  autres  parties 
des  bâtimens  fur  lefquels  ils  font  établis ,  doivent  par  cette 
même  raifbn»  être  formés  en  pointe,  &  les  dominer  jufqu'à 
un  certain  point  : 

Enfin ,  qu'en  fuppofànt  que  la  foudre  éclate  fur  ces  conduc* 
teurs,  fes  effets  feront ,  toutes  chofès  d'ailleurs  égales,  înfinî-r 
ment  moindres  que  fi  elle  éclatoit  au-defîus  des  autres. 

De  toutes  ces  confequences ,  il  réfulte  évidemment,  qu'il 
n'y  a  plus  de  difficulté  fur  la  forme  des  conduéleurs ,  & 
qu'ils  doivent  être  terminés  en  pointe  comme  je  l'ai  dit;  or 
ce  point  étant  une  fois  décidé ,  on  eft  entièrement  d'accord 
fur  le  refte.  Tous  les  Phyficiens,  qui  ont  fiiffifàmment  réfléchi 
fur  ces  matières ,  convenant  en  général ,  comme  je  l'ai  dit , 
des  mêmes  précautions  pour  les  barres  de  tranlmiffion  :  ce 
que  je  pourrois  ajouter  d'ailleurs ,  ne  fêroit  que  des  détails 
que  je  réferve  pour  nos  Affemblées  particulières.  Cependant 
avant  de  finir,  je  crois  qu'on  ne  ièra  pas  fâché  d'apprendre 
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qu  on  a  efevé  des  condu^ur^ ,  terminés  en  pointe,  fur  les 
magafins  à  poudre  dePurfleet,  dont  j'ai  parlé,  &  entièrement 
d  après  les  idées  de  M.  Franklin. 

Puiflènt  cet  exemple  &  nombre  d'autres  {6J,jpuïCknt  les 
raifons  que  j'ai  rapportées ,  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  un  u(àge 
qu'il  eft  û  important  d'établir ,  pour  préfèrver  ies  édifices  de 
la  foudre '&  empêcher  tous  les  funedes  effets  qui  s'enfuivent! 
PuifTions-nous  appliquer  des  conduéleurs  à  nos  églilês ,  à  nos 
palais ,  à  nos  maifbns ,  aux  magafins  à  poudre  &  aux  vaif^ 
(eaux ,  &  faire  enfin  cefier  le  reproche  qu'on  a  fi  fouvent 
fait  à  notre  Nation  ,  &  qui  n'efl  malheureufèment  que  trop 
fondé,  que  nous  adoptons  avec  vivacité  &  emprefièment 
toutes  les  modes  frivoles  de  nos  voifins ,  8c  que  ies  ufages 
fondés  fur  la  raifon ,  &  dont  les  avantages  paroiflent  les  plus 
démontrés ,  ne  s'introduiiênt  parmi  nous  qu'après  que  toute 
i'£urope  les  a  adoptés  ! 


(b)  Je  croîs  devoir  ajouter  à  ces 
exemples ,  que  l'Empereur ,  qui  n'ap- 
plique les  Ârandes  connoiflànces  qui! 
recueille  &  toutes  parts  dans  Tes 
'  vojrages  »  qu'au  bien  de  fbn  pays  Se 
Âe  fes  peuples  »  a  &k  établir  dans  fès 
Etats  des  conducteurs  ou  gardes^ 
$ùm^m$  non-feulement  fur  les  maga- 


fins à  poudre ,  mab  encore  fur  ceux 
où  font  les  habillemens  pour  fes 
troupes.  C'eft  ce  que  je  tiens  de  ce 
Prince  Iuî-m£me  ,  qui  m'a  fait  ITion- 
neur  de  me  le  dire ,  pendant  fon  (ejour 
ici ,  &  dans  le  temps  où  on  imprime 
ce  Mémoire  (en  1777). 


■I, 
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MESSIEURS    DE   LA    SOCIÉTÉ 

Royale  des  Sciences  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  a  l'Académie  le  Mémoire  fuivant ,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  lyotf. 


MÉMOIRE 

SUR    LA 

MORSURE    DE   LA    VIPERE, 

Faite  à  trois  Brebis,  deux  de/quelles  ont  été  guéries 

par  teau  de  Luce; 

Et  fur  quelques  fujets  dHi/loire  Naturelle  ^  de  Chimie. 

Par   M.   M  o  N  T  E  T. 

JE  commencerai  ce  Mémoire  par  une  courte  hîfloîre  des      Lu  I 
remèdes  employés  pour  la  guérifbii  des  morfures  que  cet   ''Académie 
animal  venimeux  fait  à  l'homme  &:  aux  animaux.  M/'  Charas    ^^  *77J* 
&  Rhedi  ont  écrit  fur  la  nature  de  ce  venin  ;    le  premier 
de  ces  Auteurs  prétendoit  que  le  venin  de  la  vipère  confifte 
dans  les  ejpriîs  irrités. 

Le  fecond  prétend  qu'il  réfide  dans  un  fec  jaune,  contenu 
dans  les  gencives  de  la  vipère;  ce  dernier  intiment  a  été 
démontré  le  feul  véritable  par  un  grand  nombre  d  expérience^ 
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faîtes  par  de  (âvans  Modernes.  0;i  feît  que  dès  que  la  vipère 
.mord ,  le  fuc  jaune  ou  le  venin  contenu  dans  cette  poche  ou 
fâc  qui  eft  attaché  à  chaque  dent,  s'introduit  rapidement  dans 
Ja  plaie  que  fait  la  vipère  en  mordant  ;  de-ià  s'enfuît  une 
enflure  confidérabie  dans  cette  partie,  ibuvent  fuîvîe  d  autres 
accidens  très-graves,  comme  nous  le  rapporterons  dans  la 
fuite  de  ces  obfervations. 

Les  Anciens  employoient  pour  la  guérîfon  de  cette  morfure, 
diflërens  cordiaux  énergiques,  comme  la  thérîaque,  les  eaux 
ipîritueufês  compofècs,  la  chair,  la  graifle,  la  poudre  &  le/el 
volatil  de  vipère,  &c.  mais  le  plus  fouvent  fans  fuccès. 

Il  y  a  environ  quarante  ans  qu'un  païfan  Anglois  donnoît 
pour  fpécifique  contre  la  morfure  de  la  vipère ,  i'huîfe  dolivei 
La  Société  Royale  de  Londres  a  confîgné  dans  les  Tran(â(5ljons 
Phîiofbphîques ,  le  réfultat  de  toutes  les  expériences  que  cet 
homme  failoit  fur  lui-même  &  fur  les.  animaux. 

L'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  fur  la  réputation  de  ce 
remède ,  nomma  deux  de  (es  Membres ,  M/*  Geoffroy  & 
Hunauld,  pour  répéter  ces  expériences  ;  ces  Académiciens  les 
firent  nommément  fur  un  grand  nombre  d'animaux,  tous 
tirés  dç  \^,  clallè  des  volatiles.  Leur  réfultat  rapporté  dans  ie 
vblume  de  l'Académie  de  l'année  1737,  fut  que  l'huile 
d  olive  efl  un  remède  fort  douteux  pour  la  guérifon  de  la 
inorfure  de  la  vipère» 

M.  Bernard  de  Juflieu  a  guéri  le  premier ,  avec  Veau  de 
Luce ,  un  Etudiant  en  Médecine,  que  la  morfure  d'une  vipère 
ayoît  réduit  dans  un  état  déplorable.  Voyez  l'Hiftoîre  de  cette 
cure  dans  le  volume  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
tannée  //^-f/. 

D'après  cette  obiêrvation,  M.  le  Premier  Préfident  de 
Malesherbes ,  guérît  le  Juge  de  (a  Terre ,  d'une  morfure  de 
vipère ,  avec  l'eau  de  Luce  ;  elle  ne  fut  donnée  qu'après  bien 
des  remèdes  qu'on  lui  avoit  adminiftrés  ,  &  toujours  fans 
fuccès.  Il  étoit  dans  un  très-grand  danger  iorfque  cette  eau 
opéra  ià  guérifon.  Voyez  i'Hiftoirç  de  TAcadéniie  Royale 
«s  Swences,  année  ty^d^  . 

YoiÛ 
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Voilà  les  deux  exemples  de  guérifon  que  i  eau  de  Luce  a 

opérée  fur  rhomme  ;  mais  je  ne  (àche  pas  que  perfonne  ait 

guéri  avec  cette  eau ,  des  bêtes  à  laine  mordues  par  la  vipère, 

&  en  danger  de  périr. 

Voici  les  faits  que  j  ai  obfervés*  J  etoîs  au  mois  de  Septembre 
dernier  (1/74') ,  dans  la  partie  dçs  Cevennes  qui  avoifine 
les  montagnes  de  YEiperou  (aj ,  dans  un  village  qu'on  appelle 
Beaulieu  ;  le  Berger  de  mon  frère  vint  un  foir  nous  dire  que 
deux  de  fes  brebis  avoient  été  mordues  par  deux  vipères,  à 
la  lèvi'e  fupérieure ,  avec  perte  de  quelques  gouttes  de  Éing  ; 
qu'un  quart-d'heure  après  toute  cette  partie  s  etoît  fort  enflée , 
&  qu'immédiatement  après  elles  avoient  cefle  de  manger.  Le 
Berger  les  conduifit  de  fuite  à  la  Bergerie ,  qui  eft  éloignée 
de  Beaulieu  d'une  petite  lieue  :  il  appliqua  en  arrivant,  fur 
la  morfure ,  de  l'huile  d'olive  chaude  ^ùj ,  &  cela  (ans  (uccès  ; 
les  deux  brebis,  malgré  ce  remède,  enfloient  vifiblement 
&  avoient  peine  à  rel^irer.  Dès  que  ce  Berger  m'eut  fait  part 
de  cet  événement,  je  me  déterminai  à  aller  moi-même  leur 
donner  de  l'eau  de  Luce  que  j'avois  dans  un  flacon ,  pour 
voir  l'eflfet  qui  en  réfulteroit  &  s'il  feroit  le  même  que  fur 
les  hommes.  Mon  attente  ne  fut  pas  vaine ,  &  il  y  avoit  déjà 
plus  de  deux  heures  que  ces  animaux  avoient  été  mordus.  Je 
les  trouvai  dans  un  état  affreux ,  ne  pouvant  prefque  pas  refpi- 
rer,  toute  la  tête  fort  enflée;  fur  le  champ  je  leur  fis  avaler  à 
chacune  huit  gouttes  d  eau  de  Luce  dans  deux  cuillerées  de 
vin,  &  de  demi-heure  en  demi-heure,  je  leur  en  faifois 
donner  la  même  dolê  ;  cela  fut  répété  jufqu  a  fix  fois  :  de  plus , 
je  leur  bafljnai  la  petite  morfure  avec  de  leau  de  Luce ,  qui 
étoit  très-aélive;  je  les  fis  couvrir  avec  une  étoffe  de  laine. 
Je  leur  en  fis  prendre  fix  fois  la  même  quantité;  vers  la 


(aj  Je  ferai  remarquer  que  Ton 
ne  trouve  des  vipères  que  dans  les 
terres  voifines  des  montagnes;  nous 
n'en  avons  point  aux  environs  de 
Montpellier.  Le  mois  d'Août  dernier 
a  été  tort  fec  &  fort  chaud  :  les  vipères 
ont  été  fort  abondantes  dans  ce  pays 


(bj  Je  ferai  obfervcr  que  les  bergers 
de  tous  ces  cantons,  m'ont  dît  qu'ifs 
employoîent  l'huile  d'olive  pour  la 
morfure  de  la  vipère ,  &  que  cette 
pratique  efl  de  temps  immémorial  ; 
cette  remarque  prouve  que  le  remède 
anglob  n'étoit  pas  nouveau. 


Aùm.  /77i»  i>  f  f  f 
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quatrième  dofe,  ks  deux  brebis  refpirèrent  plus  aifément, 
&  elles  étoient  toutes  moites.  Je  les  lai(&i  dans  cet  état  neuf 
ou  dix  heures,  après  quoi  je  ieur  fis  prélênter  de  feau  un  peu 
lîède  &  du  regain  ;  elles  commencèrent  i  manger  un  peu. 
Uenflure  di(parut  au  bout  de  vingt-Kjuatre  heures  »  deux  jours 
après  on  les  conduifit  au  troupeau  pour  les  faire  paître  avec 
les  autres ,  elles  étoient  parfaitement  guéries. 

Quinze  jours  après ,  un  Berger  d'un  petit  hameau  ék>igné 
d'une  iieue  du  village  de  Beauiieu,  eut  auffî  une  brebis 
mordue  de  la  vipère ,  &  toujours  au  muiêau.  Le  Berger,  lèlon 
Tuiàge ,  appliqua  fur  la  morfure ,  de  l'huile  d'olive  chaude , 
mais  inutilement.  On  lui  apprit  la  guérifon  que  j'avois  opérée 
avec  un  autre  remède  ;  il  vint  me  trouver,  &  me  pria  de  lui 
donner  le  même  remède.  Je  lui  remis  de  Teau  de  Luce ,  en 
lui  recommandant  de  la  donner  à  la  doiê  prefcrlte  ci-<le(fus  ; 
ce  fut  fans  fuccès ,  parce  quelle  ne  fut  donnée  à  cette  brd>i$, 
que  douze  heures  après  qu'elle  eut  été  mordue  de  la  vipèr^ 
La  brebis  étoit  dans  un  état  afireux,  prodigieufement  enflée, 
ne  pouvant  prefque  pas  refpirer ,  ayant  de  fortes  convuHions; 
elle  mourut  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Quoique  cette 
brebis  fût  morte  de  la  moriure  de  la  vipère,  le  Berger,  & 
quelques  autres  de  ks  camarades  »  en  mangèrent  le  foie  &  les 
quartiers  de  derrière,  iâns  qu'ils  en  aient  reflèiîtî  là  inoindre 
incommodité. 

Je  terminerai  ces  Obfêrvations  par  celle  qu'un  de  mei 
amis  a  faite  fur  les  chiens  mordus  par  la  vipère. 

Plufieurs  perfonnes  pafTionnées  pour  la  chaflê ,  m'avcnent 
demandé  mon  avis  lorfque  j'étois  dans  ce  canton  des  Cevennes 
^"  qui  avoifment  les  montagnes  de  l'£(pérou,  fur  ce  que  les 

chiens  de  challè  arrêtent  également  la  vipère  comme  le  ^bieri 
êc  en  font  fouvent  mordus,  principalement  an  mufeau;  ib 
périflènt  très-fouvent  de  cette  moruire^  malgré  rapplicatîon 
de  l'huile  d'olive  chaude. 

Après  le  fuccès  que  j'avois  eu  fîir  fes  brebis ,  je  ieur  con(êit 
lai  en  pareil  cas ,  d'ef&yer  l'eau  de  Luce.  A  k  fin  du  mcb 
d'Oâobre  dernier,  deux  chiens  de,  cbâtté  forent  mordus; 


<^ 
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let  ami  me  marqua  qu'ib  5'enflèrent  prodigieufement ,  ne 
pouvant  preique  pas  refpirer  »  qu'il  leur  adminiflra  i'eau  de 
Luce  k  la  doie  de  fix  gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin ,  qu'ils 
en  prirent  qmtre  pareilles  dofes,  à  une  heure  de  diibnce  Tune 
de  l'autre,  &.  qu'ils  furent  radicalement  guéris.  On  obièrva 
encore  de  frotter  la  morfure  avec  de  i'eau  de  Luce  pureé 

J  'ai  remarque  que  les  huiles  efiêntielles  bien  colorées ,  d'une       Lu  h 
couleur  rougeâtre  plus  ou  moins  fonc^ ,  ne  ranciflbient  pas;   l'Acadetnîc 
Jes  exemples  que  je  vais  en  donner  pouiront  éclaircir  ce  que     "     ^ 
je  viens  d'expofèn 

J'ai  gardé  dans  mon  laboratoire ,  qui  eft  fitué  au  rez-de- 
chauflee,  pendant  plus  de  vingt-cinq  années,  &  dans  une 
armoire ,  des  huiles  eflèntîelles  de  thim ,  de  fleur  d'orange  » 
de  lavande  des  Cevennes,  qui  eft  colorée  d'un  rouge  claîi-, 
(ans  qu'elles  &  ibient  altérées  en  aucune  manière*  J'ajouterai 
que  j'avoîs  expofé  de  l'huile  eflèntieile  de  thim  fiir  une  tablette  » 
dans  un  autre  laboratoire  que  j'ai  au  troifième  étage  de  ma 
maifon  qui  eft  fort  élevée ,  &  dont  la  température  eft  bien 
différente  de  celle  du  rez-de-chauffée  ;  cette  huile  eflèntieile 
y  ayant  refté  autant  de  temps  que  celle  du  rez-de-chaufl2e ,  elle 
n'avoit  pas  plus  fouffert  d'altération  que  celles  dont  je  viens 
de  parler. 

Toutes  ces  huiles  ont  la  même  odeur  qui  leur  eft  propre, 
&  la  même  liquidité  qu'ont  les  huiles  récentes.  Ces  trois 
fortes  d'huiles  eflèntielles  étoient  dans  des  bouteilles  bouchées 
fimplement  avec  de  bon  lîége  ,  tandis  que  d'autres  huile* 
eflèntielles  comme  celles  de  baïes  de  genièvre,  de  rhue,  de 
citron ,  degéroflCfc  &c.  expofées  au  même  endroit,  s'étoient 
rancies  &  épaiflTies. 

Ne  pourroît-on  pas  aflurer  avec  quelque  fondement,  que 
la  partie  colorante  de  ces  huiles  eflèntîelles  contribue  beau- 
coup à  leur  confervatîon  ,  &  que  les  autres  huiles  eflèntieile? 
peu  colorées,  comme  celles  de  rhue,  de  genièvre,  &c.  que 
je  donne  pour  exemple,  &  qui  font  d'une  couleur  diflférente, 
ne  peuvent  réilfter  à  cette  altération  fpontanée,  qui  fè  i^t 

S  f  f  f  ij 
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dans  prefque  tous  les  liquides  qu  on  enferme  dans  des  vaiâèauj^»^ 
&  que  i  on  abandonne  à  un  long  repos  l.  cette  partie  cdorantc  >. 
leur  iërt,  ù  je  puis  m'exprimer  ainfi,  de  vernis ,  &  empêche 
cette  fermentation  inlenfible  &  lente  qui  change  la  nature 
dts  autres  huiles  efièntieiles  non  colorées  ou  fort  peu. 

On  sait  que  le  cyprès, tant  mâi&que  femelle,lai(fetnui(ùder. 
une  réfme  tranfparente  &  liquide ,  qui  découle  du  tronc  de 
Tarbre»  ians  qu'iîfbit  befoin  d  y  faire  des  entaillés.  J'ai  obièrvé 
que  cette  réfme  a  la  même  odeur  &  efl:  parfaitement  iden- 
tique avec  le  baume  du  Canada ,  tant  pour  (es  vertus  que  par 
{es  autres  principes*  J'en  ai  donné  avec  le  même  fuccès  dans 
les  maladies  de  poitrine,  comme  k  pthifie  pu/monaire»  &a 
dans  ies  sonorrhées,  &  toujours  dans  le  même  cas  où  on 
ordonne  Te  baume  de  Clnada* 

.  Cette  réfme ,  que  Ion  peut  appeler  baume  quand  elle  e& 
liquide ,  s'épaiflit  aifément  ;  dans  cet  état  elle  a  paiement 
ies  mêmes  vertus  que  celle  qui  eft  liquide* 

Les  cyprès  étant  dHine  beUe  venue ,  &  devenant  un  très^ 
grand  arbre  dans  ies  Provinces  méridionales  ,  parce  qu'il  croît 
très-ai(ëment ,  (bit  xju'on  le  plante  en  ailées  ou  féparément^ 
on  pourroit  le  multiplier,  &  en  tirer  abondamment  du  baume 
ou  delà  réfme.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  en  donnent,  ies 
fruits  ou  noix  en  contiennent  une  afiez  grande  quantité,  8c 
que  1  on  peut  retirer  par  ie  moyen  de  4'eau  bouillante.  Cette 
opération  doit  (ê  faire  à  la  fin  du  mois  de  Mai  ou  au  commen* 
cernent  du  mois  de  Juin;  c'ed  alors  que  ce  baume  efi  le  plus 
abondant  :  leau  par  la  chaleur  liquéfie  le  baume  ou  la  réfme» 
&  ils  viennent  nager  à  ùl  furÊice  :  on  les  f^pare  fort  aiÊment  » 
(bit  par  le  moyen  de  l'entonnoir,  ou  par  le  même  moyen 
qu'on  fépare  l'huile  d'olive  d'avec  Teau  au  moulin. 

Le  bois  de  cyprès  a  une  propriété  bien  précjeufe  ;  c'eft  que 
les  vers  ne  l'attaquent  point ,  &  qu'il  chaÔè  les  punai/es  :  oa 
n'a  jamais  aperçu  de  ces  infectes  dans  les  Uts  faits  de  ce  hois« 

J'ai  vu  au  château  de  Saint-Jl^ichel ,  près  du  pont  de  Lunel» 
une  grande  iâle  &  beaucoup  de  chambres  »  dont  les.  ^ofiès 
poutres  du  plancher  étoientde  bois  de  cyprès;  iellesétoientea 


DES    Sciences.  6p^ 

place  depuis  près  de  deux  cents  ans  ;  elles  avoîent  une  odeur 
très-forte ,  unis  vermoulure  ;  on  auroit  dit  qu  elles  venoient 
d  y  ctre  placées. 

Depuis  que  j'ai  envoyé  (en  1773  )  àTAcadémie  ces  ob(èr- 
vations ,  on  a  défriché  te  bois  d'où  on  avoit  tiré  ces  poutres 
de  cyprès,  qui  eft  voifin  du  château  de  Saint  -  Michel ,  & 
qui  appartient  à  M.  le  marquis  de  Chaumont-Quitry.  On  a 
trouvé  en  fouillant  la  terre,  les  fouches  des  arbres  de  cyprès 
d'où  on  a  tiré  les  poutres  employées  à  la  charpente  du  château  » 
&  on  les  a  trouvées  très-faines,  fans  vermoulure,  &  répandant 
la  même  odeur ,  quoiqu'enfèvelies  dans  la  terre  depuis  près 
de  deux  fiècles. 

Ce  bois,  par  vétufté,  rougît.  Je  fuis  perfuadé  que  le  fameux 
bois  de  Montpellier ,  que  l'on  détruifit  pour  y  bâtir  la  ville  » 
après  que  Charles  Martel  eut  détruit  la  ville  de  Maguelone  » 
bois  dont  on  vante  tant  la  charpente,  qui  eft  d'un  rouge 
plus  ou  moins  foncé ,  fuivant  (on  ancienneté ,  &  que  les  vers 
n attaquent  pas,  étoit  le  cyprès  femeHe,  que  les  habîtans 
appellent  meuve.  La  fondation  de  la  ville  de  Montpellier  ne  va 
qu'environ  à  neuf  cens  cinquante  ans  :  elle  a  été  bâtie  fur  une 
montagne  qui  n'étoit  originairement  qu'un  bois.  Les  habîtans  " 
de  Maguelone ,  qui  furent  les  premiers  à  fe  tranfporter  dans 
l'emplacement  où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Montpellier, 
détruisirent  le  bois  5c  l'employèrent  à  leurs  .bâti  mens;  ce  bois, 
eft  fi  durable  que  lorlqu'on  démolit  quelque  vieille  maifon  dont 
la  charpente  eft  de  ce  l>oi.s,  on  laconiîerve  très-fôigneufement 
pour  l'employer  à  la  nouvelle  maifon  que  l'on  rebâtit  pour 
îa  mettre  à  la  moderne.  Tout  cela  ne  fe  fait  qu'à  caufe  de  la 
^urabilité  de  ce  bois ,  &  des  autres  propriétés  dont  nous  avons 
parlé. 

11  ne  refte  présentement  que  peu  de  vertiges  de  ce  bois. 
Les  Botaniftes  difênt  que  le  bois  de  meuve  eft  ie  iarix  ou 
ieroelèlê,  efpèce  de  fapin  qui  ne  vient  point  à  Montpellier 
ni  aux  environs  ;  celui-ci  ne  vient  qu'aux  Alpes  ,  &  nous 
donne  l'agaric  des  boutiques.  Il  eft  probable  que  le  bois  de 
Montpellier,  à  caufe  de  ià  durée,  &  de  la  couleur  qu'il  prend 
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en  vieiiiiflant ,  ne  devoit  être  que  le  bois  de  cyprès  femeHe, 
puifqu'il  a  toutes  les  propriétés  que  je  viens  a  indiquer.  La 
charpente  du  château  de  Saint-Michel  a  une  andogie  parfaite 
avec  lui ,  tant  pour  Ùl  durée  que  par  fes  autres  qualités. 

Nous  voyons  que  les  poutres  dont  on  k  fert  aujourd'hui 
pour  la  conftruélion  de  nos  maifons  i  (ont  de  &pin ,  qui 
contient  beaucoup  de  réfine,  mds  qui  eft  d*un  tiflû  ikhe» 
&  qui  ne  dure  pas ,  à  beaucoup  près ,  tant  que  Tancien  bois 
de  Montpellier;  le  iâpin  eft  attaqué  par  les  vers,  8l  ie  bois 
de  Montpellier  n'eft  pas  ainfi  attaqué  &  eft  très-dur. 

Le  grand  nombre  dé  peribnnes  de  cette  vMle ,  &  ceci  eft 
palfé  en  proverbe,  diient  &  indiquent  que  les  arbres  qui  font 
dans  une  prairie  à  un  quart  de  lieue  de  Montpellier ,  auprès 
d'une  maifon  de  campagne  qui  appartient  à  M.  le  Mafton, 
eft  le  véritable  bois  de  Montpellier  :  ce  font  cinq  ou  fut 
cyprès  femelle,  dont  la  plupart  (ont  d'une  groflêur  monftrueufê, 
fort  élevés ,  &  qui  ont  leurs  branches  écartées ,  ce  que  n  a 
pas  le  cyprès  mâle,  qui  s'élève  en  pyramide. 

Ce  cyprès  femelle  n  eft.  pelque  pas  cultivé  aux  environs 
de  Montpellier ,  ce  n'eft  ordinairement  que  le  m&Ie,  dont  on 
forme  des  ailées  très^-beiles ,  des  paliilades,  des  cabinets,  Sco 
il  vient  très  aifément,  &  produit  de  belles  tiges.  Le  cyprès 
femelle  viendroit  auiC-bien  que  le  mâle  :  ce  n  eft  que  ckpuis 
quelques  années  qu'un  nommé  Dupin,  Jardinier,  en  a  £sdt 
une  pépinière  ,  où  il  réuftit  bien* 

D'après  ce  que  je  viens  d'expofer,  ilparoit,  comme  je  la 
déjà  dit ,  que  ce  i&meux  bois  de  Montpellier  eft  le  cyprès 
femeHe,  qui  eft  dun  tîflîi  très-ferré  &  très -dur,  contenant 
une  réfine  ou  un  baume  diftemiAés  également  dans  toutes 
les  parties  de  l'arbre.  L'odeur  forte  que  répand  cet  arbre , 
♦tant  Verd  qu'employé  à  la  charpente ,  fe  conferve  des  fièdes 
entiers;  on  doit  attribuer  cette  odeur  à  cette  même  réfine  ou 
baume  qui  eft  intimement  unie  à  la  partie  ligneuiê  de  i'arbrc 

F  /  N. 


